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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

Voyages  dans  Vijte  dé  Chypre ,  la  Syrie 
&  la  Pateftine^  avec  Vhiftoire  générale 
du  Levant,  Par  M.  Vahhé  Mariti.  Tra^ 
doit  de  V Italien.  A  Néuwied ,  chîez  la  (b- 

,  ciété  TîpographîqUc.  1791.  Z  vol.  in-12. 
pA%  %  ercalins. 

ON  peut  bien  .dire  que  le  talent  propre 
aux  favans  de  ce  fiecle ,  c'efl:  d'apétiffec 
les  objets ,  de  reflerret  des  chofes  immenfes 
dans  une  efpace  impôrceptible.  Voilà  un  Voyage 
dans  une  grande  partie  de  TAfie,  avec  tout 
ce  que  l'auteur  a  penfé  &  raconté  fur  les  ob< 
-  jets  qu'il  a  vus  &  non  vus ,  renfermé  dans 
deux  volumes  in-i«,  &  qui  laifTe  encore  une 
jplace  fuffifimte  pour  VHiftoire  générale  du 

A  a 


4»  Journal  hift,  &  lut. 

Levant.  Vin  tel  laconifme  a.  du  faire  une 
grande  réputation  à  M.  Tabbé  Marîti  ;  mai» 
ce  qui  Ta  le  plus  itiuftré,  c'eft  qu'il  eft  ennemi 
dti  defpotïfmù  facerdoié^ ,  ^  aue  prêtre  lui"' 
Tti^me  i'd  a  f^  s'élever  aû-â^ffuS  des  pré^ 
fùgés  j  demajifuer  le  fanatljme  ^  &  établir 
au  nom  dt^.Ciella  liberté  des  cultes^  c'eft- 
à-dire,  fieton  4e  Dîdionnatre  encyclo^dique 
&  la  plupart  à^  philofophes ,  le  germe  de 
Fimpiété  &  de  Fath^ifiAe. 

C'eft  bien  certainement  un  terrible  homme 
t^  cet  abbé  Iftarkî ,  dont  les  gens  de  Neo- 
wied  font  (i  enchantés.  Ils  font  fuNtout  ra<« 
vis  de  ce  qu'à  Toccafion  àes'èroifades,  il  me^ 
noce  les  ponùfos  du  compte  rigoureux  que 
le  O-el^  Leur  dçtnajîderfi  ait  jour  des  ven* 
geanceh^  des  flùts  àe  fang  qu^ils  ont  fait 
,  répan4re  en  l'on  nom^  Les  pauj^rres  pontif(^, 
les  yoîlà  bien  a  pfaindre  !  Pour  arrêter  les  flots 
Al  fang  chrétien  que  les  infidèles  répandoient 
dajfis  toute  PAfie ,  &'  .prévoyant  qu'ils,  en  fe- 
rpient  tout  autant  êit  Europe ,  pour  arracher 
à  ces'bàrbâ^res  les  hommes  policés 9, lés  (cien- 
ces ,  les  artsy  la  Religion  &  les  jf^îus  Belle» 
provinces  du  monde  ^rpoux  les  empêcher  .de 
ravager  &  d'eiîfanglanter  TEùrope  après  avoir 
défolé  rAfie^  tes  pontifes  ont  tâché  de.^s 
fepoufier  dans  les  fables  de  l'Arabie.  Et  qu^l 
compte  rigoureux  ne  rendront-ils  pas  de  cette 
afl&euic  cfé^iarche?  (fi) 

(a)  Vues  dlvier&s  fur  les xreifitdes  i  lûitlet  i^  f  ' 
P«  325;  ♦  32^  &  autres  cité$;^^^.jii  m.'.-  DiiL  hj/i. 
Art.  S.  B^NARD ,    GoDEF&oi  f  Louis  1%  » 


Unie  telle  mar^iere  d«  voir  nous-  difpfinfe 
4j6  fuivre  le  voyageur  Italien  dfins,  fes  courfes 
légères  k  ks  obfervations  plus  iégete^  encore^' 
t[n  homme  qui  fe  fâche  de  ce  qu'ion  ai(;  tâche; 
d^empéçher  lès  hordes  Ottomanes  de  ravager 
VA^Q  et  l'Europe ,  doit  necefTaireiivînt  porter 
d'étranges  jugemens  fur  d'autres  objets  ^  & 
dès-lprs  ne  promet  rien  de  bien  pi:opr^  à  nous 
infiruire^  Cependant  j'ai  voulu  me  convaincre 
par  quelques  détails  »  du  deçré  précis  ou  fé  trpiK 
voit  la  philofophie  exaltée  di^  prétré  philofo*. 
pliifte ,  &  je  n'ai  pa»  été  dafis  le  pas  dé  lire 
beaucoup  pour  en  étie  inÇruit  Ouvrant  iang 
deffein  &  cherchant  un  p^age  à  l'ayenturé, 
je  fuis  tombé  fur  la  jp.  H  ^  <^u  ^ome  2 ,  où  il  fcf . 
mdqpe  des  favans  h.  plus  encore  d^un  Ôapn«: 
cin,  qui  4an$  la  Mec-Motte  ^  Ces  ravages  &ç,  fe^ 
environs ,  ont  cru  obferver  des  vei^iges  de  la 
Yengeance  divine/  Un  Cagucin^  àit-ïi  ^  porte 
jt^r-tout  les  cinqfens  dfi  la  foi  y  &  mçi  je 
ne  fif'is  doué  que  de  ceux,  de  la  nature.  Le 
pauvre  petit  étoit  bien  loin  de  fpupqQnner  que 
Strabon  &  Tacite  ont  parlé  dé  la  fcéne  d«^ 
cette  terrible  cataftrophç  ,  à  peu-prés  comme 
lé  Capucin  ,  &  cependant  ils  n'avoient  pas  lés 
cinq  f eus  de  ïafoi\  mais  ils  àvo|'eni:  certai-' 
nem.ent  ceux  de  la  nature  :  d^ou  il  s'enfuit, 
évidemment  que  ]\l.  Tabbé  Marlti  ne  les  9 
pas.,..  Voilà  ce  qui  arrive  quand  on  voyage 
£;  qu^on  écrie  fans  principe  ^  fàns  Ip^que. 

Autres  exem{{ies  de  la  loj^lqùe  &  en  méiné'- 

tous  dje  la  phy&qifi  àç  fabbéMariti.  ta  même , 

p»  jsz.  he  Capucin  {aux  cinafens  de  la  foi) 

eroU  rejpirer  p^fqr\  juh^  Q(Leur  de  foujr^;^ 

^  '  ^'     ' i^\ 


é  Journal  h'ift.  &  Iht. 

four  moi  je  fuis  affedté  en  fens  coniraireï 
Mais  p.  354,  c'eft-à-dire  après  deux  pages  de 
narration ,  fon  odorat  eft  changé  :  il  s'apper* 
coit  que  la  vafe  eft  noire ^  épaijje  &  fétide.  , 
.  Et  p.  jçç  ,  il  apperqoit  une  matière  fulfureufc 
(qui  fens  doute  à  V odeur  defoufre^^  &  qui 
^hale  en  brûlant,  une  odeur  forte  &  péné- 
trante.  Voilà  la  phyfique  du  cher  abbé  corn- 
plettement  d'accord  avec  celle  du  Capucin. 
— — —  M.  Fabbé  s'étonne  qu'on  ait  pu  dire 
Siutrefois  que  les  oifeaux  n'approchoient  pas  de 
ce  lac,  puifqu'il  y  a  vu  des  hirondelles  :  mais 
M.  l'abbé  ignore,  tout  Italien  qu'il  eft,  que 
le  fameux  lac  Averno  eft  exadtement  dans  ce 
cas  ;  qu'autrefois  ennemi  des  oifeaux ,  il  eft 
aujourd'hui  réconcilié  avec  eux ,  fes  cxhalai- 
fons  étant  moins  fétides;  &  que  les  Grecs  ne 
*  iç  Sept,  rappelleroient  plus  ao>ov  *.  ' 
17S7  f  P«  Ceux  qui  ont  le  courage  de  lire  d'un  bout 
^^'  à  l'autre  les  faifeurs  de  tels  verbiages ,  en  ont 

beaucoup  fans  doute ,  je  ne  le  leur  envie  pas  ; 
mais  en  tribut  de  mon  admiration ,  je  leur 
offre  un  beau  paflage  du  prêtre  Tofcan  fut 
les  rites  auguftes  &  tout-à-fait  impofans  (même 
fiu  jugement  des  proteftans  &  des  infidèles) 
de  TEglife  catholiqjue ,  fur-tout  durant  la  It-* 
maine  fainte ,  où  Rome  fourmille  d'Anglois  & 
autres  acatholiques,  qui  accourent  pour  les  voir. 
Je  tiens  toujours  cette  même  contrée  du  livre 
où  je  l'ai  ouvert  d'abord  (bien  réfolu  de  ne 
pas  lire  davantage),  &  je  lis  :  y»  Les  cérémo- 
19  nies  religieufes  qui  occupent  la  femaine 
n  fainte ,  eft  un  récit  qui  peut  bien  édifier  le» 
n  âmes  dévotes ,  mais  non  pas  plaire  à  quel«* 


I.  Janvier  i7jj.  f 

n  qu'un  qui  lit  un  voyage  poo^  s^Inftniire.  0 
f»  n'en  eft  pas  de  même  d'une  pratique  fu« 
n  pexftitieufe  des  Grecs  fchifinatiques  dont  la 
f>  bizarrerie  ne  laiflera  pas  de  divertir  un  mo- 
99  ment  n^  Après  quoi  le  bon  Tofcan  raconte 
fon  pot-pourri.  Mais  tout  bonefprit,  toute  ame 
honnête  lui  dira  en  jettant  fon  livre  : 
fiuoicuHque  oftendis  mibiJSc  ,  iucreàulus  di,    .  Uo^  ••  f. 

Réflexions  fur  les  Ordres  Religieux ,  ou 
Confeils  de  confcience  ^  à  un  homme  en 
place  qui  les  a  demandés.  A  Paris,  chez 
JMorin;  à  Bruxelles,  chez  Le Charlier.  X789« 
I  vol.  in-i2.  de  7z  pages. 

Nous  avons  déjà  plufieurs  ouvrages  fut 
cet  objet  que  nous  avons  tant  de  fois  & 
fi  amplement  traité  dans  ce  Journal  ;  nous 
avons  en  particulier  Vjlpologie  de  l'Etat 
Religieux^  ouvrage  très-bien  rédigé  ft  d'une 
folidité  qui  ne  foufire  point  de  réplique  ; 
mais  j'ofe  aflurer  que  jamais  la  chofe  n'a  été 
traitée  d'une  manière  aufli  touchante  &  con- 
vaincante  qu'elle  l'eft  dans  cette  Apolo* 
gie  (a).  C'eft  une  éloquence  fi  douce  &  fi 
pénétrante,  qu'il  faut  avoir  l'ame  flétrie  par 
Tirréli^on  pour  y  réfifter;  TeTprit  &  le  cœur 
en  font  également  afiedtés ,  &  fi  Tauteur  a 

■     ■  <  i        ,  m  m    m 

(a)  I  Août  1779 ,  p.  471.  Il  ne  £int  pas  con*- 
fondre  cet  ouvrage  avec  un  autre,  intitulé  De  VE* 
Ut  Religieux^  is  Mars  1785,  P-  407,  auffi  très* 
bien  écrit,  mais  avec  moins  de  fentiment  &  de 
force  convaincante  ,  comme  nous  Tavons  dit  là 
même,  p.  41$. 
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f    .  Jqur^^  ififi^  if  lift. 

fpn  &  ë«  îàtïtf e  /  on  peu*  dite  ^'il  y  • 
eompletteineRt  témkx  14  dft  éMiti«mt  qve  de« 

Ecri^  il 8^1  p«t  ëimàge  ibk  fi  peu  eonnu; 
Teft  «ki  fbnd  <le  TAUemagn^  que  in'eft  venu 
FexempMrc  dont  jft  iHfctids  ici  compte,  Tsnt 
le  zélotyîHe  pHiloCbpbiqué  iiéuâic  à  ^mecM 
:  hor»  dB  .bhemito  pe.  qMi  i'ioetKtunadfi  duos  fes 
©coicts.  h  n'examinerai  pas  quel  cft  le  mi-- 
niiîre  qui  a  demandé  ces  Réflexions  ;  je  nom- 
inersti  Îi^Ibs  aifemetit  ««iili:  ^i  Ibinç  biëa  loîxi 
êe  lés  lire.  L'-aiHe^r  a  deiguife,  p^r  des  an^- 
gran^m^s  eu  des  4éiiotininati(»n«  étrangères, 
ks  IkiJK  &  les  peFfôaaes  qu^il  a  }'<6coarion 
de  nommer;  &  p«tilqifit  9  voulu f;anler  à  cet 
é|^rd  le  feqet,  j|ê  n'effayer^i  pas  .de  le  lui 
fllerûl^f  r,  ^ais  je  tçanfcriraî  Mqie  partie  de  ces 
Çoj^eils  4^  confcJLexLCfi^  ,pn  çliQi.o|u.e!ra  &ng 
pein^'.yri  homme  fait  ppux  pénétrer' jvfques-là, 
^  y  a  un  enchainemcat  de  laifons  .&  de  feor 
timene  fi  pçefle  &  ferxé,  (jue  le  icde^uf  n'é« 
prouviç.  de  ne^pps  nulle  parX ,  .&  qu'il  eft  prcC- 
'  g/j'içipçfliye  de  ,dQtermijaçr  im  aîinêa. 

-,9'Si,  anutffi  de  .^idouU  écononiqaes,  on  sroiis 
ISit  .^e  les  iHouiee  £wBb  ^  <d»rgt  .4^  la  foqifétf ,  r^pon^ 
4^1wr  a?^Q  a^raaqe^  >&  ri<m)i'(2tf^  homw^^  à  la 
•  A  itfin  WW,  ^ve  cela  çft  rfaïuc  ^  ^  fçuyciiÊZrVous  de  l'im- 
de  rouvra.  preffipo  j^.iyfonde  qiie  cet  ouvrage  fi  juftemeiit  fe-- 
•n*a  placé' nieiix  a  éiît  autrefbîs  fur  votre  efprit ,  on  n*y  a 
jes  paiTagea  jamais  répondu  d'wic  manière  fatisfaifante.,  l.Ti^iC 
i^njuay"/^  tfl^ce  i»ême  économique  dé;n6tre   patrie  en  con, 
*  filCW  j^vi^emmént  ,par  mille  faUs  les  fages  princi- 
pes. ,§i  on  Vous  ^it'i^né  lef  Moiijes  fp/^f  dangereux  ^ 
obligez  d'al)ord  lueurs,  açcu^teurs   à  le  prouver  j 
rf<^iît"cela,  né  léux'perxnettez^pas  ile.décUmçri  & 
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Df  JSQ#itffr4p^.p.  La  mali^te.dn  ccepr  liiiniJÛJ^ 
9  toujottrs  une  fëcrçte  peste  vers  la  ditraftion  , 
lorfqw'ellp  exa,niine  cepx  qui  par  état  ptofeflent  de^ 
▼ertus  peu  commianesi  mais  ce  penchant  eft  devcn^ 
4fW  jours  u;ic  maiije  quajid  il  eft  queftion  de^ 
lloines  r  plaigin^n^  9  cher  Cléouime,  <^ux  qui  eil 
font  atteinte,  mais  ne  foypns  jamais  leurs  dupes ^ 
ce  jTont  des  nommes  paffîomiés  &  rufês  qui ,  fouf 
p.rétexte  de  vouloir  aboljr  quelques  abus  qui  les 
choquettt,  veulent  s*ériger  en  réformateurs  à  coups 
4e  cflâgnée,  pour  exterminer  pêle-mêïi  tout  le  mal 
ic  le  bien  qyi  lelSr  déplaît  II  y  a  en  de  tout  tems 
des  abiis  fur  la  terre,  (&  tant  qu^etle  exiftera,  toix^ 
joAirs  il  y  en  aura.  Le  mooaçhijfaie ,  pout  avoir  ei) 
les  fiens ,  n'en  eft  donc  pas  mpins  un  établiileineoi 
e^cellenl  :  car ,  par  con^itutlon ,  il  eft  une  foucce 
f^o^ide  à^^  plus  excellentes  vertus.  Si  les  Moines 
foxte^t  des  bornes  à^  Jeur  état,  qu'on  les  y  faflfe 
rentrer ,  &  qu'on  les  y  contienne  par  les  voies  H? 
gjtimes  9  &  non-îculement  ils  ne  feront  point  nuU 
Çbles ,  niais  ils  mériteront  d*être  placés  au  nombre 
de$  bienfaiteurs  les  plus  utiles  que  la  fociété  hur 
snaine  ait  im.ais  ein,  La  niiorale  {uÙime  die  TËvan? 
^le  n'eRc-eïle  (|onp  pas  un  de  ces  dons  les  plps  pré-* 
(ciien;c  que  ip  Ciel  a,it  pu  faire  ^  te  terre  ?  Et  Jet 
çonfells  évangéliqves  n'en  conftiUient-i}s  ^onc  pas 
la  perfe^ion?  Or,  qp'eftrcs  que  le  njonacMIine, 
Ûaàn  un  engagemçnt  qu^  .oblige  ceux  qui  ont  14 
£rén.é,roEté  de  le  contrafter  »  à  la  pratique  méthodiqi^e 
&  confljante  de  ces  epnfeils  divins  ?  Il  eift  donc  ava^« 
^^ux  pour  tons  d'avoir  toujours  devant  les  yenip 
le  fpéâacle  inàfu^If  &  ti^uch^nt  de  la  forp0  que 
ia  Keligion  de  JfejiiSTC.hrift  iionne  à  l'homme  pour 
dompter  toutes  fes  paOïons  Se  pour  con&crer  toutes 
fes  àicnltés  au  culte  de  l'jEltre-Supréme.  Ah!  que 
Texerople  eft  ,bien  autrement  puilTant  pour  portât 
les  hommes  aubiè^^  que  les  efforts  de  l'éloquence 
U  plus  pathétique,*  .4^  ^^  monaohiljne  a-t«ll 
Voi^it  par  l^&^çe.de  T.e^wplç  d^s  eSets  {klu<<. 
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iaires  innombrables.  One  n*a-t-il  pas  fût  dh  f« 
naiflknce  dans  rOrientTlorfque  les  peuples  &  mém« 
les  grands  de  Tempire  Romain ,  accouroient  en  fbule 
dans  les  déferts  de  la  Nitrie  &  de  la  Thébaïde ,  pour 
y  admirer  des  hommes  fervens,  que  le  defir  de  la 
peifedlion  8c  la  grâce  de  Jefus-Chrift  y  avoient 
tafTemblés  par  milliers ,  fous  une  difcipline  auftere , 
&  dont  les  âmes  courageufes,  intimement  unies  à 
leur  Dieu,  &  embrafées  de  Tamour  le  plus  j^ur  de 
la  vertu  ,  luttoîent  dans  des  corps  exténués  par 
les  travaux  de  la  pénitence  contre  les  vices  &  les 
fuiblelTes  de  Thuaianité?  Le  beau  iiecle,  le  grand 
fiecle  des  Jérôme ,  4es  Ambroife,  des  Auguftin,  des 
Baûlc  9  des  Grégoire  de  Naziance ,  des  Chryfoftome, 
des  Théodofe,  des  Mélanie,  des  Paule  &  des  Mar- 
cel, n'a-t-il  donc  pas  commencé  par  les  Antoine,* 
par  les  Pac6me.,  par  les  Hilarion?  Et  en  Occident, 
4|ue  ne.  lui  devons-nous  pas  ?  Je  ne  parle  pas  feule^ 
ment  des  obligations  eifencielles  que  TEurope  en- 
tière a  aux  Religieux  de  S.  Benoit ,  pour  avoir 
défriché  des  terrains  îmmenfes  ,  &  pour  nous 
avoir  confervé  les  monumens  littéraires  de  l«*antî« 
quité  :  il  eft  glorieux  fans  doute  pour  ces  culti- 
vateurs bienfaifans  &  infatigables,  d*avoir  foutenu. 
fur  le  penchant  de  ùl  ruine  le  premier  des  arts 
utiles ,  que  les  fureurs  du  Septentrion  ébranlé  , 
&  Tabaiftement  du  reile  de  l'Europe ,  menaçoient 
d'une  extinâion  totale  ;  il  eft  glorieux  pour  eux 
de  nous  avoir  tranfmis  le  dépôt  des  fciences ,  tan- 
dis que  le  génie  des  nations  s'abrutiflbit  en  Occi- 
dent, &  qu'en  Orient  les  ignorans  Sarrafins,  gui- 
dés par  le  fanatifme  mahométan,  afîervlflfoient  le$ 
lettres  &  détruifoient  à  Alexandrie  le  riche  tréfot 
des  connoilTances  humaines  ,  qu'une  longue  fuite 
de  fiecles  s'étoit  épuifee  à  y  accumuler  -,  mais  il 
eft  une  autre  gloire  que  ces  Moines  agriculteurs  & 
iavans  ont  acquife ,  précifément  comme  Moines  , 
qui  eft  encore  bien  plus  folide  que  celle  qu'ils  ont 
acquife  comme  agriculteurs  Se  commr  iavans.  Tan- 
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As ^e  le  Nord ,  pauvre,  mais  belUqnemc ,  tth* 
yoyoit  des  hordes  toujours  renaifikntes  de  bariiares 
agreftes-  &  fkngiiîiiaires ,  inonder  les  telles  eon- 
trées  dn  Midi ,  les  enfans  de  S.  Benoit  les  y  re» 
cevoient ,  &  adonciflbient  leurs  mœurs  Féroces.  Ces 
tigres,  couverts  de  fer,  qui  ne  s*élançoient  dans 
des  climats  plus  doux ,  que  pour  y  exercer  librement 
des  dévaftations  arbitraires ,  y  apprenoient  infen- 
£blement  à  refpeâer  la  tranquille  vertu  religieufe , 
&  peu-à-peu  ils  devenoient  hommes ,  &  fouvent 
même  chrétiens.  Combien  de  fois  Tame  dure  de  ces 
£ers  enfans  dn  Nord~n*a^t-elle  pas  été  touchée  à  la 
vue  de  Tordre  &  de  la  décence  qui  regnolent  alors 
dans  les  retraites  paifibles  que  la  piété  monaftique 
s'étoit  formées  au  milieu  des  campagnes  qu'elle 
■voit  fertilifées  !  Combien  de  fois  n*a-t-elle  pas  été 
frappée  de  la  gravité  qui  accompagnoit  la  pfalmo- 
die  religieufe ,  &  de  la  dévotion  qui  animoit  les 
cérémonies  refpeébables  du  culte  qu'on  y  rendoit  à 
Dieu  !  Qu'on  en  juge  par  les  riches  &  nombreufea 
fondations ,  dont  le  monachifme  leur  devint  rede- 
vable ,  dès  qu'ils  fe  furent  convertis  à  la  foi  9  oq 
prétend  ,  je  le  Mb  ,  qu'ils  ont  excédé  dans  ce 
gbnre ,  Se  qu'une  dévotion  mal  réglée  les  a  enga- 
gés à  fobftituer  ces  donations  pieufes  à  l'eiTenciel 
de  la  Religion  qu'ils  négligeoient ,  cela  peut  être 
vrai  jufqu'à  un  certain  point  7  quoiqu'à  parler  fran- 
chement ,  il  y  ait  beaucoup  d'exagération  dans  la 
critique  que  quelques  cenfeurs  modernes,  peu  re- 
ligieux, font  des  défauts  de  nos  religieux  ancd^ 
très.  L'homme  moral  comme  l'homme  phyiiqnc  ne 
peut  &n€  doute  fe  perfeâionner  que  par  degrés. 
Mais  toujours  eft^il'  certain  que  ces  fondations 
montrent  clairement  quelles  impreffions  le  mona- 
chifme avoit  faites  fur  le  ccnir  des  fondateurs  qui 
après  tout  venoient  de  fe  convertir  librement  à  une 
Religion  toute  fiiinte  ,  qu'lla  reconnoiflbient  pour 
divine.  To^s  les  fiecles  fiiivans  dans  lefquels  l'ob- 
Itnra&ce  monaftique  a  fleuri ,  ont  vu  à  peu-près  l«i 
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d£9  carnâeres  4iv^ffs  des  peuples  que  les  JVIaiQ(s&, 
ont  édifiés ,  deypipj^t  néceffairement  y  ay^ci«r^ 
frefqiie  tentes  les  biftoires  des  a^tiojis  çliretieBA^, 
en  font;  uBanimemeiit  foi.  G^Up  fouit  de  gi^nds- 
h|>miiies  St.  de  gnnds  eatemples  de  vertvSv  qui  pût  > 
opéré  de  grands  événemeof  diRs  Tordre  mo^l  ^. 
r^iniviers,  depuis  le  MoÎJie  S*  An^iftiQ)  l*apôtre> 
Ù9  r Angleterre,  jiifqttes  à  iin  &  Frsnqois  Xavier; 
Ceft  au  feindu  monaehilm^  qu'un  1^-  Je^n  Da^ 
jvafccne  a  piiifé  cette  feience  ImnlQcikfe  &  métlio»» 
dique,  qui  a  fi  utilement  écUiré  rOrient  &  rOe«» 
cidtint  fur  de^  objets  f^uveralçement  importaas  pouT) 
l'homme  i  c*eii:  au  ijêin  du  mooachifme,  que  le> 
teuch^nt  ^  abbé  de  Clairvaui:  a ,  puifé  cette  piété-: 
éclairée  ^  cette  onââou  douce ,  &  cette  éloquence 
Jioble ,  perfuafive ,  qui  ont  g^gné  tant  d'ames  à, 
U  vertu  ^  à  Dieu$  c*eft  au  feio  du  mon»cHifm« . 
qu'un  S.  AnÇffime,  un  S.  Thomas  d-Aquin»  ^un* 
&  Bonàventure  ont  acquis. ce  favoir  profonde  c«tt«v 
hfiute  théologie  *  ce^te  di»leâique  exafte  9  qui  les  - 
ont  rendus  refpeâ:ables  à  tous  les  iiecles  fuivans, 
&  qui  les  rendroient  les  apàtces  ou  la  terreur  des 
foi^iiftes  irréligieux  st'ils  ofoient  Ure  leurs  ouvrit^ 
ges  «  ou  s'ils  étoieut  capables  de  les  apprécier  $ , 
S.  Wilibald,  &  le  célèbre  S,  Boni&ce,  &  S.  An&. 
eaire  ^  &  $.  Adalbert,  Se,  S.  Kilian  ^  auxquels  la, 
Frife  &  prefqne  toute  rAllemagae ,  la  Bohême  « 
la  Sueiie  9  &  le  D»neniKck  doivent  pdncipalemeat  ^ 
l^repnvcriion  à  JefusrChrift,  cnt  été  Moines.  Que 
liront  pas  fait  les  Moines  en.ïlfpagne  pour  y  Suir> 
tenir  le  chriftjanifme  gémtflTantibus  la  dure  opr 
preffioo  des  Sarr^fins  ?  £t  quelle  eft  la  région  cou-r 
nue  de  notre  globe  où  lents  miffîonnaires  n'aient  > 
pas  pénétré  ou  tenté  de  pénétrer,  à  travers  les* 
TOcrs  les  plus  orageuses  &  les  dangers  les  plue 
multipliés 5  pour  y  annoneec  r£vangile   au.  prix. 
I  dq  4f3if  &A|  ?  J2.^11c  £ft  l*héréfis  defiuts  celte. 


i.  Janvier  tjit^  •  i^ 

Wfîîrt  jttf^tfàcdlçdéiîitherîiichifivwrteiit',  t[a*lh 
^ient  pas  conftarrHirent  toUtbattne  atet  atitant  ie 
ytampHtaûc  que  dé  forcé?  Et  cottibian  de  mflUeti 
d'âmes  crtmiirclhs  ,  ïès  prédications  apoftoUqne» 
d'ttn  S.  Antoine  de  Padoûe ,  d*trn  S.  Viïicfcrtt^Ferri(îr 
&  de  lenfs  ittiîiatenrs ,  n'ont-^ltcs  pas  ftiît  cij- 
trfer  dans  les  voies  fehitMreS  de  la  pénitence  chté- 
"fienne?  Ce  fottt  les  Moines  qni  ft  font  éle^^s  âvrfc 
le  pltis  de  2ele  contre  la  honteiife  ilnlonie  qni , 
après  avoir  corfompti  ilans  le  douzième  fiecle  une 
grande  partie  du  clei:gé  téèiilief ,  a  long-tems  fcan- 
daliîe  '  t<>ute  rBgîifej  ce  font  enx  qur,  en  cent 
ôccafions  différentes,  ont  éteint  k  flambeau  ftieiif- 
trier  de  la  difcorde  d^ile,  wi  moment  où  il  allolt 
embrafer  des' villes  &  des  provinces  entières,  les 
célèbres  archevèqnes  de  Floren'ce ,  S.  An^fé  Coif- 
Ûni  &  S.  Antonin ,  xm  Si.  Jéin  de  S.  ¥*acoflde  , 
&  uh  S.  Bernardin  de  Sienne  ont  été  des  angles 
de  paix ,  &:  des  Mtoiftfe's.  Le  généreux  ihart^r 
S.  Mmaqne ,  &  les  évêtjnès  de  Chlappa  Êc  de  tifiétiJt , 
èarthelemi  de'lâs  Catks  &  JT^m  Hennnyer  ont.  été 
des  anges  de  paix ,  &)itg  Moines:  St  le  premier  z 
hcTiÛé  fa  tîe  k  ntitrcaîme  de  .la  charité;  &  fî  k 
ieùon'd  &  troîfîeme  tout  devfenns  les  pères  des  ïn-» 
dieris  înfortrinés  &  des  caivinîftes  profcrks,  ce  n'dl 
pas  envertn  des  pTiricîpes  d'une  vâînepîiilolbphie, 
maïs  de  Teijprît  le  pliis  pur  d*tift  ïnonachifitiç.  éclairé. 
Ce  font  des  Moines  encore,  &  non  Coflftïdî^5  qui, 
dans  ie  vaite  empi^ef  de'  la  Chine  dont  '6ri  notis 
Vante  tant  lilagefe  païenne,  arTàdhent  inceflam- 
jnent  à  la  mort  des  maiîers  d'eniàns  mïïlhenriettx 
^'Une  lé^flation  çérémoiUenfe  &  barl^re  yaban-* 
donne  impitoyablement  f  ce  font  des  Moines  qui 
ont  fondé  Vinilîtm  charitable  de  U  i^demplion  de» 
diretiens  <?aptîfs,  anqnet  tant  de  ^ftimes  mfbrtù- 
fl^s  de  lac  piraterie  mahomiélanc  doivent  encore 
joutnellément  leur  délivrance.  Ce  font  des  Moînès 
çii,  dans  prëCïne  tontes  ks  provinces  Eutopéeti- 
iiés  y  te  tb»t  dJiv^titt  'pàt  état ,  ta»  ÛUlre  &  lU» 
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téferve^  i  rinftniébion  des  peuples  de  la 
,pagBe  éc  à  rinftitution  de  la  jeunefle  ;  &  ce  font 
.^es  Moines  enfin  qui  fe  con&crent  par  un  vœu  fo^ 
lemnel  au  fervice  des  pauvres  malades  abandon- 
nes, des  moribonds,  &  même  des  peftiférés.  Tou^ 
ces  hxt%  y  fi  honorables  pour  Thumanité  &  pour 
^la  Religion ,  font  d*une  part  fi  inconteilables ,  que 
nul  homme  infbuit  ne  peut  férieufement  les  ré- 
voquer en  doute,  &  de  Tautre  ils  font  fi  inti- 
mement liés  avec  l'efprit  du  monachi£me\  qu^on 
voit  évidemment  qu'ils  en  dérivent^  comme  lés 
effets  dérivent  de  leurs  caufes.  Après  cela,  qu'oti 
vienne  nous  dire  que  les  Moines  font  des  êtres  inu- 
tiles. Oui ,  ils  le  font  ,^  fi  la  vertu  n'eft  qu'une  chi- 
mère, fi  rhiftoire  n'eft  qu'une  fable,  fi  TEvangile 
cft  une  impoihire.  Les  Moines  font  inutiles  aux 
yeux  des  impies ,  .aux  yeux  des  hérétiques  &  ^e 
quelques  catholiques  inconfidérés ,  imbus  de  préju- 
.  gés  pernicieux  $  mais  ils  ne  l'ont  pas  été  aux 
yeux  d'un  Conitantln ,  aux  yeux  d'un  Théodofe , 
d'un  Charlemagne,  d'un*  S.  Henri,  d'un  S.  Louis 
roi  de  France  ,  &  de  tous  }es  hommes  favans  8c 
pieux,  que  près  de  quatorze  fiecles  ont  vu  renaître 
dans  le  fein  de  l'Ëglife ,  &  il  ne  le  feront  jamais  aux 
.  yeux  d'un  vrai  chrétien  catholique ,  éclairé ,  &  fin- 
cérement  attaché  à  là  Religion.  Un  mauvais  arbre  ne 
£iuroit  produire  de  bons  fruits?  c'efi  le  principe 
in&illible ,  vous  le  favez  ,  6  Cléonime ,  que  Jefu$- 
Chrifl;  lui-même  a  daigné  nous  donner  pour  règle  de 
nos  jugemens;  le  monachifmè  a  produit  des  frpits  de 
vie  fiins  nombre,  &  il  en  produit  encore  y  il  e((  donc 
bon ,  on  n'a  donc  point  de  titres  légitimes  pour  le 
détruire.  Doutez-vous  de  fon  utilité  préfente?  Mais- 
remarquez,  je  vous  prie,  qu'il  n'a  point  perdu  fon 
aâdvité  pour  le  bien ,  &  qu'elle  dure  encore  par 
rapport  à  la  plupart  des  objets  que  je  viens  d'în-  ' 
diquer;  jettez  d'ailleurs  un  coup-d'oeil  fur  les  pra- 
tiques aâvellés  du  culte  extérieur  &  intérieur  que 
i'jlgUfe  read  à  Dieu  dans  toutes  les  parties  de  la 
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iirre  oik  elle  eft  établie ,  vous  verrez  combien  let 
Moines  contribuent  à  le  foutenir  &  à  le  perfec- 
tionner. Plu£eufs  de  leurs  églifes  font  mafeftneufes 
Çc  magnifiques ,  prefque  toutes  font  bien  entrete- 
nues &  décentes.  L'Office  divin  s*y  £iit  ordinal- 
tement  avec  une  régularité  édifiante ,  les  Méfies  y 
ibnt  nombreufes  &  bien  réparties,  la  prédication 
y  eft  fréquente ,  &  fouvent  éloquente  ;  elles  pré-  ' 
Tentent  à  la  piété  des  fidèles  des  maifons  de  prière 
toujours  ouvertes.  Les  ftations  de  la  paffion  chex 
les  Francifcains  ,  &  le  Rofaire  chez  les  Domini« 
cains ,  nourrifTent  la  dévotion  du  peuple ,  &  font 
en  même  tems  des  inftitutions  très^chrétiennes  & 
très-philofophiques ,  parce  qu'elles  mettent  les  Am- 
ples artifkns,  les  payfans,  &  même  leurs  femmes» 
leurs  filles  &  leurs  domefHque^  à  portée  de  mé- 
diter utilement  les  myfteres  les  plus  initruâdfs  dé 
la  Rédemption,  d'une  manière  proportionnée  à  leur 
capacité  (a)  ;  &  il  y  a  conftamment  dans  nos  villes 
&  dans  nos  campagnes ,  des  Moines  de  différens 
ordres  très-eiUmables  par  leur  vertu ,  &  fort  eitî- 
més  des  peuples,  qui  par-là  même  ne  contrdunent 
pas  peu  â  ^re  tefpeéer  la  Religion.  Mais  il  eft 
une  ^tre  réflexion  encore  qui  confirme  tontet 
celles-ci,  &  qui  relativement  à  notre  patrie  me 
paroit  invincible  &  décifive  en  faveur  de  rexîC^ 
fence  des  Moines  ;  c'eft  que  nous  n'avons  pas  dans 
les  états  de  notre  fouverain,  de  confeflèurs  plus 
afiidus  qu'eux  au  tribunal  de  la  pénitence ,  de  fa- 
qon  qu'on  ne  peut  les  abolir  fans  que  k  fréquent 
tation  des  Sacremens  tombe  néceflairement  parmi 
nous  &  fans  reiTource}  car  enfin  nous  fommesidans 
rimpoffîbilité  abfolue  de  les  remplacer  ;  &  qùami 
Blême  il  ne  feroit  pas  évident  comme  il  l'eft ,  que 


f «3  Voici  ce  qo*on  lit  far  1«  dévotion  da  RofAîre  dtns  U 
DÏa.èift,  art.  DOMINIQUE.  ^  Doninfa|B«  perTuadé  que 
,,  refpric  d'héréfie  iiatt  d«  PoubU  de  Dieu,  du  rettchement 
.»  dans  fon  coite  &  du  néeiia  des  ceuvres  chrétienpe*  »  en-, 
M  «repnt  de  l«iraxevi?n  h  piété  ,  dE  rénOU  aûcax  ifvc  <h 
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la  poUtion  des  prêtres  {^ctilî&fs  eft  beaucoup  ntbi^l 
lavorable  à  rapplication  Ittborietifç  du  cûûfeffloiTi| 

Îiue  eelle  des  Mbineis ,  p^rce  ^iie  les  premiers  font 
ouveni  dccupés  du  foin  d«  leur  fùbuilance  tiU  àé 
Celwi  de  leur  fortune,  très-foliyent  impliquas  daiî^ 
les  afFaireç  de  leur  famjlle  ,  &  prefqtie  tdUjûut$ 
éxpofés  à  la  dif&pation  qui  naît  des  liaifons  qfiVii 
île  peut  s^empêcher  de  contraâer  dans  la  vie  ci^îlei 
taudis  que  les  féconds»  nourris  &  entretenus  pat 
leur  comqifinauté  »  font  ifolés  en  quelque  faqoil 
iixr  la  terre ,  pourvus  dans  kùrs  couvens  d'inftruc- 
iion  &  de  livres  ^  &  dépéndàns  d'un  fupéfîetor  qui 
dépend  de  TadminiHnition  publique ,  dont  il  el(  , 
întérefle  à  fe  concilier  là  bienveillance  f  fotfjôiiri 
Ieroit-4l  encore  évident  par  le  fait ,  ^ue  nos'  prêi 
ires  féculiers  font  en  petit  nombre,  que  les  md^ 
<)ies  prétendus  politique^,  qui  voudfoient  aujouf* 
jd'hui  engager  le  prince  à  abolir  le^  Moines  ,  s^op-^ 
^oferoient  demain  â  Taugmcntation  du  clergé  fe- 
.èttlier  s^'il  en  étoit  queftlon  i  &  qu*enfin  ceux  de 
nos  prêtres  qui  font  pt;opres  à  la  direâion  des 
«mes  ,  &  qui  s'y  livrent ,  ont  déjà  aftnellemeni 
jbien  plus  d*occilpatipn^.! en  ce  .genre  que  de  loifir  t 
qn*en  arriveroit-il  donc  fi  kl  nation  entière  n'avoîi 
jlus  qu'eux  à  ^ùî  elle  put  demander  les  fefôur^ 
^irjituels?   Oâ  vcrroit  .encore,  pendant  '^i!elq\iè 


^  woym  €fi^  p«f  1«  tMit^ti^t^fi  l\  étaUic  ptr-iopt  Vvf^ip 
^,  d)i  Rofjikç,  qui  eft  un  ensemble  çl'oraifons,  cotnpof?  de  Ce 
iy  qu'il  y  a  de  plus  autdri»  &  de  plus  foltde  «n  fait  de  i^i^' 
^  te«'4  aifil  à  coai]t»en4»4  t-prad^vn;  qui  occupe  fatnte- 
,,  meot  ^  peuple  en  PiaflrutfaDtj  en  )«  touchant  par  la  méd|- 
j/taHoii  dé«  vérîtft  faîntest  ;  fttt  le  tfmple  ôdele,  ftns  lïoit^ 
3y  /iQiiftiioe  de»  ]{«•«« ^  m^ine  de».o|rMktrei,  Aiit  loogrteov 
ii  un  ordre  de  prières  déterminées  qui  tiennent  fbn  aihe  élevée 
„  TCis  Dieu}  fana  ttOincmiaii  U  feoa  gtne  »  .peatique  .qui  û 
9,  produit  des  biens  incalculables^  &  en  produit  encore  tous 
*ii  les  jotnr*,  dans  lés  >ndV»iw  <rtr  cet  édifint  ekércîcf  a'eft 
'^,  mitntemi  contfe  la  d{frH>atioi>  &  PiadiiEifrrence  du  iîecle'; 
»,  pratique  d'autant  plas  c)ie»e  aux  âmes  bambiet  9l  medeftç* 
>,  ment  relt^ieules,  quVHe  n'aft  pts  Au  |oiftt  d^imé  dév«cifi«i 
»,  ttfSàttmt  4c  trfiiimanMiitc.  ^  -         • 
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titti«,  cèlan'eft  pas  douteux,  nos  peuples  obf«r« 
▼ateurs  jnfqu*à  préfent  de  leur  Religion,  &  ren«i 
(Ibles  à  ■  la  voix  de  la  confcience  ,  chercher  avec 
ixn  empreiTement  mêle  de  douleur  &  de  furprife, 
les.miniftres  du  fàné^ualre  pour  être  réconcilia 
avec  Dieu  :  oii  yerroit  aux  jours  de  fête  dahf  les 
^glifes ,   des  femmes  de  toutes  les  conditioQs  fe 
preiTer  eà  foule  à  rentont  du  petit  nombre  de  tri^^ 
bunaux  de  la  pénitence,  pour  y  gagner  eâfifl  aprè^ 
les  efforts  mille  fois  réitérés  d'une  confiance  obs- 
tinée Si  une  place  à  quelque  heure  que  ce  pût  être* 
On  verroit  dans  les  îacrifties  &  dans  leurs  avenues 
des  hommes   qâ   &  là  ^  épàrs ,   fe  recommander 
fiumblement  aux  prêtres  ,   pour  obtenir  la  grâce 
d*en  être  écdutés,  &  fouvent  même  on  les  verrolfc 
leur  manifefter,  par  des  expreffions  plaintives,  \% 
profondeur  des  plaies  de  leurs  âmes ,  pour  les  ex« 
citer  par  la  compaflSon  à  leur  en  accorder  le  re^ 
niede.   Mais  fi  après  plufieurs  de  ces  tentatives  , 
non  moins  pénibles  que  pieufes ,  le  très-grand  nom« 
bre  de  ces  afpirans  â  la  pénitence  fe  trouvoit  frui^ 
tré  du  faint  objet  de  fes  defirs ,  s^il  arrivoft  fou- 
irent, comme  (xh,  feroit  inévitable,  que  des  ma- 
trones reipeâables,  mais  délicates,  que  de  jeunes 
perfonnes  confcieucienfeç ,  mais  élevées  dans  la  mol- 
leife  de  ra^fance^  après  avoir  iniitilemcnt  langui 
des  heures  entières  devant  iin  confefiional  devena 
Inaccefiible ,  fufTent  contraintes  de  fe  retirer  chez 
elles  aVec  le  regret  douloureux  de  n*avoir  pu  ni 
ouvrir  leur  cœur  au  dire6fceiir ,  ni  calmer  par  fts 
confeils  leurs  peines  intérieures,  ni  effàiJer  leurs 
&ùtes  par  une  abfolution  confolante,  ni  enfin  for- 
tifier leur  ame  en  la  nourriffant  du  pain  des  An-  - 
j;es  5  fi  les  femmes  des  petits  bourgeois  &  des  gens 
de  métier^  après  avoir  abandonné  toute  la  mati- 
née leur  JamiUe  &  leur  ménage ,  étoîent  fouvent 
obligées   de  remporter  chez   elles  &  leurs  pèches 
&  rhumeur  fonibre  qu*jls  iiïfpirent ,  outre  la  trifte 
perfpeétive  des  jgronderies  de  leurs  maris  ,  &  des 
Tome  /.       -    ;  -     B'  • 
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murmura  de  leurs  enfans  trop  long-tems  déhdf^ 
fés  i  n  les  hommes  ^  devenus  importuns  à  force  de 
remords ,  étoient  fouvent  rebutés  par  des  confeiïeurs , 
devenus  chagrins  à  force  d'être  obfédés  de  toutes 
parts ,  qu'en  penfez-vous ,  cher  Cléonime ,  conti- 
nueroit-on  long-tems  à  fe  faire  de  telles  violen- 
ces i  dans  refpérance  incertaine  d'approcher  enfin 
des  faints  Sacremens  ?  Croyez -vous  que  la  plus 
grande  partie  .de  ce  nombre  prodigieux  d'ames 
fidelles ,  mais  foibles ,  qui  en  cherchant  le  remède 
de  leurs  maux ,  fe  verroit  repoufle  par  les  ciroonf- 
tances  ,  ne  fe  livreroit  pas  à  une  forte  de  defef- 
poir  de  leur  guérifon  ,  qui  entraîneroit  après  foi 
les  effets  moraux  les  plus  funeftes  ?  Ah  ,  plût  à 
Dieu  qu*on  pût  en  douter  !  Mais  l'expérience  a 
prouva  mille  &  mille  fois  que  les  confciences  une 
fois  troublées  par  de  juftes  remordis ,  fe  précipi- 
tent ordinairement  lorfqu'elles  ne  font  point  fou- 
lagées  à  temy,  d'abyme  en  abyme  jufqu'à  ce  qu'elles 
s'endurcifîent  à  la  fin  dans  l'état  habituel  d'une 
léthargie  volontaire  qui  ne  peut  guère  préfager  que 
leur  perte  5  &  fi  nous  ne  pouvions  pas  éviter  un 
il  grand  mal  dans  les  villes  ,  combien  plus  nos 
campagnes'  où  il  y  a  fi  peu  de  bénéfices  ne  s'en 
jeflentiroient-^Ues  pas  ?  Eh  que  deviendroit  toute 
la  vafte  contrée  fi  peuplée  de  Beliska ,  fans  les 
Carmes  Déchaulfés  de  S.  Jofeph ,  &  fans  leur 
célèbre  fanâiuaire  de  Notre  -  Dame  de  la  Roche  , 
où  le  concours  &  la  dévotion  d'un  peuple  im- 
menfe  donrie  à  toutes  les  grandes  fêtes  lîaîr  d'un 
^bilé  folemnel  ?  ^ue  deviendroit  la  vallée  de  Siskî 
ians  les  Prémontrés  de  S.  Norbert  9  &  celles  de 
jSitan  &  de  Teska  fans  les  Prémontrés  encore,  & 
fans  nos  Augufbins  de  la  réforme  ?  Aboliifez  les 
trois  CQiivens  de.  Récolets  dans  la  grande  plaine  de 
Tifiphan,  détruifez,  par-tout  les  Capucins.fi  chéris 
de  nos  peuples  ,  &  vous  verrez  des  milliers  de 
perfonnes  qui  ont  fréquenté  jufqu'à  préfent  les  Sa- 
cremens, ne  plus  communier  que  tout  au  plus  â 
Pâques.  Il  eft  phyfiquemeiit  impoflible  que  nos 
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ràrés  &  leurs  vicaires ,  &  quelques  chapelains  puif^ 
fent  tout  faire,  quand  même  ils  foudroient  tout 
facrîfier  à .  la  charité ,  &  leur  tems  &  leur  fanté  ; 
il  efl  moralement  impoifible  que  des  peuples  en* 
tiers ,  c'eft^-dire ,  une  quantité  innombrable  d*hom«- 
mes  &  de  femmes  de  tout  âge ,  de  différentes  con- 
ditions, &  de  caraéèeres  differens,  fe  déterminent 
à  recourir  conftamment,  fou  vent,  &  avec  une  en- 
tière ouverture  de  cœur,  à  la  diredion  fpiritnelle 
d*un  petit  nombre  de  prêtres  qui  vivent  parmi 
«liK  ,  dont  par  donféquent  ils  obfervent  tous  les 
défauts  ,  &  avec  lefquels  ils  font  expofés  cent  fois 
dans  la  vie  à  avoir  des  démêlés  perfonnels  qui 
diminuent  leur  refpeâ  pour  ^ux  y  &  qui  les  em«i 
pèchent  de  leur  donner  toute  leur  confiance.  Ce 
n*eil  qu'au  Moine  retiré  dans. fa  cellule  &  dans 
Ton  églife ,  qu'ils  iront  volontiers  manifefter  de 
tems  en  tems  le  fond  de  leurs  confciences  $  ils 
font  fûrs  de  le  trouver  à  point  nommé  dans  fon 
souvent,  fe  préfence  ne  les  gêne  point,  parce  qu'ils 
ne  le  voient  ordinairement  qu'au  confefiional  on 
à  Fautel ,  &  fes  remontrances  font  d'autant^plus  ùl*^ 
crées  pour  eux ,  qu'ils  les  envifkgent  comme  abfu«- 
jument  impartiales;  fi  vous  leur  6ttz  donc  cette 
reflTource,  vous  les  privez  d'un  fecours  très-efficace 
qn'ils  font  accoutumés  depuis  long-tems  à  confît 
dérer  comme  néceflaire  ,  '  &-  qui  l'efl;  féellemeift 
dans  un  fens  véritable,  vu  la  foibleife  de  la  na* 
tnre  humaine,  &  la  forte  répugnance  qbe  nous 
éprouvons  toiJs  (  &  que  les  hommes  ignorans  &  ti- 
mides éprouvent  finguliérement)  à  nous  humilier 
avec  candeur  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence* 
Ne  vous  y  trompez  donc  pas  >  cher  Cléonime ,  l'a-* 
bolition  des  Moines  dans  notre  patrie  ne  ferott 
pas  un  petit  mal,  parce  qu'elle  donneroit  aufil'fu^ 
rement  une  atteinte  mortelle  à  la  Religion  &  aux 
mœurs,  qu'il  efl  fur  que  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens  eft  un  de  leurs  plus  fermes  foutiens..  C'eft 
très*OTal-à-propos  qu'on  a  cherché  à  vous  prévenir 
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f ontte  cette  Write ,  en  difant  ^ne  dans  fa  ptimi* 
tive  £gU&  on  fréqnentoit  les  faints  Sacremens , 
quoiqu'il  n*y  eût  point  dé  Moines.  Il  e0;  d*aboriî 
fiiux  qu'il  n'y  eût  point  de  Moines  ,  dans  ce  fens 
où  nous  prenons  ici  ce  mot  ;  car  pcAdant  très4ong- 
tems  les  eccléfiailiques  ont  vécu  daâs  une  efpece 
de  cbmœuiiauté  monailique^  dont  leur  évéque  Itoit 
le  chef  r  ft  d'ailleurs ,  l'Ëglife  n'eibelle  pas  auto- 
rifée  à  augmei^teif  le  nombre  des  miniUres  du  fane- 
tuairjs  ?  Ëft-elle  donc  blâmable  d'y  avoir  admis 
fies  hommes  graves  qui  promirent  paf  inilitut  rob-- 
lervance  des  cenfeils  évangéliques  ?  Les  événemen* 
n'ont-ils  donc  pas  juftifié  pleinement  dans  cettr 
«ccafion  la  jullefTe  de  fes  vues  &  la  fagefle  de  & 
conduite  ?  N'eft^elle  donc  pas  a£lftée  cOnlhunmei^t 
par  r£fprit-$aint  i  relativement  à  tous  les  objets 
qui  intéreiTent  le  bien  général  de  fes  enfàns?  Les 
tems  &  les  mceurs  ne  font*ils  pas  évidemment 
differens  aujourd'hui  de'  ce  qu'ils  étoient  dans  les 
.fiecles  des  apôtres  &  dans  Ceux  de  nés  pxemiess 
martyrs  ?  Qu'on  réponde ,  fi  on  le  peut ,  à  ces 
queftions ,  d'une,  manière  fatis&ifante  ;  qu'on  dé-" 
Iruife,  fi  on  le  peut',  la  force  de  nos  preuves  ài,-^ 
Teâes  f  oh  bien  qu'on  nous  rende ,  fi  on  le  peut  , 
tous  les  avanteges  précieux  dont  la  Religion  jouif- 
foit  dans  les  beaux  jours  de  la  primitive  Eglife^; 
qu'on  faflfe  renaître  dans  le  cœur  de  nos  peuples  Isf 
fage  &  docile  firaplicité  qui  a  caraf^érifé  les  pre- 
miers fidèles,  leur  ferveur  &  l^nnooenee  de  lenss 
mœurs,  &  alors  qu'on  rétablifife,  fi  on  le  Veut, 
tons  leff  points  même  négatifs  de  l'ancieniie  difcH 
pline^maiis  fi  tout  cela  eil  impofiible  au  milieu 
dii  débordement  de  oe  torfent  de  défordres  rafinés 
qui  a  aâiiellement  inondé  prefque  toute  la  terre  ^ 
qu'on  ikùi^  laiife  donc  jouir  en  paix  des  reSôurees 
utiles  qné  le  zèle- charitable  de  tant  de  fain^s' 
fondateiïrs  des  Ordres  Religieux  nous  a  ménagées , 
eue  l'autorité  de  tant  de  fonverains  I^ntifes  a  coiv 
irméec^^que  des  millitrs.d'iéveqBes  viS^  faVan»  qil« 
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ftoix  ôht  «pprovWes,  &  ^e  le  ftntiXbeiil  un», 
nimc  de  tons  le^  vrais  catholignes.  ne  cefle  de  ch^ 
l'a  &  d'exalter  depuis  une  longue  Âije  de  ficelés.  ^ 

^   '      •    "         iMiJET'i'i'^  Fiftf  li-lMfiMliiiiji: 

Ltf  philofophiftne  rekyerje  par  fon  propre 
ouvragé, 

LA  cëvolotioQ  ^  cet  en&nt  débile  d'unfyit 
têmé  ftntaftique,  ne  tardera  pas.  à  en  dé. 
montrer  nilufion  aux  yeux  les  plus  prévenus  « 
&  à  faire  écrouler  Tédifice  for  lequel  on  Tar 
cehafaudée. 

Les  hommes  ,  dans  cette  révolution ,  ont 
céé  remués  par  des  reflbrts  qui  leur  étoient 
inconnus.  Un. jeu  fouterrain,  mis  en  aétion 
depuis  cinquante  ans  ,  toujours  livré  aux  nié. 
mes  mains ,  &  conflainment  dirigé  contre  le 
ttAne  &  fautel ,  a  enfin  produit  fbn  effet  fur 
le'  peuple  même  Ce&.  par  la  noblefle  &  les 
femmes,  de  qualité  fur- tout,  qu'on  pouvoit  y . 
parvenir ,  &  c'eft  à  ces  deux  branches  de  TaSioa 
pnbliique  ,•  que  le  philofophifme  s'eft  attaché* 
L'^option  des  jeunes  gens  de  qualité  lui 
êtôit  nécefTaire,  Maîtres  de  leurs  organes,  les 
philofophes  aippïenoiept  d'eux  tout  ce  qui  fe 
paflbit,&  t^ut  ce  qu'iLr  entendoiçnt  a  la  cour; 
ik  leur  ftilbiént  dite  tout  ce  qu'ils  vouloient, 
ft  augmentotent  leur  confidération^  tantôt  en 
nDirciiraiit,rfbuifent  en  perdant  leurs  ennemis  , 
tantôt  eh  .confpicatat  4  pour  faire  donner  les 
llfompflnfiit  fit«çr»fpt  w%  coriv^^ns  jphUofoir 
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phiques  ;  ils  donnoient  ainfi  des  bafes  folides 
à  Tempire  du  philofophifme  lui-même ,  en  fc 
mêlant  avec  les  grands ,  en  fe  rendant  nécel- 
faires  à  leur  illuftration  ,  &  ils  acquirent  de 
cette  manière  une  forte  influence  fur  les  afiai- 
re$  du  gouvernement. 

Voilà  le  berceau  de  cette  nouvelle  républi- 
que philofophique  ,>  qui  efl  enfuîte  devenue  fi 
formidable  car  l'empire  qu'elle  a  pris  fur  le 
pçuple,  aux  yeux  duquel  les  philofophes  pa- 
rurent comme  des  honlmes  extraordinaires. 

Pour  fe  faire  admirer  de  lui ,  il  faut  des 
fpedacles  &  des  fingularités;  les  philofophes 
furent  finguliers  dans  leurs  difcôurs ,  dans  leurs 
écrits ,  &  dans  leurs  manières  ;  pour  mieux  le 
furprendre,  ils  inventèrent  un  langage  nou- 
veau ,  qui ,  à  force  d'émphafe  &  d'obfcârité 
lui  parut  fublime.  Il  eft  idolâtre  de  plaifirs;  les 
philofophes  flattèrent  toutes  fes  pallions.  L% 
François  eft  né  moqueur  5  les  philofophes 
s'armèrent  d'épîgrammes  &  de  farcafmes,  & 
couvrirent  de  ridicule  les  prêtres  &  les  ma- 
giltrats.  Peu  crédule ,  il  fe  plaît  dans  le  doute; 
les  philofophes  ridiculiferent  la  révélation  ,  & 
amenèrent  infenfiblement  un  peuple  curieux 
&  avide  de  nouveautés,  dans  l'ivrefTe  de  la 
controverfe. 

Un  Anglois,  hardi  &  infatigable  ouvrier, 
avoit  entrepris  la  tradudtîon  d'un  didtionnaire 
univerfel  des  arts  ;  nos  philofophes  lui  vole« 
rent  fon  ouvrage ,  en  faifant  mine  de  traiter^ 
avec  lui ,  &  compoferent ,  à  l'aide  de  leurs 
compilateurs  &  de  leurs  traducteurs ,  leur  fn-^ 
çyclopid^  ^  &  fô  décorexent  auiTi-tôt  du  nom 
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fuperbe  S  hommes  univerfels.  Ils  enfoncèrent 
les  portes  des  académies,  &  s'en  rendirent  les 
inaitres  &  les  defpotes. 

Eloges  prodigués  aux  principaux  chefs  ;  in. 
finnations  chez  les  grands,  fi  faciles  à  fubju- 
guer  par  l'afcendant  de  Felprit;  jargon  hardi, 
ton  déci&f  &  tranchant  ;  efpions  illuftres  & 
fubalternes  ;  parafy tes  payés  pour  réfider  dans. 
les  cafés  &  dans  les  tables  publiques  ;  folKci- 
tations  utiles  dans  les  procès  fameux;  voili 
les  moyens  de  propagation  que  le  phiiofophiC» 
me  employa  V  avec  un  fuccès  qui  étonne  moins  « 
lorfqu'on  fait  attention  au  caraâere  de  la  na* 
tion ,  dont  il  avoit  médité  depuis  trente  ans 
de  f^ire  la  conquête. 

Un  de  Tes  plus  puiflans  leviers  étoijb  le  jea 
des  femmes ,  fur  une  nation  où  Vamour  donne. 
du  ridicule ,  &  la  galanterie  de  la  réputation  ; 
qui  joint  une  idée  de  conquête  à  celle-ci,  & 
une  idée  de  folie  à  l'autre. 

Les  philofophes  ont  donc  cherché  à  mettrt 
les  femmes,  jeunes  &  jolies ,  daiis  leur  partie 
les  autres  dans  leurs  fecrets  ;  en  les  flattant 
toutes,  &  en  les  louant  à  Texcèsj  ilsétoient. 
fors  dé  s'en  faire  des  inilrume;is  de  puifTance  ; 
ils  leur  fabriquèrent  des  réputations ,  firent  f<!Tr« 
tir  de  leurs  bouches  leurs  propres  penfées;  en 
un  mot,  ils  leur  donnecent  de  Tefprit,  &  Tô- 
toient  aux  hommes  qu'ils  vouloient  perdre.     ^ 

Ils  placèrent  des  adeptes  dans  tous  les  bU' 
reaux,  en  introduifirent,  comme  Secrétaires , 
chez  tous  les  grands ,  inondèrent  le  monde  de 
leurs  écrits,  prodiguèrent  des  fecours  aux  jeu- 
nes auteurs  qui  annonqQient  du  talent*^,  pré^ 

B  4e 
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ftnterent  même  des  fantômes  de  vert» ,  fe  cou« 
vrirent  des  apparences^  de  rhumanité  ,  avec 
régoïTme  le  plus  inflexible,  parlèrent  à  çh^^que 
citbyen  aq  nom  de  la  nation ,  &  bientôt  après 
adreflerent  la  parole  au  peuple  ;  ils  créèrent 
des  philofophes  de  campagne ,  &  firent  pré- 
valoir en  France  le  tolérantiAnç  le  plus  ex* 
traordinaire. 

Voilà  Vhifioire  ,  en  abrégé  i  de  ce  philofo* 
phifme ,  créateur  de  la  révolution  adtuelle  ; 
voici  maintenant  (bn  dogme  :' 
.  f^  iSitôt  qu'on  peut  défobéir  impunément , 

•  Contrat  )3  on  le  pcut  iégitimemeot.  «  * 

fociii.         ;  ^  L'inégalité  des  conditions  étant  un  droit 

,3  barbare  V  aucune  fujétion  naturelle,  dans 

X    ji  laquelle  les  honimes  font  nés  ,  à  l'égard  dç 

3^  leur  père  ou  de  leur  prince ,  n'eft  un  lien 

,j  qui  les  oblij^e^  fans  leUr  propre  confente», 

•  Ency-  »  ment,  à  fe  foùmettrç  à  eux.  »  * 
Trinra^il      ^  ^'^^   ^^^   l'atelier   de   la  trifteffc   q«é 
«umotGott-  H  Thomibe  malheureux  a  façonné  le  fantôme 
"""syS;  n  donit  il  fait  fon  dieu.  „  * 

furc,**  ^     *•  ^^  monarque  qui  ceffe  d'être  le  berger 

'         ,3  de  fon  peuple,  en  devient  l'ennemi;  l'obéif- 

33  fancé  à  un  tel  prince   efi;  un  crime  de 

35  liante  trahiibn  y  àix  premier  chef,  contre 

•  Liv.  de  n  l'humanité.  33  ?   7    "  ' 

rhfpnt.         ^  L'exiftence  de  Diey  eft  le  plus  grand  ^ 

•  Liberté  do  ^  le  plus  envei^imé  d^  nos  préjugés.  33  * 

Ï655"'  ^:     r.  L'athéifrae  eft  le  feu!  fyftême  qui  puiffe 

•syftéme  n  conduire  à  la  liberté  &  au  bonheur,  r»  * 
turc,-*   ""'      *^  I**  Religion  n'eft  qu'un  amas  de  notions 
n  iridicutes  &  contradiâoires  ;  un  fyfténle  de 
9)  CQndtMte^  inventé  par  rimaginattM  &  par 
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ft  ^ignorance.  C'eft  le  iruit  de  Pknpofture  » 
n  de  renthouGadne  &  de  la  crainte.  t%  *        •  chtiftfs- 
f»  La  loi  chrédcnfac  eft ,  au  fojMl  ,  plus  iSaï!    *^*' 
fi  nuifible  qu'utile  à  la  forjte  conftituiion  d'un 

n  ^at.  f»  ^  •  CoBtMi 

M  La  morale  dre  fpn  orisÎQe  de  la  politique  ^  ^^*^ 
yy  comme  les  loix  &  les  bourreaux.  ^"^  •  La  M^ 

39  II  n'y  a  ni  vice  ni  vertu ,  ni  bien  ni  mal  *«»«• 
m  moral  y  ni  jude  ni  injufte  ;  tout  eft  arbi. 
„  traire,  &  fait  de  main  d'homme,  w  *         irS!f'hrî! 

f)  Dès  que  le  vice  rend  Thomme  heureux,  nnft. 
^  il  faut  aimer  le  vice.  r>  *  rEiwTtl'** 

it  Le  crime  qui  nous  paroit  le  plus  aifreux, 
33  devient  louable  &  nécedaire  ,  lorfque  le 
f>  befoin  du  meilleur  nous  y  obSge.  »  *         •ihrrro«*r- 

f»  Le  remords  eft  au  moins  inutile  au  genre  "*  "   **' 
9»  humain;  ce  n'eft  qu'un  mot  qui  exprime 
9»,  le  repentir ,  qu'il  faut  étouffer  pour  être 
Vi  neureux.  ,,  .  j^  ^.^  j^^^. 

II  eft  clair  qu'une  pareille  dodbrine,  accré-  '«uTe. 
dîtée  une  fois  dans  la  mafie  du  peuple,  devoit 
Vendre  une  révolution  infaillible.  Mais  fur  quoi 
ffs  fuccès  écoient-llf  fondés?  £ft-ce ,  comme 
nous  l'avons  dit*,  (ùr  le  manège  des  gens  de 
cour  ?  Mais  il  n'y  à  plus  ni  cour  ni  gens  de 
cour.  Ëfl-ce  fur  la  fédudion  des  jeunes  gens  dé 
qualité;  fur  le  jeu  des  femmes  de  cette  claiTe;- 
ftr  le  partage  de  la  confidération  avec  la  no* 
MeiTe  ?  Mais  il  n'y  a  plus  de  nobiefle ,  ou  ' 
du  moins  on  la  méconnoît.  Sur  TinfluenCe 
des  corps  académiques  ?  Mais  il  n'y  a  plus 
que  dès  clubs.  Sur  Tivrefle  d'un  peuple  avide 
de  fmgularités  »  de  nouveautés ,  de  farçafnies 
&  de  plaiiirs?  Mais  ce  peuple  eft  plongé  dans 
{inc  profonde  mifere»  iUaTi^  lé  pmlofophiûne;! 
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dénué  de  fes  anciens  fupports,  n'eft  plus  livré 
qu'à  lui-même,  &  à  fes  propres  forces.  Mais 
que  peut  le  fophifme  contre  rétemelle  vérité , 
le  vice,  dénué  de  fes  prçftiges ,  contre  la  Vertu  ? 
De  cette  confufion  de  tous  les  rangs  il  for.' 
tira  une  claffe  d'hommes,  qui  obtiendra  né- 
ceflairement  la  primauté  ;  &  c'eft  le  feul  bien 
que  la  révolution  nous  aura  procuré  ;  c'eft 
cette  claffe  moyenne ,  également  éloignée  deîT 
deux  extrêmes ,  qui  fut  toujours  le  refuge  & 
le  dépôt  de  la  vertu;  c'eft  elle  qui  diflSpera 
les  fantômes  que  nos  philofophes  avoient  créés;- 
la  fageffe  renaîtra  au  fanal  de  la  vertu;  on 
reviendra  du  philofophifme  comme  d'un  rêve 
,  honteux;  à  la  vue  des  crimes  &  des  maux, 
dont  cette  pefte  avoit  fait  tant  de  vidimes, 
on  retournera  d'abord  au  remords,  puis  à  la" 
Religion ,  puis  au  roi ,  c*eft-à-dire ,  à  Tordre , 
à  la  paix  &  à  la  profpérité  ,  telle  qu'elle  peut 
exifter  après  tant  de  calaniités.  La  révolution 
efl:  un  monftrc  qui  dévorera  fon  père ,  &  il  ne 
reliera  à  punir  que  les  coryphées  d'une  fedlé 
qui ,  par  fes  perfides  fyftêmes  ^  a  fait  plus  de 
mal  à  la  France  que  le  plus  farouche  con- 
quérant  n'eût  pu  lui  faire.    . 

Mais  à  quel  genre  de  fuppHcc  faudra- t-ir 
les  abandonner?  Seroit-ce  au  remords  ?  Ils  Font 
(étouffé.  Seroit-ce  à  la  vengeance  de  Dieu?  Ils 
n'y  croient  pas.  Ils  ne  peuvent  donc  être  réel- 
lement punis  que  par  l'arrêt  qu'ils  ont  eux- 
mçmes  prononcé.  La  juftice^  ont-ils  dit,  efi 
la  fille  de  la  politique  ;  les  gibets  6*  les 
bourreaux  font  à  fes  ordres  :  crains  •le^ 
•  Difc.  fiit  w/tf  j  ijue  ta  confcience  &  l^s  dieux  ^  * 

la  vie  hea-  *  ■*  ♦'  ^ 

reuft. 
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jRapprockemens  de  la  lettre  des  éviques 
foi'^dijant  confiitutionnels  ,  au  pape 
Pie  VI  j  avec  les  lettres  de  Luther  à 
Léon  X  ;  extrait  du  parallèle  des  révo' 
luttons  j  par  M,  N.  St^-Guillon^  prêtre, 
A  Paris  ^  chez  Crapart,  1791. 

CE  petit  ouvrage  indique  les  fources  où 
puifent  les  eccléfialliques  fonétionnaires 
publics  que  rafTerablée  a  donnés;  &  il  prouve 
avec  la  dernière  évidence ,  que  la  lettre  des 
évéques  conftitutionnels  au  Pape  a  été  "écrite 
dans  le  même  efprit  ^  dans  les  mêmes  prindpes 
&  dans  les  mêmes  termes  que  celles  de  Lu*- 
ther  à  Léon  X.  On  en  jugera  par  quelques 
extraits  que  nous  allons  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  ledteurs. 

Zes  évêques  ^ifent  :  ^   Très  -  faint  Père ,   nous  ^ 
adrefTons  a  votre  Sainteté  la  défenfe  de  la  conftitu-» 
tion  du  clergé  de  France  ,  elle  y  reconnoitra  la  pu- 
reté dé  nos  motifs.  ,9 

Luther  ait  :  „  Très-faint  Père,  j'adrefle  à* votre 
Sainteté  Texpotition  des  principes   que  i*ai  foute-  . 
nus ....  tout  le  monde  y  reconnoitra  la  pureté  de 
mes  motifis.  » 

Les  Mques  difent  : ,,  Notre  profond  refpeâ  pour 
votre  Sainteté  nous  a  commandé  de  reje^ter  des 
bruits,  oui,  d'ailleurs,  n'auroient  aucune  authen- 
ticité (  if  eft  queftion  des  Brefs  du  Pape  )  :  cepen-» 
dant  nous  ne  pouvons  douter  qu'on  n*ait  ei&yé  de 
vous  indifpofer  particulièrement  contre  nous.  „ 

Luther  dit  :  „  Je  ne  faurois  plus  douter  qu'oii  . 
nVdt   réulfi   à  me  mettre  dans  la  plus   mauvaife 
odeur  auprès  de  vous.,.,  c'eft  rouvrag;e  dç  <|uel« 
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qtt|^  domerenx  £jeoybsn(teB  «  «lit  ont  répandti ,  ttm 
votre  nom  9  un  Bref  apoftoliqiie  contre  mol ,  fait 
4«as  rAUemugne.  ^ 

.  Ze;  évèqufis  àifent  :  ,|  No«  refpeds  &  notre  at- 
twîhemerit  font  vrais ,  trés-faint  Père.  » 

^Luther  ait  :  „  Je  protéfte  devant  Dieu,  t^ès-faint 
Pcre.,  de  mon  învîolâWe  attachement  i  Fautôritt 
dû  S^int-Sie^e.  „ 

Les  évèques  dijhtt  :  ,5  Lé  eler^é  a  fttbi  &  réîonnt 
comme  tout  le  refte.  Votre. Sainteté  ne  peut  fe  dif- 
filnùler  (Qu'elle  âûroît  Vainement  tèflté  dette  téfor^ 
nfe ,  thipôiffîbte  à  tàtttt  autre  puiffance  qu'à  celle 
qui  vient  d^  ropércr.  j, 

[Jjtther  dit  c  ,,  Il  faut  s'en  glorifier,  une  telli9 
réforme  çtQÎt  impoflible  à  toute  autre  puifiance 
qu'à  celle  tiui  a  fait  jiliis  dé  chofê  que  ifauroît 
pu  faire  un  roi  afec  foutes  les  Ibtces  dtf  foir 
royaume.  ), 

les  Mqués  dijent  :  „  Àk!  trèffrfnîiït  l'ère,  né 
nous  écartons  plus  de  l'ËVangfle,  rènfeïiriôn»-tfôui 
jdans  cette  forte  enceinte.  ,, 

Luther  dit  :  ^  AhJ  très-faînt  Père,  laiObns-là 
l^s  décrétales  pour  nous  reiiSFermér  ^aiis  la  SàintCr 
friture.  ^^ 

Lifle  de$  profeffêurs  ordinaires  &  extraorT  - 
dina  re^  m  t'tmiverfitè  de  Cdogn^  fur  U 
Rhin  y  ainfi  q\ie   les  leçons  ûa'ifs  ont. 
tonttnitBcê  à  y  donmr.  h  t^  JVayemhre^ 

L'qrthoboxie  confiante  de  cette  prtîVw- 
fité  célèbre^  les  témoignages  hpnoràbles 
qu'eHe  ne  t^tfe  dcî  recevoir  des  ptrfonnes  les , 
fHus tévéréàif  dans  ÏEg\Ké  c^lSiolique';  le  Bref 
que  lûï  a  àdreffé  âms  ces  dermerê  téittS,  ié' 
fouyeràîn  Porififei  îàcmu^i  cnfÉtt,  toùtiT*" 


ësût  fu)m>nible  ï  fes  pymcipes  &  à  fei  ptûft(. 
lèuns,  qu'elle  forme  ayec  d'autres  univerfité^ 
d'Allemagne;  ont  particuliéren^isnt  fixé  fur  ell< 
Tatteption  de  l'Europe  chrétienne  &  de  TEu* 
rope  favante.  La  confiance  avec  laquelle  un 
grand  nombre  de  parens  y  envoient  leurs^ 
cnfans  ^  efl:  une  fuite  toute  naturelle  des  titre! 
qui  la  rendent  relpeâable  ;  &  i|  ne  faut  par 
douter  qu'elle  ne  s'emprelTe  d'y  répondre  de 
plus  en  plus^  Ce  programme  ne  peut  qu'ey! 
donner  cette  idée.  On  voit  par  la  multitude 
&  la  variété  des  levons,  par  le  nombre  &  1er 
Boms  des  profèfîeurs^  que  les  études  y  font 
dans  un  état  d'adivité  &  de  vie ,  qui  ne  peut 
que  développer  &  renforcer  I^  talens  des 
cleves.  Cjà  &  là  cependant,  quelque  objet  d'in- 
quiétude femble  fe  montrer  au  milieu  de  beai^ 
coup  de  diofes  tran^illifi^ntejs  ^  comme  le 
choix  marqué  d'une  théolo^e  fur  l'orthodoxie 
de  laquelte  on  a  fiant  difputé  datis  quelques 
provinces  voîfincs  *.  Je  n'examine  pas  à  quel  *  içlmà, 
point  cette  difpute  peut  avoir  été  fondée ,  1787*  p- 
ai  quoi  tort  peut  avoir  le;  Religieux  d'ailleurs  ^^3* 
très-eftimable  &  favanl  qui  en  eft  l'auteur  : 
mais  toujours  eft-il  vraî  que  ^oifir  d^s  cette 
multitude  prefqu'excefQve  de  bons  ouvrages 
théologiques ,  précifèment  celui  qui  a  fait  Tobjet 
d'une  controyerfe ,  ce  n'eft  point  exa<5tement 
la  marche  de  la  prudence.  *r*  n  -  H  en  eft  de 
mém^  des  auteurs  protefians  qu'on  fubftitue 
aux  catholiques  en  diverses  fcienjces  que  eeus- 
ei  ont  également  bien  tmitées  ;  cntr^autres  les 
Infiitutions  d'Heineodhis  »  ouvrage  devenu  confr. 
me  claiïique  dans  Içs  écoles  catholiques  malgré 
hs  (arcaimes  de  Tamte^r  oontifc  T^i^e ,  fa  doc« 
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trine ,  fcs -pratiques  &  fes  pontifes  {a).    ■   ■>'» 

Le  nouvel  ufage  de  traiter  la  médecine,  ou  du 

^        moins  quelques-unes  de  fes  branches,  telle  que 

*  Voyez  fanatomic,  Fart  des  accouchemens  *,  la  mé* 

Tart. 

hee-      \ '^. ~7" 

Q^UET  («)  En  1778  on  en  a  Élit  à  Louvain  une  édî- 

daiis  le  tion  avec  des  notes  qui  redrelTent  qtielqifes  erreuris 
DiÛ,  hift,  de  rauteur.  Elles  rolilent  fut  des  objets  û  con- 
nus ,  qu'ayant  de  la  peine  à  fuppofer  que  le  doc* 
teur  Allemand  les  a  ignorés,  on  eft  tenté  de  fuf- 
peder  fa  bonne  foi.  L'auteur  des  notes  fe  contente 
de  dire  dans  un  endroit ,  iguorare  ntoluit.  Ces  notes 
qui  font  en  petit  nombre  &  foiblement  pronon-  > 
cées ,  pouyoient  être  très-multipliées  &  d'une  vi- 
gueur mefurée  fur  la  groffiéreté  des  injures  &  des 
calomnies  du  profeffeur  Saxon  contre  l'Eglife  ca- 
tholique. Et  dès  qu'on  a  l'impnidence  d'adopter  des 
livres  élémentaires  de  ce  genre ,  il  eft  taifonnable 
d'y  mettre  au  moins  cette  précaution^  Le  moyea 
ëe  Comprendre  que  le  magiftrat  de  la  ville  de  Co- 
logne ,  que  les  chefs  de  l'iiniverfité  ,  que  le  nonce 
apoiioiique  là  préfent ,  ne  réclament  pas  contre  uii 
abus  qui  réduit  la  jeunefîb  catholique  à  blafphé- 
nier  fa  foi  pour  apprendre  tant  bien  que  mal  queJu 
ques  froids  principes  de  jurîfme  ?  Qu'on  nous  moff- 
tre  une  univerfité  protclîante  bii  l'on  emploie  pour 
livres  élémentaires  -,  les  ouvrages  des  catholiques 
dans  lefquels  les  erreurs  des  proteftans  font  dévoi-  ' 

lées  &  réfiitées.  La  lâcheté  &  l'imprudence  feront-  >■ 

elles  donc  toujours  le  partage  des  enfans  de  lumie-  '    » 

lue.  16.  re ,  &  les  enfans  du  lîecle  feront-ils  toujours  fru- 

denttorei  fitiis  îticis  in  generatione  fuà  ?  Ajoutons ,  '^ 

que  les  honnêtes  gens,  les  efprits  foKdes  parn*i  • 
les  proteftans,  font   eux-mêmes  feandalifçs  d'uno  ^ 

telle  inconféquence.  „  Ou  fbyez  proteftans  fran-  > 

M  chement  &  de  bonne  foi ,  difent-ils  j  ou  fi  vous  ^ 

5,  voulez  refter  catholiques ,  n'apprenez  pas  à  vos  ^ 

yy  enfans ,  à  vos  élevés ,  à  haïr  la  Religion  dans  \ 

5)  laquelle  vous  prétendez  les  élever*  >,     ,    ,  ^ 
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decine  judiciaire  &e. ,  n'eft  pas  non  plus  fans 
inconvénient  ;  on  peut  même  aflurer  qu'il  pré- 
pare la  chute  de  cette  fcience ,  non-feulement 
parce  que  l'ignorance  du  latin  va  fermer  les 
fources  où  Ton  a  puifé  jufqu'ici  \ts  plus  gran- 
des &  les  plus  fures  lumières  fur  fart  de  guérir; 
mais  encore  parce  qu'il  en  circonfcrira  d'une 
manière  pénible  &  funefte  la  pratique  &  les 
eifets.  Je  ne  ferai  que  répéter  ce  que  j'ai  dit 
à  ce  fujet  en  parlant  du  célèbre  iFernel ,  qui 
cultivoit  la  langue  romaine  avec  autant  de 
foin  &  de  fuccés  que  la  fcience  qu'il  profe& 
foit ,  &  qui  ne  crbyoit  pas  que  Tune  pût  être 
féparée  de  l'autre,  n  Ce  grand  homme  confidé- 
y>  roit  cette  langue  comme  la  feule,  aflbrtie  à 
rt  fa  profeffion,  &  il  eût  regardé  comme  un 
m  blafpheme  en  matière  de  fcience,  comme 
r»  en  matière  de  morale,  le  4>roJet  de  traiter  la 
99  médecine  en  langue  vulgaire.  Une  telle  in- 
m  novatio»,  fruit  de  l'ignorance  &  de  la  .cor- 
^  ruptiondece  fiecle,  ne  s'étoit  point  offerte 
r  à  l'efprit  des  grands  hommes  qui  nous  ont 
n  devancés  dans  la  carrière  des  connoiffances 
n  humaines.  Indépendamment  des  vues  de 
n  décence  &  de  moralité,  qu'une  langue  an- 
r>  tique  &  chafte  peut  feule  réalifer,  la  nature 
n  même  de  la  médecine  ,  fcs  opérations  & 
,,  fon  buts'oppofentàcetteinverfion.  Leslan- 
V»  gués  modernes  changent  continuellement  r 
y»  le  réfultat  des  mots  &  des  conftrudions 
55  n'ell  point  irrévocablement  fixé.  11  en  naî- 
55  troit  des  équivoques  terribles,  des  termes 
55  inconnus  &  mal  interprétés ,  qui  dans  une 
y>  fcience  de  cette  nature  ^  feroient  d'une  con- 
99  féquence   aSieufe.  Un   médecin ,  quelque 
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h  habile  qu'il  fftè,  ne  pourroît  foîgrier  (fâtVk 
fi  payons  ou  les  bourgeois  de  fon  canton , 
ih  A  feroit  nul  pour  les  malades  dont  il  né 
^,  comprcndroit  point  là  langue;  au  lîea  qttt 
f»  U  langue  univerfeÙe  met  à  même  de  les 
fi  fervir  toiis,  aiu  moins  ceux  qui  la  favent 
fi  égaieihent ,  ou  qui  trouvent  un  interprété 
fi  de  la  leur ,  ce  qui  ne  manque  nulle  part 
t>  oà  il  y  a  un  eccléfiàfliqué  ou  un  homme 
f»  tant  foît  peu  lettre,  r»  (a) 

(flr)  Ce  que  noue  difions  ici  de  la  médecine ,  oà 
^eut  le  dire  detoiotes  lei  fcieqces.  La  jarifpru* 
4ence  en  piirtlciiHer  Se  Vitale  des  loix  on^  perdu 
en   France  tout  leur.effpr  &  leîir  dignité  par  la 
fatale  nouveauté  i^t^oduite  fous  le  règne  de  Fran- 
çois l  <|ui  fiibftitua  le  François  an  latin:  ^  Cette 
„  innovation,  (  eft-i}  dit  dans  un  mamifcrit  qu* 
5,  fai  fous  les  ycui)  à  eil  plus  d'un  mauvais  effet; 
9,  D-abord  la  Ungne  romaine  ,   6e  grand   organ» 
,,  de  rénidition  &  des  fdeftces ,  cet  idiome,  dçs 
^,  gir^nds  f^e}|ss9  a  été  négligée.  La  jurifprudence 
),  cft  devenue  un  champ  mr ert  atout  le  monde; 
^  jes   ignoraps  ,  toujours  ;plus  préfomptueusr  & 
Iff  plus  prompts  que  les  gens  inf&nitSj^   s'en  font 
39  emparés,   La  ^l^ience  ^e  la  juitice  Se  des  loix 
ii  a  dégértéré  en  Verbiage  &  en  chicane.  Le  nom 
9,  é^ttvocat  e{i  devenu  l'étiquette  des  petits-maîtres  | 
4,  &  un  titre  pour  ceiix  qui  n'en  ont  pas  d'autre. 
^  La  ipagi(^raturie  a  été  conûdérée   comme  <  un 
,,  groqpe  4e  geris  ignares  ou  intéreffés ,  Se  queU 
,,  queJFois  comme  un  corps  fie  fafticux.  De-là  les 
,^  termes  |îe  Rahinerie^  de  Robinaille^  de  J^ohinau^ 
^',  derie  &c ,  afteftcs  aujourd'Jiui  à  une  profeffioa 
;,  qui  mérita'  long-tems  le  refpeft  &  la  çonâançe 
4,  des  petipks.  Tant  il  eft  dangereux  de  toucher 
^  aujt  ul^s  établis  ^  ne  fàt-cfe  qu'en  matière  4t 
^>  langue  î  >>  '  '  "  :^ 

NOUrELLES 
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^174^  nç  fera  jamais  tenue  de  fournit  contre 
les  Turcs.  La^Ruffie  s'engage  de  plus  à  payer 
à  la  Supdc  une  fomme  conlidërable  en  e(pe- 
ces,  &  en  outre  un  fubfide  annuel  pendant 
la  durée  du  traité,  fixée  à  8  ans.  Dans  le  cas 
de  trouUes  domeftiques  dans  les  états  de  Tune 
ou  de  l'autre  des  parties  ,  elles  »fe  promettent 
de  l'appui  pour  les  réprimer.  Enfin  (&  c'eft 
peut-être  un  engagement  Amplement  acceC* 
i'oire  aiL  traité  )  cette  alliance  à  contrafter  fera 
Gonfolidée  par  un  mariage  projette  entre  le 
prince- royal  de  Suéde  .&  une  princeffe,  fille 
du  grand.duc  de  Ruffie.  . 

Un  autre  lien  entre  deux  fouverains,  que 
plus  d'un  motif  avoit  parq  divifer  il  y  a  trois 
ans ,  c'cfi:  leur  faqon  de  penfer  uniforme  fur 
la  caufe  des  princes  François  émigrés  à  Co« 
blentz  y  auxquels  la  cour  a  expédié  ces  jours- 
ci  de  nouvelles  dépêches  :  elle  auroit  fou- 
Kaité  que  les  deux  monarques,  qui  fe  font  vus 
en  Saxe  ^  exilent  immédiatement  fuivi  les  me- 
fures  qu'annonqoit  la  déclaration  de  PUnitz  ; 
&  elle  a  fait  faire  des  înftances  à  cet  effet 
près  des  cours  de  Vienne  &  de  Berlin. 

TURQ.l^IE. 

.  Constantin OPLE  (le  12  Novembre^ 
JuQ  grand- feigrieur,  fenfible  aux  marques  d*a« 
miticque  le  roi  de  Suéde  lui  fit  pafler  l'année 
dernière  par  le  canal  de  M,  de  Heidenftam  , 
fonminiftre>pIénipotentiaire,lors  de  rechange 
des  ratifications  du  traité  de  fubfide ,  confif- 
tant  en  préfens  magnifiques ,  vient  de  donner 
des  ordres,  pour,  qu'il  Ibit  envoyé  au  roi  70 
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nulle  mefures  de  blé,  choiG  eA  Morée.  L'on 

fent  combien  dans  ces  ctrconfhinces ,  &  après 

la  paix  de  Warela ,  qui  ne  pouvait  manquer 

de  piquer  vivement  le  divan ,  il  a  fallu  de 

peines  au  minîftrc  de  Spede ,  pour  regagner 

ramitié  &  la  confiance   du  miniftere   Otto*  ^ 

.  man ,  &  obtenir  un  retour  de.  fa  part  envers 

fon    fouvcrain.    Le  prince  Kallimachi  ,   dra- 

goman  de  la  Porte ,  fe  rendit  dernièrement  à 

.  l'hôtel  de  Suéde  à  Fera ,  &  remit  à  M.  de 

•  Heidenfiam  Fordré  du  grand  -  feigneur  relatif 

.  à  cet  objet  :  il  lui  témoigna  en  même  tems 

le  déplaifir  de  la  Porte  &  fes  regrets  fur  le 

.  départ  prochain  de  ce  miniftre  ,  qui  avoit  fa 

.  fe  ménager  la  confiance  de  fa  haucefle,  même 

après  révénement  du  14  Août  1790  j  il  fera 

remplacé  par  M.  d'Afp. 

Les  habitans  d'Alep ,  qui  avoient  chaffé  leur 

.  bâcha ,  lui  ont  envoyé  des  députés  pour  le 

.  xappeller.  On  dit^ue  le  bâcha  \^%  a  très- bien 

requs  &  leur  a  accorde  tout  ce  qu'ils  lui  ont 

flemandié. 

SUEDE. 

Stockholm  (/«  i^  Ùécemhre).  La  cour 

vient  de  recevoir  l'agréable  nouvelle ,  que  Tim- 

pératrice  a  ratifié  le  traité  d'alliance  entre  la 

.Suéde  &  la  Ruflie;  &  l'échange  des  adtcs  dp 

ratification  va  avoir  bientôt  lieu. 

Toute  communication   avec  le    gouverne- 

,  ment  adtuel  de  la  France  eft  rompue.  M.  Gauf- 

.  fin-^  chargé  des  affaires  de  France  -,  avoit  eu 

ordre  de  préfenter  encore  une  fois  la  lettre 

.  dt  notification ,  avec  la  nouvelle  conftitution , 

e  a 
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acceptée  par  le  rûr  ;  &  ,  au  cas  que  l'on  réfutai 
une  féconde  fois  de  la  recevoir ,  il  devoit 
quitter  cette  cour  &  la  capitale  :  il  a  exécuté 
fes  ordres  ;  le  fécond  refus  a  eu  lieu  ;  & ,  en 
vertu  du  rappel  qu^il  avoit  déjà  d'avance  en 
ce  cas,'  M.  Gauffin  eft  parti  le  22  du  mois 
dernier  I  de  cette  capitale  pour  retourner  dans 
fa  patrie.  Après  une  démarche  d'un  fi  grand 
éclat ,  &  les  fentimens  que  S.  M.  Suédoife 
manifefte  en  toute  occafion  ,  il  fe  confirme 
de  plus  en  plus  qu'au  printems  prochain,  de 
concert  avec  la  Ruffie ,  elle  agira  efficacement 
en  faveur  des  princes  François  &  de  leur  parti , 
&  l'on  prétend  que  c'eft  dans  Ce  deifein , 
qu'une  partie  des  troupes  a  été  équipée  à  neuf, 
que  les  divifions  de  la  flotte  royale  font  mifes 
eh  état  de  tenir  la  mer ,  &  qu'on  refufe  tofic 
congé  aux  militaires  qui  voudroient  s'abfen* 
j:cr  de  leurs  corps.  On  regarde  ici  notre  mo- 
narque comme  le  chef  de  la  ligiie  qui  doit 
effectuer  la  contre-révolution  en  France. 

Une  autre  guerre^  moibs  importante  fans 
doute,  ne  laifTe  pas  de  nous  inquiéter,  vu 
ïintérêt  qu'y  ont  le  commerce  &  la  naviga- 
tion Suédoife  :  6'eft  celle  que  vient  de  nous 
déclarer  la  régence  d'Alger  :  elle  étoit  d'au- 
tant  plus  inattendue ,  que  la  paix  avec  cette 
régence  avoit  fubOfté  durant  69  ans  fans  in- 
terruption. L'on  fait  monter ,  à  70  le  nom- 
bre des  navires  marchands  Suédois  ,  qui  fe 
trouvent  actuellement  dans  la  Méditerranée^ 
en  danger  par  conféquent  d'éà-e  pris  pa^  ces 
Barbarefqucs  :  le  retard  dans  l'envoi  des  pré- 
fens^  dont  l'expédition  a  été  différée  par  plu- 


,j.  JanvUt  179a.  *  }.*f 

fîeurs  incidens,  eft  U  caufe  de  cette  rupture  : 
mais  t  comme  ces  préfens  font  aduellement 
en  route.  Ton  efpere  qu'elle  ne  lèra  point 
de  durée. 

Dans  un  chapitre  des  ordres  tenu ,  il  y  a 
quelques  jours,  le  roi  a  créé  le  préiident  du 
collège  de  la  chambre,  baron  Ruuth,  cheva- 
lier &  commandeur  de  l'ordre  des  Séraphins; 
le  majpr  comte  Wachtmeifter,  père  du  grand- 
fénéchal  du  royaume,  grand'croix  de  l'ordre 
de  Vafa;  le  baron  de'Wreede  d'Eiima,  com« 
mandeur  du  même  ordre;  &  le  Tecrétaire  Hé^ 
derftierna,  héraut  de  celui  de  TEpée. 

DANEMARCK. 

COPPENHAGUE  (/«  S  Décembre).  Le  (eld« 
maréchal  prince  Charles  de  Hefîe  avec  la  prin*. 
cefle,  fon  éponfe,  a  quitté  notre  cour,  H  y 
a  quelques  jours,  pour  retourner  à  fa  céfidence 
dans  le  Schlefwig  :  le  prince-royai ,  le^ir  gen-* 
dre,  &  la  princeffe,  fon  époufè,  les  ont  ae^ 
compagnes  juiqu'à  Ringftedt. 

Le  cpmte  de  St.  Prieft,  ancien  niiniftre^ 
d'état  de  S.  M.  très-chrétienne ,  eft  arrivé  ici 
avaht-hier ,  venant  de  Pétcrsbourg  &  en  der- 
ciîer  lieu  de  Drefde  &:de  Berlin  :  hier,  il  a 
cfié  préfenté  à  notre  cour  par. le  miniftre  d'Et 
pagne  :  il  s'arrêtera  ici  une  quinzaine  de  jours , 
pour  retourner  enfuite  à  Stockholm.  Le  major 
Suédois  de  Berlin  eft  parti  d'ici  pour  Âix-lar 
Chapelle ,  pour ,  à  ce  que  Ton  apprend ,  s'y 
concerter  avec  lesminiftresdes  autres  puiffim*- 
oes,  fur  les  mefom  k  prendre  à  l'égard  de  la 
révolution  francoife. 

G, 


à 
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POLO  G  N  E. 

•  Varsovie  (le  8  Décemifre^.  Le  nombre 
des  feflîons  tenues  jufqu'ici ,  monte  déjà  à  plus 
de  300  ;  tme  grande  partie  a  été  employée 
à  difcuter  le  projet  concernant  la  vente  dc^ 
llarofties,  fans  qu'il  ait  encore  rien  été  dé- 
cidé à  cet'  égard.  Le  roi  a  été  prié  de  nom- 
mer quelques  perfûtineSy  qui,  avec  la  parti- 
cipation du  confeil  %  royal ,  donneroient  leur 
avis  dans  une  caufe  auffi  Importante  qu*épineu- 
fe;  &  en  conféquence  M;  Szcmbeck,  princc- 
évéque  de  Ploek ,  M.  Chroptowitz ,  fous*chan. 
celier  de  Lithuanie,  ^  Bî.  Ortovi^ski,  tréfo- 
rier  de  la  'couronne: ;  ont  été  nommés. par  fa 
snajeftéJ  .On  croit  qup  Le  parti  des  oppolàns 
triomphera  finalement ,  &  que  tous  les  débats 
|ioQTrQrent;bien  fe  tériniaer  par  la  réintégra- 
tion du  roi  à  la  nomination  des  ftaroi^ies ,  dont 
il  ^ft  privé  depuis  la  diète  tenue  en  177c  , 
contre  la  teneur  despa£i/z  conventa.  Encore 
dans  une  des  dernière^  feffions,  M.  Mofinskî, 
nonce  de  Braclaw,  prononça  un  difcours  con- 
tre ce  projet,  qui  ne  cède  en  rieii  du  côté 
de  la  force  &  du  raifonnement  à  celui  du  prince 
primat,  frère  du  roi.  ILprouva  que  le  tréfbt 
public  n'étoit  pas  tellement  épuifé,  qu'on  fut 
obligé  de  recourir  à  des  extrémités  de  cette 
nature  ;  que  la  recette  de  Tétat  montoit  à 
4Ç  millions  de  florins,  tandis  que  lès  dépen^ 
fes  n'excédoient  pa&  la  fomme  de  44  millions  ; 
que  fuppofé  même  la  détrefle  du  tréfor  pu- 
blic, il  reileroit  d'autres  moyens  que  cçux  d'^ne 
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vraîe  fpoliàtîon ,  pour  parer  .aux  befoîns  de  la 
république.  On  .  a  '  remis  enfin  la  décifion  à 
im  autre  tems ,  pour  s'occuper  d'objets  d'un 
intérêt  majeur.  En  effet,  M.  Zboînski,  nonce 
4c  Dobrzîn ,  annonça  hier  à  la  .diète  que  le 
bfuit  fe  répandoit,  dans  le  public,  que  des  Po- 
lonois  étoient  raffemblés  à  Jafly ,  pour  combat- 
tre la  conftitution  ;  il  pria  le  roi  de  commu- 
niquer aux  états  ce  qu'il  en  favoit.  Sa  M.  ré- 
.pondit  qu'elle  avoît  également  été  informée 
de  ce  bruit,  mais  qu'elle  n'en  av'oit  aucune 
certitude  ;  que  cependant  les  foupcons  qu'on 
formoit  à  cet  égard ,  ne  lui  paroiflbient  pas 
être  tout-à-fait  deftitués  de  fondement.  Il'  eft 
vrai  que  le  roi  fit  faire  Icdure  d'une  adrefTe 
fignée  par  400  Lithuaniens  qui  fe  dîfent  dé- 
voués à  la  nouvelle  conftitution  -,  mais  U  n'en 
eft  pas  moins  vrai  auffi  qu'un  grand  nombre 
de  provinces  Ja  défâpprouveht  ,  &  que  \qs 
lettres  de  Voihynie  entre  autres,  annoncent 
des  mouvemens  tendant  à  rétablir  l'ancien  or- 
dre des  çhofes.  La  connoiflanpe  qu'ont  les  Po- 
lonoîs,  des  calamités  qu}  pefent  aujourd'hui 
fur  le  royaume  de  France  ,  leur  fert  de  Ic- 
<jOn  terrible;  &  il  n'eft  pas  furprenant  après 
cela ,  qu'ils  enyifagent  avec  int^iétude  &  une 
extrême  répugnance ,  les  innovations  faites  ou 
à  faire  dans  l'ancienne  conftituiion  de  la  ré- 
publique. Le  mécontentement  qui  fe  manifefte 
de  plus  en  plus,  a  donné  lieu  à  un  décret  potr 
tant  la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qu| 
dépoferoient  dorénavant  dans  les  Grods,  des 
proteftations  ou  manifefies  ;  mais  on  doute  que 

C  4       " 
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cet  adc-  de  rigueur  produife  Tcfict  qtfon  ej 
attend ,  fur-tout  depuis  que  Ton  eft  aâuré  que* 
la  cour  de  Pétersbourg  eft  défavorable  au  nou. 
veau  régime. 

IVL  le  marquis  de  Luchefini ,  miniftre-pléni- 
potemiaire  du  roi  de  PruiTe ,  eft  de  retour  ici 
depuis  avant-hier. 

Des  lettres  de  Jafly  en  date  du  .19  du  mois 
dernier  mandent  que,  le  14,  M.  le.cpmte  de 
Besbprodko  miniftre  d-état  &  confeiller-privi 
aâuel  do  l'impératrice  de  Ruflîe ,  y  étoit  ar^ 
rivé  accompagné  de  quelques  fècrétaires.  Il  re^ 
qut  le  lendemain  la  vifite  des  miniftres-pléni.* 
pot^tiaires  de  la  Forte,  qu'il  leur  rendit  à  foa 
tour  ;  mais  ce^  lettres  ne  difent  pas  un  mo^ 
de  l'ouverture  du  congrès,  &  lailîent  ignorer 
à  quoi  Ton  doit  attribuer  cette  lenteur  qu'on 
croit  remarquer  dans  les  négociatipns  entre  les 
deuic  puiiTanceis^  Les  mêmes  lettres  portent  que 
les  funérailles  du  feld-maréchal  prince  Potem^ 
kin  fe  font  faites  avec  tout  Féclat  qui  Vcxir 
vironnoit  durant  fa  viç.  Son  corps  a  été  dépofç 
dans  régUfe.  cathédrale  de  Jafly ,  jpfqu'à  ce 
qu'on  ait  re<;u  de  rinjpératrîpç ,  les  ordres  fur 
fon  inhumation. 

ESPAGNE, 

Madrid  (le  ç  Décembre).  L'ambaflàdeur 
de  Portugal  eft  fur  fon  départ  pour  Lisbonr 
ne  ;  le  chevalier  Cavalhp  Iç  remplacera  en 
qualité  de  miniftre  de  la  féconde  cla0e.  ni.i  .  m 
Celui  dç.  J^aroc  eft  arrivé.,  &  a  eu  audience 
du  roi. 
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AL  d'Urtubife,  chargé  des  a&ire»  dç  Fran? 
ce,  vient  de  dépécher  pour  Paris  un  courier, 
i)ui  avoit  attendu  ipi  qoi<^lç  jours  aprè.s  la  Mr 
ponfe  du  cabinet  Ë^agnol  fut  les  fecondef 
tentatives,  faites  prés  de  notre  cour  au  nom 
de  raflembiée-nalionale,  pouj;  la  porter  à  re^» 
connoitre  la  nouvelle  conitiiucion  &  Tacçep. 
tacion  de  S.  M.  très- chrétienne.  Ce(;te  réponfc 
a  été  donnée  verbalement  ;  le  chargé  des  a& 
faires  l'a  écrite  fous  la  dtâé^  du  mlniftre , 
M.  le  comte  de  Fl0rida-BlaBC9;  &  elle  portt 
littéralement ,  ,^  que  le  roi  n'<|voit  pas  aflie^ 
n  d'expérience  de  la  conduite  des  Fran<{oi9 
^  envers  leur  roi  &  cnver»  l'Erpagne ,  pour 
9>  pouvoir  donner  une  réponfe  catégodque  «h 
Cette  réponfe,  fans  être  pqfitîivenienfi  hÔAilei 
indique  néanmoins  fuih&mmtent  q^c  la  façon 
de  penfer  de  notre  cour  (ut  left  afiEûresr  de 
France  n'a  point  chs^^é.  S^n  cftnféquencft  le« 
conférences  de  nos  ipiniftres  ibnt  toujours  fré» 
^uentes  avec  celui  de  Suéde;  &  quelques 
membres  des  plus  diflingués  de  la  nohkâb 
Franqoife  s'y  trouvant  qu^Iq^iofoisi',  notaoBnient 
M.  le  duc  d'Havre  &  l'anoen  ambafiàdeui 
duc  de  la  Vauguyon. 

Le  çonful  Suédoia,  qui  réfide  à  Cadix^  par^ 
tit  d'ici ,  il  y  a  quelques  fomaines,  avec  te  te» 
crétaire  de  légation  <|b  h  mâme  nation  poui 
le  Ferrol  :  l'on  prétendoit  alors  que  c'étoit 
pour  leurs  afiaires  paviiçiilierçsvmaîs,  à  prê- 
tent qu'ils  font  de  rcti^uc,  on  coaunence  à 
croire  que  ce  voyago  avoit  un  objet  poltti«» 
quç  ^  qu'il  s'eft  fait  du  fik  de  notce  mini&Qre  i 
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&  Ton  dit  même  aflez  hautement ,  q«e  le 
but  en  a  été  de  prendre  des  arrangemens  dans 
ce  port  pour  la  réception  des  troupes  Suédois 
fes ,  qui  dévoient  y  arriver  dans  le  cours  de 
cette  année ,  &  dont  ia  venue  doit  avoir 
lieu  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  pro- 
chaine. On  écrit  de  Cadix  qu'on*  vient  d'ar- 
mer ^  vailTeaux  de  ligne,  lo  frégates  &  6  bri- 
gàntins,  qui  font  au  moment  de  lever  Tan- 
cre.  Don  Philippe  Carrizofa  ,  qui  en  eft  le 
commandant,  a  requ  de  la  cour  des  ordres  ca. 
chetés,  pour  n'être  ouverts  qu'à  certaines  hau- 
teurs. 

Nos  différens  avec  la  Grande  r  Bretagne  fe 
trouvent  définitivement  terminés  :  les  dédom- 
iwagemens  à  payer  aux  Anglois  pour  raffaire 
de  Nootka-Sund  font  réglés,  &  les  mefures 
prifespour  le  payement;  d'après  les  dernières 
tepréfentations  feites  par  milord  St-Heicns, 
ambafladeur  d'Angleterre ,  la  fomme  n'eft  que 
de  30  mille  liv.  fterl.  ou  de  iço  raille  gros 
ccus. 

:  Il  arriva  ici  ces  jours  derniers  un  courier 
de  Berlin  avec  des  lettres  pour  le  Margrave 
d'Anfpach-Bareuth,  qui  venu  de  Lisbonne  avec 
Ililady  Craven  qu'il  a  époufée,  n'a  fait  qu'un 
très- court  féjour  à  Madrid,  &  avoit  déjà  con- 
tinué  fa  route  pour  ia  France ,  où  le  courier 
Ta*  fuivî. 

Quoique  la  profcription  des  feuilles  fran- 
<;difes  fubfifte  toujours ,  &  que  fur  toutes  le» 
frontières  la  vigilance  foit  exade  &  févere  ; 
ÏQn  commence  à  faire  quelque  difiinifidûn,  & 
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à4aî(Ter  pafTer  celles  que  Ton  coinolt  être  écri- 
tes dans  les  bons  principes  >  celles  que  le  Jour^  * 
nal  eccléfiafiique  ,  L^yimi  du  roi  y  le  Jour^ 
nal  géneraî  dt  France  y  le  Journal  gêné-* 
rai.  (a) 

ITALIE. 

•  Rome  (/^  10  Décembre^  Le  prince  Fre. 
deric-Augufte  ,  fixiemefils  du  roi  d'Angleterre, 


(a)  Ce  dernier  «nvrage  «  dont  Tauteur  cft  Tabb^ 
de  Fontenai ,  qui  a  fuccédé  à  M.  de  Qverlon  dans  la 
carrière  du  périodiûne  ,  eft  très-bien  rédige  tant 
pour  les  objets  de  politique  (^ue  pour  les  matières  lit« 
téraires.  Sa  critique  eft  (âge  ^  favante ,  éloquente. 
On  ne  peut  reprocher  à  l'auteur  qu'un  peu  "trop 
d'indulgence ,  des  jugemens  quelquefois  trop  favo- 
rables &  louangeurs  :  défaut  dont  un.honnéte  homme 
ÏQ  défend  fi  difficilement,  &  que  M.  de  Querlon 
fe  reconnoifibit  lui-même  ayec  tant  de  franchife  & 
avec  une  naïveté  prefque  juili£ante  ^  Ses  vues  «i^A^ffi 
Cir  les  affaires  actuelles  font  fur- tout  d'une  jnf- 5!?^£|^ 
tcfle  &  d'une  profondeur  étonnantes.  Il  a  faifi  le  jtmn.ijii, 
premier  les  nuances ,  délicates  d'affaires  très-em-^-T- 
brouillées,  a  mis  au  jour  des  myfteres  que  l'afince 
eroyoit  impénétrables ,  &  a  averti  les  nations  &  les 
sois  du  vrai  point  où  repofe  le  bonheur  général. 
Fafle  le  ciel  qu'il  foit  encore  tcms  de  le  faifir  , 
^  qu'on  ait  aflez  de  lumière  pour  en  avoir  la 
volonté  !  On  trouve  aâuellement  cette  feuille  à 
Liège  &  aux  Pays-Bas ,  au  bureau  des  poftes ,  oà 
l'on  fôufcrit/au  prix  de  16  liv.  10  fols  pour  fix 
mois.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  J^jurnal  avec  le 
Journal. général  dé  France  que  Tabbé  de  Fontenai 
Tédlgedit  ci-devaajt»  &  qui  a  paflTé  depuis  en*  ^>U:? 
^eç  mauifi^  ^ 
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«ft  arrivé  en  cette  ville.  Après  avoir  rendu  une 
vifite  au  fecrétaire  d^état  &  au  cardinal  de  Ber- 
nis ,  ce  prince  a  eu  une  audience  particulière 
de  fa  Sainteté. 

Il  vient  de  fortir  de  rimprimerie  de  lai  cham- 
bre apoftolique ,  un  chirographe  du  Pape ,  par 
lequel  fa  Sainteté  ratifie  ,  approuve  &  con- 
Srme  la  proteftation  du  commiiTaire  de  la  cham- 
bre contre  toute  ufurpation  de  la  ville  d'A- 
vignon &  du  ComtatVcnaiflTm ,  &  annulle  & 
déclare  comme  non-avenu  le  décret  du  14  Sep- 
tembre 179 1  de  raffcmblée-nationale,  qui  pro- 
nonce l'incorporation  de  ces  états  à  la  France. 
La  fignature  de  ce  chfrographe  imprimé  en  ita- 
fien  &  en  franqois,  ell  du  5  du  mois  dernier.  La 
proteftation  que  le  St-Pere  y  approuve  &  confir- 
ine,  eft  pleine  de  faits  &  de  preuves  qui  mettent 
au  grand  jour  tous  les  attentats  que  l'afTem- 
blée- nationale  a  permis  &  autorifés,  pour  s'em- 
parer d'Avignon  &  du  Comtat.  Voici  ce  qu'on 
y  lit  à  l'égard  du  pr-étendu  vœu  libre  des  Avîg- 
nonois.  r>  Il  eft  évident  que  l'on  ne  fauroit 
»  en  difcuter  la  validité  fans  compromettre  la 
«  tranquillité  générale.  Sera-Uil  donc  dèjou 
n  mais  permis  à  chacun  de  changer  de  mai», 
n  tre  à  fan  caprice^  Telle  eft  cependant  la 
f»  conféquence  néceflaire  du  principe  adopté 
»»  par  raffemblée. ...  Aux  premières  nouvelles 
»  des  projets  de  raffemblée  fur  ces  provinces, 
I»  la  ville  d'Avignon  réunie  en  corps  le  10  Dér 
»  cemhre  de  la  même  année  (1789)9  &  tous( 
f»  les  babitans  du  Comtat ,  le  3  5  Novembre  ^ 
r»  ont  renouvelle  les  proteftations  les  plus  fo« 
r>  lemnelles  de  vouloir  demeurer  fournis  &  fide- 


î.  Janvier  179^.'  44 

9«  les  aux  fouvérains  Pontifes. ...  Ce  que  VA 
r»  (emblée  appelle  le  vœo  libre  &  folemnel  de 
r>  la  ville  d'Avignon,  qui,  avant  la  révolte, 
n  contenoîc  trente  mille  habitans ,  n'eft  autre 
r^  chofe  qu'une  fignature  arrachée  par  la  crainte 
r»  de  la  mort  à  mâle  citoyens  environ ,  qui  for- 
5%  ment  aujourd'hui  la  commune,  avec  une 
yt  horde  de  brigands  fixés  dans  cette  ville  iii- 
f9  fortunée  depuis  l'émigration  de  toute  la  né- 
9^  blefTe  &  de  la  plupart  des  honnêtes  gensi, 
Ti  forcés  à  s'expatrier  par  la  terreur  imprimée 
'  n  par  les  fatellites  ibudoyés ,  fous  les  ordres  dés 
*  y»  prétendus  conciliateurs  envoyés  par  Taflem- 
T>  blée,  pour  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Pource 
'99  qui  concerne  le<}omtat,  c'eft  pareillement 
9»  par  les  ravages  les  plus  affreux  &  au  milieu 
9^  des  flammes  &  du  carnage ,  que  Ton  a  fait 
Ti  figner  à  quelques  communautés  ce  prétendu 
r>  vœu  libre,  n 

TA.  l'abbé  Maury  eft  arrivé  ici  le  6  de  ce  mois , 
après  dîner.  Ct  que  diverfes  feuilles  publiques 
ont  rapporté  de  l'enthouGarme  des  citoyens  de 
cette  capitale  à  fon  égard  ,  n'eft  point  fans 
quelque  exagération.  Il  eft  faux  que  le  Pape 
ait  déclaré  qu'il  ne  devoît  être  logé  qu'au  Va- 
tican, que  fon  portrait  ait  été  expofé  dans 
les  appartemens  du  Pontife  &c.  L'abbé  eft  logé 
dans  le  palais  occupé  ci- devant  par  le  car- 
dinal Zelada ,  &  non  au  Vatican  ;  &  l'on  ne  fait 
rien  ici  de  fon  portrait ,  finon  qu'étant  grav^ 
&  imprimé,  il  peut  fans  doute  bien  être  ehtrc 
les  mains  des  perfonnes  qui  l'eftiment,  comme 
mérite  de  l'être  un  homme  de  génie  qui  coa- 
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ikcre  fon  élaquence^&  fes  talens  à  la  défcnTe 
de  la  vérité  &  de  la  juftice.  (a) 

ALLEMAGNE. 

ViENKE  (/«  i8  Décembre),  Le  28  du  mois 
dernier ,  veille  de  ranniverfaire  de  la  mort  de 
l'impératrice  Marie-Thérefe ,  Tcmpereur  &  toqte 
la  famille  royale  fe  rendirent  en  deuil  à  Té- 
glife ,  pour  y  affifter  aux  Vigiles  des  mortsî  le 
lendemain ,  la  cour  afTiila  également  à  la  MelTe» 

Uarchiduchefle  Marie-Thérefe,  époufc  de 
rarchiduc  François,  efl:  heureufement  accou-t 
.chée  le  12  de  ce^  mois,  vers  les  .11  heures  âc 

,B  t  I  ■  1'     Il  I         >        1       I     ■        1 ■■■■I  I  ■  IM».*—^ 

(a)  Voilà  qui  cft  fort  bien  i  &  j*ai  tranfcrit  ceU 
très-volontiers  comme  il  m'a  été  envoyé  :  mais  c'eft 
trop  tard  pour  prévenir  les  réilexions  que  les  nou- 
,  Telles ,  généralement  accréditées  &  circulant  fans  au- 
'  cune  réclamation ,  ont  ph  faire  naître  touchant  im 
enthoufiafme  qui  pouvoit  ne  pas  paroître  d'accord 
avec  la  gravité  Romaine.  Il  feiut  fay  doute  les  regar- 
der comme  non-avenues,  puifque  lx)bjet  n'exifte  pas 
réellement  ;  mais  comme  il  exiiloit  dans  Topinion 
générale  ^  comme  il  étoit  annoncé  fans  contradic- 
.  tion  dans  ^les  feuilles  publiques  ,  il  n'a  pa3  été 
pofiible  de  ne  point  l'apprécier.  Un  périodifte  n'eft 
pas  affujetti  à  des  règles  plus  févetes,  qu'un  ma- 
giftrat  qui  juge  fecundum  allegata  cîf  probata.  Et 
les  chofes  femblcnt  prouvées  ^  quand  ceux  qui  ont 
intérêt  de  les  contredire ,  ne  le  font  pas.  Au  lien 
de  fe  plaindre  de  mes  réflexions,  les  zélés  pour 
la  cour  Romaine  (&  perfonne  ne  l'eft  plus  que 
moi)  dévoient  s^élever  contre  les  récits  qui  les  ont 
fait  naître  5  il  feUoit  les  réfuter  &  les  démentir 
comme  ils  étoient  dans  le  cas  de  l'être ,  &  je  me  ferois 
à  coup  fur  abftenn  d'en  dire  mon  avis.  ■  Qiiant  à . 
M.  l'abbé  Maury ,  je  crois  être  le  feul  qui  aie  pris 
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demie  du  foir ,  d'une  archiduchefTe  qui  a  été 
baptifée  le  lendemain  par  Tarchevêque- élec- 
teur de  Cologne.  Elle  a  été  tenue  fur  les  fonts 
de  baptême  par  Timpératriçe  &  arequles  noms 
de  Marie-Louife.  Après  la  cérémonie,  on  chanta 
le  Te  Deum^  pendant  lequel  il  fe  fit  une  tri- 
ple décharge  des  canons  de  nos  remparts. 

Le  chevalier  Landrianl,  gentilhomme  Mi- 
laiiois,,  qui  devoit  partir  pour  Drefde  le  11  de 
ce  mois ,  chargé  d'une  commiffion  fecrete 
de  la  part  de  l'empereur  pour  Téledeur  de 
Saxe  ,  ne  s'efl:  mis  en  route  que  le  i  ^  à 
"midi.  On  croit  que  fa  miflion  a  pour  objee 
les  affaires  de  la  Pologne.  Il  pafle  &  repaffe 
continuellement  des  couricrs  entre"  Vienne , 

fa  défenfe.  Depuis  deux  mois  que  le  périodifte  de 
Cleves  y  répété  lans'  douté  par  bien  d'autres  C  car 
où  font  les  diatribes  de  ce  genre  qui.  ne  trouvent 
pas  decopiftes?p,  l'a. couvert  d'opprobre,  perfunne 
que  je  fâche,  n'a  pris  le  parti  de  l'orateur  François* 
On  laifTe  tranquillement  gagner  la  calomnie ,  fana 
s'inquiéter  du  contraire  que  forment  des  papiers  pu- 
blics avec  l'accueil  ^'on  lui  prépare  à  Rome.  Et 
£  enfin  quelque  homme  équitable  cherche  des  nuan- 
ces pour  rapprocher  &  concilier  tout  cela,  tant  en 
jepouflknt  le  menfonge  qu'en  amenant  des  vues  de 
direâion  &*  de  prudence  :  auffi-tôt  des  voix  s'éle- 

.  vent  pour  prononcer,  le  Haro  fur  U  baudei 

Il  y  à  des  gens  qui  reffemblent  parfaitement  h 
ceci.  Aflis  tranquillement  en  pleine  campagne,  ils 
effuient  la  pluie ,  la  neige ,  la  grêle ,  le  froid  & 
le  chaud,  en  attendant  qu'un  bon  homme  leur  conf- 
tniife  une  hutte, pour  s'abriter.  Le  toit  eft-il  mis, 
au  lieu  de  fe  mettre  paifiblement  deflbus,  ils  s'a- 
mufcnt  à  critiquer  le  dehors  &  le  dedans. 


^t  Journal  hifl,  &  lia. 

Pétenbourg ,  Berlin  &  Drefdfe.  X*^mbti(&deiït 
de  la  cour  de  Stockholm  «  remi$  au  minifi. 
tre  itn|)érial  une  note  de  U  teneur  fuivante  : 

^,  En  coiifôqttence^esr  ofdtvs  de  tk  ctmr^  le  foafi 
ignié,  emro^né-extraordimxref  a  l'honneur  de  décla^ 
ter  officiellement  «i  nom  dn  roi  fon  maître ,  au 
miniftere  impérial,  que  S.  M.  partage  avec  S.  M, 
l'impératrice  de  Ruilîe  &  S.  M.  catiiolique  ,  le$ 
mêmes  fentimens  potir  le  rétabliflement  de  la  mo^ 
narchle  F'rançoîfe  h  que ,  comme  elle$ ,  le  roi  en-» 
vîfage  S.  M.  T*  C.  comme  en  état  de  captiirité , 
jhalgré  Tacccptatidn  qu-elle  a  ftiite;  ^jufà  Vunîflfen 
ées  principes  &  de  la  conduite  de  l'impëratdee  de 
Ruâie,  S.  M*  aenvoj^é  le  baron  d'Oxenftiern  auprèi» 
des  primées  François  «  &  qtt*eUe  e&  réfolue  de  con- 
cert avec  les  cours  de  St.-Pétersbourg  &  de  Madrid  ^ 
à  tenir  une  conduite  qui  répondra  en  tout  à  l'exi- 
gence du  cas  oil  fe  trouvent  la  maifon  royale  &  le 
foyaume  de  France.  ,, 

"(^Sign^)  Le  baron  de  Nolcken. 
Vivnne,  le  30  Novembre.  , 

Les  princes  Franqais  ont  envoyé  à  Tempe- 
reur  une  lettre  en  date  du  i^  Novembre,  à 
1  appui  des  inftances  &  repréfentations  qui  lui 
avoient  déjà  été  iRiites  de  leur  part  par  M.  de 
VaudreuiL  On  ne  fait  pas  jutqu'ici  quel  efFec 
elle  at^ra  prodoit,  relativement  au  fyftême 
^ùe  notre  conr  paroît  avoir  adopté.  En  voici  y 
en  attendant ,  le  contenu. 

Notn  frère  Ôf  coigfin  ! 
„  lejlence  akfolu  âeV.  M,  ^  ©*  ta  cùniuitÈ 
qu^elle  a  cru  devoir  tenir  depuis  Paâe  qu'elle  ajîgni. 
à  Filnitz ,  fembloient  exiger  de  nous  une  rfferve ,  ^] 
une  difcrétdo»  ab/olue$  mais  malgré  toutes  les  afpa^, 
rences^  £sf  malgré  lesfropos  affiigeans^  que  les  viinij^ 
très  de  f^.  M.  dans  les  Fays»,Bas  m  ceffefit  de  tenir 
contre  Us  François  fidèles  au  devoir  ^  àPbonnéùr^ 

nous 
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fUiis  nous  ra^ellofts  toujours  avec  confiance  Us  fa* 
rôles  Sacrées  que  V.  M,  a  àépofées  à  plufieurs  reprifes 
entre  les  mains  au  comte' i*  Art  ois  ^  éf  nous  avons  l* 
ferme  ajfurance^  que  Léopoldfiiele  à/es  engagemens^' 
guidé  par  ht  fentimetts  de  fon  cteur ,  £5*  éclairé  par 
Jkf  propres  intérêts  ^  veut  fif  voudra  toujours  Secourir  ' 
Son  alliée  délivrer  Ja  S^tur  ^  &  garantir  Ses  états  ^  en 
détruisant  le  germe  de  la  contagion,  ^, 

M  Une  grande  occafion  yè  préSente.  Jamais  il  ne 
fojprit  un  moment  plus  favorahle.  Notre  devoir  ejt 
de  Soumettre  à  Vi  M.  ce  qu^elle  peut  faire  en  faveur^ 
de  la  France.   Ceft  à  elle  à  prononcer.  „ 

j,  Nous  ne  rappellerons  point  ici  la  pqfition  ac* 
àuelle  de  toute  PEurope.  Le  Nord  Qf  le  Midi  ont 
publié  leurs  intentions.  La  Fruje  ne  fait  quUtne  avec 
V.  M.  Nous  nous  emprejferons  de  parler  de  Vintérieut 
au  royaumCé  ,j 

„  La  nouvelle  àjfemhlée  efl  tombée  dans  le  mépris^ 
It  déSordre  affreux  des  finances  annonce  une  banque* 
toute  prochaines  il  n'exijle  plus  aucun  ordre ^  aucun' 
pouvoir  dans  F  état  s  nos  ennemis  connoijfent  leur  dan* 
ger ,  Us  voient  leur  perte  inévitable ,  mais  il  leur  refit 
t audace  au  crime  ^  fif  nous  le  devons  dire  à  un  yô«- 
*perain  qui  aime  la  vérité,  la  conduite  extérieure  de 
V.  M.  Soutient  leurs  eSpérances,  fef  les  enhardit  dans 
leurs  projets  Sanguinaires.  „ 

„  Le  décret ,  qu^ils  viennent  de  rendre  contre  Mon» 
Jieur ,  Ôf  contre  les  émigrans ,  dévoile  Suffisamment 
leurs  deffeins.  Ils  yct^enf  que  les  frères  de  Vinfor" 
tuné  Louis  XVI  mépriferont  leurs  menaces  :  ils  /«- 
Veftt  que  la  nobleffe  Françoife  n'efi  attachée  qu'à' 
Thonnettri  mais  dirigés  maintenant  pat  le  duc  d'Or" 
léans ,  £5*  par  le  parti  ^^^  républicains ,  ils  veulent 
profiter'  du  flence  de  V  Europe^  ^chercher  leur  Sa* 
lut  dans  F  excès  du  crtme.  ,, 
•  -,;  Pour'réj{fflr  dans  leurs  dejfeins,  il  étoit  nécef- 
Saire  qu'Hsfijfent  une  démarche  audacienfe  pour  nous- 
pfiver  foità  Itf  deux  é^uKdràityque  ieurs  propres  dé* 
érets  nous  dpnntnt  à  la  régenct,  lisSêSont  laijfé  ajfez 
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dp  ^ctttt  pour  jttger  fegkt  ^e  leur  nouveau  crinOf 
p-oiuira  pamti  Tes  Souverains  ,  ©^  notamment  fur 
V.  M.  i  mais  s^ils  peuvent  croire  fur  de  tiniifféren* 
ce  y  ou  à  un  JxJiime  de  lenteur  également  dai^ereux  f 
ils  fe  baieront  de  confommer  leurs  diffeins  ^  ih  feront 
dUparoétre  le  fantôme  de  roi  ^  qu'ils  laijfent  fuh^er  ^ 
ils  attenteront  wtx  iours  de  la  reinâ  y  ^  ils  fe  dou^ 
neroht  un  chef  en  décernant  la  régence  au  duc  d'Or* 
léansv  ^j 

.  „  Nous  n^a^ançons  rien^  dont  nous  ne  f oyons  cer* 
tains  ^  £5*  K  M,  peut  être  Jure  qm  nousfommes  loue 
de  lui  rien  exagérer,  „ 

^  Mtfis  )  S^re ,  par  un  feul  mot ,  par  une  feule  dé-* 
marche  4  qui  prowveroit  là  fermeté  de  vos  f(folutions  ^ 
non^feulement  V,  M,  déconcertercit  tous  les  projets 
de.  nos  eunemii  i  mais  le  changement  des  opinions  eft 
tel  y  y  ïe  difcrédit  de  Vajfemhïée  efi  J  akfoîu  y  que 
dans  le  même  injtant  il  fe  firoit  une  èxplqfion  àans 
toutes  ks  parties  du  royaume ,  Ëf  fur-tout  au  Jeim 
de  là  capitale ,  oà  ion  n'ejt  ptus  retenu  que  par  Vau» 
dace  des  rebelles.  ,^ 

y,  f^oici  maintenant  ce  que  nous  demandons  à  vo* 
tfe  majejlé}  e'ejiqu^elle  veuille  bien  faire,  une  décla» 
ration  puhÛque  pour  apurer  de  fa  froteHion  les  priti^ 
ces  y  y  ,les  yrançoiSy  que  leur  zèle  y  (ff  la  pureté  de 
leurs  principes  ont  engagés  de  fortir  du  royaume.  ^ 
,  „  //  n'entre  rien  deperfonnel  dans  notre  démarche. 
Tfous  n'agtjjons  que  four  F  honneur  ,  qui  feul  fera  notre 
récompenjey  rien  ne  peut  nous  en  priver,  yy 

.^y  Mais  c'ejt  à  P'.  M.  à  calculer  Ji  elle  veut  ga-^ 
fmiir  les  jours  iu  rov^  ceux  de  la  reine  r,^  î^^^^.^ 
le  pïus  grand  ejet  par  une  démarche  qui  ne  la  Cfm^ 
promet  e»  rieny  ou.^  eUe  prière  de  livrer  les  intérhf 
Içs  plus  cbers  éf,  l*s  ptus  précieux  au  ht^àri  des  é^i* 
nemens^  tsf  à  fotidace  Uu  £rime.  v» 

yy  Nous  finîmes  uvec  les  feutimem  les  plus  ref^ 
peiiueux  (jfc.  „  -  ^         -^ 

Lu  fionydit  ^m  iMt  |mrf«Éw  loi  !>«r  If 
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Voie  âç  Bqch?reft  fur  les  nouveaux  prépara^ 
tifs  ordonnés  par  la  Porte,  eft  pleinemenl 
confirmée  par  des  lettres  de  Cooftantinople  ei? 
4at»  du  If  Noveiubrei  fa.hautêire  a  doirn^ 
àfs  oidres  étendus  pour  le  rafleiaUerveni  d^ 
pliifieuis  corps  4^  troupes  que  les  proviacei 
i|e  l'Afit  $:  iie  r£urope  doivent  fournir  4'icf 
au  mois  d'Avril  Qn  attribue  ce  changement 
é^ns  les  ditpQfuions  politiques  du  cabinet  Oetol 
tmn  «  à  la  Kouyelle  inattendue  de  la  pM>rt  du 
isiaréchal  pcinoe  Pot^mJdn.  Des  politiques 
croient  ne  voir  dans  ces  prépa^Hf^ ,  que  df 
£mp^  4émo]iftratioas5  pour  faire  bonne  con- 
teQance  &  en  impofipr  aux  ennemis  de  la  Porte  f 
^ais  d'autres  craignent  le  contraire,  Çc  peut- 
être  pas  fims  fondement, 

B9EUN  .(/<  ao  Décembre),  Le  roi  c^ 
âe  Htôur  en  cette  ré&dence  depuis  le  i  de  cç 
jttoiSii  pour  y  v^Skt  Tbiver,  &  il  jopit  d'un* 
parfaite  fanté.  Il  n'4^  pas  douteux  ^ue  ^9xi$ 
i'emr0vue  que  &  M»  a  eue  slVec  Téleâeur  de 
£iHre ,  il  a  été  queitioa  des  négo^jatipns  pour  U 
iiiQcelBpn  au  tr6w  de  fologiiç  ;  ç'çft  à  ce  fujet 
que  M.  d^' Lui^b/efini  eft  parti  pour  Varfovif  ^ 
àè  il  tepr^idra  foa  pof^  d'envpyé-ef^traordi- 

lies  conférences  i^iitip'  le  comt^  4^  &^i^ 
ienbourg ,  Vm  ûk^  mimftr«8  du  eabinut  „  ^  1^ 
prince  de  ^e«i6,  envoyé  ^  ffwjp^^ur,  ^ctf: 
ili  pen^aor  c«  mois  pb»  ^énueiires  qpe  d^ 
coutume^  aîiill  ^iqe  fa;iiy4e  (^  icf!  Répart  dqs 
oduriere.  Fatmi  ff«iilies  4^jetarqm.ie  irajit^n^ 
VoA  «rnil  poiiffK»ir  AiPjqt|0.1JeM^Htvr'^  Aïo- 
tie  foomain  fiMit  <x)jittati«''0'wc^j9]iiMV 
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formelle  à  conclure  entre  les  deux  cours,  dontf 
les  préliminaires  ont,  dit-on,  déjà  été  fignés  à' 
Vienne.  Une  dés  bafes  les  plus  efTencieUesr 
de  cett^  alliance  efi  la  garantie  &  le  maintien: 
de  la  conftitution  germanique  ainfi  que  des 
droits  de  l'Empire.  Quant  aux  fins  particu- 
lières qu'elle  peut  avoir,  &  alix  événemensp 
qu'elle  produira,  c'eftau  tems  à  les  développer. 

Le  ^néral  Heymati ,  qui  avoit  quitté  te 
France  avec  le  général  Bouille ,  vient  d'obte- 
nir de  S;  M.  le  grade  de  général- major  6fc 
tne  penfion  de  deux  mille  rifdales. 

Le  mariajge  du  Margrave  d'AfSfpach  &  Bâî. 
f euth ,  célébré  à  Lisbonne  avec  Milady  Cnr- 
ven,  dont  le  premier  mari,  lord  Craven,  ve* 
noit  de  mourir  peu  auparavant  à  Laufanne , 
donnera  lieu  à  des  arradgemens  ,  qui  ont 
amené  ici  le  miniftre-d'état  baron  deHardeiif'- 
berg  &  le . confeiHéN privé  des  fin'ànces  Barënf- 
prun^,  auxquels  l'adminîftrâftioh  des  deux  mar- 
graviats a  été  confiée.  L'on  croit,  que  le  mar- 
grave reviendra  ici  d'Angleterre,  pour  fixer 
fon  féjour  en  tette  réfidence ,  &  y  habiter  le 
palais  dont  le  roi  lui  à  fait  préfent* 

Francfort  (  le  24  Décembre^.  Les  dé. 
crets  de  l'affemblée-nationale  de  France ,  rél*. 
tivemehie  aux  fafleYnblem^s  h'ofôies  qtii  fe  font 
en  AUémaéné,  y  ont  cauféiine  fenfation  diffé- 
rente i  patticuliéfement  chez  les  princes ,  qui 
ont  pris  le  plus  ouvertement  le  parti*  des 
émigrés  ià' Mayence,  l'ofi  ne  fait  point  pa- 
roitre  la  moindre  inquiétude  ^  & ,  fur  celle 
que  le  magiftrat  de  Worms  avoit  témoignée , 
Féleél^ur  de  Mayence,  ^ui-eiten  même  tem» 
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^éque  de  Worms ,  lui  a  fait  écrire  1^  qu'il 
n  fi'avoit  aucune  raifon  de  craindre,  &  que, 
^  fur  les  menaces  qu'x)n  ppui;roic  lui  adrefTer^ 
,3  il  n'avoit  qu'à  répondre  ouvertement ,  que 
n  les  raflemblemcns  des  émîgrans,  leurs  arm.e- 
y>  mens  &  leurs  exercices ,  fe  faifoient  de 
y*  laveu  de  S.  A.  éledorale  de  Mayence  , 
r»  comme  prince-évéque  de  Worms,  &  fur  fon 
fi  territoire  n.  Le  prinee-évéque  de  Spire  a 
montré  récemment  d'autres  difpofitions ,  ainfi 
que  Péle<fteur  de  Trêves  i  &  Fon  prétend 
que  *  celui  de  Mayence  ne  pourra  perfifter 
dans  les  Tiennes.  Celles  de  Tempereur  font 
encore  douteufes  :  cependant  quant  à  4'Al- 
face  &  le  traité  de  Weftphalie  ,  ce  prince  a 
accédé  aux  réfoluttons  de  la  dicte ,  &  a  écrit 
en  conféquence  au  roi  de  France  une  lettre 
affez  forte  en  date  du  3  Décembre. 

M.  de  Bombelles  eft  arrivé  à  Coblentz  de 
Pétersbourgy  accompagné  du  jeune  prince 
Saratinsky ,  qpe  la  coiir  de  Ruflie  envoie  à 
fon  miniftre,  M.  le  comté  de  Romanzow, 
pour  étr^  employé  par  lui  à  porter  à  PéterC- 
bourg  les  commiflions  ou  meffages  de  fa  part, 
qui  feroient  d'une  importance  majeure.  M.  de 
Bombelles  étoit  chargé  d'un  paquet  de  dépê- 
ches pour  les  princes  Franqois  &  pour  le  mi. 
siiftreKufie;  ks  unes  &  les  autrçç  trés-çonfo^ 
lantes.  '  . 

Les  troupes  Autrichiennes  qui  font  en  mar* 
ehe  pour  les  Pays-Bas ,  arrivent  fucceffivç- 
ment.  Le. régiment  de  HohenzoUern ,  cuiraf* 
fiers,  compofé  de  11 00  hoihmes,  eft  entré, 
k  5  de  ce  mois ,  dansie  cercle  de  &iabe.^Le  t^ 
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£rme!>fc  i»  Cobourgi  dragon»,  doit  être  tendu 
incèlTaminçxit  dans  le  cerde.du  Hant-Rhin. 

ANGLETERRE. 

Lqndrbs  {It,  2%  Décembre).  La  duchefte 
d'Yorck  indirpofée  par  un  rhume,  occafionné 
par  la  fiicigue  dû  voyage  &  par  le  changç« 
inent  de  climat,  fe  trouve  rétablie.  S.  A.R^ 
requt  le  7  de  cç  mois  une  vifitç  de  la  ceiae 
&  des  princeiTes, 

Les,  d^échês  de  Tlnde ,  que  le  gouverne^- 
inent  a  publiées  le  2  de  ce  mois  dans  une 

{;azette*çxtraordinaire  de  Londres,  ont' calmé 
^in^atience  du  public,  mais  non  pas  fes  crain^ 
tes,  bes^ucQup  moins  rempli  Ton  attcoti;.:  Ton 
y  voit  deux  chofes,  l'une  &  Vautre  égajement 
inquié^ntés;  Tune,  qu'il  ny  eft  abfolumetMT 
rien  dit  des  Macattes,  ^on  après  que  milord 
Cornwallis^e^t  déjà  abandonné  fes  projets  con. 
tre  Sering?^am  :  dans  tovt  1^  cours  de  l'en*- 
treprireils  femblent  ne  s'y  ét^-e.intérelTés  au« 
cunemeht  ;  ^  ce  n'eft  qM'au  inoment  qi^e  le 
comte  Cornwallis  retpurne  a  Bangalor^,  q^^ 
Hurry-Punt  &  ^urfuram-Bow  fe  montrent  «ve^ 
leurs  deux  armées  y  comme  s'ils  q'avojie.nt|)qipt 
voulu  icconder  l'expédition)  poi^  dépQUiÙet 
je  chef  du  Mâiitbure  de  tous  fes  états^  maïs  ea|e 
péchcV.  feulement ,  qu'à  f(^  tçiir  U  no^  pt\t 
trop  de  prépondérance,  &  que  les  trcHipfd 
AnglojJR^s-ne  foffent'totaleiaenc  défiiiles.  Cette 
remarque.,  fi  elle  ^  fondée^  ponfirnieroît  |'$» 
pinion  de  ceux  ^  ont,  toujaarl  peftfé  qw 
notre  alÛance  a^ec  les  puii&nces^  ladiennt^ 
n'étok  que  précaire  «  &  qu^  ves^  fàxm^  de  ift 


|prfl|u'ifl^  de  rindp  $  de  rindo&in  n'pHt 
4'%atre  but  •  que  de  temr  les  Emppé^ns  efi 
baleine  &  de  s'en  Icrvir ,  v\\^nt  qfi'jl^  le  j^- 
gei^^  à  propos ,  popr  leurs  vengeances  ou  ieMrs 
intérêts  particuliers.  I^a  &i:o|i4e  réflexion  qu'on 
lait,  tombe  fur  le  fijence  gardé  au  iujet  des 
circonftances  de  la  bataille  du  15  Mai.  Mi- 
lard:  Gornwalli$^  a  rempinté  une  vi($pj^ç  fig- 
li^lçe  ;  c'eft  tout  4:e  que  Toii  fait,  9U  ^ 
^oi|is  fiopt  ÇA  que  Foq  dit  :  &  pour  toutp 
prpijve  Ton  sous  informe  qi^'jl  a  été  pris  qua- 
tre cai^tons  à  Tipoo  ;  &  quljl  %  chjingç  d^ 
ipo^tjipns  çn  quittant  celle  qu'il  ^voitprif^  fmr 
les  bapteurs ,  &  en  ii;  rapprochant  dçs  9iurf 
4e  S^iogapatam  ;  m^,  ai^  lieu  d^  jg  PF4Q? 
^e  Iji  pla<^,  qi4  deyoit  «'e^ÛJivre,  jl^c  p^r 
«niçç  fei*  qtfon  ^pp^i^  d'4>pr4  apffè§«  9'/# 
)a  retraite  de  i'^iwe  Brit^nîquc,  »  Lj»  j^ 
f«  ^n  4ç  ipiloTfi  ÇariwaUifi^  içft.jl  fli(  ^^ 
p  la  j^tirc  du  PQnfe#  dç  M^^ra^,  ne  i;io|#  ^ 
•9  paf  ^i^pr«  parreiHie.  I^  pç«flW«r  Pfîça  q» 

•  ^9^s  ,i|«ron«.r;^W  PW  t^^  ^  lkutewf»fcr 
nwioQiSl  Oi^^f^m  j  99^  ^uUl  avoit  ^ife^f 
t.»  4iAe  iettre  de  k^d  Q^^^^h;,  d^  4? 
f)  gît  JV^i  <fept  j4^uf$  après  F^<5>ioft)v  ayfç 
t»  #W.  qwP  Iç  mw^,4ç  fourra^^  d«  p|f^ 
^  fi$^s»  ^  r<^  ^'^ui/ErPtem  d^.  Ijp^  Mr 

9i  4'#utifs  ix9f9Tmê^imt  é^^  ^  s^oftue  4ip 

#  «dilko^  i|^  U  «'«ft^iBre  folÇblç  |}e  i^ 
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criré  pltts  brièvement  un  changement  de  fcenc 
aaffî  total  que  fubit,  ni  d^anhoncer  une  vie 
toire  fignalée,  qui  ait  produit  plutôt  des  fruits 
amers.  On  eft  impatient  d'apprendre  des  nou;- 
veiles  plus  cirfonftanciées, 

FRANCE. 

Paris  0e  24  Décembre),  Ce  qui  a  été 
dît ,  Tordinairé  dernier ,  de  râflemblée-natio- 
nale  ,'peut  fe  répéter  encore.  Semblables  à  ces 
pififs  habitués  de  cafés  ,  qui  furchargés  du 
poids  de  leur  çxiftehce,  &  ne  fâchant  corn* 
tnent  tuer  le  tems ,  pàflcnt  les  journées  en. 
tieres  à  bâiller  au  récit  des  nouvelles  ou  rêves 
politiques  des  orateurs  gagés  ou  de  pfofef. 
•fion,  de  ces  tabagies;  tels  les légiflateurs  s'aC 
Semblent  tous  les  jours  au  manège  fans  avoir 
-aucune  affaire  à  traiter,  fans  favbir  ce  qu'ils 
wnt  y  fahe.- N'cftce  pas  àbufer  étrangement 
et  la  patience  du  peuple,  que  de  fticer  les 
dernières  gouttes  de  fon  faftg  pour  nourrit 
foîfiveté  ?  £e  début  des  féances  continue  d'être 
}e  même  que  celui  des  converfatiohs  de  ca- 
fés ;  chacun  fe  regardé  &  s'interroge ,  pour 
favoir  qui  va  débiter  dès  nouvelles  i&  amufer 
les  lèifirs  de  la  compagnie.  La  plupart  des 
féances  fe  tiennent  fans  qu'aucune  matière 
fôit  à  Tordre  du  jour,  &,  pour  les  remplir ,v 
on  rie  compte  &  fe  repofe  que  fur  le  récie 
des  troubles ,  des  défiiihès  qui  affligent  le  royau- 
me ,  &  qui  ftfurniffentyen  effet,  uii  foncb 
inépuifablé.  Dans  lés  autres',  et  (ont  des  lec« 
tures  d'ddreifes,  de  projets  contre  les  éittr^ 
grés  y  les  prêtres  catholiques,' ou' lés  prin^esh 
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d'Outre-Rliin;  c'eft  vu  Anacharfis  Cloôtz  qui 
a  pris  le  nom  modcfte  èl orateur  du  genr$ 
humain ,  &  qui ,  introduit  à  la  barre ,  fixe 
toute  Tattention  de  raffemblée,  endoctrine 
Its  lëgiflateursfur  la  manière  dont  ils  doivent: 
fe  conduire  avec  toutes  les  puifTances  étran- 
gères, &  ne  leur  propofe  rien  moins  que  de 
faite  marcher  trois  armées  ^  de  frapper  fort 
ou  ne  frapper  pas  du  tout  ,•  de  frapper 
far-tout^  ou  né  frapper  nulle  part. 

Nous  ne  fuivrons  pas  le  cours  des  féances 
du  mànege^  nous  nous  bornerons  à  rendre 
compte  de  celle  du  14  de  ce  mois.  Le  roi 
6'étant  rendu  dans  la  falle ,  y  a  prononcé  un 
long  &  très.conftitutionnel  difcours.  On  « 
remarqué  fur-tout  ces  paffages.  i*  J'ai  tout 
,,  fait  pour  rappeller  les  Franqois  émigrang 
„  dans  le  fein  de  leur  patrie,  &  les  porter 
),  à  fe  foumettr»  aux  nouvelles  loix  que  I4 
93  grande  majorité  de  la  nation  avoit  adop. 
3,  tie&\  j'ai  employé  les  infinuafions  amica- 
)3  les  ;  f ai  fait  fkire  des  réqqilitions  formelle^ 
,)  &  précifes  pour  détourner  les  princes  voî^ 
yy  fins  de  leur  prêter  un  appui  propre  à  flatter 
n  leurs  efpérances,  &  à  les  enhardir  dans  leura 
j,  téméraires  projets.  » 
*  •  M  L'empereur  a  rempli  ce  qu'on  devoit  at- 
9^  tendre  d^uii  aillé  fidèle,  en  défendant  & 
19  dirperfant  tout  iraflemblement  dans  fes  étatsv 
99 'Mes  démarches  n'oàt  pas  eu  le  même  fucr 
9»  ces  auprès  de  quelques  autres  princes  :  de? 
fi  réponfes  peu  mefiirées  ont  été  faites  à  me? 
19  réquifitions.  Ces  injnftes  refus  provoquent 
19  des.  décermination^  4'un  autre  genre^  Iij| 
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ff  nation  a  manifcfté  ton  voni  ;  vou$  |Vn  t%^ 
,3  cueilli;  vous  en  av^  pefé  les  confeqiieqçet; 
^  V0U8  më  l'avez  esprimé  par  votre  meffagç  ; 
»  meffieurs ,  vous  ne  m'avez  pai  prévenu  : 
9,  repré&ntant  du  peuple ,  j'ai  fenti  fou  jo. 
,9  jure^  &je  vais  vous  laire  connoltre  la  r0. 
I,  folution  que  j'ai  prife  pour  «n  pourfqivrç 
»  la  réparation.  ,,  _ 

„  Je  fais  déclarer  à  t'éleâeur  de  Trvive^, 
„  que  fi  avant  le  i$  de  Janvier  prochain  ^ 
5)  il  ne  fait  pas  ceCTer  dans  Tes  états  tput  at* 
93  tfoupement  &  toutes  dirpofitions  ho^ijiç^ 
D  de  la  part  des  François  qui  s!y  font  réfih- 
t»  giés,  je  ne  verrai  plus  en  lui  qu'un  cnneiol 
93  de  la  France.  Je  ferai  ftire  une  femblpH^ 
»  dédaratâon  à  tx>us  ceux  qui  &voj:iler&î«f^ 
93  de  même  des  raSemblement  contraires  î 
I)  la  tranquillité  du  royaume  ;  &  en  gamjçtif- 
^  âmt  aux  étzangers  toute,  la  froteâipii.q^'U^ 
93  doivi^nt  attendre  de  noa  bix,  j'aurai  bien 
99  le  droit  de  demander  t^oe  les  outrages  que 
)3  des  Franqois  peuveot  fffçAt  reçus,  foieot 
9)  promptement  &  complettemeol  réparé9>  p» 

,9  J'écris  à  l'empereur  pout  l'engager  à  aon? 
93  tihaer  &s  bons  offices,. &4  ^'U  le  ftvt,  i 
93  déployer  Ton  autorité,  comme  dief  de  Vffllr 
3)  pire  ,  pour  ^élotgfteff  les  malheurs  91e. ne 
93  madqueroit  pas.  d'entraincr  utue  plus  len^ 
9^  Cpue  obftination  de  qùislques  membres  du 
95  leorps  germanique;  Sans  doute  9  on.  peu^ 
93  beaucoup  attendre  4e  fon  mtenwnliQii  t^ 
^  puyée  du  poids  impo&nt  de  ion  exemple^ 
93  mais. îe  prends  en.méttae  tems  les  ladiires 
^  militaffes  les  plus  propres  à  fidre  xcfpeâoc 


fi  ces.  déblaiations  :  &  £  tilet  ne  fotiC  pomt 
ri  écoutées,  alors,  meffieurs,  U  ne  me  rcÊ- 
t9  tera  plus  qu'à  propofo  k  guerre.  ,, 
V  .Ai  le  préfident.,  conformément  k  ce  qui 
•toit  été  réihla  avant  rarrivée  du  roi  fur  la 
motton  de  M»  Lacsoix.,.  a  repondu  fans  don- 
âer  au  roi  ies  noms  de  fire  ni  de  majeiié  : 
Vaffjmblie  prendra  m  confidiratiùn  lespra- 
pojUiojis  que  vous  y$nez  défaire^  &  vous 
çàmnimiqueroifii  détermiaation  par  unmef- 
jfSuv.^Lerotretké,  AL  de.NarboDne  a  àQ&aocé 
à.foa  tour  ^oe.t^û' mille  hommes  alioient  être 
«nvojës  .auK.  frontières,  dans  on  mois  ;  que 
Mrs.  Rodumiibeau^  Luckiier  &  la  Fayette  amw 
IDMndecont  les  trois  armées  qu'on  alioitformer^ 
ia'ibont  été  défignéspar  Unatkm ,  &  que  le  roi 
et  Ik  nation  ne  fiaiCmenÉ  plus  qu'un,    ..    .    .. 
^ .  La  France  «  fubi  use.  entière  métamorp&oiê; 
£tie  a  oublié  ce  qu'elle  était,  &  elle  eft  étofl^ 
née  dé  te. qu'elles  cft.  Rien  n'eft  à  elle,  si  dans 
Ik  nawttUc  légHladon  qui  la  regit>  ni  dans  les 
AOKveUes  ntœmi  qoi  k  dominent^  ni  danà  ks 
nouvelles  manières  qu'elle  a  pri&s.  Si  qn  dch 
4daade  oe  qn'dle.a.fiut  de  fon.roiT  on  ne 
iCDuve  qoc  du  i9ence«.  Ce  qu'eft. devenue  fou 
figUfs  ?  on  ne  voit  que  des  pèrlecutions.  Sa 
nobiefief.eUe  ^eft  cn&ie.  Ses  tribunaux  ?  ik 
fimt  renvecfés.  Ses  pnndnœs  ?  eUes  ont  dit 
fiarn.fiir.la  carte.  Son  commerce*?,  il  eft  en^ 
^ouii  Ses  arts.  &  fis  livres?  ils  (bnt^nchai*- 
tm*  Sonnonésaire?  il  eft  dévoré.  Ses  moeurs? 
^lles  fimt  jcelles  dm  Caucafe.  Ce  qu'elle  s'dt 
donné  eniin ,  pour  loi  tenir  lieu  de  tout  ce 
qui  la  earattérifok?  des  {urib^deabaionnet- 
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tes,  des  piques,  des  uniformes,  &  deux  mdti 
que  perfonne  n'entend ,  liberté  &  conftitution^ 
*  La  (icuation  de  Paris  eft  faîte  en  particuliei: 
pour  porter  Talarme  &  la  terreur  dans  tous  les 
efprits.  Cette  capitale  du  royaume ,  qui  fut  jadis 
prefque  celle  du  monde ,  eft  à  la  merci  des  bri^ 
^ands.  On  ne  voit  aucune  autorité  qui  puifie 
en  impofer  aux  féditieux,  ni  aucune  force  pu« 
blique  qui  puifTe  les  réprimer.  L'autorité  du 
roi  eft  nulle  abfolument;  il  eft  outragé,  avili ^ 
calomnié  à  fa  porte,  fous  fes  fenêtres ,.  dans 
rintérieur  de  fon  palais.  Celle. des  corps  ad« 
miniftratifs  n'eft  pas  plus  refpeâée  ni  plus  rei. 
doutée.  C'eft  principalement  la  municipalité 
qui  eft  chargée  de  veiller  à  la  fureté  publique  ; 
mais  on  n'a  pas  craint  de  l'accufer  elle-même 
tout  récemment  d'avoir  empoifonné  &  volé  la 
ville  avec  des  farines  gâtées.  La  garde  volontaire 
nationale  commence  à  céder  au  décourage- 
ment, à  la  fatigue,  à  l'ennui,  à  la  nécefTité 
du  repos  &  de  veiller  à  fes  affaires  domefti-c 
ques.  La^garde  foldée  fe  détériore  de  plus  ea 
plus;  pluûeurs  quittent  leurs  poftes.  Cepen- 
dant la  ville  fe  remplit  de  brigands  &  de  mal. 
fiaiteurs.  Que  rcfte-t-il  donc  aux  honnêtes  eu 
toyens  de  Paris  pour  fe  garantir  du  pillage  & 
de  la  mort ,  pendant  le  peu  de  tems  que  du- 
rera encore  la.  conftitutipn?  Ils  n'ont  aucun 
point  de  ralliement  ;  les  brigands  ont  des  ren- 
-dez-vous  connus.  :  ils  ont  le  Balais-royal  qui 
eft  leur  camp  habituel.  Les  honnêtes  gens  font 
ifolés,  tandis  que  les  méchans  (è  cherchent, 
fe  connoi(rent.&  fe  trouvent. 

Voici  la  petite  révolution  qui  vient  d'être 
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âite  dans  le  corps  diplomatique.  Le  roi  a 
rappelle  le  (leur  de  Vergeiuies ,  nnniitre-pléni^ 
potendaire  près  Téled^eur  de  Trêves;  le  fjeor  - 
Demontezan  ,  miniftre- plénipotentiaire  près 
réle(fteur  Palatin,  &  le  fieur  Berenger,  mi- 
niflre  prés  la  diète  de  l'Empire.  Le  iienr  de 
Talleyrand,  ambaffadear  à  Naples^  le  fieur 
d'Ofmond,  miniftre-plénipotentiaire  en  Rud 
fie,  ft  le  fieur  Okelly,  miniilre-plénipoteiu 
tiaire  près  Téleôenr  de  Mayence,  ont  donné 
leur  démiflion  au  roi. 

Le  roi  a  nommé  le  fieur  de  Choirenl-Gou& 
fier ,  ambaf&deur  à  Coûfiantinople  ,  à  l'am- 
baflade  d'Angleterre,  vacante  par  la  mort  du 
fieur  de  la  Luzerne  ;  à  celle  de  SuifTe ,  le  fieuc 
Barthelemi,  minKbrei  plénipotentiaire  à  Lon- 
dres V  &  à  celle  de  Conftantinople ,  le  fieur  D^* 
mouftier^  miniftre  .plénipotentiaire  près  le  roi 
de  Prufle.  Sa  majefté  a  chargé  le  fieur  de  Se* 
^r,  fon  ambafladeur  prés  le  Saint-Siège^  de 
ie  rendre  à  Berlin  pour  y  fi]ivre  &  traiter  le» 
aflfaires  de  France.  Elle  a  nommé  le  fieur  abbé 
Louis  fim  miniftre- plénipotentiaire  en  Dane- 
marck  ;  le  fieur  Bigot  de  Ste.-Croix  fon  mi-r 
niftre-plénîpotentiaireprès  Véledeur  de  Trêves? 
le  fieur  d'Affigny  fi^n  miniilreplénipotentiaire 
prés  réleéteur  Palatin;  le  fieur  de  JMonciel, 
préfident  du  département  du  Jura,  fon  mini& 
tre-plénipotendaire  près  l*éleéteor  de  Mayence^ 
le  fieur  de  Marbois  fon  minifire  à  Ratisbonne  ; 
le  fieur  de  Mackau  fon  miniftreplénipoteiu 
tiaire  à  Florence ,  &  le  fieur  de  Maifonneuve 
fon  rainiftre- plénipotentiaire  ptés  le  duc  de 
Wirtemberg. 
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AI.  de  Narbonne  eft  parti  le  20  pour  iu 
fiter  les  fromiares  &  Partnée  ;  plufieurs  offi-i 
oiera  du  génie  &  autres  raccompagnent  AL  de 
Valence,  inarëchal.des-camps.,partit)e  12  pour 
Strasbourg,  d'après  la  demande  du  général 
Liickner*        .  '     ^  ~         . 

*  On  croit  généralement  que  M.  le  baron  de 
Staël,  ambUflfadeur  de  Suéde  auprès  du  roi ^ 
ft  M.  Sinlolin,  miniiire  de  Ruffiè ,  ont  reçu 
ordre  de  leufs  cours  de  qvitter  cette  capttalcfi: 
Au  milieu  des  perfécudons  qui  affligent  TEh 
glife  catholique ,  c'eft  pour  fes  vrais  pafteurs 
une  grande  confolatioii  de  voir  que  le  mate 
liëur  n'a  produit  d'autre  effet  que  de  les  ren- 
dre pfajs  cbers  &  plus  refpeâabtes  à   lemâ 
ouailles;  Les  fimpies  habitans  des  campagnes» 
ite4out,  qui  font  plus  près  de  la  nature,  A 
n'ont  pu  encore  être  infedtés  du  poifoii  dft 
Pimpiété,  déplorent  amèrement  la  perte,  fotd 
liçitenc  avec  ardeur  ie  recour  de  ces  holn/nea 
«fbaritablefi  qui  favbient  adoucir  leurs  maux  païf 
les  cotffolaLions  de  la  Religion,  quand  ils  ne 
pouvoient  les diffipet  par lesiecours de. la 2:ha4 
fîté;  lis  envifagent  au  contraire  avec  mépris-,  ft 
firieot  avec  horreur  ces  loups  raviffirurs  qui  ne  fe 
Ibnt  introduits  dans  la  i>ergerie  que  pour  s'e»4 
gralReir  de  la  fubftance  du  troupeau,  qui  fon^ 
du  faint  miniftere  un  trafic,  dont  rignoranoê 
eft  Uft'  fu jet  de  dérifion ,  &  les  mœurs  un  TcasiHi 
date  pubhc.  Auifii  leurs  églifes  font  défertca'^ 
&  même  danâ  les  campagnes,  tesiimples*ha-i 
bitans  àîmenc  mieux  renoncer  aux  fecours  de 
h^ftétigion  (fui  fait  toute  le^oonfc^ationj  que 
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tfe  le  tmÀTt  complices  de  Fapoftafie  des  in» 
mas,  en  afliftanc  à  kart  fadrifioes;  ceux-ci, 
^oor  zr^t  dts  rjredatedrsv  &nr  fsrcét  dt  Te« 
CMdf  lom  fblences  ;  &  comme  c'eft  Finfti. 
tution  des  baïonnettes  feule  quils  dQtce<;tiey 
C*eft  avec  le  mfaie  arme  qu'ils  veulent  fe  main- 
tenir  &  fe  procura:  des  auditeurs.  Les  liebîtana 
d'im  gtand  notnl^re  «te  didriâs  contiiùicnt  à  ft* 
ràs  Te  t)Iàmdfe  avec  anvertmne  ^  de  «ass  vex»* 
^cmi  itiouie»  exercées  par  les  cer^  cbhfticutiona 
3i«te  âr«p|)ûyé«s|3arles  «tunJdpaljtéB.  iisTe^ré* 
fimmic  «vec  fol-œ  l'atrocité  de  ces  periecmions. 
Ite^eiflieuideiit  à  grande  cria  \ei  pefteurs  yer^ 
ttMUITf'ddtit  la^  piété' diiigeoit  leur»  ceiifcien^ 
€tl  i  dofit  k  chadté  foulàgeoit  leurs  inforto-» 
nïïnt  Mais  on  tép^nd  qu'il  m  ieur  appartient 
,p^  d*e)âlet  de  leurs  paroifies  les  cené^  que 
Jii  côtiftivelldn  leur  a  dosiiïéi ,  &  ^  jdaijèm 
MîàW  muAicip^tés\  qee  «la  rdfté^ifa  veulent 
pitét  ettft  dêàj^iin^  non^Jètneettiù  iisf  peiu 
'petit  ^s'Mfiffvif*  Et  connaear  ie  {}&uatoîetitb 
ik ,  lol^ua  intei^t  géhè-al  eift  ^otionoé 
^^Vtt  l^eil  leifflrélirds^'qtti  autoat  ce£ufétefer« 
Ift^ttt,  e'jl^'lbnl  ttluk  atrachéf  4  J6ur  troupeau 
i^^e^,  ^lofféij^y  pMffuivis  comme  dee  bétee 
lta!D*«^,jU{^à«e>|u^IlS'eirpir^efo»(  krfer  dee 
aBkJIBift?  îï'efNre-pas^utie  déi^âoit  de  permet* 
««  tt  ^âlk  des  ipirêms  fi'off4eritiejstés  ^^iiand 
m,  ia  ^^potë  de  let^  •ex«èrn)âiier  .ttous  ?  Le 
bvittaitt  "adctféil  qCk^bn  fkft  là  €0us:4es  oannibalea 
q%ilbtllcftei^>r^ciieiofi  de  ce  d^retfan^i^ 
Âlâ<èf',  ptôu^e^^ii^^iï'itft  pas  dim  r^etention 
imei^mq^et.^  O^etidint  le  roi  4i  ftôt^mnon^ 
ccr  dcrmérem^1f-4r1'4ilp»mMée:4u'il-:^^ 
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foti  f^eto  fur  ce  décret.  On  a  xemàrquc  que 
cette  nouvelle  a  été  un  coup  de  Foudre  pour  les 
Jacobins,  &  qu'ils  "ont  gardé  le  (ilence;  mais 
ce  filénce  même  paroit  à  biea  dts  gens  d'un 
finiftrc  préfage. 

-  On  avoit  dit  que  rcfprit  de  la  primitive 
cglife  alloit  renaître.  Il  rendait  en  effet ,-  mais 
dans  un  fens  bien  différent  que  ne  Font  en- 
tendu les  hypocrites  qui  en;  ont  fait  la  pré«» 
diâion.  -On  voit  de  tous  côtés  fe  rallumer  ^ 
au  feu  de  la  perfécution,  la  ferveur  &  le  oùU" 
rage  des  premiers  iiecles  de  la  foi  chrétienne. 
M«"^  Chtvreffon,  fœur  du  ,Quré  non*}ureur 
de  Mirecourt)  en  offre,  entre  millÇ)  autres, 
une  preuve  éclatante.  Ayant  contomment  re^ 
fuféde  reconnoitre  Tévéqiâe  &  le  curé  jureufs^ 
plus  de  500  brigands  ft^  font  em^itrés  dernière-* 
ment  de  cette  h^rpïne  chrétienne ,  &  lui  ont  fait 
fouffrir  tout  ce  que  la  brutalité,  la  cru^ii^^ 
&  la  barbarie  ont  de plus9tr.oce«  Useront/  jettée 
dans  le  Màd6n,  &  ry.orit  replongée  jufqu-à 
trois  fois- qu'elle  a  fait  dès  efforts. pour  $'éva:-r 
der.  Ces  cruels  bourreaux,  l'en  ont  retirée ,  en 
lui  difant  :  Si  on  ne  veu$:pa$  qm  tu  meur 
res  ^  tu.  n'en  es  pas  quitte  pour  cela.  Ils  lui 
ont  bien  tenu  parole.  -  Il  n'^  p^s  de  geni[e 
de  tovrmens  qu'ils  n.ejui  aient^fait  fouffrii; 
pendant  trois  heures  y  au  milieu  des  rues  dd 
Mirecourt,  fans  ébranler  [fa  confiance,  (^u'ua 
tel  exemple  a  de  quoi  faire  rougir  ces  pré-* 
très  infidèles •&  parjure8;,.qjaf  dj^',con(i4éra- 
tions  équivoques  ont  détermipésoà  pronpnceE 
le  ferment  &tal ,  malgré  ;laycçj]^fcience  *c^ 
kuï  çnoit,: point  de Jermént/  , 

On 


..  On  afibre  quç  les  évéqu«9  &  ourés  infrus^ 
t^  fut-tout  lies  moines  qui  fe  {ont  incorporel 
dan^  la  fchirrtiatîqpe  côhùe»  fe  font  adr^fTét 
à  Utrecht  pour  y  être  reconnus  catholiques  & 
tecevoir  des  Uttres  de  communion.  Mais,  od 
qui  paroitra  étonnant»  on  ajoute  que  jufqu'ioi 
leur  demande  relie  fans  fuccès»  la  ftùtc  églifc 
hé  voulant  pas' jufqu'ici  communiquer  avec  la 
conftitutLQTinelh  pour  ne  pas  perdre  les  dé« 
hors  catholiques  qtj'elle  a  tâché  de  conferver, 
&  qui  ne  Tônt  pas  mal  fervie  dans  plus  dkmc 
fcncôntre  potrr  parvenir  à  fés  fins  Ça) 

\  (a)  Peut-être  auffî  les  doâeors  ^e  régUfe  <riî« 

îrecht  font-ils  arrêtés  par  la  dodrlue  d'im,  de  leurs  pa« 

triarches ,  le  Euneux  NeercalTel ,  évêqu»  de  .CiM^orie^ 

qui  dansu&e  exhortation  ttès-pathéti^ue ,  adreffee 

an  clergé  de  Hollande ,  s'exprima  de  la  (orte.  »  Peç-  Cftte  pîeca 

^  carem,  RR.  viri  &  fratres  diariiiirai.  iu  iHam  SÎ^Çn"** 

^y  devotionem ,,  qui  Chriiti  Vicariupi  v«neramini ,  Recneu  in- 

^  fi  vos  arbitfâier  monendos,  ut  ejos  doGnitioni  fi^l;„^"' 

â,  vçQxos,  ùnfys  Aibjiceretis.  Creditis  ^m  Irenxo  whoms  » 

„  (lib,  3  cap*  S)y  ^«  qui/uM  uniiqu^ fidiles ^  Kf-  ?^''****:jjg, 

^  c^  ^  ai  iopwtam  Édefiam  praptêr  petenfio^  StKd'iM* 

ip,  r»H  ^'m  f  ûvQ  m  profiigandis  erroribus  ,  Hve 

1^  in  alTerendâveritatefrvxc^ir'^a^^iv  reU^ofô  €on^ 

„  ventre.  Vos  mUlumfrwwm  nifi  Chfifium  cum  JEfie^ 

^  toxrjmo  fiqtuntes  ^  beatiffîmo  Fatri   noftro   In« 

^  noceotio  XI  (&  aliis  pro  ûmpore  Fonti&nbus 

^  Romanis),  id  eit  çatheârm  Fetri  c9»nmumone  fidei 

^  &  doftrinâK  cofi/bqiawim  y/cievies  fufe»  illam  Fe* 

0  tram  ^àtficatànt  Ëficl^fiam ,  tqfque  onmes  qui  ex^ 

y,  tra  banc  ioptuaH^  Àgmim  comederittt  y  rfi  profanas 

|9  (Ep-  S?*  ad  DamaC).  Vos  nnllis  privatif  (crip-^ 

^,  toribus  &  opimtôribufr  adharenter ,  pro  reverentiâ 

,,  apo^lic»  ùdhy  ad  qnam ,  telle  C3rf  riaao  (^iiL 

9*  S  s)  9  p^fidia  non  fot^  bahere  ucçejum  i  eum  e^ 

Tome  l  £ 
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Un  monficur  Volney,  ex-député  à  Tafténu 

blée-natîonale  en  1789,  auteur  d'un  Voyage  en 

♦  iç  Oa.  Syrie  &  en  Egypte*,  &  d*une  mauvaîre  diatribe 

1 787  »  P-  fur  la  Turquie  fi  bien  réfutée  par  M.  PeyfTonel  * , 
^^37-     ,    s'cft  avifé  de  renvoyer  à  M.  de  Grimm,  charge 

1788  p"  d'affaires  de  rimpératrîce  de  Ruffie,  une  mé* 
-69.  ~  daillc  qu'il  en  avoit  obtenue  avec  beaucoup 
I  Sept,  de  peine ,  en  lui  écrivant  une  lettre  infûlente , 
17889  p*  ^^  i'  dit  :  y»  Veuillez  donc ,  monfieur,  rendre 
22.  ft  à  l'impératrice  un  bienfait  dont  je  ne  puis 

„  dem  Hîeronyfflo  nefcitis  Fttatem,  Meletium  ref- 
99  pii^iSj  ignoratss  Paulinum  ^  ferfuafi  cunitos  /par- 
9». S^^7  ^icùm Romano  Fontifice  non  colligunt^  hoc 
9i  ffit  9^^  Cbrifti  non  funt  y  eje  anti-ebrifti,  (Hieron. 
),  îbid.)'.  Siditi  enim  în  rébus  controverfis  ad  Ro-» 
,,  ntanoruHi  fiiem  apojtolieo  ore  taudatam  pro  anti- 
,,  quo  more  fc(îurritis ,  inde  cnm  epifcopis  Terra-^ 
„  conenûbvs  re/po^fa  pmdentiffîmd  qutetentef^  undè 
^y  nihil  érréré ,  nîhil  frafumpione ,  fcd  fontificali 
^,  totum  detiheratione  pracifitur  (Ep.  ad  Hilarium 
,,  Papam)  i  ita  etiam  cum  epifcopis  Dardaniae  apojl 
„  tolica  Qf  Jingulari  fedi  communifiiè  fif  devotione 
„  parère  contenditis  (Ep.  ad  Gelaf.  Papam).  Demiim 
),  confentitis  S.  Bernardo ,  ad  Romanum  Pontificem 
„  fcfibentî  his  vérbis  :  Oportet  ad  veflrum  referri 
,,  apoftolatum  pericula  quaque  &  fcandala  emergen» 
,,  tia  in  regno  Dei ,  ea  prafertim  qiue  de  fide  con» 
„  tinguntj  dignumque  arbitror  ibi  poHffimhm  refar- 
„  cire  damnafideiy  UBI  NON  POSSIT  FIDBS  Sen- 
„  TIXE  DBPECTUM  :  hac  quippe  bujus  prarogai- 
,,  tiva  fedis  (Ad  Innocentium  Papam  Epill.  i9o)i 
5,  Cilm  httîc  unanimî  SS.  Patmm  doârinse  atque 
„  apoilolicaB  traditîoni  devotum  prxbeatis  aifenfum , 
„  non  eil  qtièd  vm  doceam ,  qnam  fummo  in  terris 
4,  Faftori ,  ejufque  iahékionibus  obedientiam  de^ 

il 


raitori»   ejuic 
beatis  â:c.  9^ 


1.  Jàni>iet  t79i.  ér? 

V  plus  m'honorer  :  veuillez  lui  dire  que  les 
>t  nouvelles  loix  de  mon  pays  qu^elle  perfé-» 
9^  cute ,  ne  me  permettent  d*étre  ni  ingrat  ni 
y>  tâche ,  &  qu'après  tant  de  vœux  pout  une 
is  gloire  que  je  crus  utile  à  fhumanité  «  il 
19  m^eft  douloureux  de  n'avoir  que  des  illu^ 
ri  fions  à  regretter  &c.  n*  Un  Ruile  demeurant: 
à  Paris  >  n'a  pas  tardé  de  faire  à  cette  lettre 
une  réponfe  dont  voici  le  début  &  la  fin. 
Monfieur  Vex-défuté^ 

„  Tal  voulu  lâiflé^  dense  fois  vingt-quatre  hentes 
à  M.  1^  baron  de  Grimni ,  comme  chargé  d*a^irei 
/le  la  part  de  fa  majefté  impéirldle  de  foutes  les  Raf-i~ 
fies ,  ma  fouveraine,  foît  pour  Vduis  faire  déiàvouei^ 
la  lettre  infolente,  inférée,  fous  votre  nom,  dans 
le  Moniteur  du  lundi  5  de  ce  mois ,'  foit  pour  y 
répondre  d'une  nyuûere  digne  de  cette  grande  prin- 
4ûefîe.  Ce  terme  )èft  paffé ,  &  je  reihplis  ma  tâche* 
Apprenez  d'abord ,  M.  Tex- député  ,  que  fi  c«tto 
ibùverainè  àvoit  befôin  d'un  rayon  poilt  defEUer 
fes  yeux  j  ce  né  fetoit  pas  dïns  la  fange  de  xo^  £yC* 
têmes  qu'elle  lé  chercheroit. 

Lorfqu'au  commencement  de  fou  règne  elle  a 
voulu  confulter  det  hommet  éclairés  dans  là  légifla^ 
jtion  d'autres  pays ,  pour  réfbrmer  les  loix  civiles 
de  £bn  vafte  empire ,  ce  ne  font  point  des  philofo- 
phes  qu'elle  demahdoit,  mais  des  magiftrati,  oïl 
plutôt  des  hommes  quHine  longue  expérience ,  jointe 
I  beaucoup  de  Vertu  &  à  des  études  profonde^ ,  p6u^ 
voit  avoir  rendus  meilleurs;  dés  hommes  qui,  fkns 
être  ni  juges,  ni  jurifconfultes ,  ni  rhéteurs,  fuf- 
fent,  "fuivânt  l'explréffidtt  de  l'orateu^  romain,  lèè 
arbitres  &  comme  les  prêtres  de  l'équité.  *  «on 'eft  ^î 

Si  elle  a  été  fédpite  un  mome)it  par  h,  n}meur  dex ,  non 
de  vos  philofophes ,  elle  a  promptement  recoami  j^p^*^"^***'' 
Villuflon  de  leurs  fyftêmes ,  &  elle  a  "renvoyé  tous  orito?|*feA 
•es  fantômes  dans  leur  terre  natale.  *âud*ft 

le^  petits  dons  que  font  les  fonv^etains  aux  geni  ^t^os  & 
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de  letlrtt ,  qttî'9  waatkt  vous ,  te»  convoîteitiafee 
tftnt.4qatdeuï:  9    oç  &nt  pas  touiows  des  preunes^ 

qui  les;  oJl)t^eai^at  4^^  toute  rjÇCQunoiflHAce. 

.  Vous,  avez  Wlu  avoir  une  mcd^Ue  pour  un 
livré ,  qu*on  n'a  probablement  pas  lu  5  vous  l'avez 
obtenue  par  rqntrçmifi^  d'un  homme  aimable  &  offi* 
ciemt,  qui-vouloit  obliger  un  ami  qui  vous  protêt 
^oit.  Là  fiiûflîbient  tous  vos.  rapports  avec  U  £>uve«< 
raine,  ^tm  gsand  empire ',  qui  a.  oublia  vôtres  qmiIi 
&  votre  livre....... 

,  Jîignqre  d  Içi  vo3!;age  fq^v-^ite  que  vous  avez  fait 
<^  AnJQ^,  fo^s  les.  orflre&  du  Genevois,  voifs  a 
rj^U  ricbe  5  mai?  ii  ^W  ^^^.  encore  bien^^dffi 
iioil^f,  K  6^^^  avAflt  qjie-vQus.  Cbyea;  %^. 
AJL  Fetroa^îoy* 
Çarw,  7^  B^cen^re,  I5r9^.- 

P  A  YS-I^  A  S. 

Brux^iles  (7^  ^^'  D4c^m^rc  )*  les;  9)^ 
&}r/eç,lie  ce  p^î^s  {^fjit.  tpuifiyrs  à  pcu-pràl 
dans  le  même  état*  Baifi  d§a  î^fpps  «Je^  çi% 
•ofi^^eâBOtt  &  de  |>rùdeiice >  fioii&n'avpii&  pas 
donné  jûfq»*ici  la  plopart  ,deft  pièces  !«lativ«s 
à  cçtt.e  matière  ;  mais  aaueBement  qu'eltei 
çaroiflfent  dans  les  feuUtes.  publiques  ,  npnj- 
îfiémnt  dan^  le  Courier  Belgique  ^  iînpfja* 
Cou§  la  çjçoftire  du  gauyçriiemenjt,  nous  tr^p^ 
«iiijîo;«kleftdernieEe8.d*aî«ès  cett«iftéi?ie  feujll^ 

l^j^rifentatioTi  de^  'E^tq^u  dç  BrAbant  ^  1^/4 

Madame  &  Monfeigaeuf  « 
tes  Etats,  pénjétrés  de  dOûléur  de  volt  T^çoft 
fibiiité  oîi  ils  fe  trouvent;  d'accepter  l'enfemble  des 
proj^qfitions  ^  points  concili^toires  qui  leor  ont 
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Ae  remis  tomm^VUlUmatum^àR  vos  altelfes  roya- 
les ,  Téfieritent  tine  ylus  grande  5dul^ir  ericoî^  d% 
ce  que  cefte  impoflibflité ,  qui  eft;  dans  les  choftk 
jnème ,  eft  xiiterpfétée  comme  tfh  défaut  de  bonilt 
volonté  dé  leur  part ,  !&  comme  une  rénitence  aift 
▼olontés  Tauveraines. 

ïls  ofent  protefîer  hautement  devant  vos  aïtefltt 
royales,  qu'il  n'y  a  perfonne  parnîi  eu*  qui  lîfe 
ibit  prêt  à  donner  toutes  les  preuves  du  contraire'^ 
dès  qu'il  s'agira  de  cliofes  compatibles  aVec  la  cônlC- 
titution  du  pays  &  ^vec  leur  fermeiitt 

Si  le  premier  &  fécond  ordre  (qui  fôlït  feuft 
afif^nblés  en  corps)  s'arrogeolent  partir  un  méN 
jnent,  ce  qu'ils  ne  peuvent  ^as ,  le  poùvoit  de 
tranfiger ,  même  cour  les  deux  ordres ,  ïhr  les  cttbîlR 
du  peuple  ;  loin  d'en  çouyoïr  attendre  un  fahitaiit 
effet,  ils  devroierit  fe  tenir  affurés  à'uiie  âfèftp^rtt- 
)>ation  formelle  de  la  l?^t  iUi  tiers ,  s'attenJlre  enfin 
à  un  reîus  jufte  5c  fondé  &  à  une  fciffion  fonefte , 
aùffi  déplorable  poXir  le  gduvcrnemen'^  qtfe  ïroror  ie 
.peuple ,  dont  lés  Etats  ne  font  que  les  repréfentaJit, 
Les  Etats  Ikvênt,  que  fous  pu  inonaï^uie  jnfte*il> 
iie  ikûrolt  y  avoir  des  intérêts  oppoféis ,  iS:  tetts 
maxime ,  tou jotirs  vràiç ,  i'ell  bien  plys  çncore  dans 
le  iems  préîent. 

Enfin  les  Etats /cônvahicps  de  rîmjporteritlè  flo 

CCS  vérités ,  coûvgmcus  Je  l'importance  ae  Ifeurs 

devoirs  jfe  de  cette  ïi'tùatioh  tur  laque*Ue  tôHit  le  fira« 

barit  a  les  yeux  ouverts  ;  voulant  éloîgïiet  suffi , 

.Wtant  qu'il  ^^T^à,  à'eux  ,  la  ÎFàcheùfe 'aïtèrnative 

de  traïur  leur  Revoir,,  ou  de  pàroïtré  IféfeAeîflànt , 

en  réfutant  uh  JÎltmdium.  qu'il  n^eft  '^%%.  daAî  leur 

pouvoir  à'àcoept^  ;  lés  .Etàtsicroîent  pôuVoît  fwp- 

plier  très-bumblement  ^^  ÏL  ,  par  le  canal  Aé  vos 

alteffis  fcyales^^  touj^'ûrs  1î  portées  jpoiir  tout  ce 

qui  peut  prociir'er  ïê  bien  ^  dii  pW^le  &  cèlni  du 

.  louverain ,  dé  daljgner' agréer  ce  que  S.  Jft.  â  aipcordc 

^à  fes  atttrw  Etais  &  hommément  à  çelit  àe  fe  lô^i- 

[îp^ydic  :  I»  de  yc^ôk  envoyer  des  détfuté* ,  iAlw- 
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^  gés  de  repréfenter  aux  pieds  du  trône  l*impoffi^ 
9,  bilité  où  font  les  Etats  de  foufcrlre  à  VUîtima^ 
s,  tum  qui. leur  a  été  préfenté  î  de  pouvoir  tenir 
^3  im  dé  ces  députés  à  Vienne ,  pour  expliquer  Se 
yy  applanir  toutes  les  difficultés  &  fervir  en  même* 
^  tems  de  témoin  &  de  gage  de  la  conduite  des 
^  Etats ,  de  leur  confiance  &  de  leur  attachement 
^3  à  leur  fouverain ,  ainil  qu*à  leur  conftitution  ^ 
^  conftitution  qui  doit  faire  leur  félicité  mutuelle  ; 
„  le  tout  fur  le  pied  &  de  la  manière  que  S'.  M. 
^  a  daigné  le  trouver  bon  pour  les  Etats  de  Lom-* 
^  bardie.  „ 

»  En  attendant ,  &  durant  cette  efpece  d*/»/f- 
^  nm ,  le  confeil ,  dans  fa  compofition  aéluelle  & 
^  provifoire ,  adminiftreroit  la  juftfce  dans  tous  les 
„  cas  qui  ne  regardent  pas  les  affîiires  publiques , 
„  ni  la  fanftion  des  loix.  „ 

99  Quant  aux  objets  de,  Tadminlibation  des  Etats 
,,  pendant  les  troubles ,  cet  objet  &  toutes  les  de- 
^  mandes  en  indemnité ,  (  fuites  ou  à  faire)  feroient 
,,  traités  &  arrangés  i\ir  le  pied  ,  que  S.  M.  a 
„  déjà  oftroyé  &  réglépour  les  autres  provinces , 
„  <;omme  il  a  été  recomiu  jufte  q^ue  cela  fût ,  & 
„  comme  il  ne  doit  pas  être  moins  jufte  en  Bra- 
,,  bant  ;  au  moyen  de  quoi ,  il  fera  fatisfait  à  tou- 
i,  tes  les  réclamations  des  particuliers.  » 

,,  En  çonféquence  &  dans  la  ferme  confiance  que 
5,  leurs  très-humbles  repréfentations  feront  fuiviçs 
^  de  XowX  le  fuccès  qu'ils  qnt  lieu  d*en  attendre , 
,5  les  Etats  regarderont ,  comme  ils  regardent  dès- 
„  àrpréfent,  leurs  réfolutions  du  sa  ,8c  2Ç  Mai  & 
„  i6  Juillet  derniers,  en  tant  qu'elles  concernent 
„  la  compofition  aftuelle  du  Con&il  de  Brabant , 
„  comme  non-avenues  &  fupprimées,  ainfî  qu'elles 
„  viennent  de  Têtre  par  réfolntidn  de  ce  jour.  „ 

Dans  cette  même  confiance  le^  deux  premiers 
prdres  viennent  de  çonfentir ,  purement  &  iïmple-i 
fnept  &  fur  le  pied  ordinaire  ,  les  fubfides  de-* 
ijigndis  pQur  cette  année ,  &  Ils  vieqpent  de  con« 
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fentir  également  que  le  produit  des  impdts  do  ter* 
me  courant  foit  employé  d'abord  à  &  deftînation. 
'  Nous  fommes  avec  le  plus  profond  rrîpeâ  &c. 
*  De  notre  afiemblée  générale  tenue  à  Bruxelles 
le  3  s  Novembre  1791. 

Ces  repréfentations  ayant  été  renvoyées  aux 
£taC8  fans  réponfe ,  furent  fuivies  quelques  jours 
après  de  celles^i. 

Hcpréfeatstion  àtt  énts  de  Bnbant  k  fk  asicfté  Peapexcnr 
.    &  roi,  précédé*  de.ceUea  à  leara  altefl*^  royales  as,  d'oa* 
.dépêche  de  ces  piincee. 

Madame  & ,  MonfHgnefir  ^ 

Les  Etats  de  Brabant,  pénétré» de  douleur,  do 
fe  trouver  dans  la  fôcheufe  alternative  de  manquer 
à  leur  devoir»  ou  de  paroitre  oppofés  aux  intentions^ 
fouveraines  ,  Tuppliènt  «  avec  le  plus  profond  ref- 
peâ  V.  A.  K. ,  toujours  fi  portées  pour  tout  ce  qui 
^pent  procurer  le  bien  -  être  général ,  de  daigner 
agréer  ,,  qu'ils  envoient  des  députés  aux  pieds 
^,  du  trône,  pour  porter  à  fa  majefté  leurs  très- 
^,  humbles  rgmontiances ,  expliquer  Si  applanir 
„  toutes  les  difficuftés  ,  &  fervir  en  même -tems 
,,  d'interprètes  ^e  leur  conduite ,  de  leur  confiance 
.,,  flans  la  bonté  &  la  juftice  de  la  maîeilé  ,  &  de 
,,  leur  attachement  â  fon  augufte  perfonne,  ainfil 
^  qu'à  la  conibitution  ,  qui  a  toujours  fait  &  doit 
«9  élire  encore  Jeur  félicité  mutuelle.  ,,, 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  réipeft  &e. 

be  notre  aiSemblée  générale  tenue  à  Bruxelles 

le  premier  Décembre  1791. 

Marie- Chriftioe  le  Albcxt-Csfimlr,  Uesteoanf»  gvavemciiff 
Ah  capiuines-générsttz  flec. 

TVès-rhfirends  ,  révérends  pères  en  Dieu ,  nohles  » 

^bers  &  bien  amés.  Le  minifire-fléni^tentiaire  nous 

a  remis  vçtre  repifentation  du  i  de  ce  mois^  fur 

Toijet  de  laquelle  nous  voulons  bien  vous  dire  ,  que  ^ 

quoique  Pexaâitude  avec  laquelle  nous  avow  inftruit 

jî  majefté  de  toutes  vos  demandes  &  repréfentations , 

£  4 
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fois  pasi  wsUs  uous  m  foiiv§ns  néoimudm  fai  vogji 
êfitorijer  à  y  in  envoyer^  apis  ^^  fa  mujefié  nou§ 
^fai^  conuçHve^  queji  vous  wms^  ff^Pffi^^  um  dé* 
pitnrcbe  pêr tille  ^  elle  ne  fykroii  que  Uâ  être  d4fagréa^ 
hU  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  frée(déf^4f^,i^  cêwUiliof^ 
de  toutes  les  affaire^ ,  fur  lef quelles  voff^  a^vez  à  vou^ 
meUre^  en  ^A?  9  «âg^  ^  ât  fie^ifirH  an  fiilfiie. 

2^us  ^potu  j^éveuêM  m  fitrf^^  V^  y  qnHqti 
farti  que  vous  preniez ,  la  març^  Utide  ths  ^ffieh 
res  nefettek  ^as.  arrêtée  àkvn  i^wJL  A.  tant  ^e,  ^e% 
$inueeilef  k -^  Décembre  1791  :  Palii^fae.  Cr.  Vt. 
figné  :  Marie ,  fif  Albert.  Fins  %as  :  W  ordonnance  dt 
Z.  A.  R.  figné  :  L,  C  P'im  4è-  Pmh 

An  pied  é^t  ;  amx  états  ée  Br^^tmt. 

(^eique»  jôttus  iapirès  les  Etats  adrelfefe&t 
Cttcotc  à  L.  A.  R.  la  pîece  ftjl^awtc, 

Leç  ËIfttsr  àll^yéà  4t^i^ih  les  piD^H«lil  ^ai 
'le«f  ont!  ité  fiàfte^  Ii^  s 9  141  KVKdis  ilehlier  p^r  Vmt 
•%nm  4tt  çMno^ier  de  Bràb^nt  «  &  tt^ttVeUt  p4- 
ftéiSÈiB  de  k  déukur  lac  ^^  Vmie  ^  Iti  f  Ittc  ^t<^ 
^iid«  4é  ^e'^ii^  tes  cireot^ivees'  lé«  ferceat  de 
|t«tidt«  Vsti^  teQ9^  lalls  ^liWil^-potter  k4ir  coa. 
feulement  ft»  êés  ^opo$tioi«^  ^Àr  «Mtailt  ))tt>lk8 
I^Acertieiit  M  itiipéti  &  les  <fiMîflè«  $  leUi?  ^man 
tnerè  d&  f^elifer  &  te«rt  râlf!^)!^  H^d^lhieufl^  «: 
ilnceres  ,c4elktis  d^iMit^s ,  ledl>â'e$émwce»  y  tout; 
•le  trouve  dàiis  ia  trè^buMbtë  fej^fbtitiEitiêii  à  fa 

qu'ils  liipplient  vos  alleàb»  l<>yàl«f!»d«dftigiitir  faite 
'parvenir,  aitx  fiilMk^  d«  tti^-,  fe<k  kii  jytètant  «le 
îiouvellé  fprce  par  leur  ai^ïTiii.:  ce  Bèra  X^  Fûîet  de 
•jïoti^e  étemelle  rtebnnbijHîiiicè. 

Kous  ftumttes  àvçic  ffr  pliï*  pi«&îbnd  ttijid  A*. 

De  ïrotrè  aflfeiAblée  gié^t^le  ^u^  |  Bïiï5C«!lIfe$ 
'Jt  4(s>  Pécetttbre  |^9ï*  ' 

'  i.tii  ^/  .y        ■■  '/  '       ;  •    ■ 

'  Si  notre  deirtïîr  ,  nôtre'  cônfcîéiicé  ,  *  fi  :  tout  cr 
«ui  nous  eftvîtonne  e|i  ce  mpmeiit^  ne  J^ons  difoi 
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Aat  ecffc,  %De,  m;^^  les  apparences ,  migré  U 
fréf^at  &  le  pafle,  votre  m^t&é  ]i*a  ni  a*aiirt 
iaffttis  des  iiijets  plus  loyaux  Bc  plus  (bumis,  qnt 
|e  peuple  qoe  nous  repréfentons }  des  (îijets  plut 
P-t^wliés  aux  intérêts  de  votre  maiton  royale ,  aux 
irtiûes  &  grandes  prérogatives  de  votre  gouveme- 
liÉentv  ^oi|s  n'ofirioas  pas  venir  direftement  ju€- 
fa'aux  pieds  de  votre  tr4ne,  y  déppfer  par  écrit 
|M)s  refpeâueufes  f epréfeatatioas ,  &  demander, 
qu'il  noiffi  Doit  permis  4e  le  faire  de  vive  voix  & 
^  pdJT&nnes  »  par  uae  députation  folemnelle. 

Placés  entre  le  defir  de  vous  plaire  ,  Sire ,  entit 
j^loi  dç  ne  rie^  refufer  aux  augnftes  perfonnes , 
qni  gouvernent  fous  vous ,  &  l'obligation  étroite 
^  même  tems  de  remplir  notre  devoir,  en  main^ 
.  jfeeuttit  aux  yeux  de  tout  un  peuple  qui  a  le  re- 
gard fixé  fur  nouSi  la  tonibitution  de  la  province; 
c'éft  avec  doaleiir  que  nous  nous  fommes  vus  dans 
lUmp^iiibUi^  de  ioHfpri^  aux  articles ,  qui  nous 
€nt  été  préfentés  comme  VVUinu^um  de  votre  gou* 
^memefijbr 

•  '  NmiS  avQK»  (bllicUé  très4iumblement  des  fir^. 
Iret  9  pour  iemHner  des  di^ércns  qui  nous  pç» 
x£>ieiit  .;  kians  lioas  y  ibmmes  eros  d'autant  plus 
«aïKUmieSy  que  votre  «içfeft^  elle-a»eme  nous  en  .a 
.proflii^i  par  la  Ctmveiitton  4s'I>a  Haye  ilu  lo  Dé- 
.tontee  t7^t  Convealfoll  que  les  trois  Etats  de 
iBMbaat  ont  aeeeptce^par  Taéle  de  confentement  à 
'i'in»ig«r}«tiof|  9  &  qtti  fiilt  une  farcie  intégrante 

'  ÏMè  vetts  les  déniandoas  encare^  ISire^  ces  Ar- 
Iritfe^»  aveçiioe  cattftre  êc  refpeftiieuie  confiance, 

Clique  v^atre  Gofifètl  dm  firabant  ^ae  peut  en  tenir 
liek  fai^ftléme  ^  *ni  «fre  j«^  en  fa  prc^e  oaufe  ; 

^il  sic  f««t  être  Tihletyî^  de  Ift  eenftStutîon^  & 

't^a  ,ntm9  ftoit  perttiss  d'ai««|er  quelque  chofe. à 
oet^e:.feéfiextèii<^^ii  fisnple  ^  i&  refpeâ^içuie ,  nous 

'^iioMterèoaa  peti^éfke -,  taiiio^rs  avec  le  ni^^ae  .^sf- 


74  Journal  hift.  &  Htt. 

ce  malhèurenx  différent ,  qui  fubfifte  entre  le  Coh- 
feil  &  les  Etats  de  votre  province  4  Etats  dont  le 
Confeil  ne  devroit  jamais  être  féparé ,  piiifque  danc 
Ton  origine  il  s'identîfioit  ,  pour  ainfi  dire,  avec 
eux ,  &  qu'il  leur  fait  encore  aujourd'hui  ferment 
avant  d'entrer  en  charge  :  le  Confeil  eût-il  railbn 
'encore ,  ce  ne  feroit  pas  la  peine ,  ce  femble ,  de 
mettre  à  la  place  de  tant  de  biens  réels,  que  ce 
malheureux  différent  laiffe  échapper  ,  un  vain  & 
attriilant  triomphe ,  qui  ne  vaudra  jamais  ce  qu'il 
fait  perdre  ,  ni  ce  que  le  retour  de  la  confiance 
-feroit  gagner. 

'  Nous  faifons  tout  ce  qui  eft  poflible  pour  acc^ 
lérer  cet  heureux  retour.  Cependant  on  pourroi€ 
nous  faire  un  grief  aux  yeux  de  votre  maiefté  de 
différer  notre  confentement  aux  impôts  &  fubiides. 
Mais  c'efi;  un  moyen  légal  accordé  de  tout  tems 
au  peuple  pour  faire  fentir  qu'il  fe  croit  léfé; 
moyen  qui  n'a  jamais  été  ni  ne  làuroit  être  expofî 
à  quelqn'animadverilon. 

D'ailleurs  ,  Sire  ,  nous  accordons  avec  zèle  & 
avec  empreffement ,  pourvu  (  &  c'eft  prefque  une 
chofe  inhérente  à  l'objet  même)  que  votre  gou« 
vernement  daigne  accorder  à  des  fujets  fournis,  ce 
qu'il  ne  peut  leur  refiifer,  l'accès  auprès  du  trône, 

'  &  d'équitables  arbitres  pour  régler  leurs  différons. 
Et  que  ferviroit-il ,  fi  les  premier  &  fécond  or- 
dres, feuls  affemblés  en  corps  ,  accordoient  pour 
un  moment ,  fans  conditions  &  fans  réferves ,  ce 
qu'ils  prévoient  que  le  tiers  ,  qui  repréfente  la 
majeure  partie  du  peuple  ,  &  fans  l'acceffion  de 
qui  rien  n'eft  fait ,  rien  n'eft  valable ,  refafcroît? 
Aucun  avantage  n'en  réfulteroit  pour  votre  majefté 

,  &  il  y  auroit  ce  défavantage ,  ce  malheur  réel , 
dont  les  fuites  font  incalculables  pour  nous ,  auffî 
bien  que  pour  l'ancienne  conititution  du  pays ,  que 
nous  perdrions  fans  reffource  la  confianoe  du  peu* 
pie  que  nous  repréfentons  :  &  cette  perte ,.  cetfee 

-  fnnefte  fciffion ,  en  ruinant  le  crédit  public  9  dont 
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HA1IS  avons  tant  befoin  pour  le  fervice  mime  de 
Totre  majefté ,  ponrroient  entraîner  tant  d'autres 
xnanx ,  (jiie  nous  ne  pouvons  y  pétlfer  fans  frémir. 

Daignez  ,  Sire ,  daignez  par  votre  juftice  &  par 
votre  bonté-  pacifier  tout  :  &  les  cœurs  &  les  vo-i 
lontés,  rindnftrie  &la  fortune  de  tons  les  habitant 
'  font  à  vous.  Si  votre  majefté ,  animée  de  cet  efprit  » 
qm  a  déjà  pacifié  tant  de  chofes ,  pouvoit  fe  ren* 
dre  parmi  fes  fidèles  fujets  du  Brabant ,  ou  qu'elle 
leur  permit  de  fe  porter  jufqn'à  elle ,  tout  nous 
aflure ,  &  nos  cœnrs  fur-tout  nous  le  difent  9  que 
de  plus  grandes  difficultés  feroient  bientôt  levées  , 
même  fans  ces  arbitres  que  les  circonftances  nous 
forcent  de  demander.  Qj^e  votre  majefté,  daigne 
feulement  nous  entendre ,  ià  grande  ame  aura  bien- 
tôt tout  applani. 

Et  enfin ,  ces  difficultés ,  fi  on  nous  permet  de 
le  dire ,  ne  préfentent  pas  des  vues  d'une  aui& 
grande  importance  pour  votre  majefté ,  qu'on  paroît 
le  croire.  Et  pour  continuer  ce  langage  de  confiance 
vis-à-vis  d'un  fouverain ,  qui  ne  veut  régner  qu'en 
père ,  plus  on  attache  d'importance  aux  points  qui 
font  conteftés ,  plus  le  peuple  eft  fur  fes  gardes , 
&  croit  que  l'on  a  des  deflèins  contraires  à  fes 
intérêts ,  à  fes  anciens  droits  ou  privilèges ,  à  fon 
bonheur. 

Que  votre  majefté ,  en  dilknt  un  mot  ,  diffipe 
toutes  ces  alarmes ,  &  que  le  retour  de  cette  coiv- 
fiance  entière,  qui  vaut  plus  que  des  armées,  & 
qu'il  coûte  bien  moins  d'entretenir  ,  efface  les 
dernières  années  V  d'inquiétude  &  de  trouble  ,  & 
commence  avec  l'année  1792,  un  nouveau  fiecie 
'  de  bonheur. 

Nous  fbmmes  avec  le  plus  profond  refpeâ  &c. 

De  notre  alTemblée  générale  tenue  à  Bruxelles 
le  10  Décembre  179 1. 

Ces  rcpréfentatîons  farent  encore  renvoyées 
*^  aux  Etats  avec  une  dépêche  de  L.  A.  R.  dont 
*  ygiçi  le  difpofitif  (^Le  préambule  en  étant 
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firt  Toftg^  nous  le  tàpfùIrtifrôHs  Vï^Mrtë^ 
fuii^ànt ,  fi  les  autres  matières  le  permet-^ 

19.  J^  S.  M.  é  r^alu  de  ne  pèiMt  UgiHnfer^  td 
moHir  ie  fa  fie^chion  /îrtnwtint ,  auciiHe  partit  éet 
4éUiet  c&irPràHées  .par  ^otts ,  pour  £^  à  Pocctsfiàn  des 
ftwAUf^  Wênfius^^  hs  tcT^tituHt/hs  des  retOes  k^ 
^Êféèf  pHr  nxaa ,  «i^»  U  tm^ffteiicHàent  des  mêmes 
tmAlety  fii  etucun  mtrt  de  tfcs  ei^offentem  de  ceM 
^ff^ce  y  d^ailieurs  nùh  &  de  mMc  wikttK  J*m  if 
9êHcmfs  de  f&H  awtariU  fmmertthie  $  &  npCafn  fu'U 
fiti^  Hrt  d'mcttmt  pèus  âi/émeitt  treiki  à  ce  fw'Mr» 
tuue  pavait  des  detderrpttlâits  ,  ttdifmifèréf  par  trom  % 
m  frit  empUy^  à  un  ufage  ttrta^^  à  ieur  'uMfeMt 
defiination ,  S,  M.  a  dotmi  les  ordres  les  plus  prMs 
pèur  taccilêrtttion  de  €exaBe  repifim  de  vot  vothpt^s 
^tverts  j  récemment  ofd&nnte  ^  d4fà  cammefscée^ 

£9.  !^t  c'ejt  Vintetaiwnde  S.  M.<^qne  ks  avions 
§f^tntffes^  eu  à  intenter^  ^ant  au  Braba^t^  pmr  fëf 
l^àfHUers--^cnitx ,  à  charge  de  ceux  qu'H  appartient'^ 
Itiè  Chef  de  4a  fa^e  de  fts  éffhts  rtyaux^  de  ia  éifin 
patiàn  de  fes  deniers ,  tant  de  teux  ji4fis  iotv  4e 
€^tnfiirreÛU>h  ,  que  dèt  reiretms  dont  wmt  vous  êfès  ' 
Wrra^é  ia  S^sHftmc^  pendant  fii  dmie ,  ainfi  int  du 
chef  des  papiers  £sf  documens  foujiraits  des  dépôts  dés 
Wùhivef  i  déttmrttk  où  en^és  pur  vous  9m  pat  vos 
itj^s-^  fiient  ffierfaivies  teaec  toute  fvétivté  ptifftUe, 

%K  Q»e  S,  Mi  fi  ^e^ve  (Vuâ^order  rwdjenUHan 
'*dèfit  é&nfeiHvfs-fifcuitx  à  ceux  qui  tàiroiént  des  «c- 
'ëi<ms  (é^îmes^à  ifiltenter  à  vptr'e  charge ,  ou  àithar^ 
4è  (fuèl^i4iHs  d*entfré^uSypouhdts  ordr^  qui  don- 
neroient  ouverture  à  des  aéiions  de  cette  ^^f^ct^  ttn 
IttfMttaf  »  ;  ^ét^  ^  f^araHans  ^  méennOtés  &c. 
'  4**  J^e-s  i^t^Ue  SLM.uittSté  Wpofée  vt-^devànty 
comme  elle  Vavoit  même  fait  tfpérer  ^  à  tt/lreindte 
mu  plus^  petit r  nombre  pofible  les  exceptions  à  iam^ 
ui^e  pour  lexduthé  ie  Brahant  ^  dans  la  C4mjtanç€ 
.^ue  vous  atmeà  conïrihid  de  tckt  voirè  fiOiv'odr  à 
^acer  iès  i^i'uS^  ife  ttivCufirti/ion  fttir  un  VQtfçot&s  fui* 


^iUatQi^res^  néanmoins  Us.  co^fi^érg^ttons  oi-à^us  intmr 
n4fis  ,  ^  V inutilité  de  tou^  ce  qu^elle  a  tenté  ^our  V9u$ 
ram^énery  ia  déterminent  aujourd'hui,  quoiqft^à  regret^ 
à  éijférer  la  publication  de  cette  amniflie ,  ainlS  qtC^ëÊ^ 
favbit  différée  dan»  ht  autres  provinces  ,  jufyete*  à 
Ift  con^lufitm  éts  wroMgemms  fKojettés  ptuti  k  Hbt* 
«^Miewfi  4f  U  l^ifffmtii  ^  elle  iaifera  fe  4f> 
$ioyer^  la  vin4^^  ptjklique  contre  tous  ceux  qui^  ccu^ 
tpumnp  à  troubUr  k  Bradant  y  eocfofenoifnt  ia^  cettx 
prononce  à  de  nouveaux  fftalheurs» 

Déùlttre  cependant  S.  Ml  qu*en  Jh  livrant  ici  à  tmè 
jufle  Sévérité  y  eHe  confiéere-  la  mafi  des  habrtam  dé 
kt  province  cmnme-fiufmfi  Çf  fideUe  ,  tSf  teur  affiêpe-^ 
étr  Ui>  mwtien  Ut  plus  fokmnitU ,  fa  kienveOktmft  & 
Ju  ToyMle  prote^tfn.  À  ^n^  >  trh-rév&em^f  &c^ 

Srtçfelfea^  le  13  ^cetftbre  1791.. 

Paraplxé  Cn  Ft.  (Sigwé)  Maria  6f  M^rh 
(FIus  bqs^  Far  ordonnance  de  UL  AA»  JUÇi 
(Contrefigné)  Z.  C.  Vandeveld. 

ic  wkxsfi^.  jour  Tafifemblée  générale  a.  étié  dît 
foute  par  ordre  du  gouvernement  Les  £ta^ 
ft  font  fépatçs  fans  refufer  ni  accorcler  les  fbb* 
lîdes.  Le  tiers-Etat,  convoqué  enffaîté,  les  a 
unanimement  refufés.  Cependant  il:  vient  d'ê- 
tre convoqué  encore  \  on  ignore  pour  qud 
'  oojeté 

.      MORT  S, 

M.  Tves-Made ,  comte  de  MaSIebob ,  gé- 
çéfâl.  d*înfanterie ,  &  colonel  d'un  tégimcnt 
4  pied  au  fervice  d(e  la  république  des  Pro- 
^inceç-Unies,  eft  décédé  le  14  oe  ce  mois  à 
Uaelltri^ht. 

S.  E.  le  bafon  de  Haagen,  chef  &  piéTi* 
dent  du  coivfeilraulîque  de  l'Empire ,  cbeva* 
lier  lie  ht  Toifon  d'or,  &  confeiUer-intMM 
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aâiuel  de  {^empereur,  eft  mort  à  Vieniie  Icf 
24  Ndvembre,  à  Page  de  8$  ans,  générale- 
ment regretté  de  tous  les  bons  citoyens,  & 
fur^tout  des  ?rais  catholiques  qui  dans  ce  fié- 
cle  de  perverfion ,  le  confidéroient  parmi  la 
nobleiTe  de  la  capitale  comme  le  dernier 
des  Romains.  Peu  d*hommes  en  place  ont 
été  plus  fmcérement  &  plus  incorruptible-* 
ment  attaché  à  la  probité,  à  la  juitice,  à  la 
Religion  fur-tout,  dont  il  fut  dans  toutes  les 
occafions  un  ardent  protedeur.  Sa  vie ,  tout« 
à-fait  exemplaire^  répondoit  à  fa  croyance. 
Sa  piété ,  qui  le  ipettoit  au-deflus  de  l'âge 
&  des  infirmités^  Tamenoit  tous  les  ans  à. 
Marie-Cell  en  Styrie ,  où  il  fe  livrait  à  la  plus 
fervente  dévotion  envers  la  faïnte  Vierge.  Il 
ordonna  par  fon  teftament  que  fon  corps  y  fut 
Iranfporte.  L*on  prétend  que  ce  magnifique 
&  célèbre  fandtuaire  l^i  doit  fa  confervation  « 
&  que  fans  fes  inftances  &,tous  les  moyens  que 
fon  zèle  fut  mettre  en  œuvre,  il  auroit  été, 
comme  tant  d'autres,  détruit  à  une  certaine 
époque» 


Lettre  k  l*atu$ur  du  Journal, 

Malinés,  le  ao  Décembre. 
Monfiour ,  «m  vient  de  m'aflUrer  que  U.Journ^l  £urqpêeit 
«voit  auffi  annoncé  xécemmentU  caloiùnie,  qui  Ce  trouvé  jul- 
tcmeot  défavouée  à  la  pag.  638  de  votre  numéro  dii  15  QécisiiiT 
tire ,  fur  une  prétendue  rétraâation  du  càrdinal-archevéqué 
«le  Malines.  Cet  avis  réuni  à  d*aiitres  conitdérations  »  que  \m 
lefteur  impartial  &  d'un  fena  droit  fentira  fans  effort ,  m*o- 
l»lige  à  ■  démentir  une  autre,  calomnie  qile  le  même  Journal 
Européen  avance  fur  mon  "compte  au  numéro  xo  du  famedi 
19  Novembre.  II y  eft  dit,  pag.  x6o,  qaeUCturier^elgiguê  s*im* 
prime  à  JVIalines  /bus  mes  auMces  &  ma  di^e&hn.  Çette^  af- 
iïrtioa  eft  tellement  tutSh  ,  que  liron-'réUlement  je  fois  ptivé 
de  la  liberté  ,  garantie  aux  abonnés  ,  •  de  faire  ini'érer  de« 
•rticles  dans  cette  feuille ,  mais  qu'on  a  mém«  refti£é  plu* 
ficus  fois  li'y  admettre  l9t  «vis  qfti  »'avbieàt  a*Mltx^  but  qu« 
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^c  repoiiffer  !••  plut  atroces  imputations.  J*eQ^eT0,  nonfietir, 
^œ  Yooa  voudrez  bien  donner  la  publicité  à  ma  lettre  k.  faire 
connoitre  par-là  aax  étrangers ,  qai  foot  en  grand  nombre 
dans  nos  proyinces,  une  des  caufes  du  filence  que  )*ai  gardé 
iai«ia*ici  fox  les  déclamations  de  mes  détraétean. 
'^  L'abbé  0tt  Vivier. 


La  main  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 


M. 


lA  tète  vaut  mieux  qiiun  tréfor  j 

On  la  fféfere  mhne  à  Vor, 

Mais  quand  des  armes  un  ap^He, 
'Et  que  lé  fer  en  main  ors  me  fait  fuccomber , 

On  ne  me  voit  jamais  tomber , 
Que  four  brûler  mon  c&rps  Ëf  maltraiter  ma  tite* 

Battu  de  mille  &  miUe  coups , 

Sans  mériter  tant  de  courroux , 

A  quel  fort  me  dois-Je  réfoudre? 

Voyez  mon  fupplice  nouveau  : 

Avant  que  â^ entrer  au  tombeau  , 

Jl  faut  être  réduit  en  poudre  , 
JEt  pajfer  par  la  flamme ,  ayant  pajfé  par  Veau, 

Mais  mal^é  mon  étrange  fort  y 

Ne  fuis-je  pas  digne  i^  envie  , 

Fuifque  je  donne  encor  la  vie 

A  ceux  qui  me  donnent  la  mort? 

Quoique  je  n*aie  perfonnellement  pas  pins  de 
goût  pour  les  chronographes  que  pour  les  énigmes , 
Il  eft  naturel  que  je  m*accommode  un  peu  au  goût 
des  autres.  Dans  cette  vue  je  préfenterai  aux  ama- 
teurs de  ce  genre  dç  littérature  le  chronographe  fui- 
vaut,  dont  ceux  même  qui  n'aiment  pas  les  chrono* 
graphes ,  approuveront  le  fouhait ,  &  peut-être  admi- 
reront la  juftefle,  vu  qu'on  n'a  pas  changé  un  mot 
du  texte,  &  que  depuis  l'époque  que  les  Anges 
l'ont  compofé  &  depuis  18  ûecles  que  l'Eglife  ca- 
tholique le  chante  dans  tonte  la  terre ,  il  n'a  réa- 
lifé  fes  nombres  que  l'an  1792. 
gLo&IÀ  In  eXCeLsIs  Deo  et  In  te&ra  paX 
hoMInIsUs  BONfi  VoLUntatîs. 
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A  MAÈSTRICHT, 

Chez  François  Cavelier^  Imptimeur* 
Libraire ,  fur  le  Vrythof^ 

Bîfi  trouve  à:  LIEGE  y 

Chez  J.  F.  Bassompîerrk,  împrimeur-i 
Libraire,  vis-à-vis  Ste.  Catherine^ 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

'^Extrait  d^un  bfi3>ràge  fur  les  Pfautnes  O 
\.  ,  les  Prophètes,,  À  Roraé ,  &  fe  trouve  & 
,  Bruxelles,  éhèz  Le  Charlîcr.  .1-791;'  k  VoU 
'    in-gvo.  ^e  is8  pag- 

^1r  'auteur. âe Touvr^ge  dottt  cet  Éttraît 
JLli  eft  tiré ,  croît  voir  les  événemens  qui  fc 
paflent  &  ceux  qiiî  fe  préparent,  dans  les  Li* 
vies-Sairits^  Je "h'exartinerai^  pas  à  qifel  ppiirt 
Tes  obiTervations'fontTondé'es ,  ni  fi  fes  interpré- 
^tions  font  toujours  juftes.  Je  dirai  feulement 
^uMiidépençfet^merit'^du  fehs  littéral  &  direcfl 
jàes4)rophétîes  ,  &  de  leur  fens  myffique  où 
figuratif,*  il  eftceirtaîh  pour  tous  ceux  ^ui  pot 
fedent  à^fofifl  les  divines  Ecriture^^,  qui  s*ea 
nounilTent  kabitueÛement  l'efprit  &  le  cq^iir, 

F  :; 


m,  Journal  hift.  &  litt, 

qu'elles  font  d!ime  applicabilité  étônnaht6&  îne. 
|>qirable  aux  événemens  dé  tq^  les  tems ,  tant 
i  regard  des  nations  &  d^s  empires^ qu'à  i'^afd 
des  particuliers  ;  effet  "naturel  mais  cara^érifti- 
que  &  esclufîf  do  FErpri^-Sa^e^  qui  feul  petit 
rendra  àfun  trait  une  moldtud^  d^chofes  ^éx^^ir 
snei  PaVenir  comme  te  palTé,  à  fe  pafTé  comitu^ 
te  ^réfe»t;&  Faveiyc;  multiplier  en  quelque 
forte  le  même  oracle-  par  une  tlchefTe  intarif- 
fablé  d'expreffions,  d'images  &  de  fentimens, 
par  des  vérifications  fans  ceffe  rehaiffantes;  âc 
amener .];es  fitualion^  géaçr^le^  &.partieul)eresr 
de  tou^kis -tem»  à  un  pkn  line>foi»  deffiné. 
ï)e-là  il  arrive  naturellement  que  le  langage 
de  la  Bible  répond  éxaéteinent  aux  chofet 
.qiie4ious  avons  fous  les  yeu^>  &  que  les  ob- 
jets préfens  font  dépeints  dans  ces  antiques  ta» 
bteaux  comme  dans  des  peintiïres  récentes  (a). 
Sculpta  /Ut»  On  peut  croire  aufli  q^e  l'époque  ^jâuelle  étant 
t^tt^îomm  particulièrement  l'émarqûable  par  h  perte  de  la 
!î!?r*?-'  '"  foi,  par  une  apoft^fie  ,prefqufe  gétfèraie,  bar  un 
fUeuiorum    triomphc  dc  1  impictc  a  qui  plus  rien  n  échappe , 
i^côl7io,'  par  une  force  de  fédùélioir  entraînante  dont 
^s^Îp^sÎô.  J^s  élus  même  fe  défendent  avec  pein^  ;  elle 
'  a-  6ît  piirtîculiéremçnt  Fobjet'çlés  écrivains  &•» 
crés.  Il  t&  certain  qu'ity  a.  bien  des  endroit? 
4ans  les  Livres- Saints  «qui  jamais  n'ont  été 
àiiffi  littératement  vérffiés  qu  aujourd'hui  (p)^ 

(«>  Réfiexîùni  flic  dette  matière  li  li  Août'  17M9 
P  493r  :■*■'■''   ■  PaiTagç  remarmiable  du  livre  dé  la 

Sggefle ,  ibid.    i  "  '  '■  i  Mai  f786  i  p.,  io<  '  ■■*" 

K  Mars  Î796,  p.  3^j,  •  -     ;    , 

(«r)  Voyez-cn  cjiver»  C3<«i«jfe«,  if  JM  ïî9r> 


IT.  JàniHer  ïïf f .  ^  tu 

XSri'joii  ne  faufott  }ir/e  la  ptepturt  d«0  Pftttmaft 

areé  1a'  réâexî6a  &  rinteUi^nDe  ODitreniybkf^' 
fana  croire  lire  i'hiftoke.  du  tems  préftni.  (it> 

>  (a)  Je^e  fttdj^dedftaiifer  tels  qaelqiie  teott 
va  neiieil  de  F£iuaiJe&4T«Q  une  iusplç  tmdpftipfti» 
l|ii9.^9Xf iiofttion  i»i  pftr»plinife  jaacune  ^  &  dont^ 
t9ttt  ledeur  tr^ouireia  Ts^lipatioa  Iwilé.  Je  me^ 
TouYi^s  d'ttii  JboA.î^ot  f pn  iiomme  qui,  récitant 
{bn  bréVxalire  avec  attention  £  avec  (eàtïài<$àt,  ilie^ 
dît  :  „  il  eft'ccrtaiii  qu'il  ^  ^  dés  P&uràésfiiti 
9,  pour  nous  3  ou  que  nous  fonufies  ftitttpdilr  lèt- 
^^.  F&umes  ;  «#  fi4impie0fur  Jermo  fm  firiffus-ifl^ 
„  Joan.  ri.  „  '  •  ^  -  ^    .       .  , 


i/ Annie  apofiott^e  ^  mi  miditaiiêm  peur 
'  ibUshs  fours  iè  FM'niie,  tirées  dé'S  4^^ 
\  pfs^^dts  Epi(i^ks  dés  Apûïre^^  ^M.fA^^ 
\  gocàtypfe  d^  SUieen,^  pour Je'rvir  dà^ 
:Jinu  à  rEyanffile.  médité ,  par  M,  l'abhl 
.  Jbhquefne^  tomes  jt.  .&S'é^  A  Paria  #  che^ 

Moutard  ;  i  finaplle^,  thet  Le  Çhactier  ^^ 

'<*  i  ■ .     .    .  "•'  ■' 

Cs^'  ddujt  volumjés  traitent  des  Epitite  de  VoLprt. 
5.,f îiiU  a  TJmothée,  à Titc ,  à  Phitcmon  ;  céd.  15 
&'  augc-Hâbrcux.  Cette  ctcEniere  fi  pleini?  de  Sept,  i  ft 
•  "    "  '  iç  Dec. 

■  ■H  11-,  lit)  -,fi    I  wniijiiorftrrno  îiÎi  Ifi'ftn  •  rr  i|fi»nrTjfi  ■    i  •    „  .       ' 

r>  Cb  titeft^e  ft  Bràk«0é/  drvt  le  «tfnélliMIte,  Mb-Oal»  ^^^^' 
atent  toos  lee  nouveaux  livres  de  Religioo  fc  de  piété,  aitis 
cfMMe  toM  les  emrts fes  felidcMcnt  éca»  dtas  k*-boM  prin- 
cipes, far-toiit  ceux  gui  combattent  les  errenrs  modernes  :  Ac 
^  «slài  en  dfUtndoft  6u^ i^aàmi^  pas»  fl ft  les  éiobareroit 
toicefiTartnient.  U  vient  dé  lètevoîfïcK  PHnehns  dêtàm/Urh    .  -.  ,  ., 

JUvara-,  pleine  4fe  Ws  iièttves  ij^é^B.  ^  lettres  Mfio^  4"  .'?.•'•* 
tivue,,p6iMqài*  sf  trlttéiM,  tii tdl:  iff-Sva ^.  -*-  L*e±eeHente  îî?'  ^•-^ 
cidleaioii  de*  n^  fhs  itims^  za  vol.  in-avo.,  ouvrage  jjp  Pék.  ^^^  ^ÎJ 


8^  Joamid  kift.7&.lafi 

grandes  idées,  d'im^es  Ibitesî'^'niagniifa|ûè9)*t 
de  rapports  fymboliqueS'  &•  admirables  de  l'an., 
ciehne  loi  avec  la  nonvellei&c,  oocapo  en. 
ttérement  le  8e.  tome*  -Lee  quatre  derniers  pa-^ 
loiflent  également .  &.  ne  ^tacdcront .  pas:.  4*£tre 
diftribués  dans  ces  pcovîncea>»  quoique  Àour 
n'ayons  pu  encore^iipus' les 'procurer  :  par^ià' 
nous  nous  difpcnfctohs  delcsànitonccr,  ^2xcç^ 
qu'ils  fei'ônt  entre.  les,niai"ns"(fe  nps:le4lc.arj(,', 
a;Vant.qûe  nous  foyons  àménic  de  ie«  avertir^' 
de  leur-publicité,    .  /    »  .       ... 

tjtttre  de  JM.  K  G:  C.  P:  d'^J  y^à  l'aui.'^ 
teur  du  Journal.  ^   •  •     -    '< 

JE -Tien»  de  tife  avec»  empfèïïement  4c  ^entft?f 
tome  de  V Année  a^oftoUque  par  M.   DuqueTne* 
qne  -vout  tvez  ^nPû^é^  d^m  Totre^  JÀum^/dJ^ 
iç  5ep.t^j  croyant  y  trouver  fe.  fond  de  réflexions , 
l'onàîQU  &p  de  reftimàb'lé  auteur  àt^y,Év^rmle 
méSité.' Mais  j*ai  été  Ijîeâ  liirpiris  d*y  voîr'dfesfên- 
tîmens  qui  m'ont  paru  'dïifereny,  Dans  la  ^me;^Mé- 
^talîon,pag.  126,-  eàitîdrf  de-Parfe,  il  dît^  «tar 
ii  4eê  trms  jours  d*tin  icûixç  rij^Mutux ,  d'une  prière 
•  Quelle    M'CDirâsuifille,  à^nit^tÂ^'Ava^^li^mf^  *  &l4%u<. 
•xfceifioiil  ^  miliation ,  Jefus-Chrift  enfeigne  aux  miniftres 
...  .    T  59sde,la  pénitence»,  Ja  conduite  pleine  de  fagejïc-.j| 
.    ^  „  de  lumière  &  derçharitc  qu'ils  DOIVENT  teniî 

'    ^ i  envers  les  pécheurs,  en  lexi\  donnant  le  tenft  d^ 

.  .  „  porter  avec  humilité  Te  poids  de  leur^  péchés  V 
,)  de  demuider  refprit  de  eomponâion-,  &  deeenn 
^  memser  au  moins  à  '&tisfàir«4  la  juitice  de  Bien 

■     ■  III    ■    WPiM    >        ^    IM»I     iwiiii»  »«■■  I       ti, n     j  ■    .m 

ruditîon^  la  î(onne  critique»  Ja  plHé  mârclient  d*un  pas  ^g^U 

qui  remplace- le  célctJre  oavxstgcdcs^^a  San^orum^  pour  quU 

^     conque  ignore  le  Utin  ou  n'elTpas  S  xv^nie  de  («donner  cectç' 

j  grande  coUeaioh.  —  Deux  beaux, ezem|iUixes  du  Recueil 'dei 

%iff orient  'Set  GâuUi  (f  (h  U  tnuft(,.l^  Vt*  BququcU  X3  vfiO. 

'  J»-.foi;  _:,.'.  _    ,- 


^^iYr  Janvier  i)^}  if 

^  9:9zn%ffl!^,  d'être  r^noîliés  ,^.  Il  m^ftnble ,  non-. 
£eut  y.  ^tenjre  vu  difdple.  de  Vzuitnv  >  des  Rém 
jkxiqns  ^naraifs.,  Senût-fie  un  Tain  iScnipiile  ?  L'^ 
nonciatûin  e&fi  idOCsinbUinte  à  U  pcoppfitioix  pTo€- 
crite  dans  la  BuÙe  i/mj^te/ ,  Fxop.'.  g^.:  ^ATedus. 
flems  fttpientiù.^  lumnt  ,-&  cbmritjUf^  ejidare^am^ 
mahus  Htnpus^^fortanM  cum  humiUMi  *&ff(nffifm^  .  ' 
jiatum  feccttti^  fetendi  /pintitm  fttni^mtuk  éf  cmic 
triiionis^  ^  inci^endi  ai  mimi$  fUiifaare  jt^tfém 
JOei,  otttequqm  recçpçiiietr^,  K<r^e  auteur 'piuroite 
renchérir  îvx  la  prppo:&tion  de  Quefiaei.  Q^x  bien 
que  la  propofition  ceàîirée  par  la^ulle  puiQe  ^v^t 
uii  fens  orthodoxe  dans  un' auteur  catholique  (conw  «... 
me  il  t^  dit , en  général  éms  la  BuUe.méme ) ,  cd^e 
de  Tauteur  jRpinUlç.étre  jde  nature,  à  -ne^pus.  repfc.  ] ; 
Voir  de  fens  iavxirabié.,  en  ce  qu'il  a&me  que. 
Tds  ininiftres  de  Xa  pénitence  doivent  teait  cette  *' 
conduite»,     i  •--  ,.-.:• 

Dans  la  Mkçdlt.  i6  ^^  pag.  sao,  p^tl^njt  du  ^oaciU 
de,  Jérç/ialeif^.iyi '^p:\,  J-es.  ^Atreç « .1«  ^vôques ,•  & 
^.Us  p'èfyrfi,  ;s*âuenû»lerent  poux  dç^nor  ,à  îoutp 
^  TEglife  un^.:ffi«le,&c„,  '■  'i  .  Pag.  *3»- ,.  la 
,9  S£.ùf«£.,s^edeJ(;(us4âiriftpnqttinoa8croy/iiu^ 
^  le&  a  ikuv^s.  cgnuae  elle  nous  fiiuve*a  »•  Je  n'ai 
pas  eu  le.  Ifûfix:  de  lire  ce  premier  tome  tout  en^ 


paflages  de  Ifjfj^^tgik ,ptéiité ^  q|i'<^^,.^Çft!|ye^an^.jte 
manuTtrit  du,B..Giraudeau?  %•>,.. 
.,  JlsBQN9R.i.Ceiqne  dit  l^iuteur  :db  ladoiduite  à 
ienii;  enver^)le9.pénxtenc.,  ne^ti&nt  dimte  guère 
■'■egtpliTquoir  lîii¥erableiiiwit^  fi  le  mat  dsivent  feptendf 
è  la  Rigueur  V  &  fi  l'on  ne'fnppdEe  quHl  eft  rela* 
t»£  aux.  csrcodbuicet  oil  véritablement  cette  con<» 
d4ite.deTiedt  mtr.deiroin  Voici  ee  qnej'e  lis  dans 
U  Vie  de  S.  Fmn^ûis  Xavier, ^r  Ti^feUn.  Si 
ijuandà  UcupUtîi  tttque  aptdenti  negatûttores ,  vtagif» 
tratut  9nt:frfifiiii*9it0f9luHwis  ai  confiBionem  m^ 

F  4 


tam  ^tam  :  iiufui»infes  ,  c'onf^fflhffem^è  Deh  fùpfîîL 

dttr  fêtant  i^:âmfil/lofrihu9^  'defUiè'  torni^  éxcefHs  i 

miKtu-m(S1tfitî£.^îhtifààm  »er  ttmiMiT\eurtmius\  ne-^ 

que  tamen  a^coitj^ffème'  abjhhûend&s 'HM.   Et  djin» 

lUd.  1.  6.  Us  JÊUnitAjàenîm  an  P.-ÇafpW^fiatzét  t  Cinfeffldi 

'■?•  *^*   '  fOm^nén  (fm^ifiquoèur  iAfittitfif\  fia  htàuum  trt^ 

àimmqug  itthiiiit  eàrum  ptHorihus^  cèrtarum  rerum 

mdhiffônéffétfaruftUis ,  utiihèHfntmiikàrtim  tna^nlàs 

^tr^tiHs  hc  4fimHtth^s  e[uknf^fœii&.  Içnè  Vois  donc 

^li«  le^  mot  ifliwfe^ïii,  pris  *ins4x  génétalitc  deî 

•  tel  ^iM  droonihineès^  ift  ékn»  -an  reni'>iKoltx*','ptiîflfe  reh- 

celui  dM     éit  îufyeetWù^xit  de  Tiîirt/f  djyR/ljtte .  quanî 

STi^fl,  coS  au-  fbnd'dè  la'  l'é^on  qii'îl  Tçhitc  dj^  cet  endroi^ 

damnées      ^o*  (îonfeïftu^àl*  M«s  ^  ^lii  faît  de'la  pèinr  ail 

^UL^***"'  kaseui^'Orthodoic^j-fr'efr^qiie'ill.^lJttqiiefne^  a*i)rî« 

les   mots   même   de   la   prapofîtion  ,de  Qûefiièt'^ 

éôftâUiPe  flèm'^aeiff^ifi;  «k  kHfiiere,&  ié  charité. 

^VVa.mx  ^^dcflfem  ;  il  y  a  ''^\  Motite  feeu  aèf 

(ftift>^r  *%  fiitefé'  àt  îk  àh^ifié'i  fi  è*eft  par  inw 

^nmfcri^toiv'peu  téf|échiejv^i|'yetifii!t  an;  moin^' 

qii^UVeffly  noBtride-la  leAnre'^esr*jî^p*/<T»}-w<jr<K 

^5 ,-  qti'il-  le»  cônMte  V  «'eix  ferf  -^  1%^  (iiit  îlan^  1b 

tédn6kton  de  riî»«i^  apofiolfq^éi'Or;  léî?ftùi»  dé  tefl^ 

^rcesite^oiifne  pa^  tiné  ^toj^'fd^  de  la  délU 

cateflfe'de  l^ittèitr  dansl^kflfemfcla^k'ïé^fés'maté'-; 

«atiié:   Et'fi  «{àdqirim  qm  a  ^^tife jïe '^^^^^ 

iHol  ;^ 'fe"id<^io9t^  là  yéine  de-  (^cmjpai^r  lés  deirt 

ouvrages;  le  plagiat  le  montreroit- petit-être  pari 

lotit  à  dtoinrert::  lar  c'ieft  île  cot^  fdrt^qne  le  font 

aiqo|ird*ltiii  les^^ilivres ,  fiuvtont  ijçiix'qui  parvien. 

lient  à .  une  «^settaîne  téputadon.!  u'nm  ■»  •  Ce  qut 

M.  Buqiiefne  dit  du  cûncilé'dé  J^iitfMlistn  ,  peirt 

donner  encore  de  rinquiétude,  fi  Tantenr  a  voula 

dire  que  les. prêtres  pouvoient' anifi -bieq  que  les 

'  évêques  iomer.  des  règles  à  VM^Ufe.  Mais  peiit-êtrt 

iiVt^l  confidéri  le  concours  de»  prêtres  que  rela^ 

•livement  xvx  coafeil»$^aitxlumicies  q4e  les  Fere« 
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àe  divers  conciles  ont  demandés  d'enx  »  en  leur  ac- 
cordant Toix  oonfnitative  ians  que  pmnr  cela  ils 
èuffent  voix  délibérative  *.  .:.■  Le  mpt  de  fetde  •  »  J«nv. 

avec  grâce ,  s*explique  pins  difficilement  :  o'eft  eûi.  &%'.  ^*  *' 
core  îin  plagiat  fait  à  Q^uelnel ,.  peut-être  6^  pro* 
bablement ,  fans  malice  i  mais  non  pas  ikns  impru« 
i^énce.  Car  ce  qui  doit  porter  à  jqgér  Tauteur  avec  in- 
ikiigencé,  c'cft  d'abord  Topinion  générale  qu*on  a 
4e  fon  orUiodoxie  ',  opinion  fondée  fur  fe»  écrks  » 
nomméi^ent  fur  les  Qrandeurs  de  Marie  * ,  matière   *  is  s«(t. 
que  les  janféniftes  n'ont  pas.coi|tumç  dp  tiiiiter  j  J^*  »  p* 
c'eft  enfuite  la  confiance  dont  Ta  honoré  Tarche- 
vêquç.  de  Paris   qui   Ta  -engagé  â  fe  charger  de.  * 

rédition  dé  V^angile  mfditéi  c*efl  la  p^rfoitec*- 
tholicité  de  cet  ouvrage  s^dmirable  que  l'éditeur  n*q^ 
point  eJTayé  ,  comme  il  lui  étoit  aifé  ,  d'infeftei 
de  quelques  principes  du  parti.  Quant  aux  retran^ 
çhemeiis  qu'il  y  a  faits  ,  ][\^ayant  pas  en  mon  puiU 
voir  lé  manufcrit  du  F«  Giraudeau ,  jie  n'en  puia 
tirer  "aucune  çonféquence.  Mais  fi.  certains  paflTa-. 
ges  que  J'ai  vus  dans  les  premières  éditions,  en  par^ 
tlçulier  un  très-beau  t^orceau  iiir  les  fuccefiburs  dé 
Pierre,  ont  dilparu  dans  les  éditions  poilérieure»)' 
4ç  Vdyçn  de  l'auteiiy  *>  j'avoue  que  je  ne  fais  plus  •  15  Sept, 
qu'en  penier»  &. qu'il  y.  a  de  quoi  trembler  pour  ^79^»  r- 
foi-mêine  en  voyant  la  défcâiqn  journalière  de  tant"''' 
de  gens  qui  fembloleiit  être  des.  colonnes ,  &  q^e  le! 
torrent  emporte  comme  les  fubftances  les  plus  lége^ 
^s.  Quontàm  ^rfecit  fanHus ^^  quaniam  iimtm^mJuH^ 


le 


fo  jQurnal  hift.  &  Utî. 

Réflexions  fur  les  Ordres^  Religieux ,  ou 

Confeils  de  conjcience  y  à  un  homme  en.. 

place  qui  les  a  demandés.  A  Paris,  chez 

]Vlorin;  à  Bruxelles,  chez  Le  Charlier,  1789». 
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Sec  o  n  d     Extrait. 

^,  T  K  vous  parle  avec  franchîïe ,  ô  Clépnime^  je 
•'n'ai  rien  à  gagner  ni  rien  à  perdre  à  Téxif- 
teiice  on  à  la  nen-exIAence  des  Moines  :  mais  je 
dois  dire  la  vérité  toute  entière  à  un  ami  qui  m'^in- 
terroge  ftir  un  objet  qui  h'întéreffe  rien  moins  que 
fa  confcience ,  le  bien  général  de  notre  commpne. 
patrie,  même  celui  de  la  fainte  Religion  de  JefUs^^ 
Chrift.  béfiez-vous  de  quiôônque  cherche ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fait,  à  nous  mettre  difins  une; 
impoflibilité  pratique  de  fréquenter  les  Sacremens. 
Tenez-le  fans  héfiter  pour  un  homme  dangereux,* 
quelque  fpécicux  que  puififeôt  d'abord  vous  paroître^ 
(es  raifonnemens.  Et  quel  confeil  plus  infenfé  oii> 
plus  perfide  peiit-on  donner  à  une  nation  chrétienne" 
que  celui  de  s'interdire  elle-même  prefqu'entiére-* 
ment  les  fothrces  faiutaîres  par  lefquelles  la  Reli- 
gion influe  le  plus  pitifflimment  fur  les  mœurs? 
Les  dogmes  Evangélrques  ont  alTurément  une  grande 
force  pour  réprimer  les  vices  &  pour  inférer  dans 
le  cœur  de  Thomme  les  vertus  :  mais  jamais  cette 
force  n'agit  (l  immédiatement*  ni  il  vivement  fur 
les  âmes  que  lorfqu'elle»  participent  aux  faints  Sa- 
cremens. Car  c'eft  Taâion  la  plus  excellente  &  la 
plus  confolante  que  l'homme   puiife  faire,  puif- 
qu'elle  le  met  en  liaifon  d'nne  manière  intime  avec 
la  Divinité ,  &  c'efl  auffi  celle  qui  le  perfbâionne 
le  plus,  {^uels  ades  pounoiu-nous  donc  fbrmor 
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|li^  noUes  pot  leur  ^eflence ,  que  cens  que  mmê. 
lifQduifons  y  a01ftés  par  la  grâce ,  pour  recouvrer 
l'amitié  de  Dieu,  ^  nous  avons  eu,  le  malheur  de 
la.  perdre  9  pour  Tau^menter,  û  nous  avons  déjà 
le'  honh^ut  de  la  pofleder ,  ou  pour .  no|is  unir  aa 
y  erbe  incarne  dans  le  piyâere  ine^able  de  r£u« 
çhariilie ?  £t  quelle  fatisËiâion  y a-t-il,fur  la. terre» 
qui  folt  plu^r  pure  que  celle  qu'on  éprouve ,  quand 
9f^xcs  une  humble  eo^fefEon  de  fes  £iutes ,  on  con« 
(uût\une  efpérànce  légitime  d'en  avoir  obtenu  le 
fàrdcin  par  une  fentencè  de  miféricorde  prononcée 
^u  nom  de  Jefus-rChrifty  &  ratifiée  dans  le  ciel  par 
ce. pieu  tédetnpteur ,  qui,. pour  gage  de  fon  amour» 
daigne  nous. nourrir  de  fk  chair  adorable.  Ah.!  u 
dans!  la  vie  humaine  ai&égée  de  tant  dé.  ma^,  ii 
fft  'des  momen»  vraiment  heureux  y\  ce  font  ceux 
9^  on  (e  i^eçt  délivré  ,du  poids  accablant  de  fes 
péchés  ^  &  où  les  .angolfes  défolantes  que  les  re« 
mprds  font  naître,  font  converties  ^ar  la  clémence 
divine  en  une  doi^çp  paix,  prélude  anticipa  de  la, 
paix  éternelle  du  ciel.  Mais  auflî  quelle  haine  du 
piché  profonde,  .quel  repentir  ilncQre  de  l'avait 
commis,  quels  a^es  fervens  de.  foi^^dt'eifpirançe  ^ 
d&xhsLrit^  ne  .fommes«nous  pas. en  deiroir  d'exçitet 
dans  notre  cœur  pour  nous  difpofer  à  jouk  d^uni 
£[  grand  bien^&  cqmbîen  les  nouvelles  grâces  qui 
|CGompagnént  fa^perpeption  des  S^cren^çns,  n'aug-t 
WJitent-eÙes  ,pas.^c(;s  fentimei^  {alutaires.?:.Kon» 
i^iomme  originairement  corrompu  ^  foihle,  .n'a 
point  d'autre^mayen  ^uSà  efficace  que  celui-là  pour 
recouvrer 'ave^  (urabondance  la  faute. &  hiofce  dp 
l'ame.  Jamais,  il  ne  Cpnt  fes  paffions  fi  fort  afFoi- 
blies,  ni  fes  vices  .fi. bien  réprimés,. &  Jamais  il 
n'êntreprend^.fip  volontiers  ie  remplir  la  carrière  de 


Èon  poétique  du  plus,  éloquent  de&  faints.  Pe^es ,  ) 
jin  lion  généseuf  ^^^^^^.7^^^^  étinc^uis  ne  refc 
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^rent  qwelèxombat,  iliittaqii^  àiréc  intrAiiSÛ| 
tbus  les.yiciw  ennemîc  de  fdil'  EHetr-fe  de  fon  iklnV 
Je  M%  h\t!ii  tpi'Mn  ftiit^^adiè^ft  'ieatl  aiîx  "yeux'  tîtf 
ftfii  jwge  des  ctifcuts^  ne  ft  teitotkviefle't){is'«ti® 
fréqtieîrimeôt  qtiè  *ek  fe  «evrott  : 'jeîars  ^*îl  ysf 
des  itifenféfc  qitî  tb  donnent  kinort  cn'â(fptochâtt 
4es  fources  It  Isl  yiti  mais  qti*t;ftrce  qne  '  èela 
prouve ,-  fiîKiii  t[tié  les  mîfcj'es  l]?irîtueHiés  fie  la  fiil*^ 
ile  htrfnRftité  font  grantle^/qii'on  petrt  abtifer  ^é 
foui!  ce  qu'il  y  îi  de  jilusfàcré- au  inonde^,  ft^u^Wi' 
ne  le  fait'  qne  tro^  :  mais  ton'iQùrs';  eft-il  ^hàti 
ift^x  qu'il  n*y  â  aucun  moyen  quelconque  ^Itrs  j^rbi' 
«e  à;fen^ifier  let  hommes ^= que  le  boit  lîfage  de? 
Sactemens,  &  qu*il  faut  .donc,,  pout  le  feien  de« 
jhoBilf s ,  que  les  hommesr  eu  ^]pproichènt  fréquem- 
ment ,  tJarce?,  que  ikns  Cela  U  èft  (fifficîle  qu'ils  erf 
fetfent,  un:  bon  ufage.  tes  preuves  'dé  cette'- derriierel 
térité,  dethandeut  encore  poU?:  quelques  mbïriehi 
Vdtrç  attefttioW',  &  eiiftiite' Je 'reviens  al  lïôs  JVÏdfi 
fl>s/&  iefliiîs.  On  peut  b^auCoUj)  ràifomier  ^dU* 
é!ç  con^e  fens'^iîêtt  décider  dé  Bertairi',Vous  Jèfe* 
Vefe,  6  Â^e.Çléonitne^  lorfqu>u  agite  d'une  ma^ 
trière  fpéciïhtive  des  qtreftions  qui  intéraffent^le 
îouvemenjèttt  politique  ou  'rtli^euk  à^s  ■bommet: 
Mai*  IprfqUe  rimpofante^'eseiïérie^ee,  foudée  (Ur 
pnè  grande  irtultittide  '  dfe  feits  aVéf^s,  qui  tbuS 
fartent  a*ttn  inSme  yrtncîpé,  *&'tdHs  aboutîiîiiht  II 
un  même  terme,  Vient  à  i'appuF'il'tîn  fentiment 
Aéjà  vT^ifembiable  en  hri-p^ènte;  'a!ôr«  eHetfntraiile 
«près  foi  par  fôn  poids  ,  &  elîe  enlevé,  par  iinë 
force  prefqtt'îrréfiftible , '  lè  M^^  dé'  toiis '  les  èft 
jrits  impartiaux  4  fenfés.  -Q^^  t^fefelï  précifément 
de  qui  arrive  dans  le  cî^s  pfÉlèitr^fJa  divine  ^rp* 
vidence  qui-  vous  a  à^iné  ^  veUltr  fur  le  Tort 
d'un  état  confidérablé  &  flôflflant,  vdUs  aVoît  ap* 
pelle  ainfi  que  moi  au  mînîftere  i^doutable  de  dif- 
terifateur  du  fang  de  Jefus^hrïft  ^  Je  n'aurois  îc| 
befoin  que  d'en  appeller  àyotis-métne,  Se  je  faî* 
qite  Vôtre  efptît  obfervateur^  '^  votre  reiat  ftnfi* 
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j»le »  tôQs {burnlroieafc ûms  autre  feconrs ladémonf^ 
tratloxi  de  ce  que  j'avance.  Mats  au  défaut  de  ^ 
fcieuce  expérimentale,  Thiftoire  peut  vous  iufiir^. 
Parcourez  d*ufi  oéir  attelitif  les  annales  de  TEglife, 
depuis  fou  comtnencenxent  jnfques  à  nos  jours ,  & 
TOUS  verrez  eonâamment  la  fréquentation  des  Sa- 
eremens  &  le:^  mœuris ,  la  dépravation  des  mœurs  & 
Tabandon  deis  Sacremens  fe  fuivre  d'un  pas  égaL 
Ten  appelle  aux  Aéles  des  Apôtres  &  aux  Epîtfe^ 
de  S^  Palil  pour  les  tems  apoKoliques  ;  à  S.  Juftin, 
Âiartyr,  principalement  p«our  le  fécond  fiecle  ;  à 
i«  Cyprien  pour  le  troifteme»  &  pour  k  quatrième 
à  S.  Ambroife ,  à  &  Cyrille  de  Jerufakm-,  à  S«  Ghryu 
iofiome,  à  S.  Léon.le-Grand  &  au  grand  S.  Aik^ 
guftin  ;  on  trouve  dans  huts  écrits  cent  preuves 
différentes,  &  prefque  tc^utes  confoîantes  de  cette 
térité.  C'étôient  les  b^au^ç  jours  de  la  Religion*  » 
.  ,,,,Si,  dans  la  (uite^.les  chiétiens  ont  pour  \^ 
plupart  dégénéré  de, leur  efprit  primitif,  fi  peor» 
4ajat  long-tems  les  vertus  héroïques  n^ont>  plus 
biillé  parmi  eux  que^  rarement»  &  fi  les  vertus 
même  de  devoir  fe  foiit  généralement  afibibliesy 
landis  que  les  vices  étendoienfi  ou  affermifibient  dé 
Ipute  part  leur  eiopiref  ce  ne  Ait  préciféntent  que 
lorfque  les  dévaftation»  seitéfées ,  &  la  tiarbari^ 
des.  peuples  defiruâieiirs  de  Vvsc^m  Romain-,  ayaAt 
répaiidu  fur  la  fax^  de  TEuxope  les  époiiles  ténè- 
bres, de  rignorance^  an  négligea  les  exercices  les 
plus  utiles  d'une  piété  éc(airie^  &  qu'on- relégua 
la  fréquentation  des  Sacremens  dans  les  cloîtres. 
Quand  dans  le.  treizième  fiecle  les  difciples  de 
S.  François  d'Afiîfe  &.  ceux  de  S;  Dominique ,  la 
rétablirent  par  leurs  prédications  pleines  de  zèle , 
nâr  l'inftitution  utile  &  fyftématiqne  de  leurs  TierSf' 
Ordres,  &  par  kur  aÛiiiuité  infatigable  au  confeÇ* 
fional,  on  vît  fenûblement  lea  vertu&  cbrétieaaer 
fe{)rendre  une  nouvelle  vie,  &  elles  autoient  triom^ 
^é  peu-à-peu  des.  obfiacles  puifians  &  nombreux 
^4Ui&  ignoranœ  indokitte  ^  des  habitudes- iové^ 
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tétêts  leur  bppofoîent ,  fi  le»  mêmes  catifes  le^ 
avaient  toujours  foutennes;  mais  les  longues  gtiera 
ïes  qui  fuivirent  de  trop  çrès  cette  époque ,  &  le 
grand  fchifme  d'Occident  qui  furyint  peu  après  'j 
avec  tous  les  défordres  compliqués  qui  en  réfultcj. 
-rent,  troublèrent  derechef  les  pratiques  paôifiquA 
•de  la  Religion ,  &  cauftrent  encore  une  décadence 
•dans  lés  mœurs  qui  étoit  arrivée  prcfque  à  fbn 
comble,  lorfque  k  concile  de  Trente  en  entreprît 
avec  fuccès  la  réformation.  Ses  décrets  didkés  p?> 
4a ^  fageffe  même ,  produifirent  les  effets  lès  plui 
heureux  :  &  la  fréquentation  des  Sacremens  remi& 
•en  vigueur,  ep  fut  un  des  principaux  qui  multi* 
•plia  tous  les  autres  au  centuple.  Qiie  *  de  vertuî 
S.  Philippe  de  Néri  ne  fit-il  pas  éclorre  dâitsRmnt 
'par  cet  exercice  falutaire  de  piété ,  dont  il  fiit  uii 
ies  premiers  reitauratéurs?  Que  de  Vertus  S.  Chai*- 
-ks  Borromée  ne  fit-il  pas  renaître  par  ce  moyen 
dans  fon  diocefe,  vafte  &  corrompu ,  qui  devh^t  par* 
là  en  très*peu  de  tems  un  objet  d'édification  pout 
•toiîte  TEglife?  Et  S.  Franqoiï  de  Sales,  le  gnuid 
-propagateur  de  la  fréquentation  des  Sacremens  ^^ 
quelle  révolution  admirable  en  faveur  des'mxtfUtsJ', 
■ne  produifit-il  pas  par  fes  exemples  6c  par  fes  écrite 
dans  toute  l'Euwpe  ?  La  fréquentation  des  Sacrt*-* 
-mens  réintroduite  à  tems  en  plufieurs  contrées  dû 
Nord,  contribua  infiniment  à  y  affermir  la  Rel'j» 
•gioh  catholique  qui  y  étOit  combattue ,  parce  qu'on 
y  apprit'à  chérir  datantage  Ja  fource  des  plus  pures 
vertus ,'  quand  on  eut  appris  i  en  mieux  i^rter  1^ 
pratique.  La  France  auifi  a  eu  dans,  les  derniers 
fiecles  des  tem^  heureux  pour  les  moetirs,  &  ce  fiT-* 
cent  encore  précîfément  ceux  où  on  approchçjt  lé 
plus  dés  faints  Sacremens.  Jfe  fais  bien  que  dan^ 
ces  tems-là  même,  des  vices  ont  contrebalancé  de 
^andes  vertus  ;  mais  c'eft  toujours  beaucoup'  ^ 
qu'on  puifle  auffi  dire  que=  les  vertus  ont  contreba- 
lancé les  vices ,  che2  une  nation  où  les  plaifirs  fo 
ipré£entent  en  faule  ,>  chez- une  nation  créatrice  tlet' 
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&rt$  iagénieux ,  d'un  luxe  feafuel,  guerrière ,  com- 
merqante,  &  qui  approchoit  du  plus  haut  degré  de 
fa  grandeur.  On  peut  cependant  le  dire  avec  vé- 
rité ,  en  parlant  des  tems  oi^  les  BoiTuet  &  les  Fé- 
nélon  traçoient  aux  princes  Français  &  à  Tunivers 
rentier  les  leçons  les  plus  fub  limes  de  la  vraie  (k« 
gefle,  &  où  les  Bourdaloue  &  les  MafEllon  gra* 
soient  dans  les  cœurs  des  peuples  les  maximes  £van« 
géliques ,  &  leur  en^  développoient  hs  conféquences 
Jbuverainement  importantes  ;  des  tems  où  le  chari- 
table &  a&if  S.  Vincent  de  Paul  pourvoyoit,  au- 
tant qu*ii  dépendoit  de  lui,  à  tous  les  beîbins  ipi- 
xituels  &  corporels  de  fes  frères ,  en  inilruifant  de< 
▼érités  du  falut  les  provinces  &  les  campagnes,  par 
lies  miffionnaires  formés  de  fa  main ,  &  en  infti- 
tuant  les  fociétés  admirables  des  dames;  &  des  filles 
de  charité;  des  tems  enfin  où  Tefprit  de  Religion 
&  le  génie  Ce  réunirent  pour  produire  les  fuperbes 
&  pieux  établilTemens  de  Thôtel  des  Invalides  & 
de  S.  Cyr$  jamais  on  ne  pratiqua  en  France  plu» 
de  vertus  folides  qu'alors,  &  jamais  on  n*y  fré- 
quenta davantage  les  faints  Sacremens.  „ 

„  Mais  ce  n'eft  pas  le  tout ,  le  bras  de  Dieu 
Jie  s'eft  point  aiSbibli ,  &  à  quelques  exceptions 
pfès  ,  qui  n^ifent  de  caufes  purement  locales  ou 
accidentelles,  nous  voyons  encore  aujourd'hui  les 
mêmes  effets  dériver  conÛammcnt  des  mêmes  prin-> 
«ipes.  J'oferai  ici  me  citer  pour  témoin  y  votre  con- 
fiance envers  moi  m'autorife  à  le  foire ,  &  Tamout 
de  la  Religion  m'y  engage.  Si  c'eft  un  crime  de 
chercher  à  fervir  cette  Religion  toute  fainte.par  le 
menfonge,  c'eft  une  lâcheté  auffi  dentaire  les  véri- 
tés, utiles  qui  lUntéreiTent,  lorfqu'on  en  efb  inilruit 
&  qu'on  eft  requis  de  parler.  Je  puis  &  je  dois 
donc  attefter  que  cent  fois  &  mille  fois  dans  ma 
vie ,  j'ai  remarqué  avec  admiration  combien  la  fré- 
quentation des  Sacremens  a  de  force  pour  fanâifier 
les  mœurs.  Combien  de  fois  n'ai-îe  pas  vu  de  mes 
yeio; ,  depuis  tant  d^aoyi^es  où  je  fuis  empU)yé  aa 
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ikcré  mîniftere,  des  perfonnes  dfe  totitw  les  coH^ 
ditions ,  converties  -fincérefflent  à  Dieu  !  Et  il  n'y 
en  a  prévue  pas'  une  feule  de  toutes  celles  qui 
Ont  cnfiiite  perfcvéré  dans  le  bien,  qui  n'ait  dû 
fa  perféréraiice  à  Tufage  fréquent  des  Sacremenfc 
Taivu  quelquefois  des  peuples  entiers  où  lesmi^ 
fions  aVoîent  introduit  cette   fréquentation  falu* 
taire ,  conferver  conftàfnïment  pendant  maintes  ani 
nées  une  innocence  de  mœurs.  ïïnguliereî  &  dan* 
tous  îes  diflférens  dloccfes  où  la  Provideiace  a  con* 
doit  mes  pas,  j'ai  toujours  obfenré  que  les  évô-^ 
ques  qui  &  font  le  plus  appliqués   à  encourager 
leurs  peuples  à  fréquenter  les  S^^cremens ,  font  cemÉ 
qui  ont  le  mieux  réuffi  à  faire  fleurir  parmi  eux 
la  Religion  &  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  (éuJ- 
vres.  Je.  me  rappelle  à  ce  fujet  qu*un  proteftanfc 
de  mes  amis  m'interrogea  une  f<Às  confidemment  ^ 
$!il  étoit  effeéfcivement  vrai  que  îa  confeffion  pro- 
dnifît  parmi  les  catholiques  autant  de  biens  qu'oil 
le  croyoît  communément.  0  Dîeu  !  cher  Cléonime  ^ 
que  tt'aurois  -  je  pas  donné  datfs  ce  moment  pour 
avoir  le  doa  de  fatoir  bien  exprîmet'  tout  ce  que 
je  penfoîs  &  ce  que  je  fentôîs  !  Car  je  fuis  inti-* 
ttrement  perfùadc  que  fi  lé  facrement  de  la  Pénî* 
fence  étoit  bien  connu  eh  lux  -  même  &   dans  fef 
cflfets ,  fl  deviendfoit  un   motif  de  crédibilité  en 
faveur  de  TEglife  catholique.  On  peut  en  dire  an* 
tant  du  facrement  de  FEuchariftîe  j  non ,  il  n*y  à 
(iue  la  Sageffè  încréée  qui  nous  a  formés ,  qui  ait 
f  u  donner  de  tels  remèdes  â  nos  maux,  (ht  y  voit 
éclater  une  fainteté   infinie   qui  eft  parfaitement 
d'accord  avec  une  bonté  înfînîfe  :  &  l'homme  ne 
fauroit  courir  à  ces  fources  de  Vie ,  fi  c'efl:  avec 
les  difpofitions  convenables ,  comme  je  le  ftrppofé 
toujours ,  fans  fentir  qu'elles  purifient  efiîcacement 
fon  cœur,  &  qn'^elles  ruiliifent  à  Dieu.  Qiiel  ^ecî 
tade,  é  Cîéonime,  inflruftif  &  touchant  pour  une 
arae  méditative  &  fenfible,  que  celui  d'un  peuple 
fia«é<cment  pieu*,  qui  dans  les  jours  -  d'Haie  dt 
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nos  fêtes  folcmneUcs  fe  pré  fente  à  I^  feiflte  Ta- 
ble !  Ah  quaiiil  je  le  vais  faifi.  d'une  frayeur  reli* 
gieufe  fe  proftetner  pénétré  d*iui  profond  refpeél 
deTant  la  lainte  Hoftie  qu'il  va  recevoir  comme 
un  gage  ineffable  de  la  miféricorde  d'un  Dieu  pro- 
pice, il  eft  bien  iufte,  dis-je  en  moi-même,  que 
toute  la  magniËcence  d'un  culte  extérieur  majef«- 
tueux-^  ferve  à  relever  la  pompe  d'une  aftion  fi 
ingufi:e.  Ah!  que  ne  puis- je  voir  réunir  ici  tout 
réclat  que  le  néant  des  mortels  peut  répandre  fur 
leurs  cérémonies  les  plus  graves,  ce  n'en  feroit 
pas  encore  affez  à  mon  gré  pour  honorer  digne- 
ment un  fi  noble  hommage  qu'ils  rendent  aux  at-' 
tributs  les  plus  confolans  de  l'Ëtre-Siiprémc.  £t 
quand  je  confidere  enfnite  que  tous  ces  conimu- 
nians  font  des  hommes  elTenciellement  foibles  & 
corrompus ,  qui  uniquement  par  efprit  de  religion 
combattent  aàuellement  les  pallions  les  plus  vi- 
ves ,  inhérentes  à  leur  être  9  que  ce  €6nt  des  hom- 
mes fenfuels  de  leur  nature,  orgueilleux  &  avar 
-res  ;  des  femmes  vaines  de  leur  nature ,  ambiticufes 
&  frivoles  ,  des  enf^ins  d'Adam  ,  en  un  mot ,  qui 
ientent  tout  le  poids,  des  fuites  déplorables  de  1% 
prévarication,  fatale  de  leur  pcre,  &  qui  cependant 
viennent  tous  de  pratiquer  généreufement  l'humi- 
lité chrétienne  &  la  pénitence ,  en  confefiknt  avec 
des  fentimens  de  repentir  leuts  fautes  même  les 
plus  fecfetes  aux  miniftres  de  J.  C,  &  qui  vont 
tous  ratifier  aux  pieds  de  ce  Dieu  rédempteur ,  la 
réfolution  qu'ils  ont  prife  d'être  conlfcimment  ver- 
tueux ^  malgré  toutes  les  réfiftances  de  leurs  in- 
clinations pcrverfes  ;  cher  Cléonime ,  que  j'admire 
alors  notre  feinte.  Religion ,  mère  fécondç  de  tant 
de  vertus  !  Que  je  bénis  Dieu  de  coeur  de  nous 
avoir  donné  des  moyens  fi  puiiTans  de  devenir  meil- 
leurs, &  que  je  defire  ardemment  de  voir  tous  les 
fidèles  en  feire  un  ufage  jFréquent  !  Je  n'ignore  point 
&  je  ne  me  diffimule  point  à  moi-même  que  cette 
fréquentation  a  fes  abus  ;  mais  encore  eft-il  yr^ 
Tome  /.  G 
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\  qu'ils  font  purement  accidentels ,  &  que  par  eon^ 

^  féquent  ils  ne  prouvent  rien ,  finon  que  la  fr<tgi- 

lité  &  la  malice  humaine  font  grandes  ;  tandis  qœ 
l'abandon  des  Sacremens ,  au  contraire ,  '  eft  lui- 
jnême  un  abus  très^réel ,  &  ^ui  entraîne  nécefiaire* 
iment  après  foi  les  défordres  les  plus  condamnables. 
Du  refte,  fi  on  ne  doit  point  pallier  tes  miferes 
de  rhumanité  qui  a  le  trifte  aptoagt  de  pouvoir 
Abnfer  de'  tout,  on  ne  doit  point  non  plus  la  ca- 
lomnier au  point  de  lui  attribuer  une  multiplicitié 
de  profanations  exeeffîve  &  chimérique.  Car  enfin 
les  nombreux  avantages  qui  naifient  de  la  fréquente 
r^nieffîon  &  communion,  font  évidens,  fenilbles 
:&  avérés ,  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de^ 
maux  qui  en  réfultent.  Nos  peuples  font  graves^ 
&  religieux  )  nos  pafteurs  font  généralement  bien 
inftniits  de  leurs  devoirs  ;  nos  confeiTeurs  font  pru- 
tlens  &  n'enfeignent ,  du  fu  de  tous  ceux  qu'il» 
^dirigent,  que  la  £m^Ie  morale  dé  l'Ëvangilei  Quel 
eft  donc  le  fcrutateur  des  cœurs  aiïeK  hardi  pow: 
ofer  nous  montrer  parmi  nous  de  nombreux  facri- 
leges?  Et  qui  eiî>ce  par  contre,  qui  ignore  que^ 
.  foit  à  la  cour,  foit  en  ville  &  dans  les  provinces , 
les  plus  gens  de  bien  font  ceux  qui  fréquentent  It 
plus  les  Sacremens  ?  N'eit-*ce  pas  depuis  que  le  Duc 
4e  Rhetzan  communie  régulièrement  toute^es  fê- 
tes ,  qu'il  eft  devenu  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus ,  &  l'exemple  de  la  jeune  nobleffe  ?  Ceft  de- 
'  fuis  qu'il  approche  fouvent  de  J:  C.  que  ia  douceur 

lie  l'efprit  divin  a  fait  plier  la  fierté  ci -devant 
indomptable  du  iien ,  &  l'a  tendu  mâféricordieuk 
envers  les  pauvres,  refpeélucux  envers  nos  magîf- 
trats ,  aimable  dans  fa  famille ,  uni  &  fans  |>ré- 
tention  dans  la  fociété ,  affable  &  humain  envers 
tous  ceux  qui  l'approchent.  N'eft-èe  pas  à&j^h  que 
la  comteffe  de  Mitris  s'eft  foumife  conftamment  à 
la  diredion  du  iage  prélat  d'Orneka  qui  lui  a  inil 
^iré  un  defir  ardent  &  une  faim  infatiable  du  paim 
4^  Anges»  qu'elle  eft  4;venue  mSk  admirable  |>ar 
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h  Êiinleté  ^  qu'elle  Teft  par  ià  rare  bénite  ,  St 
^ar  les  gratis  de  fon  e%rit  pénétrant ,  délicat  & 
Jufte  ?  » 

,,  Voyez  ira  peu ,  d  Cléonhne  ^  comme  ni  les 
xnnombraj^les  vioifimides  que  cette  femme  célèbre 
a  éprouvées  dès  fa  pins  tendre  enfance,  ni  tous  le» 
orages  excités  par  les  grandes  paffîods  qn'elle  a  lait 
sisitte,  ni  va&mt  des  fentîmexts  très-vifs  de  chrif- 
tianifme  qu'elle  a  ton  jours  confervés,  n*ont  jamais 
Ibffi  pour  la- détacher  entièrement  d'un  monde  fé- 
duâenr  dont  elle  étoit  Tidole  la  plus  dangerenfip 
&  la  plus  chérie ,  tandis  que  Tattrait  célefte  par 
lequel  Dieu  s'eft  communiqué  à  fbn  ame ,  dans  le 
Sacrement  de  fon  am^iur ,  a  opéré  en  moins  de  &c 
mois  un  changement  iî  difficile  &  fi  édifiant.  Et 
Fingénieux  Séripande ,  cet  heureux  déifte  converti , 
^ui  répare  aujourd'hui  avec  tant  de  piété  les  fean* 
^les  réitérés  qu'il  a  long-tems  donnés  à  fa  patrie 
par  fon  inerédulité  contagieufe  ,  combien  de  fois 
ne  m'a-t'-il  pas  proteAé  que  c'eft  la  fréquentatioa 
des  Sacremens  qui  lui  a  fait  goûter  un  certain  fen- 
timent  doux  &  intime  de  la  vérité  de  nos  myfteres, 
ifai  lai  manquoit  encore  an  commencement  de  fa 
eoBverfion ,  quoiqu'il  iiit  èèjk  douvaimnr  &  per- 
jfoadé  de  la  divinité  de  notre  Religion]  Je  ne  nomme 
pas  Ceulement  les  perfonnes  du  fecond  ordre  de  la 
bonrgeoifie ,  &  du  peuj^e  qui ,  proportion  garxiée,  fe 
trouvent  dans  des  cas  femblables,  ceUa  ne  fiulroit 
pas.  Il  y  a  dans  chacune  de  ces  claifes  des  cen- 
taines de  Rethzan ,  de  Mitris  &  de  Séripande  , 
qui  doivent  à  la  fréquent^ion  des  Sacremens  l'ao- 
^ulfition  des  *plus  excellentes  vertus  :  une  lorigné 
expérience ,  &  les  obfervations  léf  plus  attentiver 
m'en  ont  intimement  convuiiicu;  de  fkçon  que  je 
ne  dimini  poi«t  d'exagérer  en  affirniant  que  ce  feu! 
exercice  de  Religion  produit  un  plus  grand  bien 
moral  parmi  les  hommes,  que  toutes  lies  iniUtu- 
tions  philofophiques  réunies  n'en  ont  jamais  pro- 
éait.  Ifo  comment  uii  aiui  fimiere  de  la  Reli^iaa 
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&  des  mœiirs  oferoit-il  donc  opiner  à  la  defth](f<* 
tion  de  nos  Moines ,  tandis  qu^ils  nous  font  évi- 
demment néceffaires  ponr  conferver  un  fi  grand 
bien?  Non,  vous  ne  le  ferez  jamais  vous,  6  Cléo- 
nime ,  j'en  fuis  fur  j  JDieu  ne  permettra  jamais  que 
vous  tombiez  dans  une  illufion  auffi  grofiiere  & 
auffi  fanefte.  Il  vous  a  déjà  donné  trop  de  mar- 
ques de  fon  amour.  Je  fais  que  ni  la  dtffipation  des 
plus  longs  voyages ,  ni  tous  les  pièges  innombra- 
bles qui  environnent  le  haut  rang  oik  vous  êtes 
élevé ,  n*ont  pu  altérer  jufqu'à  préfent,  ni  la  pureté 
de  votre  foi,  ni  même  votre  piété;  &  comment 
pourriez-vous  donc  vous  réfoudre  à  anéantir  des 
établilTemens  auxquels  &  la  fpi  &  la  piété  doivent 
tant?  Je  fais  que  généralement  dans  nos  provinces 
tous  les  gens  de  bien  vous  comblent  de  bénédic- 
tions ,  parce  qu'ils  vous  confîderent  comme  un  pto- 
teâeur  déclaré  de  la  Religion  &  de  la  vertu ,  que 
la  Providence  a  placé  en  leur  faveur  au  pied  du 
trône  ;  &  je  fais  que  vous  prifez  leurs  fufFra^es , 
parce  que  vous  en  êtes  digne;  comment  pourriez- 
vous  donc  vous  réfoudre  a  y  renoncer  &  à  les 
fcandalifer  par  une  deflruAion  qu'ils  envi&geroient 
tous  unanimement  comme  un  attentat  contre  la  Re- 
ligion catholique,  fouverainement  préjudiciable  à 
la  pratique  de  toutes  les  vertus?  Je  £us  enfin  que 
vous  avez  adopté  pour  votre  maxime  direârice  ce' 
réfultat  de  k  plus  haute  fiigefie ,  le  principe  de 
toujours  vous  décider  dans  vos  doutes ,  en  éiveur 
du  parti  que  vous  voudriez  avoir  pris  au  moment 
où  vous  paroîtrez  devant  Dieu ,  &  cela  feul  me 
dit  tout.  Je  n'ai  même  plus  rien  à  ajouter  après 
cette  réflexion.  Vous  m'avez  demandé  mon  avis  s 
vous  étiez  donc  en  doute.. Vous  venez  d'entendre 
les  raifons  fur  lefquelles  je  fonde  n^on  affertion; 
vous  ne  pouvez  donc  manquer  de  fentir  rinjuftice 
de  ragre~fiion  dont  on  voudroit  vous  rendre  le 
complice.  Décidez  donc  feulement ,  je  ne  crains 
point  de  vous  voir  trahir  la  bonne  caufe.  Mais  ce 
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n'eft  pas  afifez  de  ne  pas  la  trahir ,  il  faut  la  rendre 
viâorieufe  ^  vous  le  pouvez ,  &  je  n'hé£te  pas  un 
moment  à  dire  que  vous  le  devez.  Votre  fonveraia 
vous  confulte,  parlez^lui  Jibrement  le  langage  de 
la  vérité  chrétienne  :  il  efb  en  droit  de  l'attendre 
de  vous.  Votre  fermeté  en  impofera  aux  méchans  9 
ils  font  lâches ,  &;  elle  eA  nécelTaire  pour  confbn- 
dre  leur  politique  hypocrite ,  qui  cherche  à  fur- 
prendre  la  religion  du  meilleur  des  princes  ,  en 
armant  le  bien  prétendu  de  Tétat  contre  le  culte. 
C*eft  à  vous  à  dévoiler  Timpoilure ,  à  faire  triom- 
pher la  vérité ,  à  défendre  les  fages  établifTement 
de  nos  ancêtres ,  &  à  confenrer  à  l'équité  tous  fes 
droits,  à  la  perfeélion  chrétienne  fes*afîles  les  plus 
chéris ,  à  votre  patrie  des  écoles  de  vertu  toujours 
ouvertes,  des  fecours  fpîrituels  toujours  prêts,  & 
des  amis  de  Dieu  qui  attirent  fur  elle  les  béné- 
dicbions  du  ciel.  Ceft  ce  qu'exigent  de  vous  &  votre 
Religion ,  &  votre  piété ,  &  l'édification  des  peu«i 
pies  &  les  laintes  loix  de  la  çonfclencç,  Q^uellé  conr 
iolation  inexprimable  ne  fera-ce  pas  pour  vous,  ô 
Cléonime ,  fi  au  n^oâiçut  décifif  où  Tinexorable 
mort  vous  citera  au  tribunal  du  grand  Juge  Suprê- 
me ,  vous  pouvez  vous  dire  à  vous-raéme  :  Je  laiflb 
après  moi  pluiienrs  iburces  iklutaires  de  bonnes 
œuvres  toujours  renaiffantes ,  dont  j'ai  en  le  bon- 
heur dç  perpétuer  l'exiftence  en  épargnant  à  mon 
prince  une  gr^de  injuftice ,  à  mes  concitoyens  u^ 
horrible  fc^indale ,  &  à  toutes  les  âmes  vraiment 
chrétiennes  les  regrets  les  plus  vifs  $  je  fais  bien , 
malgré  cela ,  que  je  ne  fuis  qu'un  ferviteur  inu- 
tile ,  &  que  je  dois  à  la  grâce  de  mon  Dieu  tout 
le  bien  auquel  j.'ai  eu  quelque  part  ;  mais  enfin 
toujours  e&'il.vrai  qu'il  a  daigné  fe.fervir  de  mol 
pour  foutenir  les  intérêts  de  ion  culte,  qu'il  a 
promis  les  plus  hautes  récompenfes  au^  moindres 
aâ:ions  faites  pour  l'amour  de  lui ,  &  qu'il  eft  in<r 
&iiment  miféricordieux ,  puilTant  &  fi.dele.  ,, 
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Compte  rendu  par  M,  de  Choifeuil  d'yiil^ 
lecourty  député  de  la  nobl^Tè  du  bail- 
liage de  .  éhaumont-en'BaJjigny  ,  à  J'es 
commettans  ;  avec  cette  épigraphe  ; 

Ttnt  l'impatience  fbmçQife  tft  prompte  &  entreprendre  c« 
qu'elle  néglige  enfuite  d'achever,  ^  ce  qui  lui  eft  mêm^ 
iippoffible  de  faire  finir  ,  parce  qu^eâle  a  mal  commencé, 

A  pansi,  chez  Defenne ,  Gattey,  $r  Petit, 
i79i.  în-Svo.  de  320  p.  Prix  z  liv.  iq  fols, 

CE  compte  rendu  efl:  divifé  en  plufieur$ 
chapitres,  On  y  trouvç  des  détails  intér 
reâàns,  des  vues  profondes,  &  de  grandes 
levons.  Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter 
ces  jugemens  fur  la  treinpe  de  Tefprit  des  chefis 
du  philofophifine.  r*  Tous  ces  hommes  ex** 
r»  traordinaires ,  dit  Tauteur,  Voltaire,  Dide- 
n  rot ,  d'Alembert ,  Helvétius ,  difFérens  dan« 
jrt  Içurs  penfées ,  &  variés  dans  leurs  princi* 
n  p08,  tendirent  tous  vers  le  même  but.  C'eft. 
9^  à-dire ,  infpirerent  le  mépris  du  trône  &  d€ 
n  Pautel  en  criant  contre  le  defpotîftne  &  la 
TFt  fuperftition  ;  &  légitimèrent  Tinfubordina. 
w  tioh  du  peuplé ,  en  exagérant  fcs  maux , 
»>  foyjç  prétexte  de  phyla^tropie  &  de  bien- 
w  feifance  n.  m  ■  n  Les  hommes  médiocres 
n  ne  voient  qve  des  rivaux ,  Iorfqu*ils  font 
fi  indignes  d'avoir  des  modèles,  les  gens  de 
y>  lettres  de  ce  fiecle-ci ,  furs  de  ne  pas  afc. 
r>  teindre  ceux  du  fiecle  dernier ,  fentirent 
r»' combien  il  feroit  plus  aifé  de  foutenir  des 
n  talens  incertsûhs  par  un  zcle  affc(fté  pour 
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f»  Fatilké  publique.  Us  avaient  à  travailler  fur 
»  des  amcs  fatiguées  du  luxe  de  la  cour,  des 
r>  dettes  du  gouvernement  &  des  querelles 

r»  religieufes  n.  ts  On  vit  fe    traîner 

n  enfuite  fur  leurs  traces  les  petits  philofo- 
t*  phes  aboyeurs ,  les  gens  de  lettres  à  voca. 
^  tion  manquée,   enfin  la  fedte  des  écono- 
1^  miftes ,  féconde  en  fes  illufions^  ftérile  en 
r»  fes  reifources ,  ouvrant  les  deux  aux  incré- 
»»  dulcs ,  tourmentant  la  terre  avec  les  meil- 
«  leurs  calculs  &  les  intentions  les  plus  pu- 
r»  res ,  toujours  trompés  dans  leurs  efpéran- 
r»  ces,  toujours  étonnés  de  Fétre^  toujours 
rt  recommençant  &  toujours  attrapés  r».      -    i. 
Ti  Au  milieu  de  cette  troupe  d'hommes  ara- 
9i  bitteux  ou  fcduits ,  prêchant  l'égalité ,  la  H- 
r>  bertc ,  fc  mêlèrent  quelques  nobles  de  la 
9^  cour  :  fiers  d'avoir  appris  à  lire ,  avides  de 
»  bel-efprit,  philofophes  avec  des  penfions, 
f»  citoyens  dans  leurs  ledlures ,  mais  payant 
«  fbiblement  les  impôts  &  mal  leurs  créan- 
»  ciers  ;  ingrats  par  orgueil ,  &  libéraux  par 
r)  étourderie  ;  croyant  avoir  de  l'efprit  avec 
f^  Voltaire ,  &  fe  flattant  qu'en  lifant  Rouffeau 
»  ils  étoient  de  vertueux  incrédules.  Ils  étoient 
n  tous  ennivrés  de  cette  nouvelle  fcience , 
n  croyant  n'avoir  jamais  rien  fu  ;  &  ce  qui 
n  n'eft  plus  au0i  Jîmple ,  croyant  commencer 
n  à  fàvoir  quelque  chofe  ^  ils  çrioîent  pour  le 
n  peuple,  &  vowloient  le  conduire  j  ils  crioient 
ti  contre  la  cour ,  &  vouloient  la  féduire  ;  ils 
T*  ofFroient  généreufement  Thommage  de  leurs 
19  talens  &  de  leur  expérience ,  croyant ,  pas 
9>  dvifme  »  fe  devoir  au  miniftere.  m 


104  Journal  hift.  &  lia. 

Le  Martyrolojge  ou  VHifloire  de  la  révo- 
lutioTty  orne  d'eftampes  analogues  aufu^ 
jet.  A  Coblentz,  &  fc  trouve  à  Paris,  chez 
Artaud,  i  vol,  in-8vo.  Prix  5  liv. 

L'auteur  ne  fe  contente  pas  5  comme  le 
titre  femble  Tannoncer,  de  faire  la  pein^ 
ture  des  malheurs  de  tous  genres  dont  la  ré- 
volution a  été  la  fource.  Il  développe  avec  fa* 
gacité  les  çaufes  &  les  eSiçts  de  la  révolution,  ^ 
Profondeur  dans  les  vues  ,  fagefTe  dans  les 
réflexions,  exadlitude  dans  le  récit  des  évé* 
ncmens,  vérité  dans  les  portraits  ^  agrément 
&  énergie  dans  le  ftyle;  tels  font  les  caraéle- 
res  de  cet  ouvrage  également  intéreflant  pour 
la  race  préfente  &  pour  les  races  futures.  C'eft 
un  monument  élevé  à  la  gloire  des  viâimes 
de  la  révolution ,  &  à  la  hente  de  leurs  bour- 
reaux.  Les  noms  dçs  yns  &  des  autres  qui 
s'y  trouvent  confignés,  pafTeront  à  la  poftéritc 
pour  rhonneur  des  premiers,  &  pour  exciter 
contre  les  derniers  le  mépris  &  l'indignation 
de  tous  les  hommes  hpnnétes  qui  exiftçronf 
après  hopç, 

Çcriptura  Sacra  contra  incrédules  propugnata , 
.    audore  Laurentio  Veith ,  theologiaedodore, 

^  ejufdemque  in  Lyceo  cathollcp  Auguftano 
prpfefTore  publico  &  prdinario.  Ausbourg^ 

.     chez  les  frères  Veiih.  1791, 

C'est  la  fyitc  du  fav^nt ,  judicieux  &  orr 
thodûxe   ouvrage  que.  nous   avpns   faiç 
çpnnpitre  ^ans  le  Joyrnal  ^u  *ç  Août  179 1 , 
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p.  ^S6.  Le  quatrième  volume  a  pour  objet 
les  livres  de  Tobie ,  de  Judith ,  d'Efthcr ,  de 
Job  ;  le  cinquième  royle  fur  les  Ffaumes, 
les  Proverbes,  rEccléfia&e,  le  Cantique  de$ 
Cantiques,  &  rEccléfîaflique.  Riçn  n'égale  la 
l^gadcé  avep  laquelle  Fauteur  a  raffemblc 
dans  un  champ  étroit  ce  qu'il  y  a  de  plus  im-» 
portant  dans  la  défenfe  de  ces  livres  infpi- 
,  rés,  le  choix  judicieux  des  queftions,  Texpo- 
fition  méthodique  des  diiHcultés,  la  foliditc 
de  réponfes,  &  fur-tout  le  ton  de  dignité , 
de  fageffe ,  &  du  véritable  enfeîgnement  théo^ 
logique  qui  règne  dans  tout  cela. 

Godvrugtige  peiFcningen  &c.  ou  Plçux  exerm 
cices  pour  bien  communier;  publié  eji 
francois  par  h  P.  Griffit  de  la  fociété 
de  Jefus  y  traduit  en  flamand  par  Pp 
J.  F.  V,  D.  D.  A  Bruges ,  chez  Fran- 
içois  yan  Ject.  1791;  i  vol.  in-24. 

LES  parens  chrétiens,  les  infiituteurs  de 
la  jcunçfle  ,  &  (sn  général  les  âmes  pieu- 
fes  doivent  {ayoir .  gré  au  tradudeur  d'avoir 
mis  à  ia  portée  du  pepplç  Belgique ,  un  livre 
fi  propre  aux  enfens  gui  fe  préparent  à  I4 
première  communion,  &  qui  mérite  particu- 
lièrement d'être  choifi  pour  pri3^  dans  la  dif- 
tribution  qu'on  fait  à  cçqx  qui  fe  diAinguenç 
dans  la  fciençe  àçs  élémeris  chrétiens.  L'auteur 
y  a  porté  cet  efprit  folide  qui  caraiftérife  pref- 
^uç  toys  fes  é^its,  qui,  en  ftiç  4ç  piécé,  çft 
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particulièrement  eftimable ,  parce  qu'il  tend  à 
conferver  cette  afFeétion  célefte  dans  toute  fa 
vérité  6c  pureté.  La  tradudion  eft  louée  par 
les  connoifTeurs ,  au  jugement  defquels  je  m'en 
rapporte,  n'entendant  cette  langue  qu'impar^ 
faitement  &  feulement  par  les  rapports  avec 
TaUemand. 


Extraif  d*une  Lettre  de  Novare ,  dans. 
*  Cette      le  Milanez  *,  à  V auteur  du  JournaL 
ville  &        Le  1  Décembre  1791. 
fou  terri- 
toire o^it  ,3  /^OMME  nous  fommes  dans  le  ficelé  tout- 
été  cédés      y^  à-fait  unique  d'impudence ,  rien  ne  doit 
Sardai  ne  ^^^^  étonner  de  tout  ce  qui   dans    d'autres 
parlapaîx  ^^^^  aqroit  paru  incroyable.   Cî'eft  pourquoi 
devienne  J^  n'ai  pas  étéfiirpris  de  voir  dans* votre  Jour- 
«n  173c.  nal  l'annonce]  d'une  //^frr^  d^un  théologien 
bien  content  de  fon  favoir,  qui  dans  le  pé- 
nible effort  de  fes  réflexions  profondes ,  avoit 
découvert  une  contradidtion  entre  la  dodrine 
du  Pape  &  celle  du  cardinal-archevêque  d« 
Malines,  touchant  les  empéchemens  dirimans. 
Ce  redoutable  favant  prétend  que  ce  n'efi-la 
qu'une  affaire  de  difcipline  félon  le  Pape.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  s'avife  de  revenir  fur  ce  que 
vous  avez^  dit  là-deffus  dans  un  devos  Jour- 
*  I  Npv.  naux  *,  ou  ce  que  vous  appeliez  le  pont-^ 
Ï791  »  p-  aux-ânes  des  dodtcurs  du  jour,  eft  parfai- 
Î98.  tement  applani.  Mais  pour  munir  le  public 

d'une  nouvelle  preuve,  ou  de  la  mauvaife  foi, 
ou  de  la  crafie  ignorance  de  ceux  qui  veulent 
«  régarèr  dans  les  voies  fimptea  &  fures  de  fa 


!«.  Janvier  \^^  107 

K«ltgtoa,  permettez  qu«  je  répète  id  mot  pour 
iQot  le  pafTage  fuivant  du  Bref  du  fouverain  Fou* 
tife  à  rarchevèque-élcâeur  de  Trêves  »  en  date 
du  2  Février  1782.  ,,  Auâoritatem  fané  €on£. 
9,  tituendi  macrimonialia  impedimentsi  peae» 
„  Ecclefiam  ejGTe,  dubitari  nulle  modo  a  ca^ 
^  tkolici$  poteft  ^  cùm  id  deiinierit  cotvcilium 
3,  Tijdentinum,  ^t^,  ^4.  can,  4.  Si  quis 
9,  dixerit  Eccltfiam  non  potuijje  conflitueri 
)»  impedimenta  matrimonialia  dirimentia^ 
99  autin  iis  conftitufindis  errajpt^  anathema 
)>  ja.  £x  quo  catholiei  doâores  «  iili  etiam , 
f>  qqî  plurimûm  laïcas  poteftati  éivent  ac  jtd. 
1»  buunt,  minime  dubitârunt  agnofcere,  Eo;" 
9>  çlefe  eam  auâoritatem  a  Chrifto  Domino 
99  efle  datam^  ipCaque  illam  a  primis  fsecuUç 
^  ad  hoBc  ufque  t^mpora  femper  uûuu  fuilTe  „, 
Le  Bref  qui  contient  cette  dédaiation  trè$*for- 
mellci  tk  très-connu;  il  a  été  imprimé  plu- 
iieur^.  fois  &  en  djfFérens  endroits ,  il  fe  trouve 
dans  divers  recueils,  &  uommànent  dans 
les  Réclamations  Belgwues.  Vol.  (.  p.  aao, 
Après  cçIsit  faut-il  appeuer  ignorance  ou  ifo^ 
pudence  la  découverte  de  la  i^étendue  con- 
laradidion ,  ou  bien  tienireUe  quelque  cbofe 
de  toutes  les  deox?  53 

Extrait  d'une  Lettré  de  D.  P.  D.  à  fatu 
teur  du  Journal. 

99     A  YANT  lu  dans  votre  avoi^ro  du  i  Nov^, 

jTV p.  }87  le  paflage  du  Piàumc  104 :  Edir» 

dit  terra  $ofumran0^  in  f^uetruUbus  tegum 
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ipjorum^  appliqué  aux  homtnesr  cotrompus 
qui  infedenc  les  demeures  des  rois ,  j*ai  cru  d'a- 
bord que  ce  n'étoit  qu'une  application  heu- 
reufé ,  qui  au  défaut  d'autorité  ,  pouvoit  être 
juftifiée  par  fa  juftefle.  Mais  j'ai  trouvé  depuis 
dans  les  Sis.-Peres  des  explications  très-analo* 
gués  à  la  vôtre.  Voici  ce  qu'oii  lit  dans  Ori- 
gènes,  T.  i. ,  pag.  ^s.  Edit.  de  Paris  1513. 
Aqua  verîuntur  in  j'anguinetn  &  fanguis 
Homil.  fuus  JEgypto  propinatur.  AqactERRATiCA 

ÏV.  m        £y  LUBRICA  PHILOSOPHORUM  SUNT  DOG- 

Jtxoa.         jtf^TAy  QUM  PARP'ULOS  QUOSQUK  SENSU 

ET  PUEROS  INTELLiGENTrA  DECEPE^ 

RUNT.....  Per  fecundam  vero plaçant ^  in 
quâ  RAN M  producuntur^  indicari  pguraliur 
arbitror  carmina  poetarum  ,  qui  inani  quâ-^ 
dam  &  inflatâ  modulatione  velut  ranarum 
fonis  &  cantibus^  mundo  huic  decep^ 

TIONIS  FABULAS  INTULERUNT  :  ad  nihll 

enim  aliud  animal  illud  utile  eft,  nifi 
quod  fonum  improbis  &  importunis  clamo^ 
ribus  reddit.  ■  Ce  même  paffage  fe  trouve 
dans  un  Sermon  de  S.  Auguftin,  mais  que  les 
Bénédictins  ont  mis  dans  l'appendice  conîime 
étant  manifeftement  tiré  de  l'Homélie  citée 
d'Origenes.  Mais  voici  un  autre  pafTage  de  ce 
faint  Dodteur  qui  nous  explique  ce  qu'il  en- 
Tom.  ç.  tend  par  ranct.  Superbid  &  contentiones 
Serm.  8.  ftrepitum  vocis  habere  poffiint ,  doSrinanp 
fapientice  habere  non  pojfunt, . . .  Qui  chrij^^ 
tianct  veritati  contradicunt  &  in  juâ  vani-^ 
tate  decepti  decipiunt^  ranje  funi  ^  t^dium 
inferentes  auribus  &  non  cibum  mentibus. 
11  efl:  inutile  d'obferver  que  par  ces  images 
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attegonques  les  Feres  ne  prétendoient  aucune- 
ment  préjudicier  au  fens  littéral  qui  faifoit  le 
fondement  de  leurs  moralités  ;  ils  n'aroient 
point ,  à  beaucoup  près ,  Terprit  &  le  but  des 
hermeneutes  tudefques  dont  vous  nous  avez 
donné  des  eflàis  curieux. 

Les  vers  de  Pétrone  inférés  dans  votre  Jour- 
nal du  I  0(ftobre,  p.  2^6,  ont  paru  pein- 
dre fi  littéralement  les  effets  de  la  révolu- 
tion franqoîfe,  que  quelques  leâeurs  n'ont  cru 
qu'ils  étoient  réellement  de  ce  poète ,  qu'après 
avoir  vérifié  la  citation.  Ceux  de  Lucain ,  que 
je  joins  ici,  n'ont  pas  le  mérite  du  même 
laconifme,  mais  font  pleins  de  traits  parfaite- 
ment reSemblans,  qui  prouvent  que  la  diffo* 
lution  des  empires  a  dans  tous  les  tems  les 
mêmes  fymptômes,  &  eH  accompagnée  &  fui- 
vie  des  mêmes  effets.  '    ' 

Non  enit  is  populus,  qnem  pax  tfanqullla  jnvaret,     Pharft]. 

fhiem  fua  libertas  immotis  pafceret  armîs.  L.  l. 

ndè  irsÉ  faciles,  &  quoi!  fuafiifet  egefhs 
Vile  nthsi  magnnmque  decns,  ferroque petendum , 
Plus  patriâ  potuiffe  fnâ  ;  menfaraque  juris 
Vis  erat. 

Quem  tandem  inyeniet  tàm  longa  potentia  finem  ?  , 
$2uis  fcelerum  modus  efl? 

Kon  foliïnv  vulgns  inani 
Pefcnifum  terrore  pavet  :  fed  curia  &  ipfi 
Sedibus  exfiliêre  patres,  invifaque  belli 
Confulibus  iiigiens  mandat  décréta  fenatus. 
Tùm  qnx  tuta  pétant ,  &  qnx  metuenda  reiiaquant ,    . 
Incerti ,  quà  quemque  fugse  tulit  impetus ,  urgent 
Prxcipîtem  populom  ;  ferieque  hxrentia  longâ 
Agmîna  prorumpunt.  Credas  aut  teâa  nefandas 
CorrîpuifiTe  faces ,  aut  jàm  quatiente  niinà 
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Nbtsttttes  petidefe  domds.  Si6  turlba:  ^r  tii'bem 
Praecipiti  lymphata  gradn ,  veliit  ntiica  rebos 
Spes  foret  affliâis ,  patrio»  exeedére  maros    . 
Inconfulta  ruit. 

Nnnfuàm  noflra  fklus  ptetlKim  m«ree!^ue  ne^nds 

Proditîonis  erit»  ] 

Prè  dira  pndoril  | 

hîi,  L.  IV.  Funera ,  nuac  toto  fatoniiti  igâartis  ia  orbe 

Magne  paras  acks^  mundîqiie  extrema  teneiites  | 

Sollicitas  rege$^,  ciim  fbrfan  fœdere  noflro 
Jàm  tibi  fit  promifia  faits.  Sic  fatiir ,  &  omnes'  > 

Concuffit  mentes  fcclerumque  redtrxit  amofcm. 

ihid.  L.  V.  Cepimus  expulfo  patrias  cum  teâa  fenatu  ^  | 

Quos  homihum  vel  quos  iicuit  fpoliai?e  deorum  ?  j 

Imiis  in  ontne  nefas,  manibiis  ferroqite  no'cente?^  i 

Pâuptrtate  pii.  | 

/*w.L.vil.Non  mihi  res  agitur ,  fcd  vos  ut  libéra  fitis 

Turba^  precor/gentes  ut  jus  habeatis  in  omneis* 
Ipfe  ego  privatae  cupidus  me  reddere  Y^i» , 
Pkbeiâque  togâ  modicum  componere  civem  : 
.  Omnia  dùm  vobis  lioeant,  nihil  elTe  recufo. 

Si  vous  vous  fouvencz  de  quelques  paflk* 

ges  de  S.  Bafile ,   que  je  vous  ai  fait  reftiar* 

♦içMaiquer  il  y  a  quelque  tems  *,  vous  trouverez 

1791 9-  P-  qfp»ceax-ei  rendent  également  bien  les  mêmes 

l'os-         trilles  vérités. 

Eafii.  Epîft.  5>  Eyerfa  funt  pietatis  dodrin»,  confufa  folu- 
69.  p-  5C3*  5,  taqne  pietatis  vîncnla  :  dominandi  libido  eo*. 
!  ^  ,5  mm,  q«î  non  tîment  Domimim,  praefeéfcuras  in- 
5,  vaut ,  8c  ex  pfopatulo  praemîtmi  impietatis  pf  x- 
55  feftura  propdfifa  eft.  giri  in  gfavîorem  blrfpli^* 
3,;  miam  prolapfiis  eft,  in  popali  epifoopatnrti  prx 
55*  aliis  eligîtur.  Périt  gravitas  pontiôoiim ,  paftorè« 
5,  cum  fcientiâ  gregem  D'omini  reliquernnt ,  dùm 
„  pfafefti  dilttibutiones  panpertim  in  proprios  tifns  , 
„  donaqife  femper  iflftrnitint  Canônum  exaéb  ob^' 


i^  Janvier  1792.  lit 

5)  fervatto  peflbm  ivlt ,  milita  peccsiadi  libertaspa^ 
^,  cet»  Kam  ^oi  favore  humano  ad  imperium  de- 
),  venenint ,  eodem  îpfo  ^voris  i^ratiam  implent. 
,,  Jufhim  indîcium  perilt,  qiiifque  cordls  fui  de- 
yy  fiderjo  ambulat,  malitia  immodîca,  poptili  im- 
y  morl^eri,  prx&âi  non  libéré  loqituntur.  Nam 
99  qui  per  homines  fibî  ipfis  poteftatem  acquille- 
'^  mnt ,  fervi  funt  eornm ,  qnoram  hivott  adjuti 
9,  funt. . .  •  Taceo  impiortim  ora ,  omnis  blaiphemft 
y  lingiia  diffolnta:  cft,  propluinata  funt  facnu  Ex 
99  populo  qui  fanx  mentis  funt ,  deprecatorias  do- 
3,  mos  fivè  oratoria  fnginnt  tanqnàm  impiet^tis 
jy  fcholas  &c.  „ 

,)  Perfecutio  nos  apprehendit ,  ftatres  colendiffi-  ^•**"*.5p'.^' 
9)  mi,  perfecutionum  omnium  gfStvîfHma.  Âbigun-  ^âui»  & 
N35  tut  enim  paflores,  ut  grcgcs  difpergantur.  Et  itaiî»,  p. 
9>  quod  omnitmi  eft  duriffimum ,  neque  qui  affli-  ^^^ 
99  guntur ,  per  martyrii  certitndinem  illatas  pafiio- 
yy  nés  tolérant ,  neque  plebs  martyrum  loco  athl^ 
M  tas  habet  &  veneratur  :  proptereà  quôd  diriftia. 
9>  norum  nomine  teâi  fint  peàecutores. . . .  ExiHa 
99  presbyterorum  ,   exilia   diaconomm  ,   todnfqne 
99  cleri  depopulationes.  NecefTe'cnim  eil  vel  ado^ 
99  rare  imaginem  vel  faevx  flagroram  flamma  tni- 
W  di. . . .  Sonitus  lamentantium  in  civitate ,  foiii- 
^  tus  in  agris,  in  viis,  in  folitudinibus.  Voxuna 
9#  omnium  miferanda  ac  triflia   loquentium.  Su« 
9>  blatum  eft  gaudium  &  laetitia   fpiritualis^  9  in     • 
99  luftum  mutatae  funt  feftîvitates  noftrse.  Domns    ' 
99  precationum  claufœ  funt ,  altaria  cultu  fpirituali 
99  vacant.  Nu!li  ampliiis  chriitlanorum  cœtas  ;  nuUa 
99  ampliùs   doélonim   prxiidentia.    Ceilârunt  doc- 
99  trinae  falutares  5   cefianint  panegyres  ac  fcftivî 
99  conventus,  hymnodix  noâurnx  non  audiuntur. 
9,  Neque  fnpereft  beata  illa  exuitatio ,  quâ  Domino 
9,  credentinm  animas   in  fynaxi  ac  communione 
,9  fpîritualinm  charifmatnm    exhilarantur.   Nobis 
„  iàm  dicere  licet ,  quèd  in  hoc  tempore  fit  neque 
9,  princeps,  neqiie  propheta»  nequepraeCes»  aeqiie 
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,9  oblatîo,  ncqiie  incenfnm,  neqire  locus  iibî  cofam 
„  Domino  pcffit  oSerri  Sadrificium ,  ac  miferkor* 
,-,  dla  acqiun.  „ 

Idem  „  Expendimus  ailutiam  bclli  diabolîci,  qiiomod6 

nil^E'"ui"'  *'  ^*'  ^^^  Ecclefiam  ex  perfecutione  ab  inimicis 
7I*  ^*  *  99  illatâ  multiplicari ,  raagifque  florere  vidit,  inlî- 
j,  dias  fiifts  mutaverit  :  ut  jàm  nos  non  ex  aperto 
„  oppugnet  9  fed  occultas  inûdias  ftruat ,  confilium 
9,  fuum  per  nomen  chriftianum ,  quod  hxretici  prx- 
99  texunt9  obtegens,  ut  &  eadem  cum  patribus  nof- 
,9  tris  patiamur9  &  tamen  haud  videamur  pro 
„  Chrifto  pati  :  proptçreà ,  quôd  ipfi  perfccutores , 
„  noftri  chriftianonim  nomine  cenl'entur.  Ifb  coii- 
„  fiderantes9  plurimùm  temppris  ex  eorum  qu» 
„  apud  vos  gefta  nuntiata  fuerant9  animos  noftros 
^9  Ihipore  impleverunt  ac  perculerunt.  Reverà  nam- 
^9  que  infonuerunt  utrasque  noftrx  aurcs ,  ubi  cog- 
iy  novimus  ,  impudentem  &  humano  generi  inimi- 
,9  cam  haerefini  eorum  qui  Vos  pcrfecuti  fiint  : 
9, .  quomodè  nec  aliquam  venerati  funt  xtatem ,  nec 
9,  moleftias  canitiei  9  nec  plebis  dileéiionem ,  fed 
„  corpora  verberârunt  &  dehoneftârunt  inque  exi« 
.9,  lia  ejeGerunt9  ac  bona  dirîpuenint  quscumque 
,9*  acquirere  potuerunt  :  neque  humanain  veriti  con- 
,9  demnationem ,  neq\ie  terribilem  juiti  Judicis.  re- 
,9  tributionem  ptsBvidentes.  ,9 
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NOUVELLES  POLITÏQJJES. 

T  UR  Q.UI  E.  .         '„  ' 

CONSTANTiNOPLE  (Je,  jo  N<fyêmbre),  ta 
Porte  a  doi^né  .immédiatement  .après^ayou 
appris  la  mort  du  feld  -  maréchal  piii^ce  ,Po« 
temkin  ,  des  ordres  pour  le  raflemblen^eiit  ^e 
pluOeUrs  corps  de  troupes  ,  que  les  prpvinçe& 
de  rAfie  &  de  l'Europe , doivent, fournir  d'jci 
au  mois  d'Avril.  Cet  événement  a  ranifné  tout- 
à-coùp  le  courage  &  les  efpérances  dçs  Turcs  ^ 
&  il  éft  apparent  que  la  PoVte  continuera  ja 
guerre,  fi  le  miniftere  Rufle  perfîftc  ine  vpp- 
îoir  rien  rabattre,  des  facrifices  qu'elle  a  faits 
par  les  préliminaires  ûgnés  à  Galacz^  &.que 
Vafif.effendi  a  payés  récemment  de-j[k  tête» 
&  à  maintenir  la  ceffion  pure  &  finiple  de  la 
Crimée^  ainfi  que  du  diftriâ:  d'Oczakow  avec 
^e  territoire  depuis  le  Bog  jufqu'au  Nie(ler..Leg 
ordres  néanmoins  poi^r  l'ouverture  du  congrès 
a  JaiTy  ayant  été. expédiés,  il  y  a  quelques  fe- 
marnes,  aux  plénipotentiaires  de  la  Porté,  les 
conférences  doiveht  être  acftuellement  en  ac- 
tivité ,  &  l'on  ne  peut  .guère  tarder  à  en  ap- 
prendre le  réfultat.  / 

M.  d'Afp,  qui  étoit  attendu  pour  rempla*- 
cer  M.  de  Heîdenftara,  en  qualité  d'envoyé 
Tome  /.  ,      H 
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de  Suéde,  eft  enfin  arrivé  en  cette  capitale } 
&  la  'Porte  lui  a  d'abord  accsordc  une  garde- 
dlioimeur^  L'époufe  &  le$  en&ns  du  baxpa  de 
Herbert,  internonce  impérial,  font  auffi  arri- 
vés ici.  On  a  été  étonné  de  voir  .ce  miniftrc 
«9V«nir  ^sui8  séception, publique  &  &ns  auç^n^ 
j(es  cérémonies  d  ufage.  On  ne  Teft  pas  moins , 
^u*il  n'ait  pas  eu  d'avdiewîc  publique  pour  re- 
mettre fc8  nouvelles  lettres  dfe  créance,  & 
que  Ëms  ce  préalable  il  foit  entré  en  co^fip^ 
lehcé  avec  le  reis-effiendi  le  )  de  ce  mois, 
qui  a  roulé  fur  l'exécution  de  quelques  ar- 
ticles du  traité   de   Sziftova ,   entre    autres 
tau  la  f eftitution  des  prifonniers ,  faiu  par  let 
'Turcs  durant  la  guerre.  Leur  nombre  monte , 
à  ce  qu*on  efiime ,  à  iS  mille  hommes^  JFem- 
mes  &  «ifens.  La  Porte,  avoit  ordontie,  il  y 
A  quelque  tems,  à  tous  les  propriétaires  de 
ces  efdaves ,  de  les  déclarer  aux  cpmmifTat- 
tcs  du  gouvernement  Turc ,  Bl  do  les  délivrer  , 
en  recevant  une  indemnité  de  |oo  piaftre^  par 
tête.  Mais  plufieurscn  ayant  payé  jurqu*à  J  milte 
ne  font  point  leur  déclaration ,  pour  recevoir 
«ne  indemnité  fi  inférieure  à  leur  prix  d'achat 
Le  comte  Fotocki,  ambaflâdeur  de  Pologne , 
«va  quitter  dans  peu  cette  capitale  ^  fa  mimon 
n'a  eu  aucun  fuecès;  &  on  pouvoit  le  prévoir, 
dès  que  la  république  fe  refufoit  à  agir  hol^ 
tilement  en  faveur  de  la  Porte.  Au  défaut  du 
traité  d'alfiance,  M.  Potocki  en  avoit  propofë^' 
un  de  commerce;  mais  celui-ci  n^aura  pas  plus 
lieu  que  l'autre,  particulièrement  l'article,  ea 
Vertu  duquel  les  Polonois  auroient  ÇQ  des 
avantages  fur  la  mer-Noire. 


i^  JaàvUr  i^^si  ii^ 

RUSSIE.' 

*  YÀTBltSBOuilG  (/e  5  I^CÊnAre).  ta  coK 
ftfpondande  qui  fubfidte  eàtre  nôtre  cour  ft 
edle  de  Stockholm ,  rehtivemônt  atix  «fiîÂrei 
âe  France ,  Te  lié  à  cell^  que  notre  cabinet 
entretient  fiir  le  même  fnjet  avecle  miniftért 
de  Madrid,  qui,  de  foif  c6té,  traTattle  à ajoo- 
ter  un  nouveau  ch^non  à  cette  ligue',  en  y 
faifant  entrer  le  Portogâl.  Le  i  de  oé  mois, 
un  Courier,  arrivé  'de  Lisbonne,  â  apporté 
la  réponfe  itSi  M;  très-fidelle  aux  ouvertures^ 
que  l'impératrice  lui  àvoit  ftit  faire  de  con- 
cert  avec  l^EPpagne.  Cette  réponfè  n^'eft  point 
encore  pubtiqueTiiiai^  Ton  croit'fa^ir  que  là 
reine  de  Portugal  déclare  que  let  drconftan* 
ces  ne  lui  permettent  point  dé  prendre  u^t 
âéteraûnatàon  finale,  pour  s^interpofer  av«^ 
d'autres  puiflTances  dans  les  affiiirés  de  France, 
avant  qu'elle  fâche  à  cet  égard  les'  ineentfoini 
des  cours ,  aVec  léfquelles  elle  a  ht  phs  tie  ré« 
làtions ,  notamment  l'empereur ,  avee  lequel 
elle  fe  propofé  d'entrer  en  correQ>6ndance'flit 
ce  fujet  .     '.        '  '  ' 

Depuis  la  mort  du  fdd-maréchil' prince  Po-  * 
temkin  ,  l'impératrice  extrêmement  occupée 
des  dilpofitions  que  cet  événement  rendoit 
néceffidres,  incommodée  d'ailleurs  d'un  gros 
rhume  avoît  gardé  cohihnhment  ^  appan^ 
mens.  Ce  n'a  ccé  que  le  2%  du  moi^  dernier 
qu'elle  a  paru  pour  la  première  fois  en  pu- 
blit  ;  &  les  mîniftres  lui  ont  (ait  leur  cour  , 
tiiad  qu'à  L/  A.  Imp.,  fuivant  TuCige. 

H  2 
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POLOGNE. 

Varsovie  (/«  21  Décembre}.  La  fcflîon 
du  9  de  ce  mois  Ait  longue  &  ongeufe.  Le 
tumulte  s'accrut  à  un  tel  degré ,  que  les  deux 
maréchaux  de  la  dicte  eurent  beaucoup  de 
peine  à  empêcher  que  la  faite  ne  fut  teinte 
de  fang.  Le  nonce  Mirzejewski  improuva  vi- 
vement le  décret  du  6  ,  ftatuant  la  peine  de 
snort  envers  ceux  qui  dépoferoient  des  mani- 
tcAes  ou  proteftations  contro  la  conftitution 
du  3  Mai  dans  les  aétes  publics  ou  grods  du 
pays  :  il  fut  foutenu  par  le  prifice  Sangusko , 
tandis  que  d'autre  p^t  les  partifans  les.  plus 
ardens  de  la  nouvelle  conftitution  s'enftamme- 
xent  fur  la  cenfure  du  nonce  Mirzejewski.  Des 
membres ,  en  figne  de  tumulte  &  du  danger 
où  étoît  la  liberté  des  délibérations  ^  fe  cou- 
vrirent ,  tirèrent  leurs  fabres  à  demi-fourreaa 
&  menacèrent  de  frapper.  La  conteftation  de- 
vint particulière  &  perfonnelle  entre  le  grandr- 
jiotaire  de.  campagne  comte  Rzewuski  &  je 
fils  du  prince  Palatin  de  Volhynie,  L'on  tenta 
inutilement  de  rétablir  Tordre;  &  Ton  fut 
aflez  heureux  de  voir  la  féance  fe  terminer 
jËms.  ejffufîon  de  fang,  quoiqu'aufli  tumultuai- 
tement  qu'elle  s'étoit  tenue.  Cependant  la  que- 
relle perfonnelle ,  dont  nous  venons  de  par* 
1er,  fut  fuivie  le  10  d'un  duel,  dans  lequel  le 
comte  lUewuski  requt  deux .  bleffures  à  la 
tête ,  &  fon  adverfaire  une  à  la  main  droite. 

La  longue  difcuffion  fur  la  vente  des  Starof- 
ties  &  des  biens  domaniaux  de  la  couronne 
s'efl;  terminée  par  le  triomphe  du  parti  qui 
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ta  vouloît ,  dans  la  Teffion  du  19  qui  com« 
menqa  à  11  heures  du  matin,  &  finit  après 
des  débats  qui  durèrent  plus  de  16  heures  de 
fuite,  le  2o  à  quatre  heures  du  matin.  La  vente 
ayant  été  réfoîue ,  deux  projets  diiFérens  par- 
tagèrent ks  opinions.  Suivant  Tun^  qui  étoît 
celui  de  M.  J^ierski ,  nonce  de  Sendomîr , 
l'exécution  de  la  vente  auroit  été  différée  juf- 
qu'après  la  mort  des  poiTelTeurs  adtuels  ;  l'au- 
tre étoit  de  M.  Soltyk ,  nonce  de  Cracovie  : 
celui-ci  n'admettoit  aucun  délai;  la  vente  de« 
voit  fe  faire  le  plutôt  poffible,  &  les  poffef- 
feurs  feroient  fimplement  indemnifés.  Ce  der- 
nier projet  prévalut  ;  il  refte  à  voir  quelles  fe- 
ront les  fuites  de  l'exécution.  £n  attendant, 
on  s'apperqoit  de  plus  en  plus  des  rapports 
qu'il  y  a  et^tre  la  diète  aduelle  de  Pologne 
&  l'aiTemblée  -  nationale  de  France;  &  l'on 
ne  feroit  pas  furpris  de  voir  la  première  don- 
ner dans  tous  \ts  excès  &  les  folies  de  la  fé- 
conde,  &  réalifer  la  crainte  du  prince- pri- 
mat ,  n  en  portant ,  à  la  fin ,  comme  il  s'ex- 
r  prima  il  y  a  quelque  tems ,  la  fureur  de 
n  l'imitation  jufqu  a  introduire  chez  les  Polo- 
99  liois,  les  horreurs  de  la  fatale  lanterne,  qui 
»  a  fait  perdre  aux  François  la  Religion ,  l'hon- 
„  neur  &  la  tète,  &  qui  leur  a  fait  adopter  la 
),  fotte  déclaration  des  droits  de  r homme  & 
3,  de  l'égalité  y  qui  range  dans  la  même  claiR 
n  le  Ju^ ,  le  payfan ,  le  Turc ,  le  gentil- 
K.homme,  récordieur,  le  bqurgeois,  le  pré* 
p^  tre  &c  ,3.  Du  refte ,  le  parti  des  mécontens 
du  nouveau  régime-  &  des  innovations  prend 
im  ton  plus  ferme  &  plus  décidé  «  depuis  h 

H} 
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démarehp  que  ks  généraux  comte  PotocU  8^ 
çômte  Rzewuski  ont  faite  de  remettre  un  nuk 
Bifefte  Qu  proteflatioh  formelle  contre  la  nou- 
velle conffitutiwi  t  entre  les  mains^  du  mîAif* 
tre-d'état  RuHe  comte  Beshorodko,  lors  de 
fon  arrivée  «  à  JafTy.  L'on  ne  (ait  pas  depuis, 
s'ils  fe  trouvent  encore  dans  la  capitale  de  la 
Moldavie  ,  ou  s'il  eft  vrai,  qu'ils  fp  foient 
rendus  à  Péter$bourg.  En  attrâdant  qu'on  foii 
inftruit  à  cet  égard ,  les  avis  çygiciels  de  rÙ^ 
kraine  portent  que  le  cordon  des  troupes  Ruit 
les  {fe  renforce  fuccefllvement  fur  la  frontière. 
Ces  avis  font  d'autant  plus  inquiétans  ^  qu'en 
cas  d'attaque  #  la  république  n'aura  d'un  c6tç 
à  oppofer  à  des.  forces  accoutumée^  à  com- 
battre 9  que  des  troupes  peu  aguerries;  &  que 
de  l'autre ,  le  pays  n'offre  point  allez  de  moyene 
pour  une  défenfe  longue  &  vigoureufc.  Quoi 
gu'il  en  foit,  le  prince  Jofeph  Foniatowslâ , 
nevçu  du  f oi ,  fe*  dirpoife  à  aiïçr  y  rejoindre 
potrc  corps  d'aro^éç ,  po«r  çn  feprçndrç  Iç 

eQmmiadçmeptç 

î  O  R  T  U  G  A  L, 

tiSQO^K£  ik  d  Décembre).  On  a  rfti&nti 
)ci,  le  27  du  iiv>is  cïerniGr,  une  fecoufle  df 
trexnblement  de  t^re.  QuQiqu'eile  ne  fAt  pas 
de  longue  durçe^  &  qu'il  n'en  foit  réfiiké  au* 
çua  dommage,  A&  force  néanmoins  a  çaufé  le 
pf us  grand  ei&çi.  £n  e$et|  depuis  le  terrible 
toulév^rfement  de  j 755,  I'oq  n!a  pas  effoy4' 
^i  de  (ecQuAS^  plus  violc^nte  ;  le  j^  fui  4 
ylvçf^epit  ^i^té ,  .qu$  plnfidprs  vaiflewiz  perd!» 
{ent  kur^  $inçre«  &  risqureai  divçifes  9V«ries* 
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Sanc  la  Tille,  les  fonnettes  des  màifons  fo* 
rent  mîfes  en  mouvement;  quelques  cande}». 
bres  dans  les  égjifes  furent  renveHes;  mais  aa» 
cun  édifice  ne  fouffrit  Les  habitans,  fkifis 
a^efiroi,  fe  répandirent  dans  les  rues  &  y 
paflèrent  la  nuit  dans  les  tianfes  &  les  alar* 
mes.  Le  lendemain,  la  cour,  la  noblefle ,  le$ 
gens  àifés  Te  font  réfugiés  i*  la.  campagne  ; 
mais  depuis,  tout  eft  rentré  dans  le  cadme^ 
&  Pon  eft  tranquille  aujourd'hui. 

On  continue  d'arrêter  ici  beaucoup  de  pro<- 
pagandiftes  Franç^ois.  Ceux  qui  peuvent  échapl 
per  à  la  vigilance  de  notre  police,  fe  rembar* 
qnent  au  plus  vite  pour  fe  rendre  ailleurs. 
On  vient  de  découvrir  une  compagnie  de 
fîranc-maqons,  tous  Portugais*  Il  en  a  été  ar« 
rété  un  grand  nombre. 

SUEDE. 

Stockholm  (le  ao  Décembrey  L-édiangt 
des  ratifications  du  traité  d'amitié  &  d'alliance 
entre  no^e  cour  &  la  RufQe,  concio  &  ligné 
à  Drottningholm  le  19  Oâobre  dernier,  s'eft 
exécuté  le  7  de  ce  moi^,  dans  rhAtel  du  comte 
de  Wachtmeifter,  grand-fénéchal  do  royaume. 
Ce  feigneur  &  lé  premier  chambellan  Taube 
re<^urent  en  même  tems  chacua  une  tabatière 
garnie  de  brillans  &  ornée  du  portrait  de  rim<. 
pérattlce,  que  cette  fonveràine  leur  avoitde& 
dnéè  en  préfent,  comme  ayant  figné  k  tiàité» 
de  la  part  du  roi  avec  le  premieir  chawbeHan^ 
Baron  d'Ârmfeldt,  le  feciétairc  â'état  l^rank, 
&  le  fénéchal  Haakanfon.  Tous  ces  plénipo« 
tentiairçs  recqrent  des  nré&ns  à.  la  n^e-Qq» 
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cafion  ;  &  le  comte  de  Stackelberg ,  plénipo- 
tentiaire de  RufTie,  fut  gratifié  en  revanche, 
outre  le  préfent  ordinaire  de  3  mille  ducats 
en  or,  du  portrait  du  roi  entouré  de  diamans,. 
L'on  ne  doute  point  que  ce  miniftre  ne  dé- 
ploie incefTamment  le  caradtere  d'ambaflTadeur 
de  Ruflie ,  &  que  réciproquement  le  lieute- 
nant-général  de  Stedink  ne  prenne  celui  d'am- 
baffadeur  du  roi  près  de  la  cour  de  Péters- 
bourg ,  l'un  &  l'autre  étant  déjà  munis  des  let- 
tres de  créance  néceflaires  à  cet  effet. 

Ce  n'efl  pas  tout-à-fait  fans  fondement  qu'on 
a  annoncé  le  départ  de  M.  Gauflin,  chargé 
des  affaires  de  France ,  après  que  notre  cour 
eut  refufé  deux  fois  fes  communications  mi- 
nlftérielies  ;  fes  bagages  étoient  déjà  emballés , 
&  lui-même  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
route,  lorfque  fur  de  nouvelles  &  dernières 
înftances  de  fa  part,  il  fut  informé  que  le  roi 
s'étoit  déterminé  à  ouvrir  le  paquet,  conte- 
nant la  dépêche  par  laquelle  S.  M.  trèschré- 
tienne  notifioit  fon  acceptation  de  la  nouvelle 
conftitution.  Notre  fouverain  avoit  différé  de 
donner  d'abord  fa  réponfe  ;  mais  elle  a  été 
remifc  le  16  de  ce  mois  ;  &  le  Sr.  Saig- 
neql,  courier  François,  qui  l'attendoit  chez 
M.  Gauffîn,. partit  le  même  foir  pour  Paris. 
Hier,  le  courier  Anfelme  le  fuivit  avec  les 
dépêches  officielles  contenant  la  lettre  par  la- 
quelle S.  M.  Suédoife  répond  à  celle  du  roi 
de  France.  Il  en  fera  fait  part  aux  autres 
cours  &  aux  princes  Franqois;  &  à  cet  effet, 
il  va  encore  être  expédié  deux  couriers,  dont 
l'un  doit  fe  rendre  en  droiture  à  Çoblenta;  & 
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à  Bruxelles.  L'on  fe  perfuade  que  la  Ruffie 
a  été  prévenue  de  la  démarche  de  notre  ca* 
binet,  qui  correfpond  affidument  avec  elle; 
&  les  couriers  font  fréquens  entre  Stokholm 
&  Pécersbourg.  Il  s'agit  de  l'explication  &  de 
l'effet  à  donner,  à  quelques  articles  du  traité 
d'alliance  dans  des  cas  déterminés.^  Plufieurs 
officiers ,  ayant  demandé  des  femeftres ,  oa 
les  leur  a  réfutes. 

La  régence  d'Alger  porte,  dit-on,  à  40  milU 
ducats  le  prix  de  la  paix,  qu'elle  veut  donner 
\^  la  Suéde  ;  M«  Skoldebrand ,  défigné  pour  f 
réfider  comme  conful  Suédois  j  eft  fur  fon  dé« 
part  pour  la  négocier. 

ESPAGNE. 

Madrid  Çle  as  Décembre).  Le  roi,  de- 
(irant  donner  à  fon  clergé  des  preuves  de  fon 
aifedion  &  de  fa  confiance,  a  nommé  don 
Pierre  d'Acuna,  miniftrc  de  l'intérieur.  Son 
département  s'étendra  fur  tous  les  objets  qui 
font  relatifs  aux  afiaires  eccléfiailiques. 

La  révolte  qui  vient  d'éclater  à  Saint- Do« 
mingue,  &  qui  peut  fe  prolonger  dans  d'au- 
tres colonies,  force  notre  gouvernement  à 
envoyer  de  nouvelles  troupes  dans  les  fien. 
nés;  en  coniequence,  quatre  régimens  vonfe 
être  embarqués.  La  petite  efcadre,  chargée 
de  ce  tranfport,  fera  commandée  par  M.  Car- 
rizofa  ,  &  partira  inceffamment  du  FerroL 
Notre  cour  ne  voulant  donner  aucun  ombrage 
à  celle  d'Angleterre,  l'a  prévenue  de  cet  envoi. 
'    Outre  la  ccffion  d'Oran,  le  gouvernement 
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paroU  dans,  la  réfolution  de  céder  auffi  à  la 
régence  d'Alger,  le  petit  forfc  de  Maralquivir. 
i  condition  qu'elle  lui  afTurera  de  fon  c&t« 
Texportation  exclufive  (jjes  grains  dans  Téchellç 
d'Arcjteun» 

IT.ALIl. 

Roiv^E  (/«  21  Décembre),  Le  fouverain 
l^ODtife  a  éprouvé  le  $  de  ce  mois,  une  fluxion 
à  la  joue  gauche,  qu'on  a  prife  d'abord  pour 
un  fymptôme  d'apoplexie.  Deux  faignées  con- 
iectttives  ont  diflipé  tout  accident.  Ihepuis  cette 
cpoQue  y  rindifpoQtioi»  n'a  point  augmenté  ^. 
&  Sa  Sainteté  n*a  pas  même  été  obligée  dé 
garder  le  lit,  ni  d'interrompre  fes  audiences 
régulières,  Le  S  9  elle  »  aflifté  à  lamefle,  & 
|kttblié  en  perfonne  le  décret  de  béatification 
de  1^  vénérable^fœur  Catherine  Tommafi,  re» 
ligieufe  proFefle  de  Tordre  de  S.  Auguftinà  FaU 
ma,  dans  ViHc  d&  Majorque,  Le  165  le  doç* 
leur  Falchi ,  qui  rempMc  1^  fameux  Ricci 
dans  le  fiege  de  Pifloi^ ,  a  ûibi ,  en  préfencc 
du  St.^Pere  l'examen ,  dans  lequel,  il  donna 
des  preuves  convaincantes  d'orthodoxie  3  & 
d^attaçhement  au  $t.Siege.  Peu  après ,  Tabbé 
Maary  a  été  admis  pour  la  pr^iere  fois ,  à 
l'audience  du  Pape^  qui  lui  a  fait  un  accueil  diC 
tingué.  I  ^  m--  Dans  un  çonfiiloire  (écret,  tenu 
le  19,  il  n'y  a  eu  que  des  évéques ,  &  les 
deux  abbés  de  St.  Pierrç  fie  Gâiiid  &  de  Geni« 
tuteurs  en  Brabaat  de  précoaifés.  ,  i  .  t^ 
cardinal  Garampi. ,  qui  a  été  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine  y  &  administré  du  St.  Via* 
tiqùç,  &  porïe  aujourd'hui  un  peu  mieux. 
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ALLEMAGNE.  ^ 

ViENKE  (/e  3P  Décembre).  L'îinpcralriet 
•ft  fermement  décidée  à  fe  fiiire  couronner 
leine  de  Hongrie  ap  moh  de  Mai  prochain. 
Qpoigue  l'empereur  ait  det  motifs  de  la  dé^ 
tourner  (^  cette  formatité  difpendieufe;  cepea» 
dant»  C^IIe  perGfie  à  vouloir  que  le'Couroiu 
nement  fe  fàfle  dans  le  mois  de  Mai,  oa  crok 
que  l'empereur  ne  8*y  of  polèm  guère* 

L'ambaffadeor  de  la  cowr  de  Rtiffie  a  an* 
nonçé  à  notre  cour,  q&e  fa  fenviénune  4m>k 
nommé  le  prince  Repniti ,  commandgntgéné- 
)al  deà  troupes  en  Moldairie. 

Le  prince  de  Kaunitz  a  remis,  le  11  de  ev 
mois,  à  M.  de  NoaHles^ambaf&deui  de  France 
à  notre  cour ,  un  Office  que  celiû*ct  «  adreflli  an 
Toi  par  un  conrier  extraordinaire  ;  ced  OlReé 
eft  relatif  à  la  communicatibn  ^e  dernière* 
ment  à  la  coin:  impériate ,  des  démarches  f^ 
tes  par  le  roi  auprès  de  réleâeur  de  Trev>èé 
pour  I9  difperfion  des  énugrqs  Franqos ,  raî^ 
femblés  &  armés.  Voici  la  teneur  de  l'Office  1 
•  „  Lr  dumeelier  de  oent  ft  <^état,  forince  de  Kmp 
Mta-Rîtberg,  ayant  fendn  compte  è  Pempercur  àt 
la  flOTmmmicatiro  officielle  %te>'P*r  M.  VwoÊbÊS- 
hdew  de  Fnu^çe  d'une  dépdeke  oftsiifible  de  M.  de 
lefikrt.  en  date  du  14  Novemèie  ^dernier,  il  a  M 
mtorifé  de  s'eapU^ipsr'cii  :retâiir  Yis«il*Ti8  de 
H.  Famli^denr»  far  )e  eontenf  dTfiiie  telle  êé^ 
pêche,  ft  autant  qu'elle  eft  de  f<m  teffort ,  «vee 
eette  franchire  entière  tfoch  aayeié  impériale  «roit 
devoir  oUmec  fe  les  objets  91!  Çml  lelapifr  il  la 
eiife  imyeetante  ^'éprouve  le  soyamie  du  Fiane^ 
lie  Chancelier  de  cenr  ft  d*ét|t  adone  l*lioillieitr  de 
lui  (oamvnifucr  de  ien  c^lifiit  mfltftinearl^élier^ 
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teur  de  Trevei  vient  également  de  faire  part  à  Tempe- 
reni;  de  la  note  que  le  miniftre  de  France  à  Coblentz 
avoit  été  chargé  de  préfenter,  ainll  que  la  réponfe 
que  fon  altefle  élcâorale  a  hit  donner  à  cette  note  9 
que  ce  prince  a  fait  connoitre  en  même  tems  à  fa' 
majeilé  impériale,  qu'il  avoit  adopté,  à  regard  des 
raffemblemens  des  émigrans  &  réfugiés  François , 
&  à  regard  des  fourniitures  d*armes  &  munitions 
de  guerre ,  les  mêmes  principes  &  réglemens  qui  ont 
été  mis  en  vigueur  dans  les  Pa^s-Bas  Autrichiens  $ 
mais  que  fe  répandant  de  telles  inquiétudes  parmi  fes 
fujets  &  dans  les  environs ,  que  la  tranquillité  de  fes 
frontières  &  états  pourroit  être  troublée  par  des  in- 
curiîons  &  violences  nonobibuit  cette  fage  mefure, 
inonfeigneur  Télefteur  a  réclamé  raffiftance  de 
l'empereur,  pour  le  cas  où  l'événement  réaliferoit 
fes  inquiétudes  $  que  l'empereur  eft  parfaitement 
tranquille  fur  les  intentions  juftes  &  modérées  du 
jroi  très-chrétien ,  &  non  moins  convaincu  que  le  phis 
grand  intérêt  du  gouvernement  François  eft  dfc  ne 
point  provoquer  tous  les  princes  fouverains  étran- 
gers par  des  voies  de  fait  contre  l'un  d'entr'eux; 
mais  que  l'expérience  journalière  ne  raflurant  point 
aflez  fur  la  fiabilité  &  la  prépondérance  des  prin- 
cipes adoptés  en  France ,  fur  là  fubordination  des 
pouvoirs  &  fur-tout  der  provinces  &  municipalités  , 
pour  ne  point  devoir  appréhender  que  les  voies  de 
fait  cl-defTus  ne  fbient  exercées ,  malgré  les  inten- 
tions du  Toi^  &  malgré  les  dangers  des  conféquen- 
ces,  fa  majefté  impériale  feroit  néceffîtée,  tant  par  ^ 
une  fuite  de  fon  amitié  pour  l'éleâeur  de  Trêves, 
que  par  les  confidérations  qu'elle  doit  41  l'intérêt 
général  de  l'Allemagife  comme  co-£tat,  &  à  fes  in- 
térêts, comme  voifm,  d'enjoindre  au  maréchal  de 
Bender,  commandant  -  général  de  fes  troupes  aux 
Fay.s-Bas ,  de  porter  aux  états  de  fon  altefSe  éle&- 
torgle  les  fecours  les  plus  prompts  &  les  plus  effi- 
caces, au  cas  qu'ils. fnâbnt  violés  par  des  incurfions 
hpitilçs,  ou  imminemment  menacés  d*iceUes.  „ 
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.1,  L'emporeur  eft  trop  fincérement  attaché  à  (a 
kajefté  très^chrétienne ,  &  pfeiiit  trop  de  part  aa 
bien-être  de  la  France '&^ati  repos  général  de  TEn- 
rope  9  pour  ne  pas  vivement  defirer  d*éIoigner  cette 
extrémité,  &  les  faites  infaillibles  qu'elle  Imtrai* 
iiecoity  tant  de  la  part  du  chef  &  des  états*  de  TEm- 
pire  Germanique»  que  delà  part  des  autres  fouvs« 
rains ,  réunis  de  concept  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité publique,  &  pour  la  fureté  &  Thonneur 
des  conronâes.  C*efl;  par  un  ef^t  de  ce  defîr  que  le 
chancelier  de  cour  &  U'état ,  prince  de  Kaunit2 , 
eft  chargé  de  t^n  ouvrir  &»  tien  diffimuler  vis-à- 
vis  de  M.  Tambafladeur  de  France  ^  auquel  il  a  d'ail- 
leurs l'honneur  de  réitérer  lés  afiurances  de  la  con- 
£dération  la  çlus  diftinguée.  Vienne,  le  3i  Dé- 
cembre 1791.  ^«pg»'/»  Kaunitz.  „ 

Le  bruit  fe  renouvelle  que  quelques  nou- 
veaux régimens  vont  fe  rendre  aux  Pays-Bas  ; 
on  dit  même  que  celui  d'Efterhafi  a  déjà  requ 
otdrc  de  fe  tenir  prêt  à  partir  pour  cette  deftî- 
nation.  ZVIais  des  nouvelles  bien  extraordinaires 
qui  nous  arrivent  de  la  Stirie  &  de  la  Hongrie, 
font  Croire  que  ces  troupes  ne  partiront  pas. 

Nos  politiques  femb/ent  n'avoir  aujourd'hui 
qu'une  feule  t)pînîon  fur  Tiflue  des  négocia- 
tions acîtuelles  entre  les  Rufles  &  les  Turcs  ; 
&  ils  prétendent  qu'elles  pourroient  bien  être 
rompues  dans  peu  &  avant  le  terme  de  l'ar- 
miftice,  qui  n'expire  qu'au  12  du  mois  d'Avril 
prochain  :  ce  fentiment  fe  fonde  principale- 
ment fur  des  lettres  qu'on  a  reçues  de  JafTy^ 
&  qui  parlent  fort  au  long  des  difpofitions  où 
fe  trouvent  aujourd'hui  le  reis-effendi  &  les 
autres  miniftres  Turcs.,  qui  tous  ont  été  étran- 
gement étonnés  du  ton  quk>nt  pris  les  pléni- 
potentiaires Ruffes;  à  quoi  ils  s'attendoient 


ll'aQtitit  moind,  qu*itss'étbientt)erfuad&q#o$ 
lie  deyoit  attribuer  cette  fierté  &  le  mépris 
^'on  téihbignoii:  pour  leur  uatioia,  qu'au  Teul 
«acaâeré  &  mxt  prîncq)es  perfimnels  du  m», 
fichai  Fotemkin.  Les  débali  qiij  eureat  Xkxm 
peu  après  l'ouverture  du  congrès ,  au  fnjet  des 
Modifications  que  le  reis^efièndi  avoit  ptopo^^ 
lees  aux  articles  de  là  ceffion  ^t  la  Crimée  & 
de  celtç  d'Oczakow  avec  le  territoire  qui  der 
^uîs  le  Bog  s'étend  jurqu'au  Niêfter,  finrent 
43és-vifii  &  trèS'dà:durageaii3  pour  les  œini^ 
très  de  la  Porte  :  les  réponiès  des  généraux 
Samotlow  &  Ribas  ftirent,  dit-on,  tranchantes 
&f  ces  points ,  en  &ifant  fentir  d'abord  aux 
plénipotentiaires  Turcs  que  fi  leurs  infirudtion^ 
étoient  telles  ^  &  s'ils  prétendoient  rétrograder 
dans  les  négociations,  le  congrès  devenoit  dçs 
ce  moment  inutile.^  Après  une  déclluration  dp 
cette  nature ,  les  cfiofes,  au  départ  des  lettre 
de  JafT^ ,  fe  trouvoient  fur  un  tel  pied  >  qu'Oui 
xîroyoît  que  le  congrès  fc  fép^treroit  fans  que 
la  paix  y  eût  été  Tignée.  Cependant  quelques 
lettres  particuli^es  de  la  Molclavie  ont  donné 
lieu  le  27  de  ce  mois,  au  bruit  que  la  paix 
venoit  d'être  Cgnée  entre  '  les  Ruflcs  &  les 
Turcs;  mais  comme  ces  lettres  n'annoncent 
pas  le  jour  de  la  fignature^  &  que  d'ailleurs 
Tambaf&deur  de  RmAîc  près  de  notre  cour 
n'a  encore  recju  aucun  courier  à  ce  fujet ,  cette 
nouvelle  pourroit  bien  être  faujSe,.  ou  tout  w 
moins  prématurée. 

On  cnande  de  l'ifle  de  Zante  que  les  trem- 
blemeas  de  terre  qui  s'y  font  fait  reffcatix., 
depuis  le  %  Novembre  defnier,  y  onc  renverfé 
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<m  ooftifidérablcmeiit  endommagé  prerque  tootd 
les  maXbns.  Dans  la  VSla  Guntundi,  3  n^en 
eft  refté  fur  pied  que  trois.  La  (dnpart  des  mes 
de  la  ville  de  2iaiite  n'ofirent  que  des  décom- 
firres.  Toute  la  fortereffeVeft  écroulée  dinC  qvM 
les  maifons  qui  l'environnoient.  Les  (ecoidks 
du  9  furent  les  plus  violentes  ;  le  x  ) ,  eUet 
étoieot  accompagnées  de  pluies  &  de  tonnerre^ 
^atre-yingts  perfonntii  ont  perdu  la  vie  dans 
la  nuit  du  9  ;  on  compte  un  plus  grand  nom* 
bre  de  biefTés.  ^ époufe  du  conful  RufTe  M.  Oe- 
mara  &  plnfieurs  autres  moururent  de  frayeur, 
L'ifle  de  Morée  a  éprouvé  les  mêmes' ra vicies, 
^tre  antres,  les  villes  de  Voftiza  &  de  Gufhiid 
ont  le  plus  fouifert  II  n'y  eft  pas  refté  fur  pie4 
une  feule  maifon.  On  remarque  que  de  paU 
teilles  commotions  font  très -fréquentes  de* 
|iuis  quelque  tems  dans. plus  d'un  pays;  let 
malheurs  qui  en  font  les  fuites  ^  o&ent  im 
vafte  champ  à  la  réflexion/ 

Berlin  (le  zi  Décembre).  l'attente  de 
voir  l'éleâeur  de  Saxe  à  notre  cour ,  peu  après 
le  nouvel  an  ^  devient  plus  pohtîve.  Les  con^ 
férences  à  Drefde ,  relatives  à  la  fUcceflioa 
héréditaire  au  trâne  de  Pologne,  n'ont  encore 
rien  produit;  &  les  mlniftres  refpedifs,  hn» 
s'entretenir  plus  lonjg-tems  de  bouche ,  fe  com- 
muniquent leurs  idées  par  écrit.  Le  départ  du 
génétatmajor  de  Bifchofswerder  pour  Péte^ 
faoui;g,  qu'oA  a  prématurément  annoncé  corn- 
me  ayant  eu  lieu  d'abord  après  la  mort-du 
pçince  Potemkin  ^  femble  pourtant  devoir  ffi 
réaÇfer.  L'envoyé  Turc,  qui  a  fait  un  lo^ç 
(ijour  à  Berlin  y  a  eu  hier  fon  audience  de 
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congé  ;  &  il  fe  difpofe  ai  retourner  dans  unf 
dizaine  de  jours  par  Drefde  &  Vienne  à  Conf^ 
tantinople.  Le  difcours  qu'il  adrefla  à  cette 
occafîon  au  roi  en  langue  turque^  fut  traduit 
par  fon  interprète  Karadfcha ,  en  François.  Loi^ 
comte  de  Finckenftein  y  répondit,  par  ordre 
du  roi ,  dans  cette  dernière  langue  &  en  peu 
de  mots  que  ledit  interprète  répéta  en  langue 
turque  à  M.  l'ambaifadeur. 

Mrs.  le  baron  de  RoU  &  le  comte  de  la 
Fcrté  Sencdtere  font  airivés  ici  de  Coblentz. 

CoBLENTZ(/«  2  Janvier).TAonï\t\xï^  frère 
du  roi  ,  qui  avoit  été  atteint  d'une  fièvre 
fcarlatine ,  eft  parfaitement  rétabli.  Lé  prince 
de  Condé  part  d'ici  pour  Ettenheim  où  vont 
fe  rendre  également  1200  gardes.  On  s'occupe 
à  former  un  corps  de  gardes  francjoifcs.  Uii 
feul  livrancier  doit  fournir ,  pour  cet  objet , 
1500  uniformes  qui  feront  prêts  inceffamment. 
-^~  M.  de  Ste.  Croix,  qui  remplace  M.  de 
Vergenncs  en  qualité  d'envoyé  de  France ,  a 
diné,  la  femaine  dernière  à  la  cour. 

L'ambaifadeur  de  Suéde  a  notifié ,  officiel- 
lement ,  aux  princes ,  le  traité  conclu  entre 
fa  cour  &  la  Ruflie. 

Nous  apprenons  que  le  régiment  de  Hohen* 
zollern,  compofé  de  1200  cuiraffiers,  eft  ar- 
rivé dans  rOrtenau  ,  petite  contrée  de  Suabe , 
le  2  ç  du  mois  dernier. 

ANGLETERRE. 

Londres  (/^  jo  Décembre).  Le  margrave , 
d'Anfpach  fut  préfenté  le  22  de  ce  mois  au 
roi  par  le  coiï^te  Stadion,  miniftre  de  la  cour 

de 
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de  Vienne ,  ainfi  que  le  vicomte  d'Àrcadi^  ft 
le  chevalier  de  Souza ,  par  le  chargé  d'affai- 
res  de  Portugal. 

Les  diiFérens  élevés  au  fujet  du  rang  qui 
la  duchefTe  dTorck  devoit  tenir  paîmi  la  fa« 
mille  royale ,  ont  été  terminés  par  la  décifioA- 
du  tribunal  nommé  à  cet  effet  pac  S.  M.  UHe^ 
taldt-OfRce  a  prononcé  que,  fuiv^nt  les  Ipix 
du  royaume  ^alliance  avec  la  famille  royald 
ne  donnoit  aucune  préféance  à  la  cour;  qu'ainll 
la  duchefTe  d'Yorck  devoit  être  précédée  par 
toutes  tes  princeiTes  d'Angleterre^  filles  de  $.  M^ 

On  parle  d'une  nouvelle  création  àt^  pairs  ^ 
qui  doit  avoir  lieu  inceflamment  Le  lord  Char- 
les Lenox,  le  lord  Auckland,  M.  RolU  & 
plufîeurs  autres  font  fui;^  la  lifte  des  candidat» 
k  la  pairie. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  tranquillité  dont 
jouit  l'Angleterre,  tandis  que  le  Â^mbeau  69 
la  gM.erre  eft  prêt  à  s'allgn^^  dans  \^  prinçii. 
paux  états  de  l'Europe ,  qu^  h  prorogatipt^ 
du  parlement  au  3 1  Janvier  prochain.  Eh  Irlan«* 
de,  tout  n'eft  p>^  ég^Ieifl^eqt  ffanquille;  cette 
ifle  a  fes  jacobins.  Tes  presbytériens  qui  tra« 
i^llent  à  détritire  ce  qui  eft'  bo|i  &  utiles  pQut 
y  fubftituer  leurs  opérations  malftifan^es,  11$ 
veulent  tout  niveller  dans  l'état  »  dans  l'égli- 
fe,  dans  la  fociété,  &  ne  cherchent  qu'à  J)ou-« 
Icvcrfcr  les  fyftême$  établis ,  &  à  voir  leur  pai- 
erie afRigée  d^autant  de  plaies  mo^eUes  qu0 
la  France  peut  maintenant  en  montrer  à  Vn^ 
hivers ,  dont  elle  eft  à  la  fois ,  un  objel  de 
Gompstâion  &  de  mépris.  Us  aflbcient  à  leurs 
crimes ,  des  pauvres  payfans ,  dont  Fignot^ncaj 
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eft  proverbiale  &  dont  les  paffiôns  font  e:Cv 
trêmes.  Ueureufement  ^  les  catholiques  Ro- 
mains, &  le  clergé  de  la  communion  de  Ko- 
me ,  s'oppOfent  à  toute  efpece  d'innovations. 

Il  arrive  continuellement  ici  des  courierf 
venant  de  Paris.  On  afTure  que  le  gouverne- 
nient  reftera  parfaitement  neutre  à  Tégard  de 
la  France.  M.  de  Barthélemi,  chargé  d'affaires 
de  Fiance,  part  demain  pour  Paris;  comme 
la  poficien  des  af&ires  eft  très-critique  entre 
la  France  &  les  treize  Cantons  SuifTes,  il  quitte 
Londres  (kns  attendre  plus  long.cems  celui  qut 
doit  y  venir  occuper  fon  pofte. 

Le  prince  de  Galles  &  le  duc  dTorck  vien« 
nent  de  défendre  aux  petfonnes  qui  font  à 
ieiir  fervice  refpeâif ,  de  fe  fervir  de  cordons' 
pour  attacher  leurs  louliers.  Les  boucles  vont 
reparoitre,  &  les  mânufadtures  de  Birming. 
ham,  de  Waifall  &  de  Wolwerhampton  don- 
neront de  Pemploî  à  plufieurs  milliers  d*ou^ 
vriers  qui  périiToiehc  de  mifere. 

FRANCE. 

'  Paris  {le  (^  Janvier  y.  Ce  fut  dans  la 
féance  du  24  du  mois  dernier  que  le  miniftre 
des  afiaires  étrangères  apporta  à  TafTemblée  la  ^ 
copie  des  réponfes  officielles  des  diverfes  cours 
à  la  notification  faite  par  Je  roi  de  fon  ac- 
ceptation de  la  conftitution.  Elles  ne  différent 
en  rien  de  celles  qui  les  ont  précédées.  Dans' 
toutes ,  ce  font  des  vœux  pour  le  bonheur  du 
roi  &  la  profpérité  du  royaume.  Enfuite  le 
tmniftre  lut  la. lettre  de  l'empereur,  dont  noui» 
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avons  fait  mention  r^rdinaire  dernier  (p.  $)), 
&  qui  eft  conque  en  ces  termes  : 

LÉOPOLD     II  8ic. 

„  Conformément  à  nos  loix  confiUutionneUes  j  nous 
t^ avons  pas  manqué  de  comtnuhiqtter  aux  éleàeurSy 
princes  &  états  de  P Empire ,  tPune  part ,  les  plain^ 
tes  des  vajfaux  de  notre  Empire  que  ^  diaprés  le  vœu 
de  notre  collège  éleâioral ,  ,nous  avions  amicalement 
portées  à  votre  cànnoijfance  le  1^  du  mois  de  Décem- 
ire  de  Vannée  dernière  ^  ^  de  f  autre  partf  ta  répot^jt 
que  votre  majefté  y  a  faite,  „ 

^  Plus  nous  nous  étions  appliqués  à  mettre  de  ri^ 
fitxùm  dans  tout  ce  qui  a  trait  à  cette  affaire  ,  ^ 
plus  nous  devons  regretter  que  cette  réponfe  de  votre 
majefié  n'ait  pas  rempli  notre  jufle  attente.  En  effet  ^ 
autre  qu'elle  étoit  rédigée  dans  un  idiome  qui  n'ejc 
pas  ufité  dans  les  cffaires  qui  furvieument  entre  VEm-' 
pire  £<f  votre  royaume  ,  nous  y  avons  auffi  retnar^ 
que  que  Tony  mettait  en  queftion  de /avoir  s'il  pou" 
<foit  être  permis  aux  vaffaux  de  t Empire  d'implorer- 
notre  intervention  auprès  de  la  diète  ^  à  1^ effet  de  leur 
affurer^  tfis-^-^s  de  votre  couronne  ^  la  continuation 
de  cette  fnime  proteHion  de  V Empereur  èf  de  VEm* 
pire ,  qui  avoit  veillé  à  leurs  intérêts  lors  des  paci^ 
fiçatious  publiques,  A  en  juger  par  le  contenu  de  fa 
téponfe ,  votre  majeftéfuppofoit  fans  doute  que  toutes 
les  poffçjffions  de  nos  vaffaux  fur  le/quelles  il  y  a  cmi» 
teftatioH  oHt  été  foumi/es  à  la  fuprématîe  de  votrt^ 
couronne ,  de  manière  qu'il  lui  eft  libre  £en  di/po/er 
félon  que  Futilité  publique  femble  texigr,' ,  pourvu 
qu'il  f oit  accordé  une  jujie  indemnité  aux  léfés.  Mais 
pour  peu  que  votre  majefié  veuille  bien  examiner  plus 
attentivement  les  pacifications  publiques  dont  il  s'a- 
git ,  airifi  que  tous  les  atUres  traités  qui  ont  été  con- 
clus entre  V Empire  gf  la  France  depuis  1648  9  i^ 
n'échappera  Sûrement  point  à  fa  perfpicacité  que  cette 
fuppqfition  ne  fauroit  avoir  lieu,  ^ 

»  L'on  y  voit  en  effet  très-clairement  y  d'une  part, 
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quelles  fout  les  terres  qui  jufqu'àfr^fent  oni  ttiîrcntfi 
fartées  fous  la.  Suprématie  de  votre  couronne  eh  vertu 
du  confentement  des  Empereurs  6f  des  ordres  de  I^Em* 
pires  èf  de  Vautre  part^  que  les  autres  pojp^ons 
.  de  nos  vajfaux  ,  Jttuées  eu  Alface  ,  en  Lorraine  ^ 
ailleurs ,  qui  rCont  pas  été  tranfportées  à  votre  cou-' 
ronne  par  Veffet  d'un  pareil  confentement ,  doivent 
demeurer  dans  leur  ancien  rapport  avec  notre  Em^ 
pire ,  ^  ne  peuvent  par  conféquent  être  foumifes  à 
aucune  des  loix  de  votre  royaume.  Mais  à  V égard 
fnéme  des  diftriiis  dont  la  cefjton  eft  le  plus  précifé- 
went  exprimée  dans  les  traités ,  la  France  ne  peut 
ignorer  que  ces  traités  ont  mis  à  t exercice  de  votre 
Suprématie  vis-^vis  des  vajfaux  de  V Empire ,  diffé' 
rentes  reflriHiofis  foit  au  Spirituel ,  foit ,  au  civil , 
îef quelles  ne  peuvent  en  aucune  façon  être  renverféet 
arbitrairement  par  tejfet  des  nouveaux  décrets  de 
votre  nation,  y^ 

,,  Nous  avons  d^nc  toute  raifon  de  nous  plaindre 
des  dérogations  qu^à  partir  du  commencement  du  mois 
'éPAoût  on  a  fait  foujrir  auxdits  traités ,  fif  des  lé" 
Jîons  qui  s'en  font  fuivies  au  préjudice  de  nos  droits  , 
de  ceux  de  t  Empire  ^  de  nos  vocaux.  Et  nous  re- 
connoijfons  en  conféquenca  que  nous  femmes  obligés  \ 
non-feulement  à  interpofer  en  leur  faveur  la  protefta^ 
tion  la  plus  folemnelle  ,  tant  en  notre  nom  qu'yen  celui 
de  PEmpire ,  mais  aujjî  à  porter  aux  l(fés  tous  les 
fecours  que  la  dignité  de  la  couronne  impériale  fif 
le  maintien  des  conftitutions  publiques  de  V  Empire 
Exigent.  ,) 

),  Telle  efi  la  réfolution  dont  nousfommes  conve* 
nus  avec  les  états  de  notre  Empire ,  ^  nous  nous 
emprejferions  de  V exécuter  de  la  manière  la  plus  effi^ 
cace ,  fi  les  fentimens  de  juftice  Êf  d'équité  de  votre 
ntajefté  ^  qui  nous  font  parfaitement  connus  ,  ne  nous 
laijfoient  pas  Vefpoir  d'' obtenir  par  des  voies  amiables  , 
en  faveur  des  vajfaux  de  notre  Empire  ,  une  réinté-^ 
gration  pléniere  fif  conforme  aux  difpofitions  des 
traités*  ^ 
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i,  La  puience  de  votre  mcdefté  appercevrtt  facû 
liment  les  atteintes  que  forteroit  au  titre  en  vertu 
duquel  différentes  contrées  de  VAlface  ^  de  la  Lor^ 
raine  lui  ont  été  fuceeffieement  tranfportées ,  ta  vitu 
lation  des  p'omeffes  fynalk^matiques  faites  récifro^ 
quement  à  notre  Empire  par  votre  couronne.,,  S^  g^ 
ranties  par  cette  dernière  elle-même»  Elle  découvrira 
facilement  les  fuites  incalculables  que  produiroit  , 
tant  en  Europe  que  dans  les  autres  parties  du  monde 
cù  il  exifte  des  nations  qui  ont  jamais  traité  avec 
la  vôtre ,  une  preuve  aujt  manifefte  que  la  France , 
fans  avoir  aucun  égard  à  h  fainteté  des  promejfès 
publiques ,  fe  croit  permis  de  les  violer  dh  qm  fo9 
propre  intérêt  le  lui  fait  jauger  convenable,  ^ 

„  Le  defir  que  vous  avez  de  faire  obferver  la  juftic^ 
entre  les  nations ,  ©*  de  maintenir  les  rapports  de 
bonne  amitié  qui  fuhfijtent  entre  votre  royaiane  ^ 
notre  Empire  ,  Remportera  fans  doute  fur  cette  pré- 
tendue  utilité  ,  qui  ne  pourroit  être  obtenue  qu^au  dé^ 
triment  des  traités  ^  éf  ne  'nous  permet  point  de  dou^ 
ter  que  les  inftances  que  nous  vous  renouvelons  aii- 
jourd*hui  ,  tant  en  notre  mm  qu^en  jcelui  de  tout 
r Empire  y  n'effe^uent^la  cejfation  de  toutes  les  inno^ 
vations  qui  ont  été  entreprifes  depuis  le  commence^ 
ment  du  mois  d^Aoùt  Ï789  »  en  tant  qu^elles  touchent 
Us  états  ëf  vajfaîcx'de  notre  Empire  i  qu^ elles  tCo^. 
pereftt  le  rétahlijfement  de  ces  derniers  dans  la  jouif 
fonce  de  tous  les  revenus  qui  leur  ont  été  enlevés  i 
^  enfin  qu^il  r^en  rffulte  le  retour  de  toutes  çbqfes 
fur  le  pied  que  les  traités  ont  déterminé^  y, 

yf  Nous  prions  votre  majefté  de  nous  faire  Jkvoir 
R  telle  eft  fon  intention  efficace^  Flus  la  réponfe  fera 
prompte  çif  conforme  aux  ufages  reçus  ,  fif  moins 
nous  aurons  de  doute  fur  laj^ncérité  de  fon  défit  £^ 
4e  cehti  de  fa  nation  à  cultiver  avec  V Empire  les 
rapports  de  paix  ftf  de  bonne  amitié. .  Nous  lui  fou- 
haitons  tout  ce-  qui- peut  contribuer  àfon  bonheur^,  19 

5,  Donné  à  Fiemc  le  3  Décembre  i75tï.  » 
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A  la  fuite  de  cette  lettre  eft  celle  qui  an* 
nonpe  aux  Cercles  le  Concluj'um  de  la  diète  î 
leur  ordonne  les  mefares  que  les  circonllan- 
ces  ncceffitent,  &  annonce  qu'on  auroic  déjà 
agi  efficacement  fi  la  prudence  de  S.  M.  T.  C.^ 
ne  laiffoit  rçfpoir  de  voir  revenir  fur  les  inno- 
vationsftitcs  en  1789.  L'empereur  manifeftç 
à  la  fin  fçn  indignation  contre  les  feuilles  qui 
propagent  dans  l'Empire  Tefprit  de  défobéifr 
fance  ^  de  révolte.  Il  a  écrit  fur  ce  dernier 
article  une  lettre  aux  directoires  des  Cercles, 
pour  qu^ils  répriment ,  fuivant  les  anciennes 
loix,  les  écrits  terïdans  à  faire  naître  la  ré-* 
yoite  &  les  mouvemens  populaires. 

.  On  a  reiparqué  que  la  lettre  (Je  l'empereur 
^u  roi ,  fi  long-tems  attendu^ ,  fi  vivement  folr 
licitée  par  les  princps  émigrés ,  porte  précifé- 
ment  fur  quelques  petits  droits. &  terrains  in* 
terceptés  dans  TAiface.  La  dignité  du  trôrie , 
Vues  ai-  la  captivité  du  roi  >  Tinfulte  faite  dans  fa  per-i 
iTerfes  fur  fonnè  à  tous  les  fouverains ,  Timpreffion  de 
les  égare- l'exemple   qui  les  niénacp  tous,  le  dévoile- 
mens  des  ^^^^  humiliant  de  leur  foibleffc  &  de  leur 
peu^ur' ""l*^^  dès  le  moment   qu'ils   ceflent  -d'être 
i<   oa.'  environnés  de  leurs  fatellites ;  tout  cela  n*a 
1791 ,  p.  rien  fait  fur  les  dépofitaires  de  la  puiflance  po-^ 
309.        litique  &  militaire.  L'exemple  exercé  fur  quel- 
ques-uns de  leurs  femblables,  au-lieu  de  lesitif- 
truire ,  de  les  diriger  &  dç  les  éclairer ,  les  ^ 
réduits  en  un  état  d'étpntien^ent:  é  de  ftupeur. 
Le  mépris  dont  on  les  a  couverts  ^'î€^oxi  Tex- 
prclDon  de  r£criture>  n^a  fait  que  renfor-- 
ter  Us  ténèbres  dans  lefquelles  ils  s'éga^ 
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TM^ient. ...  Ils  croient  fe  conferver  par  la  force  *  Efiufii 
militaire,   &  ne  fongent  pas  que  cette  force  eft  con- 
eft  le  réfultat  des  principes  qui  n'exiftent  plus»  temptio 
ou  qui  n'exiftcnt  {qu*autan.t  que  TégoïTaie  du  ^"?*'. 
foldat  fe  rencontre  avec  le  leur. . . .  Les.  prp-  ^^°ç^' 
jets  qu'ils  avoient  formés  contre  TEglife  de  ^^^^   ^ 
pieu,  les  ont  précipités  çux-mémes;  &  dans  jq  inyio, 
.  le  gouSie  où  les  Qns  font  déjà ,  &  où  les  au-  &  non  ia 
ixes  font  près  de  fe  trouver  3  ils  n'ont  pas ,  via.  FfaL 
à  beaucoup  près ,  le  bon  efprit  de.  connoitie  lo^- 
la  caufe  qui  les  ravale ,  &  de  révérer  la  main 
qui  les  frappé.   Celui  qui  les  punit ,.  leur  a 
6té  ce  feul  moyen  de  fe  relever  de  leur  chute  : 
châtiment  terrible  ^  ùit  un  (âint  rqi,  qid  va  Terribîli 
jufau^à  VextinEiion  de  l'ejprit^  &  qui  dans  &  ci  qui 
le  fait  efi  le  plus  propre  a  punir  Us  rois  de  ^^^ 
ta  terre.  ,  ^^^^?«» 

Ce  qui  au  milieu  de  ce  bouleverfement  de  «^^^^ter» 
l^ordre  politique,  eft  bien  confolant  pour  les  nbili 
chrétiens,  c'eft  que  la  chute  des  rois  n'en-  apud  . re- 
traîne pas  celle  de  la  Religion ,  dont  long-tems  ges  terrx. 
ii|s  avoient  été  &  dont  ils  dévoient  être  tou-  ^S4-  7St 
jours  les  défenfeurs.  A  1^  vérité  ils  voient  avec 
une  douleur  profonde  l'extinétion  de  fa  fplçn- 
deur  extérieure ,  le  dépouillement  de  fes  tem<r 
pies ,  le  renverfement  de  fes  autels ,  la  fpo- 
Hation  de  fes  richefles  &  de  fes  ornemens:    . 
mais  ils  fentent  en  même  tems  que  l'amour 
s'en  accroît  dans  leur  cœur  ;  &  que  cet  ou- 
vrage de  deftrudtion  ,  commencé  par  les  rois^ 
continué  par  les  peuples,   n'a  fait  qu'attifer 
le  foyer  de  la  piété  chrétienne,  cpnfolider 
Içs  maximes  de  TEvangile-,  encourager  le  zèle, 
du  facerdoce  ,  purifier  les  miniftres  du  fano- 
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'  miire.  Oh  non ,  les  prêtres  du  DleuT^v^nt 
ne  celferont  pas  d'être  ce  qu'ils  font.  Et  tan- 
dis qu6  les  rois,  ^ui  lès  prehiiers  ont  décerné 
leur  profoription,  ferqnt  lesf  uns  accablés  des 
décombres  du   trône,    les  autres  tremblans 
dans  Tattente  du  même  deftin;  les  n^iniilres 
de  Jefus-Chrift  (b  fauveront ,  comme  fous  lea 
plumiers  tyrans  de  la  Foi,  avec  tous  fes  vrais 
difciples ,  dans  les  cavernes  &  les  creux  des 
montagnes.  Et  dans  ces  ebfcurès  mais  paifi* 
).  Cor«  4*  blés   retraites  ,   ils  feront   toujours  minifiri 
Chriftij  &  difpenfatorés  myfieriorum  Dei^ 
SefTous  comme  fur  la  terre ,  ils  ei^erceront 
teur  mîniftere  en  feoret,  fi  Ton  veut,  mais 
avec  toute  1-énergie  &  la  puiflanoe  d'une  miC 
Habita^  Son  divine,  tandis  y»  que  les  bêtes  fauves, 
iunt  ibi    „  comme  dit  le  Prophète ,  habiteront  les  pa- 
ftruthior  r»  lâsdcs  rojs ,  i&  que  le  chafit  des  hiboux 
?^fi'&ir"  **  reinplaocra  cclm  des  firenes  qui  ont  fi  long- 
bujit  ibf;  ^  *®*'®  enchanté- ces  iieux  dç  corruption  &  do 

4ebunt  On  lut  dans  la  feance  du  29 ,  le  projet  fur 

ibi  iilulse  lequel  dcvoit  porter  la  âifcufHon  des  millions 
in  sdibus  demandés  pour*  les  préparatifs  de  la  guerre, 
çjus  »  &  Le  projet  fe  réduifoit  à  propofer  la  mife  d'un 

in  dclu-  ■    ■■    '  I     ■     ■  ■ 

bris  vo- 
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luptatis.  ^^  ^^  n^7  a  pas  tMisM^ms  qâe  certaine  i^in^ 
J/aï.  tq!  ^^  ^^'^^  ^  inutile  de  nommer  ici ,  s^avifa  de  dire 
bruf<iuement  à  un  ttès-.refpeâable  eccléiiaftique  : 
Vous  ne  voyez  f^onc  pas  comment  on  agit  en  France- 
uvec  les  prêtres  ? . . .  Hélas ,  reprit  celui-ci ,  vous  nt 
voyez  donc  pas ,  madame ,  comme  on  y  agit  avec  les 
princes  f  A  cette  réplique ,  ta  très-courte  fcience 
dt^  cdur  cvfta  ooutt 
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fond  de  20  millions  k  la  difpofîtion  du  mU 
niftre.  Il  étoit  à  peine  la,  que  JVI.  Brillbt  s'é- 
lanqa  à  la  tribune ,  &  déploya  fon  genre  d*é. 
loquence  ^  Tes  vues  politiques.  Il  examinsi 
d'abord  Içs  forces  ennemies  que  la  France  ao- 
roit  à  craindre  ;  il  pafla  en  revue  les  diverfes 
purflances  de  l'Europe  ;  fi  elle  n*avoic  qu'ua 
prince  de  Neuwied ,  un  prince  de  Hefle  k 
combattre ,  il  croie  qqe  20  ou  30  mille  hom- 
mes fuffiroient  pour  balayer  de  leurs  rtpaireÉ 
des  brigands  que  méprifent  ceux  qui  les 
foudoi^nt,  L'Angleterre  aix  rcfte  lie  Finquicte 
pas;  il  n'y  trouve  que  des  frères.  L'empereur^ 
fuivant  lui ,  eft  un  homme  manquant  de  t*é* 
nergie  nécejfaire^  pour  réfifter  aux  ton-* 
feïls  ttftuàeux  fy  perfides  des  homtnes  am-f 
hitieux  qui  V entourent  \  qui  ne  pourra  tenir 
contre  les  înftances  ^une  prlnceffe  ambitieuje 
(l'impératrice  de  Ruffiej,  mais  qui  n'a  rien 
8  gagner  en  iàifant  la  guerre  aux  François.... 
En  Pruffe,  il  ne  voit  qu'an  roi  obligé  defup^ 
pléer^  te  génie  de  foa  prédécefTeur  par  des 
économies,  qui  craindra  de  réunir  fon  armée 
dans  un  moment  où  la  mine  qui  Paifoit  mou- 
voir les  automates  qui  la  compofent,  eft  à 
jamais  tarie.  En  Suéde,  un  roi  banqueroutier^ 
infolent^  qui  veut  rétablir  en  France, le  dej-^ 
potifmey  &  cette  nobleffe  mife,  depuis  long- 
tems,  au  ban  dé  V empire  de  la  philojb- 
phie.  La  Pologne  -,  bien  loin  de  lui  infpircr 
des  craintes  ^  rehauffe  fes  efpérances ,  &  il  la 
trouve  plus  hçurenfe  que  la  France ,  en  ce 
qu^elle  n' eft  pas  arrêtée  par  uij.  veto  du  pou- 
voir exécutif  {et  paffage  rcijut  quelt^uçs  m^r- 
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quesd^improbadon).  L'Efpagne  n'ayant  quedes 
jninifires  fans  argent  Sl  des  colonies  f^s  m^- 
nufaâures ,  ne  iauroic  rien  entreprendre  con- 
ue  la  nouvelle  conftitution  ;  il  en  eft  de  même 
dn  de/pote  de  Savoie,  parce  qu'il  efl;  occupé 
à  maintenir  la  tranquillité  dans  fpn  pays.  Tous 
les  efforts  des  puiflançes ,  en  un  mot ,  échoue- 
ront >  fuivant  M.  BrifTot.  Le  roi  n'a  pas  été 
très-ménagé ,  ni  les  minillres  &  anibafladeiirs 
qu'il  traita  de  fripons  ambulans.  Enfin  , 
M.  Briflbt,  en  concluant  à  ce  que  la  guerre, 
fat  déclarée  aux  puiflknces  du  Nord ,  à  ce 

Su'on  volât  à  Coblentz ,  pour  détruire  la  no- 
lelTe ,  vota ,  pour  que  les  20  millions  fufTent 
mis  à  la  dirpofition  du  miniftre  de  la  guerre; 
il  demanda  qu'on^  fignifiàt  aux  puiflances  de 
r£ttrope ,  de  s'expliquer  fur  le  champ ,  &  en 
cas  de  refus ,  d'enjoindre  aux  agens  Franqois 
dans  les  cours,  de  revenir  (ans  congé.  Voilà 
une  foible  efquiiTe  du  difcours  de  M.  BriiTot. 
On  en  ordonna  l'imprcflion.  M.  Hérault  de 
Sechellps  fut  à  peu-près  l'écho  de  M.  Briffot; 
M.  Condorçet  dit  aufli  à  peu-près  les  mêmes 
chofes,  avec  cette  différence  qu'il  vouloit  qu'on, 
ne  déclarât  la  guerre  qu'après  avoir  manifeflé 
que  l'affemblée  ne  veut  point  faire  de  con^^ 
quête.  L'affemblée  décréta  que  le  manifefie 
de  M.  Condorçet  feroit  /traduit  en  toutes  les 
langues,  envoyé  au  pouvoir  exécutif  pour  le 
faire  paffer  à  tops  .les  rois ,  &  qui  plus  efl  à 
tous  les  départemens.  L'envoi  s'en  fit  au  pou-» 
voir  exécutif  dès  l'inflant  même  par  députa, 
tion,  &  M.  Condorçet  marcha  vers  le  château 
k  la  tête  des  députés.  Les  zp  millions  furent 
en  même  tcms  décrétés. 
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Au  commencemont  de  la  féance  du  Içnde- 
main ,  M.  Condorcet  parut  à  la  tribuqe ,  & 
rendit  compte  de  fa  légation ,  en  commu- 
niquant à  TaiTeinblée  Taflurance  que  le  roi  lui 
^voit  donnée  de  pi^intenir  1^  dignité  natio- 
nale. Après  c^la ,  on  fit  un  rapport  fur  les 
déj)enfes  ordinaires  &  extraordinaires  prcfu^ 
niées  pour  1792.  Le  rapporteur  dit  tout  bon-^ 
nement  qu'elles  s'ëleyeront-à  7^4  milHons» 
660  mille  liv.  L'aflemblée  ajourna  à  une  autrp 
fois  la  difçuflion  fur  les  moyens  de  les  four- 
nir. Elle  ajourna  çn  mèmt  tems  quelques  ar- 
ticles fur  les  tribunaux  criminels  ^  les  jurçs , 
&  l'organifation  dç  I9  haute  cour-nationale. 
Le  refte  de  la  féance  fut  prefque  employé  à 
lire  des  lettres  du  maire  de  Strasbourg  fuivant 
lefquelles,  à  Spire,  Worms,  Offçmbourg  &c, 
on  ne  permet  plus  apcun  raflemblement  d'é- 
inigrés  François.  Apres  cette  leéture ,  M.  Rull; 
donna  d*autres  nouvelles;  il  produifit  le  rér 
glement  de  guerre  des  princes ,  qu'il  prut  im- 
pôrtaift  dp  rappel/er,  è  la  veille  d'un  décret 
d'accufation.  „  J'ai  à  vops  f^îre  part,  dit-il, 
j3  de  nouvelles  bien  autrement  importantes  ; 
n  les  émigrés  qpitcent  les  bprdç  du  Rhin«  ils 
,,  fe  replient  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne , 
„  il  s'en  trouve  déjà  un  grand  popibrç  à  Lim- 
,,  bourg,  du  côté  de  W^tzlaer,  toujours  dan$ 
I,  révéché  de  Treveç;  m^is  Q  les  éçiigrés  dit 
^  paroifTent  d'ui^  côté ,  \çs  Autrichiens  p9- 
),  roiffent  d^  T^utrp  ;  4  mille  foldats  Impé- 
,1  riaux  vont  fe  cantonner  à  Merçy ,  fur  le$ 
D)  bords  de  la  Saare ,  on  ne  connoit  pas  leur 
p  deftinatign  ,  les  bourgeois  font  déjà  pajréf 
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j^  potrr  les  logemens*  Je  âépo(eraî  fur  le  bu* 
»  reau ,  îc  règlement  de  guerre  de  nos  princes 
^  François  ;  je  Tai  ici  imprimé  ;  le  voici.  Ils 
„  difent  qu'ils  viendront  pour  rétablir  le  ref- 
j^  pedl  dû  à  U  Religion  catholique  ^  rendre 
3>  au  roi  fa  liberté  &  fon  autorité  légitime  ^ 
rt  aux  difFérens  ordres  de  Tétat  leurs  droits 
jj^  politiques  &  véritables,  aux  citoyens  leurs 
jv  propriétés,  au  royaume  fon  ancienne  fplen- 
yy  deur ,  &  aux  habitant  des  campagnes  la 
35^  Juftice   dont  ils  font   privés  depuis  deux 

30,  ans ;  ils  vous  donnent  fur  tout  cela  leur 

^  parole  de  gentilshommes  ,^.  Le  règlement 
de?  princes  alla  comme  les  lettres  qui  avoienfe 
déjà  été  lues,  au  comité  diplomatique.  On 
mît  fin  à  la  féance  par  un  décret  qui  ordonne 
à  la  caiffe  de  l'extraordinaire  de  délivrer  à  la 
municipalité  de  Paris ,  à  titre  d'avances  ,  60 
mîlte  livres ,  pour  les  mois  de  Novembre  &  de 
Décembre  derniers. 

Sur  la  demande  du  comité  de  liquidation  » 
d^abord  de  vifs  débats  à  la  féance  du  51  ; 
enfuite  la  Iccfture  d'une  lettre  du  département 
de  Paris,  qui  demandoit  à  offrir  l'hommage 
&  compUmens  de  la  nouvelle  année.  De-là , 
des  brouhahas  fur  cet  hommage ,  puis  de§ 
réf exions  de  M.  Paftoret  fur  le  tems  que  fait 
perdre  cette  vieille  habitude  \  finalement  un 
décret  abrogeant  tous  vœux  ,  hommages  & 
complimens.  Le  miniftre  des  affaires  étrangè- 
res parut  enfuit©,  &  annonça  un  Office  cnv 
voyç  pat  le  prince  de  Kaunitz  (^c^efl  celui  qui 
ejl  rapporté  ci-defflis 5/7.151).  Le  miniftre  en 
ayant  achevé  la  ledture ,  Tun  des  fecrétaîres 
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lut  le  mtflàge  du  roi  ;  il  porte  que  fi  Tcledeur  de 
Trêves  n'a  pasefFectivcment  &  réellement  diffipc 
au  I  s  Janvier  ces  raffemblemcns ,  rien  ne  l'em- 
pêchera de  propofer  à  raflcmbléc ,  d'employer: 
la  force  des  armes  pour  l'y  contraindre. 

On  rendit  dans  la  féance  du  t2  de  ce  moîs^ 
le  décret  fuivant  fiir  les  princes  émigrés;  H 
è(t  trop  remarquable  pour  ne  pas  le  donner 
en  entier.  Le  voici. 

„  L^aJJtmhlie-fmtionak  ûonfidérant  que  la  fiotoriiti 
pihlique  fif  les  û6ies  extérieurs  cenruis  àe^VEurû^t 
entière ,  ne  fermettent  fkis  de  douter  que  des  Fratt^ 
çois  fugitifs  ont  formé  le  coupable  frojet  d*Mtenter  à 
la  liberté  de  leur  patrie  $  que  des  princes  Français  fe 
font  déclarés  tes  chefs  de  cette  cotifpiràtion  5  qu^ils 
ont  calomnié  lu  nation ,  fes  repréfentans  ^  fon  roi  i 
tenté  d'élever  des  doutes  fur  lajincérité  de  V accepta^ 
tion  que  Louis  XV'I  a  folemnellement  proclamée  $  ap» 
pelle  autour  â^eux  une  foule  de  rebelles  ;  fait  des  pré^ 
paratifs  hojliles  ,futvis  de  négociations  auprès  despuif- 
fances  étrangères  5  foUitité  d'elles  desfecouYs  en  ^yc/m^ 
mes ,  en  armes  £5*  en  argent  ^  ouvertement  dirigés 
contre  la  France  if  ornent  éj  dans  le  fein  da  royau- 
me ,  des  divifions  funeftes ,  tenté  d'ébrahler  la  fidélité 
de  plujîeurs  agens  de  la  force  publique^  entretenu  des 
relations  fvffe^es  dans  Vintérieur ,  ^  fait  enraie^'  Êf 
recruter  au  nom  du  roi ,  ji^/quès  dans  le  fein  de  la 
France,  „ 

„  Copfidértint  que  les  irtefures  décrétées  par  Taf^ 
femblét'-nationale  ,  au  comme7icement  du  mois  de  Né» 
veptbre  dernier  ^  &  le  délai  qu^elle  avoit  accordé' , 
n'ont  fait  qu^accroitre  V audace  des  rebelles ,  ont  prà^ 
voqué  des  réponfes  féditietfes  £9*  infolcntes  aux  ex^ 
hortations  fraternelles  du  roi  ^  nécejjtté  des  armemem 
confidérables  fo*  entretenu  des  inquiétudes  funcfics  au 
crédit  Èf  ««'  fermentation  dartgereufe  pour  la  tran- 
fluiUité  publique.  „ 

„  Décrète  qu'il  y  a  lieu  ù  accufation  contre  Louis^ 
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Stanislas-Xavier^  Cbarles-Fbilippe^  &  Louis- Jofeph  <, 
frinces  François }  N.  Calonne ,  ci-^evant  contrôleur^ 
général  s  N.  Laqueuille  Vaine  &  Grégoire  Riquetti , 
tous  les  deux  ci-dewint  députés  à  Vafetnèlée-^nationale 
couftituante  ,  comme  prévenus  d^attentats  £<f  de  conf- 
pration  contre  la  fureté  générale  de  Pétat  ^  de  U 
confiitution,  „ 

Oa  décrétai  de  plus,  que  le  riiihiftre  des 
affaires  étrangères  ferd  tenu  de  remettre  au 
comité  diplomatique ,  les  notes  &  'éclaircifTe- 
mens  relatifs  à  l'exidence  &  à  la  pourfuite  de 
la  confpiration  5  que  les  agens  de  la  nation 
près  les  cours  d'Allemagne,  ont  dû  lui  faire 
parvenir  ;  &  que  les  comités  diplomatique  & 
delégiflation  feront  chargés  de  la  rédadtion  de 
Faéle  d'accufation. 

Le  roi  a  envoyé  à  Metz,  à  Mrs.  Rocham- 
beau  &  Luckner ,  les  bâtons  de  maréchal  de 
France ,  fur  lefquels  on  a  gravé  la  devife  nou- 
velle, la  nation  ii  la  loi  €f  le  roi  II  a  été 
décidé  que  ces  deux  nouveaux  maréchaux  de 
France  ne  préteroient  pas  dé  ferment  en  cette 
qualité;  leur  promotion  n'étant  conHdérée  que 
comme  un  avancement  militaiire ,  &  non.com- 
me  une  élévation  à  une  des  premières  digni- 
tés de  i^empire. 

On  apprend  que  M.  de  Narbonne ,  minif- 
tre  de  la  guerre,  a  viiité  le  21  du  mois  der- 
nier,  Cambray  &  Douay;  le  22,  Lille  &  Va- 
lenciennes;  le  2j,  Maubeuge  &  Philippevillc ; 
le  24,  Givet;  Rocroi  &  Mézieres;  le  2Ç  , 
Sedan,  Stenay  &  Montmédi;  le  26,  Longwi 
&  Thionville;  le  27,  Sar-Louis,  &  eft  arrivé 
à  Metz  le  29  au  foir.  Mrs.  de  Rochambeau , 
Luckner  &  la  Fayette,  partis  de  Paris,  le  2)  , 
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t*Y  étoient  rendus  quelques  jours  auparavant, 
pour  régler  avec  lui  le  fort  de  tous  les  fonve- 
tains  de  l'Europe.  M.  de  Narbonne,  dans  (bn 
voyage  prefque  aérien,  a  vu  toutes  nos  villes; 
il  a  pu  deviner  tout  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire 
fur  chacune  d'elles ,  &  il  a  écrit  qu'il  en  rea-, 
dra  à  nos  légiflateurs  lé  compte  le  plus  fatis- 
faifant  :  la  guerre  lui  paroit  néceflaire ,  &  le 
fuccès  indubitable.  Les  deux  nouveaux  maré- 
chaux font  partis  de  Metz  le  )0  au  foir,  pont 
fe  rendre  à  leurs  polies ,  le  minidre  le  3 1 ,  & 
M.  de  la  Fayette  eft  refté  à  Metz. 

Il  devient  impoffible  que  le  peuple  ne  com- 
mence bien-tôt  à  s'appercevoir  que  la  confti- 
tution ,  foi-difant  populaire ,  eft  de  tous  !cs 
gouvernemens  qui  exiftent  le  plus  funefte  pour 
les  pauvres;  &  fi  elle  s'établit,  il  faut  que 
les  indigens  meurent  de  faim ,  ou  deviennent 
des  brigands;  c'eft  la  feule  relTource  que  la 
démagogie  (èmble  leur  avoir  laiflee  ;  c'eft  le 
feul  métier  que  la  conftîtution  facilite  &  en- 
courage.  En  détruifànt  les  monafteres,  les 
communautés  ,  les  abbayes ,  en  dépouillant 
le  clergé  de  (es  propriétés,  elle  a  détruit  i'hy- 
potheque  que  la  Religion  aifignoit  à  tous  les 
infortunés  fur  ces  biens;  elle  leur  a  arraché 
un  patrimoine  facré ,  que  toutes  les  loix  hu- 
maines  dévoient  refpedter.  La  perfécution  fuf. 
citée  contre  tous  les  grands  propriétaires ,  h 
ruine  de  tous  les  états ,  l'abolition  de  toutes 
les  fondations,  de  tous  les  établiflemens  pu* 
blics  ,  a  réduit  les  trois  quarts  des  citoyensr 
«ux  dépenfes  ftriétement  nécefTaires,  &  ôté 
tout  moyen  d'exiftence  pour  le  petit  peuple. 
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L'excefTive  cherté  des  denrées ,  fruit  d^ali  f^ 
pier  fans  crédit,  &  d'un  monftrueux  agio- 
tage, ccrafe  fur-tout  la  dernière  clafTe  de  la 
fociété.  Le  pauvre  eft  aujourd'hui  à  la  meroi 
des  accapareurs  ,  des  monopoleùri  de  touit 
efpece  ,  qui  ne  cefTent  d^  faire  des  ipécula- 
tions  les  plus  meurtrières  fur  les  denrées  de 
première  néceflfité.  La  fuppreffion  des  bar^ 
rieres  n'efl;  pas  un  avantage  pour  les  proprié- 
taires 9  puifqu'ils  l'achètent  afTez  cher  par  Tauf^ 
mehtation  de  l'impôt  foncier.  Le  peuple  s'eft 
enivré  quelques  jours  ;  voilà  Tunique  fruit 
qu'il  a  retiré  de  cîette  opération  impolitique 
&  défafireufe  pour  l'état  :  mais  aujourd'hiH 
le  prix  de  tous  les  vivres  eft  plus  fort  qu'a- 
vant l'abolition  des  droits  d'entrée  :  les  hô- 
pitaux ,  Ces  afiles  de  l'humanité  fouffrante  i 
n'ont  pas  même  échappé  à  Ji'avidité  des  dé- 
magogues :  les  biens  confacrés  au  foulagement 
des  pauvres  malades  ont  été  enveloppés  dans 
là  confifcation  générale  :  la  nation\  aprè^ 
avoir  vendu  &  abforbé  touteg  les  pofTefliont 
que  là  piété  &  la  générôfité  de  nos  ancêtres 
avoient  aifeâées  à  l'entretien  des  établiflemens 
publics  ,  ne  s'en  trouve  pas  plus  riche,  & 
ne  peut  fuffire  aux  charges  immenfes  dont  elle 
telle  accablée  ;  on  efl:  ^  obligé  d'arracher  de 
tems  en  tems  au  tréfor  public  quelques  foiblei 
fecours  pour  le$  hôpitaux  &  les  maladesL'qui 
n'y  ont  pas  même  le  néceflairc,  &  niaiîdit 
fent  une  conftitution  qui  fait  le  malheur  dç 
tous  les  honnêtes  gens.  .    . 

>  Les  travaux  de  la  nouvelle  égUfe.  de  Ste*  , 
Gcr4evieve  fc  continuent  avec  affe*  d'aôivité; 

mais 
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fhais  lÉe'n'ëft  pàg  pour  loger  plus  convenable- 
ment les  reftes  facrés  de  la  célèbre  patronè 
de  Paris.  Biea  loin  de-Jà  s  on  détruit  les  fculp* 
tures  qu'y  avoit  fait  &ire  fa  première  defti^ 
nation  ;  c*efi*à.dire ,  Thiftoire  des  principaux 
traits  de  la  vie  de  Sainte  Geneviève  :  ces  fGulp« 
tures  ne  fe  trouvent  plus  analogues  aux  Saints  « 
mais  aux  patrons  du  jour;  &  pour  fcujpter  à 
nouveaux  fraix  Thiftoire  de  ces  anges  de  cor« 
ruption ,  le  comité  des  dépenfes  publiques  a 
propofé  d'ordonner  à  la  caifTe  de  l'extraordi- 
naire s  de  mettre  à  la  difpofition  du  miniftre  - 
une  fomme  de  70  mille  livres  pour  la  conti- 
nuation des  travaux  du  panthéon  franqois» 
Cette  propofition  fut  tres-îeftement  décrétée* 
C'eft  ainfi  que  ce  beau  temple  reftera  tout  en- 
tier aux  carcaffes  des  Voltaire ,  des  Mira- 
beau &c,  devenus  les  divinités  des  Parîfîens, 
que  tous  les  jours  quelques  fcélérats  &  dé« 
bauchés,  c'eft-à-dire,  les  dévots  de  la  philo- 
fophie,  vont  vîflter,  avec  des  applaudilfemens 
facrileges  ^  en  fe  difant  ainii  qu'aux  autres  : 
ifii  jura  du  tuié  (jz)  Exod,  32. 

■-    •>        '■         ..    .• 

(d)  En  fongeant,  il  y  a  quelques  jours,  à  tout 
cela,  îe  merappellois  lepafîkge  û  connu  de  S.  Paul 
dans  la  deuxième  Ëpitre  aux  Theflkloniciens.  Nifi  il.  TbeC 
vnurit  iifc^o  primim  ,  £^  revelatus  fuerit  bomo  "^'*'  **^* 
feccati ,  filius  perditionis  ^  qui  athetfatur,  &  extoU 
liturfufra  omne  fuad  àicitur  Deus ,  aut  quod  colitur  $ 
ità  ut  in  temph  Dei/edeat^  ofiendens  fe  tanquamjit 
peus.  J*avoue  que  dans  ce  moment  je  me  rappel- 
lois  vivement  la  carcafle  de  Voltaire.  La  difc^o^ 
devenue  à  peu-près  g^nér^de,  &  réalifée  d'une  ma- 
nière frappante,  préparoit  le  développement  de, 
Tome  L  •         K  ' 
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Dans  un  ouvrage  intitulé  :  Adreffi  à  V ordre 
de  la  nohleffe  de  France^  par  M.  le  comte 
d'Entraigues,  on  trouve  des  fragmens  curieux 
de  lettres  que  M.  le  comte  de  Mirabeau  a 
écrites  à  M.  d'Entraigues.  „  Il  m'écrivoit,  dit 
M.  d^Entraigues,  pagi  4),  le  26  Mars  1787^ 
alors  même  que ,  pourfuivi  par  une  lettre  de 
cachet,  il  n'avoit  évité  la  prifon  que  par  la 
fuite  :  „  Je  fuis  loin  de  confondre  l'autorité 
^  fouveraine  avec  les  excès  des  minières  ;  le 
5,  roi  ne  participe  &  ne  peut  participer  à  au^ 
j^  cune  fiiute.  Le  roi  eft  Tétat  ;  il  ne  peut  ja« 

•ette  penfée<  Je  fus  frappé  du  revelatus  fuerit;  il 
me  {embloit  que  cela  ne  ponvoit  regarder  littéra- 
lement que  le  déterrement  ou  dévoilement  du  ùa<» 
davre  de  cet  ante-chrift,  qu^aucune  terre  nevouloit 
recevoir ,  &  qui  caché  parmi  les  morts  dans  Tobf* 
curité  du  myftere,  reparoit  tout -à- coup  dans  la 
lumière  folâtre  de  Fimpiété  triomphante ,  &  reqoit 
tous  les  hommages  de  la  Divinité  >  il  me  fembloit 
que  dans  toute  autre  fuppofition  on  explication  le 
fevelatus  fuerit  devenoit  obfcur.  Le  nom  de  l'E. 
ternel,  fculpté  fur  la  porte  du  temple,  que  la  nou- 
velle idqle  va  dorénavant  occuper,  eft  abattu  avec 
mépris;  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de  fon  culte, 
eft  emporté  ou  effitcé.  Le  £)uelette  du  fondateur 
de  Fimpiété  remplace  tout  cela,  &  les  adorations 
qui  fe  feront  «n  ce  lieu  ,  ne  feront  plus  que 
pour  lui ... .  Je  rcfpede  le  feuret  de  Dieu  ;  je  n*aî 
garde  de  fcver  le  voile  des  divins  oracles;  mais  en 
Voyant  tout  cela ,  je  croyois  réellement  HreS.  Paul  ^ 
&  le  mouvenMnt  de  mes  lèvres  !ftiivx)it  Faâion  de 
mes  yeux ,  en  articulant  les  paroles  :  Nffi  ^uenerH 
àifc^o  frimhm^  ^  revelatus  fuerit  homo  peccati^ 
filius  ferUHonis^  qui /adverfaiur  fif  extoUitur  Juper 
ômne  tptoi4îcitnr  Deuss  ità  utinUmpîo  Deifedut'^ 
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i^  inàis  avoir  aucun  intérêt  contraire  ^  la  n^- 
5)  tîon;  &.  dans  fes  vertus^  dans  fes  projets*^ 
^)  réfidc  refpoir  de  la  France;  il  n'y  a  qu'u^ 
9^  fot  &  un  fi^âieux  qui  ignorç  ou  qui  nie  ces 
^5  chofes-là  „.  •  '  v<-r-  Le  19  Août  1^88*  M.  de 
Mirabeau  écri^roic  à  %.  d'Sntraigues  en  ces  ter- 
ines  :  »  îiCs  étacs-générau^  font  inévitables ,  aa- 
^)  tant  qu'ils  font  ]:iéçeflaires  pour  rétablir  ho- 
^3  tre  conftitution  monarchique.  Ce  forcené  ar- 
ij  chcvéque  *  eft  uii  idiot  en  délire.  II  nous  *  M-  dé 
53  meaoit  à  Tanarphie  oU  à  la  démocratie.  Si  Brlexme; 
93  nous  n'y  prenons  garde,  ces  gens-là  nous 
4,  démonarchjferont^  &  nous  précipiteront  dans 
^  un  gouffre  de  moeurs.  Nous  allons  avok 
^3  ce  charlatan  Nécker ,  lé  roi  de  la  canaille. 
\^  Elle  feule  ici  a  du  courage,  &  s'il  étoit  lé 
9^  maître ,  elle  finiroit  par  tout  étrangler  fous 
•9  ùl  diredion  ,5*  u  ■  Voici  ce.  que  le  comté 
de  Mirabeau  écrivoit  à  M.  d'Ëntraigues  ^  aa 
fujet  de  M.  de  TaiUierand-Périgdrd,  évcqu^ 
d'Autun.  55  Votre  petit  billet,  digne  de  Te* 
ti  levé  de  J.  J.  Kouifeau  a  verfé  du  baume 
y^  dans  inon  coeur  meurtri.  Je  ne  lui  reproché 
^  que  fa  brièveté.  JUapoCtion  aifombri«  par 
f^  rinfame  conduite  de  Fabbé  de  Pirigord^^ 
«  eft  devenue  intolérable.  Je  voos  envoie  ^ 
r»  fous  cachet  volant,  lalettrç  que  je  lui  écris ^ 
j5  jugcz-la  &  envoyéz-la-lui  :  je  le  répète ,  en- 
yi  voye:^la.Iui^  air  j*^ime  à  penfer  que  ce€ 
^  homme  vous  e(i  incoanu  ^  &  je  fuis  bien 
9j  sûr  au  moins  qu'il  devrott  Tétre  à  tout  hont- 
ih  me  de  votce  ^rempc.  iilais  rhitaîre  dé  nos 
^  malheufs  m*à  jétté  entre  fes  mains  $  &  i( 
m  me  faut  .eiicoré  ufer  de  ménagement  avee 
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53  cet  homme  vil,  avide ^  bas  &  intrr^nK-; 
„  c'eft  de  la  boue  &  de  l'argent  qu'il  lui  faut. 
55  Four  de  Targent  ^  il  a  vendu  fen  honneur 
^3  &  fon  ami.  Pour  de  l'argent  il  vendroit  fon 
,5  ame ,  &,  il  auroit  raifan  ;  car  il  troqueroit 
55  fôn  fumier  contre  de  l'or.  Adieu ,  cher 
55  comte  &c.  Paris,  rue  Saintc^Anne,  hôtd 
55  de  Gcfvres,  28  Avril  1787*  Signé  le  comte 
55  de  Mirabeau  „.  C'eft  pourtant  cet  homme 
dont  Famé  n'eft  que  du  fumier,  qui  a  requ 
les  derniers  foupirs  du  comte  de  Mirabeau. 

Les  Monarckiens  y  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  îés  royaliftes ,  forment  aujoud'hui 
«ne  fedte  politique  qui  tend  également  à  ren- 
verfer  l'ancien  &  le  nouvel  ordre  des  chofes. 
£n  s'éievant  contre  le  démocratifme  abfolù  ^ 
ils  prétendent  conferver  une  forme  de  monar* 
chie ,  dont  ils  ne  font  pas  encore  bien  con<^ 
venuà  entr'eux  ,*  &  il  eft  à  croire  qu'ils  ne 
pourront  l'être.  Les  uns  voudroient  avoir  deux 
chambres  &  un  parlement  comme  l'Angleter- 
Te;  les  autres  préfèrent  une  forme  plus  00 
moins  mêlée  d'ariftocratifme  &  de  monarchie 
me.  On  prétend  que  le  cabinet  des  Thuileries 
entre  dans  ce  plan  en  général,  de  concert  avec 
«ne  caut  étrangère,  &  que  le  baron  de  Bre- 
teuil  eft  un  des  principaux  agens  de  ce  parti, 
le  plus  dangereux  de  tous.  Sts  vues  font  de 
donner  la  fandion  à  prefque  toutes  les  opé. 
rations  des  démocrates,  de  letir  aflurer  l'im- 
munité, la  protection,  la  conlervation  de  leurs 
irapines;  6lBèd'élever  un  trône  quelconque  (  que 
quelques-uns  croient  devoir  être  plus  deô)o- 
tique  que  jamais  )  fur  les*  vaftes  ruines  du 
royaume  très,  chrétien. 
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Tarmi  les  maux  ai&eux  occafiûntié«  par  k 
nouveau  régime  dans  toute  ia  France,  il  eft 
confolant  de  retrouver  par- ci  par-là  deâ  traits 
qui  nous  retracent  l'ancien.  Le  fuivant  eft  de 
ce  nombre,  t^  Les  dames  Religieufes  de  Saint- 
n  Fntn<;ois-de-Sablé,  département  du  Maine  ^ 
n  lit-on  dans  une  lettre  du  27  Décembre^  donc 
n  le  revenu  a  foufFert  une  très-grande  réduâioa 
3»  par  les  décrets  de  raflemblée-nationale ,  fuc 
n  les  penfîons  de  Religieufes;  &  qui,  au  nom<-> 
^  bre  de  feize ,  ne  jouiflent  pas  de  plus  de 
99  400  liv.  de  rente  chacune ,  fçnt  cependant 
99  des  aumônes  confidérables  les  jours  de  fêtes 
39  &  dimanche.  Ayant  appris  la  mort  d'un  père 
9)  de  famille  eftimable  de  notre  ville,  qui  laiC- 
9,  foit  une  veuve  plongée  4ans  la  douleur  la 
39  plus  amere  &  l'indigence ,  avec  fix  enfans- 
n  en  bas-âge,  elles  n'ont  écouté  que  leur  cœur 
39  généreux,  &  non  leurs  foibles moyens.  Elles 
33  ont  fait  prier  'cette  mère  affligée  de  leuc 
jy  accordq^  fa  fille  ainée ,  âgée  de  dix  ans , 
33  pour  réievet  dans  la  Religion  de  nos.pe- 
99  res  ,  l'entretenir  dans  fes  befoins ,  &  lui 
99  donner  un  état  fortabte ,  après  fon  éduca* 
39  tion  achevée.  Ce  trait  a  sanimé  les  efprits 
19  abattus  de  cette  mère  recpnnoiiTante ,  qui 
„  leur  a  abandonné  fa  fille  ».  Voilà  ccpen- 
dant  les  inflitutions  que .  le  nouveau  régimç 
profcrit  comme  contraires  à  la  nature ,  &  li^ 
yre  à  tous  les  excès  tl'une  populace  effrénée. 

M.  Charrier,  qui  a  donné,  il  y  a  quelque 
tems ,  Ëi  démiffion  de  Tévéché  conftitutionnel 
de  Rouen  ,:vieBt  de  répondre  au  département , 
qui,  pour  la  troifieme  foi?,  lui  écrivoit  de  re- 
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vêhît  ttptmàtt  le  fîege  épifcopal  ije  ne  I^ 
jj^uis  j  fâ  n'ai  plus  fu'un  regret ,  c^^eft  de 
lie  poupiûr  f/irre  affez  long-,tems  pour  ex^- 
-  pier  tout  le  fcandalç  qu'à  produit  mon  in^ 
trufion  &  les  maux  qui  en  ont  été  la  fuite ^^ 
Même  repentir  «  tnéme  dQuIeiir  dèr  h  part  de 
Jtt.  de  Lalande  ,  évêqtie  intrus  de  Nancy  ^ 
dans  la  lettre  qu'il  vient  d'écrire  à  Mrs.  d» 
départ^ent  de  la  Meurth^i  pour  leur  atvnûn* 
çér  également  fa  démiffioft, 
^'  On  ne  revient  pâ^  des  horeetcts  exercées  à 
Avignon,  On  a  été  long-tems  occupe  à  déblayer 
lt$  cavéè  &  les  glâci^rèt  où  on  avoit  jette  les  ca- 
davres. Des  prêtres  ont  été  crucifiés  ,  dés  en» 
fins  tîotipés  par  ïnôrçeau^i: ,  des*  filles  portant 
après  leur  itiort  des'  prouvées  de$  exécrable» 
violences  qu'on  leur  avoit  faites.  On  apprend 
que  le  fanieux  Joufdàn  Coi/p-téte  ,  chef  désr 
brigands ,  dont  k  plupetrt  font  dea  calviniftes  ^ 
4ui  a  été  ftifi^  à  l'atrivée  des  troupes  Fi^ançô^ifea 
dans  Avignon,  commence  à  patlen  Suivait  lùi'^ 
il  a  des  lettrés  qui  furprertdrôiitj  &  ne  fatisfe*» 
*ont  guère  le  ci-devaht  général  Ferrieres ,  ani*, 
Cîén  fecfétaire  du  diio  d'Orléains.  Oh  affûre  er^ 
effet  que  le  Sr.  Ferrieres  avdit  Une  çdtrefpèn^ 
dânce  dîrecSe  avec  Jourdait  ;  ce  qui  fait  ^uft 
bien  des  perfonnes  fe  perfuadent  qu*il  ri^arri,? 
^féra  fîen  à  celui-ci.  Cependant  un  Avigiionnôist 
tknt  dé  lui  faire  cette  épitaphe  provifpire.   . 

Quand  U  dçfctiidit  aa  toâbeaa» 

£l*borr«ur  la.  tfirre  fut  émue  ; 

£Dtre  Càrtooché  &  IVIifaVeaa 
I  n  fant  qu'il  ait  une  Hatiie. 

3Le«  jacokitu  Pout  avifé , 

SDifant  qu'au  bon  tems  oii  riôùs  (hmm^» ^      ''        \.'} 

tt  faut  avoir  itaaugé  des  kommi»    > 
^  ^pur  ea  être  cadohili. 
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ÏAYS.BA& 

Là  Haye  (&  ^  Janvier^  L.  H.  P.  ont 
été  occupées  depuis  quelque  tems  du  projA 
d'une  alliance  qui  les  auroient  mifes  en  état 
Se  renvoyer  les  troupeç  allemandes  qui  font 
^iduellement  à  leur  foîde.  Mais  Texécotioa 
de  ce. traité  paroit  fufpendu ,  &  l'on  dit  que 
L.  H.  P.  ayant  confulté  leurs  atlliés  fur  cet  ob- 
jet ,  la  réponfe  de  l'Angleterre  n*a  point  été 
pour  l'affirmative.  Quoi  qu'il  en  foît,  ilparoît 
aujourd'hui  que  les  troupes  Brunfwickoifes  qui 
dévoient  quitter  Iç  fervice  de  la  république, 
y  relieront. 

.  Bruxelles  (^h  6  Janvier^  Les  Etats  de 
Brabant  ont  envoyé  deux  députes  à  Vienne. 
|1s  ont  fait  en  même  tems  à  L.  A,  R.  de  nou; 
Telles  repréfentarïons  dont  yoici  la  tençun 

Madame-  &  Monfeigruur  f 

„  Si  les  Etats  de  Brabaqt  avoient  pu  fem^rendfe 
4ans  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  jafqu'lcl ,  au  point 
de  mériter  ce  que  W.  AA.  ER*  viennent  de  lew: 
fulrellèr  par  leur  dépêche  du  12  de  ce  mois,  nous 
ne  noa&  chaigerions  pas  de  zépoodre  jefpeâiienfe- 
ment,  felaiji  notre  devoir  &  d'après  l«s  vœux  4fi 
ces  mêmes  Etats  ,  aux  inculpations  aombreufes 
j|u'on  leur  a  &ites ,  &  qui  iembleat  dirigées  part)^ 
fuliérement  contre  nous ,  leurs  députes.  ^^ 

yy  Mais  piû£|ue  notre  conduite  eft  fans  tache  &  him 
r^roche ,  nous  ofions  efpérer  que  W^  AA.  BM. 
nous  permettront;  de  nous  iuftifier  à  leurs  yeux  &  à 
•ceux  du  public  ;  fans  quai,  nous  tifi  ferions  pas 
dignes  de  plaider  un  feul  inftant  la  caufe  du  peu^ 
file  que  nous  repréfentons  ;  &  il  ne  nous  refteroit 
4ne  de  de«ian4a  i  ce  la&ae  jpeupk  de  riûgaer  en- 
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tre  fes  mains  (les  places  que  nous  ne  pourrions  plnii 
remplir,  y^ 

„  Qne  y  V.  AA.  RR.  daignent  donc  nous  permet- 
tre qu'en  expolant ,  dans  toute  leur  vérité  &  fim< 
plicité,  des  fait^  fur  leCquels  on  a  furpris  certai-? 
nement  leur  reli|[ion,  nous  £^ffions  ici  avec  con- 
fiance &  avec  refpeft ,  ce  que  les  Etats  alTemblés 
aurdieht  i^it,  (i  le  même  jour  &  par  le  même  mef- 
fager  qui  leur  a- remis  la  dépêche  du  is,  ils  n*a- 
voient  reçu  l'ordre  de  fe  féparer.  ,, 

„  La  première  imputation  qu'on  nous  fifiit ,  férénii^ 
fimes  princes,  eft  d'avoir  continué >  malgré  la  dé* 
fenfe  portée  par  le  décret  du  ÏQ  Février  dernier, 
des  payemens  à  des  officiers  &  à  quelques  employés 
de  la  ci-devant  armée  Belgique.  »v 

,,  Nous  prendrons  la  refpeâueufe  liberté  d'expofer 
«  VV.  AA.  RR.  le  fait  tel  qu'il  eft.  La  feule  nar- 
ration porte  ici  fa  juflification  avec  elle.  ,, 

,,  Après  la  diflblutlon  de  l'armée  Belgique ,  plu- 
Heurs  officiers  &  employés  fe  trouvoient  à  Bruxel^ 
les;  ils  s'adreiTerent  à  nous ,  en  demandant ,  à  hauts 
cris,  le  payement  de  ce  qui  leur  étoit  dû  à  titre  de 
gages  arriérés ,  ou  de  débourfemens  faits  pour  la  gé- 
néralité des  provinces.  ,> 

5,  Ils  poursuivirent  leurs  demandes  avec  des  infbn- 
ees  d'autant  plus  vives,  que  la  plupart  avoîentdes 
befoins  très-urgens.  Le  refus  qn*on  leur  fit  d'abord 
de  payer  ces  dettes  criardes ,  produifit  de  grands 
fnécontentemens.  Les  officiers  étrangers  for-tout, 
fe  plaignirent  hautement ,  qu'étant  obligés  de  ref- 
ter  dans  des  hôtelleries  de  Bfuxelles,  pour  follici- 
ter  ce  qui  leur  étcit  dû ,  les  fraix  d'auberge  feuk 
abforboient  déjà,  en  grande  partie,  l'objet  de  leurs 
prétentions.  Ils  ajoutèrent ,  qu'il  leur  étoit  impof- 
lible  de  partir  eltfuite  fans  argent  9  &  leur  mécon- 
tentement parvint  bientôt  à  fon  comble ,  lorfqu'ils 
fe  crurent  affurés  que  les  Etats  de  Flandre ,  d'après 
une  autorifation  «xprefle,  non-feulement  avoient 
]»ayé  les  gagée  arriéres  aux  «fficiers,  qui  s*ét«i9]>t 
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ff^rdfês  à  eux ,  mais  leur  «voient  aocordé  encore 
un  mois  de  gratification  ,  ainfi  que  dix  jours  de 
paye  aux  fbldats.  „ 

„  l^ei,  Etats  firent  part  de  ces  plaintes ,  prononcées 
aflfez  haut ,'  à  S.  £.  le  miniftre<»  plénipotentiaire 
comte  de  Mercy-Argenteau  :  &  ce  miniftrcy  écou-. 
tanif  la  voix  de  la  jnitice,  qui  parloit  certainement 
en  faveur  de  ces  particuliers,  fe  prêtant  à  Tintérêt 
de  la  tranquillité  publique,  qui  exigeoit  qu'en  laif- 
{àt  partir  le  plutèt  poffîble  tant  de  perfonnes  juf* 
tement  mécontentes ,  ce  feignenr  autoriia  verbale* 
ment  les  Etats,  à  employer  à  cet  effet,  par  pro^ 
vifion ,  une  fomme  de  dix  mille  florins.  Cette  fomme 
n'a  pas  été  outrepafTée.  „  ' 

„  S.  £.  fe  rappellera  certainement  avec  plaifir 

cette  autorifation ,  comme  étant  une  chofe  jufle,'  & 

.  puifqu'il  a  eu  la  bonté  de  la  remémorer  plufieurs 

fois  depuis,  aux  différentes  députatlons,  qui  ont 

eu  rhouncur  d'être  admifes  à  îbn  audience.  „ 

„  C'eft  là ,  SS.  PP. ,  exaâeraent  l'hiftoire  &  tout 
le  plan  de  notre  conduite ,  relativement  aux  paye* 
mens  faits  aux  ofifiders  &  employés  de  la  oi-devant 
armée  Belgique.  Nous  ofons  croire ,  qu'il  n'y  a  là 
rien  de fnfceptible  de  lapins  légère  animadverfion. »> 

„  QmDt  aux  papiers  &  documens,  qui  ont  été 
faifis  &  imprimés  pendant  la  dernière  année  de» 
troubles ,  ces  papiers  fe  troavant  entre  les  main^. 
de  tout  le  monde,  notre  intention,  en  Us  citant  « 
n'a  certainement  pu  être  de  manquer  au  refpeâ 
dû  à  vos  illnftres  perfonnes.  Nous  avons  cru  pou-> 
voir  nous  en  fervir  pour  éclairer  la  religion  de 
VV.  AA.  RR.,  approuver  que  nos  repréfentations 
&  demandes  étoient  juftes ,  n\éme  félon  les  prin* 
cipes  de  l'ancien  gouvernement,  qui  ne  dévoient 
pas  paroitre  fufpeâs  à  cet  égard.  „ 

„  £t  pour  ce  qui  eoncerne  cette  faifie  même ,  elle 
a  été  procurée^  exécutée  au  même  inftant,  pour 
abifi'dlre,  que  les  troupes  Impériales  ont  quitté  la 
ViUe  de  Bruxelles»  &  avant  l'arrivée  des  £t4tC| 
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^tm  al6n  ft  fugitif.  Gomme  il  n*eft  pas  iacônitii 
à  VV.  AA.  RR.  Il  n!eft.ckwc  pas  poffible ,  ni  à 
hqs  principaux  ni  à  nous  ^  de  répondre  de  cet  €vé-« 
nementy  ér^nemént  bien  naturel  dans  un  tems  de 
bagarre  &  de  troubles»  Au  refte ,  il  fe  trouve  en^ 
Qore  des  dootunens  dépofés  à  Thôtel  de  ville  de 
Bruxelles  )  ils  y  font  dans  le  même  état  dans  le-». 
quel  ils  y  ont  été  a|>portés.  Nous  ne  nous  fbmnies 
jamais  oppofés  à  œ  qu'on  en  {ît  la  reftitntion  ;  noua 
(«mmes  mémr  prêts  à  les  remettre  où  V V.  AA.  RR, 
le  trouveront  convenir  i  &  chacun  de  nous  offre 
de  faire  le  ferment  qu'on  exige  à  cet  égard,  entre 
les  mains  de  la  perfonne  qu'il  plaira  à  VV.  AA.  RR. 
de  défigner.  „  ^ 

„  Il  n*eil  donc  pas  nçoeflaire ,  SS.  FP  ,  11  feroit 
injufte  ,  de  nous  fufoiter  là*defîus  des  procès.  Il 
le  feroît  également  ^our  ce  qui  eft  de  vérifier  les 
&itB  &  geftes  de  notre  admlniftration.  VV.  AA, 
RR.  ont  nommé  des  commifiaires  royaux  à  cet  ef-^ 
feti  nous  travaillons  a^dument  avec  eux ,  &  nous 
leur  donnons  tous  les  éclàircilTemens  qu'ils  peu-» 
vent  defiren  Q^ue  pouvons-nous  ^re  de  plus ,  oa 
que  peuvent  eflfeftner  ,  après  cela ,  les  voies  con* 
tentîeufei.  de  la  juftice ,  finon  d*embarra(Fer  Vadmi^ 
niftnuion ,  de  la  détourner  des  travaux  infiniment 
plus  utiles  «  plus  ^refians  &..déji  trop  multipliés ^ 
de  la  fureharger  de  fraix  énormes  i  d'aigrir  les  ef« 
prits  (  &  d'éloigner  de  plus  en  plus ,  le  retour  il 
defiré  &  fi  néoefisnrc  du  calme,  &  d'une  paix  pro^ 
fondxi  ?  „ 

^,  Nous  croyons ,  en  conféquenoe ,  pouvoir  ûipplier 
VV.  AA.  RJl.  de  la  manière  la  plus  tefpeftueufe, 
mais  en  même  tems  laplus  inftante,  de<£ûre  cef- 
ftrr  ,  ou  ibrter  du.  moins ,  toute  efpece  de  procès 
fur  ces  matières  i  non  pour  notre  propre  intérêt  oq. 
tranquiiltté ,  que  nous  facrifions  volontiers,  maia 
pour  l'intérêt  dn  ferviçe  puhiiç  ^  iQiéparable  de 
celui  dtt  prince.  „ 
,  „  Q^uant  au^  plaintes  que  nflos  avoat  aUegoiee 
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'yêf  nos  féprtfentations  contre  les  iBFfaftioas  ftiit|ps  an 
paâe  inaugural  &  à  la  conAatutioii ,  Boots  {upplions, 
très-humblement  VV.  A4-  ^R^  de  daigner  eoniîilér 
rer  Vétroite  obligation  oà  nous  fouîmes ,  aiafi  qua 
nos  pnnoipanx  9  de  conCerrer,  de  tout  notre  pou^ 
voir^  les  droits  du  peuple ,  &  de  maintenir  la  coni^ 
titutioB  de  la  provinee^  dans,  un  teras  fur^-tout  o^, 
les  efpiits  exaltés  par  Içs  difcu&ons  &  les  xaiien-t 
neraens  que  Ton  fo  permet  malheureurement  dans 
line  il  grande  partie  de  TËurope  f  ae  font  que  trop 
portés  à  regarder,  chaque  infraâion  «  &  le  moindre 
ébréchemeut  en  cette  mattef» ,  comme  19a  poiat 
capital,  &  un  jufte  fnjet  de  rupture  pre£|ue^  onw 
tre  le  pouvoir  char^^é  dé  Texécmion  des  folx  »  âp 
le  peuple  qui  les  invoque»  ^ 

iy.  Le  defir  de  préveivir  donc  des  malheurs  &  de« 
défordres ,  a  été ,  conformément  à  no^e  devoir  ^ 
le  feul  &  grand  motif  qui  a  diâé  à  nos  priqeipani| 
&  à  nous  9  toutes  nus  xepréfentations»  -Si  e'eft-là 
„  ie  preftige,  (&  il  n'y  en  a  paS'd*autre)  auquoV 
,4  nous  nous  fomraes  livrés  volontaicemtnl  ^  il 
parolt  b^en  digne  d'excufe ,  bien  exeinpt  d^  W^, 
jue.  Loin  de  nous  la  -moindre  penfée  ,^  d'im^ipOB 
,1  't9UJours  de  aouveaui^  retard«mei|S  ^  pifur  .empé* 
,,  cher  ^  ou  reculer  du  moids  |  la  oon^lftfion  (  & 
„  deûrée  &.  fi  deÏQrable)  )»  des  af&ires  qui  reib»i«a| 
ouvertes  avec  le  gouvernement  )  de  reculer  fur^^toul 
les-'fefoBfnilTemens  à  faire  au  fouveraiù^  <m  les 
yidemnités  à  procurer  s^ux  paitienliers  qui  otiSk 
{bitlFert  à  Toccftâon  des  derniers  trpubles^  Loin  d« 
noQs  4'^oii>  penfé  à  faire  ,|  des  otifres  inGdieufes  ^ 
,)  alternativement  artieulées  &  retracées  ^  d'avoir 
„  employé  &  d'employer  encore  d'indignes  maneeu-f 
„  vres ,  pour  féduire  &  égarer  le  ^ople  j  pou» 
i^  l'empêbhet  de  reyenir  ^  de  fe  confier  à  (on  prin^ 
„  ce  9  de  ret^rdet  eafi^  ,  dans  tous  les  eieuis»  le 
^,  développement  de  cette  loyauté  &  .de  cet  ancien 
„  attachement  au  fonverain,  qui  «ftiii  loag-U09. 
^  diâingué  cette  Q9,tieii.  y^i 
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„  Loin  d«noii$  de  vouloir  „  introduire  tonte  forfc 
^  d'innovation,  de  principes  &  défaits  „.  Si  nous 
pouvions  être  reprélienfibles  à  quelques  égards,  ce 
ae  fjeroit  pas ,  féréniffimes  princes ,  en  introdui- 
faut  des  nouveautés  $  l'on  nous  reprocheroit  plu- 
tôt de  nous  attacher  trop  aux  maximes  anciennes, 
à  des  FaHa  Conventa  qu'on  repréfenteroit  volon- 
tiers comme  furannés,  mais  qui  ont  feît,  pendant 
des  fîecles,  notre  bonheur  commun  :  c'eft«à-dire, 
celui  du  fouverain  &  du  peuple.  „ 

„  Au  refte ,  en  écartant  tout  le  pafle ,  rien  ne  nous 
eil  plus  à  cœur ,  &  nous  fommes  chargés  d'en  af- 
furer  refpea«enfement  W.  AA.  RR.,  que  de  ter- 
miner, s'il  eft  poffible,  tontes  les  difficultés,  d'une 
manière  jufte  &  équitable.  Nous  fommes  difpofés, 
a»tant  que  peuvent  l'être  les  Etats  des  autres  pro- 
vinces ,  à  fore  des  ikcrifices ,  môme  perfonnels  , 
pour  éteindre  les  dettes  contraftées  pendant  les» 
troubles  j  pour  affigner  les  fonds  des  refourniffe-' 
mens  à  faire  à  fa  majefté,  &  procurer  des  indem- 
nités aux  particuliers,  qui  pourroient  être  en  droit 
d'en  réclamer  5  &  tout  cela  fans  furcharger  le  peu- 
ple. Si  le  gouvernement  avoit  daigné  accepter  cet 
«ftes  ,  &  qu'il  eût  adopté  pour  le  Brabant ,  la 
marche  fuivie  pour  les  autres  provinces,  tout  fe« 
roît  déjà  arrangé  chez  nous ,  comme  il  eft  ailleurs , 
&  probablement  en  peu  de  jours.  „ 

„  Et  pour  continuer  ce  parallèle  avec  les  autres  pro« 
vinces,  quelqn'affigeant  qu'il  foit  pour  le  Brabant, 
ailleurs  on  n'a  éloigné  des  tribunaux  aucun  des  an- 
ciens membres,  quoique  pendant  les  troubles  ils 
eulTent  prêté  ferment  aux  Etats.  Ce  n'eft  que  chez 
nous  que  cette  exclufion  a  été  opérée ,  &  cela  fans 
fuivre  les  formes  de  la  juftice.  „  ' 

„  Cette  diverfité  a  dû  affefter  profondément  le 
peuple.  On  fe  difoit,  &  on  devoit  fe  dire  naturel- 
lement, que,  fi  l'on  agiiToit  ainfi  envers  des  juges 
&  à^s  perfonnet  qu'on  n'étoit  accoutumé  jnfqu'alors 
qu'à  regarder  avec  refpea,  on  agiroit,  bus  doutç, 
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tvec.bUa  moins  d'égarét,  ftfans  ferme  de  pfoeèt , 
avec  des  fujets  fnbaltenies  on  d*nn  rang  inférienr^ 
Le  pettple  confidéroit  d'aiUeors,  ^*en  Hainanton 
avolt  confirmé  dans  leur  place  de  confetllers  de  la 
cour  fomreraine,  cenx-là  même  que  les  Etats  y 
aroient  nommés  pendant  les  troubles.  Tout  cela 
foppoit  étrangement  ks  efprits;  &  fi  les  £tats  de 
Brabsnt  avoieat  pu  paJTer  fous  filence  ce  point  de 
la  conftitutiott  violée ,  il  eft  fôr  que  le  peuple  ne 
Tauroit  jamais  pardonné  à  fes  repréfentans.  „ 

„  Une  autre  objedion  qu'on  n'a  point  ceffé  de 
£nre ,  quoiqu'elle  foit  peut-^e  d'un  grade  infé« 
lieur,  c'eft  qu'au  Coqfeil  deBrabant  on  a  réintégré 
les  greffiers  &  fecrétaires  qui ,  en  17899  s'étoient 
prêtés  aux  arrangemens  contraires  à  la  Joyeufe^ 
Entrée  ,  en  abandonnant  leurs  charges  pour  en  ac- 
cepter d'autres  ^  deftmâives  des  premières.  On  les 
a  remis  dans  l'exercice  de  leurs  emplois  fans  nou« 
velles  lettres  patentes  on  provifions,  expédiées  félon 
les  formes  Brabançonnes,  ft  ians  qu'ils  euflent  re* 
nouvelle  le  ferment  prefcrit  par  l'article  V  du  paâe 
eon&'tutionnel.  Tontes  ces  atteintes  n'ont  pas  man^ 
que  de  produire  un  enfemble  de  griefs  &  de  mé« 
conteatemens  ,  £iciles  pent-étre  à  prévoir  &  à  pré-* 
venir,  mais  qu'il  feroit  difficile  aujourd'hui  de  ^re 
cefier ,  fiuis  en  ôter  la  caufe.  £n  tous  cas ,  ce  ne 
font  point,  des  embarras  ni  des  difficultés  que  les 
Etats  ayent  fait  naître.  ,« 

„  Enfin ,  SS.  PP. ,  ikns  ofer  entrer  dans  les  motii^ 
qui  ont  pu  engager  le  gouvernement  à  des  difpo- 
£tions  fi  différentes,  pour  le  Brabant,  de  celles  des 
autres  provinces,  qu'il  nous  foit  permis  de  déplo^ 
xer  qu'un  objet  de  fi  peu  de  conséquence  pour  le 
fervice  du  fimverain,  entretienne  fi  long-tems  U 
difcorde ,  &  foit  fur  le  point  d'occafionher  la  mine 
de  tant  d'honnêtes  citoyens.  «, 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeft  ^ft 
Bruxelles ,  le  %o  Décembre  1791» 
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Répoftfe  de  leurs  altères  royales i    ^ 

ffn  DieUjy.nolfles^  chers  J^  hien-am^is-  4ymtnfU  vot^ 
repréfenta^fçn  du  jour  d'hier ,  fifuf  vofàs  fajfons  la  pré" 
fçnte  foftr  vous  dire  que  v$Us  tfy  re&9^ez  Oficme  difi 
^oftfm  de  pofre  part ,  fcf  Jiue  j  quaiff  »ux  affairât 
remifes  fluk  voies  de  lajuffice  fériée  ^  ç^efi  (mprès  d$t 
ijtge  que  vous  pouvez  ^  dfpepi  fyire  vajêir  les  motif f 
que  voMf  croiriez  avoir  à  alléguer ,  £^  à/es  décret^ 
4fiie  vofis  élevez  obtempérer  4  fÇJ^  égards  :  fii^fen^ 
Siof%  de  fa  mtfjefié ^  qinfi  ^ue  not^s  Vivons  fait  CQfi-^ 
noitreji  foif.vefit  y  éitç^t ,  que  tojfffes  ces  ((jPajres.foienf 
fraip^es  par  les  v^pes  l/ggles*  4A^*^  frh-révérendslf 
y/vérends  pere,s  en  Pieu  ^'nçhks  ,  çlgersià  hii^n^nUs  , 
JHeit  vous  ait  en  fif,  fai^e  gar,de.  De  Bruxelles 
fe  1%  Décembre  1791  ,•  p^aphé  Çr.  Vt.  Signé  Ma^ 
tie  ^  Albert*  J^^us  bas  étoip  i  par  orà^mance  de  Z.  A»  M*  . 
fifmty^gni  Z.  C.  Van  de  f^e^4e. 
M  pied  était  :  Aax  ËUts  4»  Bl^hint. 


je  p*ftî  plus  Pcxjf  mplàire  4es  Radime^ta  iijiorics  dont  il  e({; 
pv\é  dans  le  Toucnâl  du  i  Dicemb.  xTpi  ,  p.  499  ,  un  bon 
•cacholique  de  Hollande  l'aynint  »aifi>tôt  oêmaiidé  pour  le  tra« 
4ulre  en  fa  langue.  Mais  je  ferai  d^ofer  À  M.  un  autié 
exemplaire  poar  la  tra4u<5tion  françoiTe.  En  attendant  Je 
dois  rappelkr  le  fouventr  d*uu  aurte  Abrégé  d^hiftoire  Ecf» 
•  15  ScpCi/eWfîaittquc,  par  M.  PHomond  ^,  profeCIèur  ,de  Punivjerfit^ 
j7^»  p.  9t>.  dei  Paris.  C*iift  dans  le  fond  plutôt  un  réfultat  qu'un  pré- 
cis d'hiftoire »  mais  réfultat  bien  approfondi,  &  qui  raâembhi 
tous  les  détftils  hifioriques  que  le  but  de  Pauteur  comporte. 
Il  peut  fervir  dç  pendant  à  VJffiJ^oirjg  abrégé*  de  la  KeHj^io^t 
avant  la  venue  de  Jefus-Cbrifi ,  par  le  même  aptenr^  ouvrage 
G.  propre  à  remplacer  la  feche  <&  hétérodoxe  narration  de 
Royaumpot.  i  Mai  1791,  p.  3. 

En  arertîflant  ceux  qui  Ée  s*em(>arfa{rent  pas  de 
garder  IVnfemble  des  Journaux ,  qu'ils  pouvoieat 
reporter  à  rimpfimefie  les  années  1^88  &  1789,  qui 
manquent  dans  là  col:leâ:ion ,  on  s*eft  trompé ,  difant 
qu^\)n  leur  en  rendroit  le  prix  qu'ils'  ont  domiéj 
rimprîmeur  ne  pouvant  pas  donner  pour  des  vojiiix 
mes  lus  &  ufés  précifé^ient  te  m«me  fommc  pour  la^ 
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i|iieUe  ih  ont  été  acquis.  Mais  on  donnera  8  livres 
pour  chacune  de  ces  deux  années ,  &  ce  n'eft  pa$ 
à  rimprimeur  qu'on  doit  s^adrefler  pour  cet  ^b» 
jet  y  mais  à  Lemarié ,  libraire  de  S.  A.  près  du  mar- 
ché ,  à  Li^ge  ;  &  à  Le  Charlier ,  rue  de  la  Montagne , 
à  Bruxelles,  félon  qu'une  plus  grande  proximité  in- 
vitera à  recourir  à  l'un  ou  à  l'antre  de  ces  deux  en- 
droitSk  C^eft  aux  mêmes  qu^il  faudra  s'adreiïer  pour 
fe  procurer*  ces  années ,  ainll  que  la  coUeûion  to- 
tale à  dater  de  1774  (a);  item  les  livres  annoncé» 
dans  les  Journaux ,  &  tout  ce  qui  eft  relatif  à  cet 
ouvrage  (toujours  en  affranchilTant  les  lettres)  : . 
l'imprimeur  ne  fe  mêlant  en  rien  de  tout  cela ,  & 
l'auteur  beaucoup  moins  encore. 


<0  Toute  cette  colIefUon  va  auffi  à  fa  fin  ^  &  bientdt  I'ob 
ne  pourra  plus  fatisfaire  aux  deimandes  «ui  arrivent  de  toute 
pza.  On  fe  diTpofe  à  féianpxiioer  aftueUeinent ,  dans  «ne  cet- 
taine  ville ^  toute  la  partie  littéraire  :  mais  ïei  snlmes  ma- 
tières étant  traitées  cwns  la  partie  politique,  &  réciproque* 
aiiot  ceUe8*ci  fe  trouvant  dans  la  partie  littéraire;  le  tout 
étant  lié  par  des  citations  reQieâives;  les  tables  de  chaqu» 
voltffley  ainli  qu'une  table  générale  (qu'on  publiera  au  pre- 
mier moment  de  loifir^  réunifiant  tous  les  objets  dans  une 
inéme  nomenclature  ;  je  m  vois  pas  oue  la  Mcaratloh  def 
deux  parties  puifTe  fe  faire  fans  affoiblir  l'intérêt  &  ébré- 
cber  le  réfultat  de  la  totalité,  Que  fi  quelqu'un  veut  «ntr«« 
)>re&dre  la  reprodnéUoti  de  l'ouvrage  entier^  dans  la  fora» 
'«é^uelle,  &  en  confexvant  les  rapports  de  toutes  les  citations^ 
je  tâcherai,  autant  quHl  fera  à  mon  pouvoir i^^  de  lui  rcndi^ 
util»  une  entreprife,  qui  n'eft  f>as  petite ^  ôc  qui  peut,  fclon 
les  circonftances ,  tourner  au  grand  avantage ,  ou  bien  ai» 
préjudice  de  l'imprimeur. 


Vépi  de  hled  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

J  È  pajfe  pour  fHonarqut  nu  milieu  de  la  cour  y 
Toi0ours  un  menu  peuple  autour  de  moi  criaille. 
Mes  Sujets  font  de  plume ,  &f  mon  trône  efi  de  paille , 
Et  je  fuis  toutefois  le  prophète  du  jour* 


l6o  Jxmntal  hifi.  &  léit. 


D^ms  U  Jermitr  y»mrmàl,fag.  «,  L  f,  le  xélorypie,  H^ 
la  aéiocypic. 
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Atfiw  M  au  mirma  urkt,  Marné 
^upttut  futit  Itâtritut,  Bor.  S»t.  ••  <  ■•  ■• 


jt  MAESTRICHT, 

Chez  Franc^ois  Cavelier^  ImprimettN 
Libraire ,  fur  le  VrythoR 

Et  fi  trouve  à  LIEGE ^ 

Chez  J.  F.  Bassompibkre,  Imprimeur^ 
Libndre,  vis-à-vis  Ste.  Catherine^ 


à 


JOURNAL 

HISTORIQUE 

E  T  ; 

L  I  T  TÉ  R.  A  I  R  K  ; 


Févrii 


lier  1792. 


NOUVEtLES  LITTÉRAIRES.  . 

£/Ecoh  du  bonheur  j  au  tahîeaa  des  vertus 
fodalesj  dans  lequel  le  précepte^  mis  à 
tôti  de  l^xemple  ^  préjemé  là  route  là 
plus  furè  pdur  parvenir  à  ta  félicité  f 

'  oewrage  utile  à  l^ éducation .  des  jeunes 
gens  de  t*un  &  de  Vautre  fexe^  &  fait 
pour  intireffer  tome  ejpece  dé  leSkurs, 
Nouvelle  édition  y  augmentée  ^an  vo^ 
lumé.  A  Paris,  6c  ft  trouvé  à  Liège,  chct 
temarié.  1791.  j  liv.  réf. 

LE^  leçons  doniïées  dans  dette  Ecole ,  fibrtf 
effcftîvenTent  cfirîgécs  vert  le  bonheur  l 
&  en  liî$  exécutant  fidèlement  oii  ne  peut 
Ihanquer  d-y  arriver.  L'auteur  commence  paf 
te  taHeâtf  de  différentes  fitûationsofà"  tes  hom- 

L  z 
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mes  fuperiiclels  &  trompés  croient  trouver  le 
bonheur',  il  dévoile  leur  erreur,  la  réfute  par 
la  raifon  &  Texpérienee ,  &  à  ces  vaines  iU 
lufions  il  fubilicue  les  traits  &  les  moyens  de 
la  vraie  félicité,  n  Montrez-moi ,  dit-il ,  un 
99  homme  religieux,  un  homme  fmcérememt 
§9  &  fortement  attaché  à  fa  Religion ,  un  hom« 
9>  me  continuellement  occupé  à  méditer  &  à 
9>  pratiquer  fes  préceptes,  &  je  vous  dirai  ; 
y»  Voilà  rhomme  que  vous  cherchez  ;  voifà 
»  rhomme  &  le  feul  qui  puifTe  être  vérita- 
9»  blement  heureux  fur  la  tery.  En  quelque 
yt  état  que  vous  le  placiez,  dans  (quelque  po« 
9i  fition  que  vous  le  fuppofîez,  examinez  •  le 
n  bien ,  &  vous  le  verrez  toujours  heureuXé 
".  1%  Elevé  au  premier  rang  de  la  fpleà- 

•)  deur  humaine ,  il  n'en  fera  point  ébloui , 
t>  parce  que  fa  Religion  lui  prêche  le  néant 
ih  des  grandeurs^  humaines.  Loin  donc  de  de. 
n  venir  vain  &  orgueilleux  ,  vous  ne  le  ver- 
r  rez  que  plus  humble  ;  &  toujours  courbé 
99  {bus  la  main  toute -puiflante  de  celui  qui 
T>  raura.£ait  ce  qu'il  eft,  &  qui  fe  plait  à  hu- 
99  milîcr  le  fuperbe,  à  le  confondre  &  le  pré- 
.99  cipiter  du  faite  de  la  grandeur ,.  auquel  il 
m  ne  Tavoit  élevé  que  pour  fa  gloire.  Don- 
9»  nez-lui  l'autorité  la  plus  étendue ,  le  crédit 
99  le  plus  puifTant ,  il  ne  s'en  fcrvira  qu'à  obli« 
99  ger  les  autres  ;  &  le  feul  plàifir  de  les  obli« 
9»  ger ,  ce  plaifit  fi  délicieux  pour  les  ame» 
99  bien  nées ,  fera  la  joie  de  fon  coeur  &  lé 
99  bonheur  de  fa  vie.  Comblé  de  richefTes  ^ 
99  il  les  répandra  libéralement  dans.le  fein  des 
91  malheureux i  &  en  les  répandant,  il  éprou; 


ï.  Février  179^.  i4i 

f»  rera  la  douce  fatisfaAion  de  &ire  cBfparot« 
m  tre  de  devant  fes  yeux  y  le  fpedtacle  déchi« 
yf  Tant  délai  mifere  humaine  y».  1  n  Fai- 
j)  tes-Ie  déchoit  de  fétat  de  fplendeur  auquel 
9»  il  eft  élevé ,  il  n'en  étoit  point  jaloux  ; 
n  privez-te  de  fon  autorité,  enlevez- lui  fou 
99  crédit,  il  ne  s'en  fervoit  que  pour  autrui; 
9)  dépouiiiez-le  de  fes  rich^fles ,  il  n'y  étoit 
r>  point  attaché.  Si  un  regret  trouve  accès  dans 
9>  fon  cœur ,  ce  fera  celui  de  fe  voir  incapa* 
9»  ble  de  foulager  les  malfamireux,  de  répaln- 
9»  dre  f|ir  eux  de  nouveaux  bienfaits  :  mai» 
99  fa  charité  induftrieufe  &  féconde  faura  bien 
9»  l'en  dédommager  &  lui  fournir  d'autres 
9»  moyens  de  leur  être  eneore  utiles.  Il  leur 
99  prodiguera  fes  foins  affedlueux  &  fes  atten-*^ 
9>  tioAs  bienfaifantes:  fes  paroles  pleines  d'onc- 
y>  tion  porteront  la  confolacion  dans  le  coeur 
Tt  des  affligés  ;  la  part  qu'il  prendra  à  leurs 
rt  malheurs  les  leur  ferafupporter  patiemment; 
9)  elle  adoucira  l'amertume  de  leurs  peines , 
f)  &  partageant  avec  eux  le  fentiment  de  leur 
yt  douleur,  il  ne  fentira  que  le  plaifir  de  les 
9»  voir  confolés  m.  »  rt  Plongé  lui-même 

9)  dans  la  mifere ,  fût-elle  la  plus  profonde , 
91  tourmenté  d'une  légion  de  maux  qui  feront 
9)  venus  fondre  fur  lui,  auffi  patient  que  Job, 
9)  il  ne  fe  permettra  pas  la  moindre  aigreur  ,^ 
99  pas  même  îé  plus  léger  murmure.  Soumis 
9^  aux  ordres  de  la  Providence ,  il*  ne  verra 
rt  dans  cet  état  douloureux  que  la  condition 
9)  naturelle  de  l'homme,  la  peine  due  à  fon 
9)  péché,  &  il  bénira  la  main  du  Seigneur  qui 
I»  s^appe&ntit  fur  lui.  La  verge,  dont  vous  »• 
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j^  &iJB,t:^ix3i  DfiYid  ,  fait  ma  çoafoladpn^  e^ 
r>  J»*a|igiQPJiân^  de  votre  part  une  juflice  pleine 
s^  de  iiiiféricpiie  »•  *— --^  ^^jçnace^le  de  lài 
I»  xnort;  faite$*lui  eavifager  ce  moment  fi  ter.! 
sf  rihle.  au  commun  des  hommes  ;  vous  voui 
»  ,^i:ofly)ez  fort,  fi  vou3  cooyez  jT^ffrayer.  JL 
I*  r^eardet]^  ce  mocoent  çomniexclui  de  f^^ 
s»  délivrance,  le  terme  des  maux  qu'il  a  gé#> 
ry  fléreufement  foufferts^  Je  piofneut  de  fa  xi-i. 
}^  çompe^fe^  du  bonheur  éternel  qu'il  efpere^ 
3^  parce.  q^^iI  js'efl  efforcé  de  |e  mériter.  Il  n9 
1^  icfaintrien  :  ^ue  dis^>e?  Il  craint  l'Etce-Su^ 
9^  préine  §L  u'a  point  d'autre  crainte ,.&  cect^/ 
»  çraifite.  qui  s'allie  parfaitement  à  TeTpérauc^' 
9?  avec  laquelle  il  s'élance  entiie  les  bras  d^ 
n  la  miféricorde  d'un  Dieu  qu'il,  a  tOBJour;| 
M  aimé  9  ne  le  trouble  point  :  l'univers  s'é^, 
sfi  çrouieroit  autour  4e  lui ,  qu'il  nVn  ferpit 
f»  point  épouvanté  ».  ■""■'  ■  ».  t'hommc  icli, 
»)  gie^x,  .Qçlvique  la  Religion  conduit  danj^ 
M  ks  rentiers  dis  la  vertu ,  &  dont  le  cœur  nei 
M  poonoit  point  le  refnords ,  eft  donc  vérifa;r. 
n  blement  heureux,  &  le.Xeul  hopime  quj. 
ri  puiffe  l'être  fur  la  terre.  Vous  le  compcen^v 
9^  dr^ .  aifé^nent ,  fi  vqus  coniidérez  que  \^ 
9^  Rejigiqn  met  un  frein  aux padioos  déréglées^ 
t^  les  caufes  habituelles  de  tous  les  événjsmjsn^ 
j\  fàcheux.qui  s'oppolent  au  bonheur  de  l'hom^ 
7>  me.  Silç.fait  plus  :  elie  >iui  procure  des  fe*. 
w\  cours  qui  animept  fon  cpiirs^e.,  &  le  ren* 
9^  4cQt  capable  des  effoxts  qjn'il  eft  obligé  da 
n  faire  pou^.fijrmoater  lesji^cllnatjpns  vicieu^* 
IV  lès  de  ibko  coeur  i  elle  le  dédommage  dc&. 
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0  &crificc$ ,  jdes  privgtions  qu'elle  exiçe  de  lui  ; 
»  &  kl  montrant  que  les  préceptes  qu'elle  lui 
n  impofe ,  font  diâés  ^r  la  Sageflê  éternelle  ^ 
p  il  les  reçoit  avec  re%>eâ ,  les  inédit»  avec 
•^  attention,  les  goâie  &  les  ohfèrve  dan$ 
!n  toutes  les  circonifainces  de  fk  vie  :  de-là  le 
n  calme  àe  rûinocence,  la  paix  du  cœur,  la 
ri  douce  (à&f^&mn  de  l'ame ,  le  feul  vr^ 
p  bonheur  auquel  oq>  puifle  atteindre  icib^; 
sti  bonheur  bien  plus  réel,  hien  plus  Colide  ijuç 
V  ces  vains  &kuôjnes  du  bonheur  que  Thom- 
99  me  charnel  &  mondain  pourfiiit  {ans  reiè- 
y>  cbe ,  &  qui  lui, échappent  au  moment  oi 
9>  il  croit  les  laifir  l  bonheur  dans  le  féin  du* 
X»  quel  f efprit  &  xepofe  &  fe  complaît,  avan|- 
r  goût  délicieux  de  ce  bonheur  inefFid3le>,  cç 
9*  bonheur  fans  &x  qui  l'attend  au-delà  de  fa 
19  carrière  mortelle.  £n  deux  mots ,  llamour  de 
f9  la  ReUgîon  &  la  pratique  hahimelle  de  fes 
ri  inrécepces  commeocent  fur  la  terre  le  boi}- 
99  heur  de  l'homme^  &  le  cofiduifent  mi  liermç 
fi  de  celui  pour  lequci  il  a  été  créé,  n'  ■' 

A  cette  théorie  générale  du  bonheur,  r^^- 
tant  des  principes  &  des  ièntimens  religieux;, 
l'auteur  joint  un  grand  noinbce  d^xemjpl^ 
hiAoriques  qui  fervent  de  preuves  à  fa  tbefe. 
On  trouve  la  jouiflancé  du  vrai  bonbeur  chez  ^ 
)a  hoounes  même  ,qui  luttant  /contre  lès  puiC 
&m:es  de  ce  monde ,  n'ont  d'au.trc;9  arme^ 
i^ué!  û  oomfcience  &  le  coutBgc.  ^  Qpi  de 
f»  nous ,  dit'il ,  ponrroit  &  flatter  d'^ini£;r 
p  Dieu  comme  Taimoît  S.  Ambroife^  Aiqoê 
n  de  Milaa?  flein  de  refpeâ  pour  les  puif- 
n.èilP^.  4e  la  ^eiq|p^  Pénétré  d'amour  &  d'at- 
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t»  tachement  pour  ceux  entre  les  mains  def- 
r>  quels  le  fouverain  Légiflateur  dépofe  fon  au* 
»»  torité  fupréme,  on  le  voyoit  toujours  prêt 
f9  à  fe  foumettrjS  à  leurs  ordres;  mais  fon 
r>  amour  pour  fpn  Dieu  étoit  encore  plus 
y»  grand.  Qu'on  ^e  rappelle  la  réponfe^u'il  fit 
n  à  Çallogone,  préfet;  de  la  chambre  de  Va- 
n  Içntinien  II,  cjui  vouloit  le  forcer,  de  la 
9»  part  de  l'empereur,  à  accorder  une  églife 
r^  aux  ariens ,  &  qui  le  menaqoit  de  le  mre 
r>  mourir,  s'il  n'obéiflbit  aux  prdres  de  foii 
I*  maître  :  Si  vous  agiffez  en  courtifan  in^ 
y»  j'ufie  y  lui  rçpondit  Anabroilfe  ,  vous  trou-^ 
yt  verez  en  moi  un  homme  qui  [aura  mou^ 
f»  rir  en  évêque.  Que  le  grand  Thcodofc  le 
19  connoifToit  bien  ce  faint  prélat,  &  qu'il 
9)  étoit  bien  perfuadé  que  rien  ne  pouvoit 
n  balancer  dans  fon  cœur  l'amour  dont  il 
r»  é^oit  embrâë  pour  fon  Dieu  !  Je  n^en  veux 
n  d'autre  preuve  que  fa  réponfe  à  Rufiin  | 
W  qui  fe  faifoit  fort  de  vaincre  fa  réfiftance  : 
n  Je  connois  la  confiance  d'Ambroife ,  lui 
19  dit  Théodofe,  &  je  fuis  perfuadé  que  la 
99  crainte  àe  déplaire  à  un  prince  de  la 
>9  terre  jie  le  déterminera  jamais  à  violer 
>9  là  loi  du  ^eigneur^^  manquer  à  V amour 
r»  quHl  lui  doit,  n 

Le  choix  de  l'auteur,  dans  la  citation  des 
exemples  qu'il  croit  propres  à  fon  but ,  n'eft 
pas  toujours  également  judicieux.  On  en  ju. 
jgera  par  le  fuivânt.  ^y  Méad,  célèbre  médecin 
99  en  Angleterre,  ne  fe  comporta  pas  moins 
f9  noblement  en  faveur  de  fon  anii  Freind, 
'vi  médecin  de  la  reine ,  &  également  oélç<i 
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91  bre.  Celui-eî,  membre  daparlwehfc^ayoit 
99  déclamé  avec  une  hardîefle  peu  commune 
rt  coi)tre  le  miniftere,  &  cette  conduite  avott 
>)  indifpofé  la  cour  contre  lui.  On  lui  fufibica 
t)  des  afiàires  qui  tournèrent  à  fon  défàvan* 
9»  tage,  &  il  fut  renfermé  dans  la  tour  de 
9f  I^ondres.  Environ  fix  mois  après  «  le  mîni& 
Yè  tre  étant  tombé  malade ,  il  envoya  cher* 
91  cher  Méad.  L'occafion  étoit  on  n&  peut  plus 
n  favorable  de  fervir  fon  ami,  &  il  ne  la 
9)  lailTa  pas  échapper.  Après  avoir  pris  toua 
91  les  renfeignemensr  néceflaires  fur  Tétat  du 
9)  miniftrev  &  réfléchi  fur  (à  maladie,  il  lui 
9)  dit  qu'il  lui  répondoit  de  ià  guérifon ,  mais 
99  qu'il  ne  lui  ordonneroit  pas  le  moindre  re-* 
99  mede ,  pas  même  un  verre  d'eau ,  que  foa 
99  ami  Freind  ne  fut  forti  de  la  tour.  Le  mi- 
rt  niftre  répugna  d'abord  à  cette  prôpoQtion  ; 
99  pendant  quelques  jours  ilJ|^iaiffa  prefTer 
n  avant  d'y  acquiescer;  mailles  progrès  d^ 
9i  fa  maladie  étant  parvenus  au  point  de  lln- 
99*qméter,  il  (e  détermina  à  faire  prier  le  roi 
99  d'accorder  la  liberté  à  Freind.  L'ordre  fut 
99  auffi-tôt  expédié ,  &  le  malade  imagina  que 
99  Méad  alloit  ordonner  ce  qui  convedoit  à 
91  fon  état.  Point  du  tout  :  celui-cr  perfifta 
99  dans  fa  réfolution ,  jufqu'à  ce  que  fon  ami 
9».iut  rendu  à  ia  famille;  ce  qui  ayant  été 
99  fait,  Méad  revint  auprès  du  malade^,  lo 
«  foigna ,  &  Taflura  d'une  prompte  &  parfaite 
99  guérifon.  Le  foir  même  il  porta  à  Freind 
»  cinqlmitle.guinéés  qull  avoit  reques  en  trai^ 
99  tant  fes  malades  pendant  fa  détention  ,  {fi 
f»  ^'pbiigea  à  recevoir  cette  fomm?»  On  oc 
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m  ramidé^queâ'étoieQttouéc  ce^  detuc  giraacl^ 
fi  hommes.  99 

L'^sxL  A  ccminemeot  bifen  toiit  A^admireï 
un  tel  témftignag^  Â'amit^é  , .  &  ce  n'dSt  ^ 
coup.  filr.ipcHiU  la  lUIigi^ii  goî  fa  infpiré)  U 
A^a  donc  aucun  rapport  avec  le  bonheur  dpnt 
traite  Pauteor.  ),  Je  vou$  blâme  «  a  di^  à  Méad  ua 
fy  écrivain  plus  judicieux  <&  plas  jufte,  d'a^y; 
i>  TÎpIenté  les  opérations  du  miniftere  qui  d&9 
^  roient  pour  le  .moina  être  au(&  libres  quç 
„  votre  ami  Freind.  Il  fallott  demander  qu'oi^ 
„  le  jugeât,  qu'on  lui  fit  juftice  :  mais  il  ne 
39  iklloit  pas  demander  qu'innocent  ou  çoup^'? 
i>  ble.il. fût  rendu  à  kfociété  Çc  à  fesfonc* 
j9  tions.  AitA  penfe  tout  homaie  qui  aime 
9>  l'ordre  ^&  qui  ne  détefte  pa$  moins  i'^rbi* 
99  traire  dans  l'obéiflànce  que  dans  le  corn» 
9»  mandemen4||Ldan&  les  fujets  que  dans  l^ 
j»  monacques/yf  (tf)  c . 

En  générai  9  quoique  l'auteur  foit  très-atta» 
ché  'auK  bons  principes ,  il  n'en  faiût  pas  tpu» 
jdurs  i'efprit^  ou  s'égare  dans  la  déduâioa 
de^  cdnféquences.  Sa  facilité,  ou  fa  docilité 
Pentraine  quelquefois  dans,  des  admirations 
de  mode.  Il  paroit  qu'il  s'en.eft  apper(;u  iau 
même  ;  pui(qu'il  a  fait  mettre  un  carton  fuc 
on  endroit  de  la  pré&ce  ou  fe  tropyoit  l'éloge 
dé  l^afiemblée-nationale.  ... 


•     -  .  c 

'  (t)  Voyez  le  JounL  au  i  Aftfs  177$!  p.  $3.9» 
&.l>rfc.  MiAO  4aas  Le  Viàf.  hifi. 
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KlMiî.     •     Il      'I   -liÉi^p  ft       r  I    I        liiti 

DifTertatio  theolo^ca  de  primatu  &  infaHfbk 
'  litaee  Rom&ni  Pontifids.  A  Laurtntio  Veith, 

S.  Thcologise  docftorc  &c;  Ausbourg^  ij^i. 

in^tvo.  de  iS^  pag. 

ON  ne  fauroit  traiter  trop  fouvent  ni  avec 
trop  de  foin  une  vérité  fur  laquelle  repofe 
tout  réoifice  de  TEglife,  fur- tout  dans  un  teoi^ 
gn  le  ^ihifine  canfpire  de  toute  part  à. détruire 
cette  précieufe  unité ,  fans  laquelle  elle  cefTer 
xoit  d'être  Touvrage  de  Dieu,  &  ne  tarderoit 
pas  d'entrer  dan^  lé  cahos  des  feôes.  M.  Vcith 
le  fait  avec  une  fofce  de  raifon  ,  avec  un 
ordre ,  une  fuite  &  cohérence  de  penlee$  & 
de  preuves,  qui  rend  fon  ouvrage  important, 
même  après  tant  d'autres  qui  ^ibloient  avoû; 
épuifé  la  matière*  II  détruit  de  fond  en  com* 
Sletout  ce  que  les  janféniltes,  fébroniens,  emi? 
liens  &c.  oppofênt  à  ce  grand  fondement  de  la 
jiiérarchie ,  anéantit  Théréûe  des  deux  chefs 
inventée  par  Tabbé  Harcos,  &  toi;^tes  les  fubti* 
Ûcés  que  la  chicaneufe  lo^que  des  richériftes 
&  au^rqs  acéphales  ont  imaginées  contre  Tau» 
brité  des  fucccQeurs  de  Pierre^ 

Quant  à  ce  que  Tauti^ur  diflbrte  fur  PinfaiU 
l^)ilii:é^du  Pontife,  je  nie  mVréterai  im  cett« 
^edion  que  pour  remarquer  que  ceu^  qi^ 
dans  ces  derniers  tems  l'ont  traitée  d'une  xcol* 
oiere  (i  leile  &  li  dédaigneufe ,  ne  l'ont  pay 
nxéme  comprife^.  Ils  ont  cru  répandre  du  ridir 
fuie  ij4(;  l'infaUliinlité  d'i4A  homme  fujes  aato* 
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selfemçnt  à  l^crreor  x;omme  un  autre^  fkos 
fonger  que  rinFaillibilite  attribuée  à  une  mul- 
titude d'hommes  répandus  dans  les  qji;iatre  par- 
ties  du  monde  étoit  bien  plus  ridicple  encore 
^  même  parfaitement  abfurde.  Il  faut  donc 
recourir  à  la  divîtié  promefle  ,  à  Tfiflijilance 
du  St.  Efprit ,  à  la  certitude  fandtionnée  par 
Dieu  niême,  que  la  yraiç  dodtrine  ne  fe  per. 
tfra  jamais  dans  rÇglife.  Or,  dès  qu'il  faut  partît 
de  ce  principe,  Ton  trouvera  tout  auffi  fimple 
de  reconnoître  Tinfaillibilité  du  chef  de  TE- 
glife  que  celle  de  TEglife  môme.  On  trouvera 
inème  que  cela  eft  tout  autrement  fur  pour  con» 
ferver  le  dépôt  de  la  foi ,  par  des  déciGons 
promptes  &  précîfes ,  que  par  la  longue  at- 
tente d'un  concile  ou  Padhéfion  de  TEglift 
dont  la  généralité  &  Texpreffion  manîfefte  de-i 
mandent  au  moins  du  tems  &  deTexamen.  Et 
cette  infaillibilitié  du  Pontife  n'eftpas  celle  d'un 
iiomme  parlant  &  agifTant  comme  tout  autrç 
dans  une  afiàire  même  grave  :  c'eft  celle  d'un 
homme  qui  averti  par  Djleu  même  de  la  charge 
de  profcrire  les  erreurs  ,  &  des  lumières  qui 
lui  feront  données  pour  cela,  pénétré  de  ce  de- 
voir  fublime,  affemble  les  dodteurs  &  les  prê- 
tres de  la  loi ,  examine  la  matière  à  fond  , 
I^  fait  débattte  contradidtpirement ,  &  avec 
toute  ta.  maturité,  avec  tout  le  fentiment  de 
fan  minîftere  prononce  la  décifion  dodrinale. 
Qui  oferoit  dire,  à  conGdérer  la  queftion  fous 
ce  point  de  vue,  qui  eft  le  feul  véritable,  qu'il 
cft  plus  déraifonnable  d'attribuer  rinfaiUibilité 
an  Pontife,  que  le  foin  &  le  droit  de  gouver* 
pitr  FEglife?  ÂulS  lC9  ftdrcrfaires  de  cette  ojpi« 
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mon ,  n'ont-ils  ofé  toucher  à  la  théorie  &  aux 
principes ,  mais  fe  font  attachés  à  de  faits  hiC  ^ 
toriques  pour  en  tirer  des  conclufions.  M.  Veith 
les  difcute  ces  faits  dans  toutes  les  règles  d'une 
logique  févere  &  d'une  favante  critique,  & 
prouve  qu'il  n'en  réfulte  rien  contre  l'ancienne 
&  autrefois  générale  opinion  que  le  chef  de 
l'Ëglife ,  parlant  en  cette  qualité  &  interpellé 
comme  tel,  ne  pouvoit  errer  en  matière  de  foû 

Quoique  dans  une  differtation  de  cette  na« 
nature ,  on  iie  s'attende  pas  à  trouver  des  ar- 
gumens  neu6s ,  j'en  ai  vu  dans  celle-ci  quel- 
ques-uns que  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoic 
vus  ailleurs.  Telle  ell  cette  obfervation  très- 
fimple  &  d'une  vérité  frappante  que  M-  V.  op- 
pofe  à  Toumely.  „  Dicunt  cum  Tournelie 
&  aliis ,  Pap{e  definitiones  effe  quidetn  ir^ 
reformahiles  ,  fed  non  ni  fi  accedente  Ec^ 
cïefia.  conjenfu.  Sic  non  majus  privilegiiwt 
ir'Auunt Pontifici quant  cuilibet epifco^o  aut 
viro  doQo,  Etenim  &  epifcopi  cujujvis  & 
viri  do3i  judicium  efi  irrefbrmabile  fi  ac- 
cedit  confenfus  Ecclefiit  >%  L'auteur  ajoute 
d'autres  raifonnemens  remarquables;  mais  celui- 
ci  qui  eft  vraiment  ad  hominem,  ne  peut  faire 
qu'une  grande  impreffion  fur  les  efprîts  juftes. 
Ededtivement  y  la  dodtrine  de  tout  particulier 
fimdUonqée  par  l'Ëglife  reçoit  le  fceau  de  Tir- 
réfèrmabillté  ;  de  manière  que  voilà  le  pafteur 
univerfel ,  chargé  particulièrement  de  la  con- 
(ervation  de  la  foi,  mis,  quant  à  cet  objet 
e&nciel  de  fon  miniftere,  dans  la  clafTe  ordi- 
naire des  ndeles. 

Quant  au  intiment  du  clergé  gallican  dans 
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les  paroles,  les  écrits,  Texemple,  &  l'a^edl 
feul  de  leurs  perfonnes,  les  richériftes  des 
pays  étrangers  ;  effacer ,  ou  fi  Ton  veut ,  ex. 
pier  toutes  les  traces  d'une  Déclaration  qui  , 
peut-être  avec  d'autres  caufes  a  concouru  pour 
fa  part  à  préparer  la  démocratie  acéphale  qui 
défoie  PEglife  de  France,  (û) 


t"  ■    '     w^ffjtyi^,* F  II  \w\ï\ 

Dodtrina  catholica  de  traditionîbus  divinis  ex 
ideàEcclefiae  repedta  atque^i&rta,  a  Joanne 
Matthiâ  Carrich ,  S.  Theoî.  dodtpre,  pro-^ 
fêffoTC  pub.  &  ord.  A  Cologne  ^  de  l'inu 
primerie  de  Wniverfité*  1791.  in»i^po. 
de  4^  page 

CETTE  diflertâtiorî,  auflî  érudite  qtf ortho- 
doxe, écrite  avec  clarté,  dignité  &  élé» 
gance  ^  a  un  rapport  Aiarqué  avec  le  traité  de 

Ter. 

(a)  Il  paroit  au  moins  qu'Alexandre  VIII  dans 
la  Huile  du  4  Août  1690,  où  il  réprouve  la  Dëcla« 
ration,  en  a  jugé  ainfi  par  une  e^ece  de  prefien- 
tintent  on  de  prévifion.  Les  paroles  dont  il  fe  fert, 
femblent  le  fuppofer.  Nos  qui  juriutn  Ecclefiafiic9* 
rum  qfertores  in  terris  a  Domino  conftituti  fumus  ^ 
dies  noHefque  in  amarituiine  anima  nojtra  cogitantes^ 
tnanus  nojîras  cum  lachrymis  £*f  ftifjjnriis  levavimus 
ad  Domtnum^  eumque  toto  cordfs  ajfeéiu  rogavimus 
ut  nohîs  potenti  gratta:  ftue  auxiiio  adejfeti  quo  ar-m 
dttà  hàc  in  re  commijjt  nobis  Apofiolici  munerk  par^ 
tes  falubriter  exequi  valeremus ,  e&que  cordera* 
tione  adducH ,  ac  ne  fupremo  Judici  rationem  villi" 
cationis  nofti^éB  reddituri  negligenti^e  in  crédita  nom 
iis  admin^ratipne  argueremur  £^(r. 
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ï^ertuiliéti  de  Prafcriptionibus.  C'eR  le  dé. 
teloppement  des  preuves   de  fait  qui  com- 
battent Terreur  d'une  manière  plus  fimple  & 
plus  viétorieufe  que  les  raifonnemens,  qui  né 
dépendent  ni  des  préventions,  ni  de  la  fub* 
tilité  des  argumentans ,  ni  de  la. mobilité  dé 
refprit  humain.   En  apprenant  ce  que  TEglile 
a  toujours  cru ,  il  fait  ce  qu'il  doit  croire  fans 
difcuffion  ni   examen  ultérieur.  Voici  le  ta- 
bleau auffi  riche  que  laconique  qu^  trace  Tau- 
teur  de   la   grande   aflemblée   qui   conftiCué 
TEglife  catholique,  diftinguée  d'une  manière 
ji  faillante  &  fi  honorable  de  toutes  les  feâes 
chrétiennes  &  de  tous  les  genres  de  cultes 
répandus  fur  le  globe  de  la  terre,  n  Neg^re 
^  non.potedt,  intueri  fe  iniinitam  quandam 
9,  focîetatem  hominum^   Jefum  Chriftuni  le« 
9,  giflatorem,  ac  ducem  fuum  profitentium^ 
^  &  quamvis  divifa.  in  feâas  haec  ipfa  m^lti« 
^  tudo  fit^  eminere  unam  tamen  inter  om-< 
^  nés   ampliflimam  ,    totoque  difiufam  orbe 
fy  terrarum  focietatem  ,   quas  ob  hanc  ipfam 
5,  caufam  catholicam   fe   dicat  ;  conftareque 
yy  illam  ex  populis,  epifcopis,  queis  presby** 
^  teri^  miniftrique  ester!  adjundi  fint.  Negartf 
^  non  poterit ,  in  hàc  quântumvis  vaRiffimâ , 
93  ac  penè  finium  experte  focietate  ,  quae- 
9^  que,  omnibus  major  regnis  atque  imperiis, 
^3  régna  ipfa,  atque  imperîa  in  fe  cundta  com- 
53  ple<flitur ,  nemini  uni  ad  docendum ,  re- 
n  gendumque    populum  patere  viam  ,  quia . 
)5  epifcopo  fe  fuo  priùs  probaverit^  &  miffio* 
13  nem  oum'  authoritate  acceperit;  epifcopoa 
fy  verô  creari  nullos,  nifi  qui&  ejufdemcom* 
Tome  /  / .  M 
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jf  munîone  fidei  conjunfti  fmt  oeeteris.  A:  in 
„  ilitus  quàm  maxime  poteftate  eiS^  velint, 
jy  qui  eft  captst ,  moderator^ue  unirerforum^ 
5)  I«  enim  Romanus  eft  Pontifex,  qur  tan« 
„  quàm  111  fpeculà  coUocatus ,  ftationem  cui- 
^  que  fuam  dercribit ,  atque  ,  ut  centrum 
3,  radios  circuli,  fie  in  (ë  iidem,  religionem, 
yy  curas,  vigitias,  &,  ut  ita  diçamus,  guber-* 
y,  naeula  fingulorum  fuis  in  curis,  vigiiik, 
jy  mantbus  coltigtt ,  atque  conneébit.  ^ 

L'auteur  trace  avec  un  fuccès  égal  le  tableatf 
de  la  perpétuité  de  TEglife ,  remontant  fans  au- 
cune interruption  ju^u'à  fes  premiers  tems, 
m  Quaerat,  quo  orta  tempore  fit  haec  focietasi' 
tn  Mittetur  ad  annales,  ad  origines  ac  foruloft 
i»  dbodeviginti  faeculerum.  Nam  fe€tx  quiden» 
fi  oAines,  cum  feceffionem  ab  eà  fecerint* 
m  pofteriores  fint  neceHè  eft.  Poterit  &  an- 
f»  nos,  &  locus  nacàlis  ,.  &  author,  a  quo» 
fi  quasque  nomen  fuum  fortita  eft ,  defignarL 
0«  Quando,  ubi,  &  a  que  Lutherani,  Calvi- 
m  mftae,  Zwingliam,  caeteri,  quos  torrensiftr 
m  btàiB  une  tum  quafi  impetu  pcr  Europao» 
m  diifudit?  Qpx  setas,  qua^  patria  Neftorium, 
m-  atque  Pe]agiumyqu2eMaGedonium&  Arium> 
•I  quas  Marcionem  ,  Cerdonem ,  Valentinia-^' 
f^  num  f.  Ebionem,  aliofque ,  a  quibus  totidem^ 
m  fedtarum  natac  appellatienes  funt,  protulit? 
m  Tàm  funt  aperta  haec  in  annalibus  publia 
•9  cis ,  ut  fotem  e  cœlo  auferat ,  qui  neget. 
y)  At  his  omnibus  fuperior  eft  cathoHca  focifr. 
9i  tas.  Fuit,  cùm  Conftantinus 'pacem  dabat; 
m  fuit,  cum  teftimonium  Jefu  Chrifti  flumin*. 
n  bus  fimguinum  fcribebatur;  fuiti^  cùm  Mas» 
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9t  dis  Attrdius*  etfanicusf  ille ,  &  idolonim  ad.  ^L'aitteux 

m  'didfcus  cultai  imperator  litem  de  epifcopato  «/oulu 

1»  Pauli  Samofateni  jndîcîo  Romani  epifcopi,  ^'^  ^ 

91  &  adfidentis  ci  pcr  Italiam  fcnatûs  cpîfco.  ^^-^7^ 

9)  pormn  dirimendam  edicebat  Afcendat  al-  ttlUmus. 

9t  tins,  qui  quserit  Fuit,  cùm  Irenseus  maityr 

f»  adverfijs  faaerefes  fcribras,  omnes,  qui^nt 

s»  undiqu€y  fiddes  ad  Ècclefiam  Ron^t* 

91  TiiZ/n  tanquàm  principerriy  a  heaùs  ap^f^ 

91  ra/ii*  /^e^ro  &  Paulo  fundatam,  evocabat 

I»  Cùm  Clemens  Romanus  (primus,  tertius, 

91  an  quartus  a  iknâo  P^tro  hic  faerit,  nihiî 

1»  ref€rt)praeclaram  iiiam  ad  Corinthios  dediC 

9»  epiftolam^  qux,  ut  eft  teftis  Eurebius,  in 

fi  pubUds  Afi8e  conventibus  pnelegi  folebat, 

9»  &  in  quà,  quis  eflet  ordo  in  Ecclefiâ  ab 

91  Apoftolis  inftitutu8,   tanquàm   ex  recenti 

9%  memoriâ ,  luculenter ,  copîofèque  perfcri- 

f»  bit.  Atque  hic  jamj  finis  fané  quserendi  erît 

91  In  Apoftolos  enim  Chriftumque  ipfum  {û« 

99  cifrrimus.  9» 


Amende  honorable  de  Vannée  179X5  on 
expiation  de  fes  forfaits.  Paris,  chez  La- 
doye,  broch.  de  15  pag.  in-8?o. 

Nous  avons  déjà  de  ces  Amendes  faono* 
râbles  &  confeiGons  d'années*  où  le  bon  «  ^^  jviars 
crprit  &  la  bonne  morale  fe  trouvent  d*ac-  179$  ^  p^ 
cord.  Cdle.ci  eft  dirpoTée  fur  le  même  plan.  407. 
Mais  la. matière  de  la  confeffion  eft  devenue 
tout  autrement  ample  &  grave.  Saturne  ou  le 

M  2 
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Tems  s'éprle  en  marmottant,  que  les  iomi 
les  mois ,  les  années ,  allant  toujours  de  mal 
en  pis ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  fe  contenir  ; 
iXL'm  comment  fe  faire  c^ntendre  au  milieu 
des  débats^  des,  jabbats  ^  des  attentatsl 
La  France  toute  en  feu  !  bientôt  TEuropé  en 
coitibuftion!  eh!  quel  remède  y  apporter!  le 
p^utoir  des  loîx  ?  Elles  -n'ont  plus  de  force  \ 
l'autorité  des  rois?  L'on  s'en  moque;  la  Reli« 
gfon?  L'on  n'en  veut  plus;  la  Divinité?  Ce 
li'eft  que  par  habitude  que  l'on  y  croit;  & 
iniprès  ce  déford^ae  ,  chacun  eft  fon  mo« 
marque  9  fon  oracle,  fon  dieu;  principes  , 
mœurs,  ufages,  on  n'y  connoit  plus  rien...» 
(bttifes  fur  fottifes,  vols  fur  vols,  meurtres 
fur  meurtres,  incendies  fur  incendies;  la  char- 
mante  régénération!...  des  blafphemet!  il  en 
pleut  ^&c. 

Saturne  ,  après  avoir  pafle  en  revue  une 
partie  des  extravagances  fran<;oifes ,  devient  ïn* 
TÎemt  de  ce  que  des  motions,  des  pétitions, 
des  feétions ,  des  fadions  ne  tendent  qu'à  in- 
troduire la  plus  afFreufe  anarchie;  il  donne 
Tordre  de  lui  amener  fa  fille,  l* année  1791 9 
comme  une  de  plus  coupables. 

Madame  l'année  paroit  toute  effarouchée, 
toute  échevelée;  Saturne  lui  fait  une  bonne 
femonce  fur  tous*  fes  crimes ,  &  lui  en  repré- 
fenee  le  tableau,  dans  lequel  fe  lit  une  cri- 
tique piquante  des  innovations  en  France  :  les 
jeunes  gens  ont  l'air  d'écrouellés  ;  les  femme» 
en  déshabillé  femblent  toujours  attendre  quel* 
qu'infolent  :  le  palais-royal  eft  la  manufacture 
âe  totfs  les  vices;  en  les  y  trouve  par  afforti-. 
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netit...,.  Plus  d'or,  fi  ce  n'eft  celui  des  églû 
fes  fur  lequel  on  a  porté  une  main  immon* 
de....;  des  richcnes  en  papier,  qu'un  veut 
de  bîfis  ou  de  midi  peut  emporter ....  ;  plus 
d'Ëglife  gallicane ....  ;  des  enfans  de  chœur , 
qui  font  pafles  de  leurs  petites  fellpttes  dans 
les  hautes  flalles,  des  bambins  en  mitres  de 
papier,  qui  jouent  à  la  chapelle,  &  contre* 
font  les  véritables  évéques ....  ;  plus  de  no- 
blefle  Franqoife ...  ;  des  fçens  panachés  qui  ne 
feront  jamais  des  magiftrats....  ;  des  maires 
en  écharpe  &  en  fabots ,  qui  ne  favent  pas 
épeler  les  grofles  lettres  des  affiches  dont  les 
murailles  font  tapilTées ....  ;  des  faltimbanques^ 
jufques  dans  les,,  chaires  de  vérité,  vomiflfent 
des  atrocités  (a)  &c.  &c. 

Saturne  étoit  fi. fort  en  colère,  qu'Efculape 
veut  lui  donne/  une  potion  calmante.  Saturne 
&  fâcha  encore  plus  fort,  &  fait  une  fortie 
contre  les  médecins,  après  laquelle  il  repro« 
che  à  fà  fiWe  ^'  l'année  1791 ,  tous  les  délaf- 
tres  d'Avignon ,  de  Saint-Domingue  &c ,  & 
les  injures  que  M.  BrifTot  a  vomies  contre 
toutes  les  puiiTances  de  FEuropé^ 

Saturne  cefTe  enfin  fa  verte  femonce,  Se 
l'année  1791  cherche  à  fe  juftifier;  elle  re^ 
préfente  qu'elle  a  réparé  une  partie  de  fes 


(a)  Lé  fienr  Dnpla . . ,  curé  jureur ,  prêchant  der« 
nlérement  à  Metz,  à  la  parotfie  Saint-Martin, 
s'*écria  toiit-à-coup  à  la  fin  de  Tcxorde  :  ff  Dieu 
„  conflitutionnel  !  Sainte  Vierge  patriotes  l  écrafez 
„  la  tête  des  ariftocrates,  comme  vaus  avez  évafé> 
M  selle  du  ferpent.  4v$  Marié. 
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torts ,  en  arrachant  l'abbé  Maury  aux  foroe» 
tiéjB,  en  déshonorant  les  Lamourette  &  le  Ca- 
mus ,  en  aliénant  refprit  de  Fauchet,  en  plon<-  * 
géant  dans  Tinfaniie  Tévéque  de  Babyione ,  en 
décardinalifant  le  Brienne;  enfin,  en  faifant 
circuler  VAmi  du  Jioi^  le  Journal  général 
de  France  y  le  Journal  de  la  cour  &  de  I4 
pille  &c.   . 

JLa  juftifiçation  ne  parqit  pas  fuffifante  à  Sa^ 

tume;  il  envoie  l'année  au  tribunal  infernal  ; 

çUe  y  eft  condamnée  à  faire  amende  honora^ 

ble  devant  une  églife  non  fouillée;  le  juge« 

-  ment  s'exécute  d'une  manière  affez  plaifante  ; 

l'année  1791  eft  enfevelié  fous  les  eaux, 

d'où  fort  I792«  avec  une  ^nderole  portant 

ces  mpts  ;  Gloria  in  exçelfis  Deo^  &  m 

♦  I  Janv.  terra  pax  hominibus  bons  voluntatis  *• 

P-  7?f  I 


Ije  divin  CqnfolateuTy  Etrennes  néceffairejf 
dans  les  malheureux  jours  de  fchifme. 
A  Paris,  chez  Pçtit,  &  çhe?  Çrapart,  in.14 
de  158  pages, 

QN  trouve  dans  ces  Etrenn^  plufieurs  mor« 
ceaux  très-intéreiTans  &  très-utiles  pour 
les  circonftances  préfentes.  Elles  font  termi- 
nées par  les  maximes  de  l'Eglife  catholique , 
apoftolique  &  romaine,  à  l'ufage  des  fidèles, 
dans  Iç  tems  dç  fçhifbiç^  Çç  de  perfécution, 
tes  voici; 

!•    Abk  hommes  tn  obéras  , 
Mais  %  Piçii  prç£(raUemait,      ' 
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II.  Une  Foi  tn  profefTeras, 
Celle  de  Home  uniquement 

III.  Au  Pape  tu  te  foumettras, 
Aux  évêques  pareillement. 

IV.  En  eux  feuls  tu  reeonnoitnts 
I^'Eglife  &  fon  gouvernement 

V.  .    Aux  vrais  Pafteurs  tn  montrerai 

Un  inviolable  attachement 

VI.  D*eux  fenU  tu  recevras 

jLes  Sacrement,  renfeignemrat 

VII.  Des  &hlfmatiqnes  tu  Riiras 
MefTes ,  fermens  également  î 

TIII.    Et  dans%^  maifon  tu  prieras^ 
Si  tu  ne  le  peux  autrement 

IX.  A  eux  ne  te  confefleras , 
Qu'au  cas  de  mort  uniquement  s 

X.  Et  mé^e  ^ors  ae  le  i^ras 
Qu'à  dé&ul;  d'autre  abfolumeat 

XI.  Devant  eux  ne  te  marieras , 
Tu  n'aurois  pas  de  Sacrement 

XII.  Des  intrus  tu  déploreras 
Le  pitoyable  aveuglement 

XIII.  Avec  loin  ta  te  garderas 

De  te  fouiller  par  knr  ferment 

XIV.  F^ttr  tes  perCécutenrs    a'auraff 
Ni  hgine ,  ai  reflbitiffient  : 

XV.  Jetais  à  Dieu  tu  demanderas 
Lenr  oonvei£oa  fincéroment 

XVIf     Four  ta  Foi  lie  glorifieras 

D'endurer  t*nl  patiemment 
XVII.  A  ta  perte  juréf éreras 

Les  fers,  la  mort  fi  îon  t09çni€fl|^ 
XVn^  Dans  tes  foufirances  tu  prient 

Un  Dieu  ^courroucé  juftçmenti 
XIX.    Et  par  tes  pleurs  détoameras 

De  tes  péchés  le  châtim^t 
XX*      Ces  maximes  enfeigncras 

A  M  en&UB  iaiyne9femente 

.^4 
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Réponfe  à  uw  ûuefiionpropojéc  à  l* auteur' 
,    au  Journal. 

ES  fcenes  de  fureur  &  de  fang  gue  les 

i  calviniftes  ont  données  &  donnent  encore 

*  iç  Juil-  dans  plufieurs  villes  de  la  France  méridionale  * 

let  1790,  doivent  néceffairement  caufer  de  la  furprife, 

pag.  4s:o,  vu  la  conduite  des  autres  proteftans  dans  tou^p 

^^  I  Août  jgg  i^g  parties  de  l'Europe  :  conduite  fi  loyale  & 

«2^  *  j^ç  fi  favorabile aux  catholiques,  que  c'cft  chez  eux 

Septembf  ^"^  l'antique  Religion,  a  trouvé  dans  plus  d'une 

179x9  p.  occafion  un  appui  afluré.  Sans  parler  de  la 

<$4  ftç*   protection  dont  elle  jouit  conftamment  fous  le 

grand  Frédéric,  qu'elle  retrouve  aujourd'hui 

fous  Frédéric-Guillaume,  fous  Guftave;  de  la 

fécurité  dont  çUe  jouit  en  Angleterre ,  en  HoU 

lande  malgré  quelques  entraves  mifes  à  fes  rites 

extérieurs  {à)  ;  on  fait  que  les  philofophes  onfc 

(a)  Voyez  les  Journ.  du    iç   Fév.  1789  »  pag* 

301.        ■      iç  Mars  1790,  p.  çai.  On  ne  {au- 

roit  trop  pe(er  la  juftefle  d'une  inflexion  que  1» 

nature  det  tems'a  ^it  naître  &  que  j'ai  déjà  con- 

lignée  quelque  part  en  ces  termes.  „  Quel  eft  le 

,,  bon  catholique  qui  ne  s'empreiTe  pas  à  reconnoi- 

9,  tre  la  manière  honnête  ,  jufte  &  loyale ,  dont 

9,  les  princes  prtteibns   agiflent  envers  lec  fefta- 

,,  teurs  de  Taneienne  foi  ?  Si  d'un  côté  lit  ont 

9,  peut-être  moins  de  liberté  extérieure  que  dans 

9,  les  pays  catholiques  ,    ils  ont  plus  de  liberté 

>i  réelle  ft  une  indépendance   par^ite  touchant 

30  leur  doârine ,  leurs  ufages  ,  Itur  catéchifme  , 

»,  leurs  mariages  &c  ;  tandis  que  quelques  princes 

it  catholiques  (&  c'elk  uoe  contagion  qui  gagne) 


1.  Février  17^1.  ig^ 

ftccufé  les  proteftans  de  nos  jours  d^ètre  dans 
la  difpofition  de  retourner  à  la  Religion  àm 
leurs  pères  »  &  de  pencher  vers  TEglife  Romaine. 
Mirabeau  s'eft  exercé  fur  ce  fu  jet  dans  fa  Ma^ 
narchie  Pruffienne ,  &  en  a  parlé  comme 
d'une  fubrerfion  effrayante  (^).  On  connoit 


M  prétendent  exercer  une  légiilation  complette  fur 
D  le  dogme  &  la  difcipline. . . ,  £n  proie  à  l'igno- 
99  rance ,  à  la  préfomption  »  à  la  manie  de  dogma- 
)9  tifer ,  aux  artifices  à^  gens  de  fefte  qui  les  inf- 
)>  pirent  &  les  dirigent  \  fiins  qulls  s'en  doutent  » 
»  ces  bons  &  imprudens  princes  font  à  TEglife  & 
)}  à  l'état  des  plaies  dont  ils  Ceroient  effrayés ,  s'ils 
9)  en  connoiflbîent  la  profondeur  &  l'étendue  i 
)>  tandis  que  fous  les  proteftans ,  que  fous  les  Turcs 
9,  même ,  les  Chinois  &  les  Indous ,  le  catholique 
„  eft  en  repos  :  fi  la  profefEon  extérieure  de  la 
33  foi  eft  gênée  ou  punie,  il  ne  rencontre  au  moins 
39  pas  de  doâeur  poftiche,  qui  prétende  la  connoî- 
a,  txe  mieux  que  lui.  „ 

Ça)  n  I^e  Catholicifine ,  dit-il ,  eft  três-puiflant  ;  p'^î??.'**» 
»,  fon  clergé  immortel  travaille  fans  relâche  à  re-  ^1%,  *" 
»  gagner  ce  qu'il  a  perdu.  Les  travaux  conftans 
^  d'un  très -grand  nombre  d'hommes  invariable- 
yy  ment  dirigés  vers  un  même  but ,  ont  produit , 
yy  dans  tous  les  tems ,  des  effets  miraculeux.  En 
yy  Allemagne  on  s'eSraye  à  bon  droit  des  progrès 
9,  qu'ils  ont  faits  depuis  plus  d'un  fiecle.  Uu  grand 
9,  nombre  de  fouverains  sr  emlKTafTé  la  foi  catholi- 
99  que  5  bien  d'autres  y  tendent  en  fccret  :  cette 
99  agitation  eft,  du  Rhin  au  Danube,  &  même  aux 
9,  .extrémités  du  Nord  ,  d'uilb  aftivité  inexprîma- 
»,  ble  ,,i  ■  „  Voyez  ce  fouveraiu  (dit-il  ail- 
9,  leurs  en  parlant  du  roi  de  Suéde)  rapporter 
9,  de  fon  voyage  d'Italie  une  forte  de  paflion  poui" 
V  ^  f  xyicipes  UMiRMPiu^^UiA^  9  %ue  te  ftulc  crainte 
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ie  grand  âombre  d'autojrs  projfceftans,  dont  Içt 
vdécirtons  font  abTolument  favorables  ,  dans 
une  multitude  de  cas ,  aux  droits  de  TEglife  Ro. 
maine ,  de  fon  Pontife  «  de  fes  envoyés  ^  ft 
combien  leur  langajge  dans  ces  matières ,  eft  ^ 
plus  ortliodox€  que  celui  d'une  tourbe  de  moi- 
nes &  autres  dogmatifans  dans  des  univerfitéa 
foi-di[ànt  catholiques.  On  £e  rappelle  la  ma- 
nière pleine  de  fendment  &  d'expérience  doni; 
les  de  Luc,  les  Schaw ,  les  Burke  ont  parlé  des 
Eelîgieux ,  des  monafteres ,  &  autres  inflîtu. 
tions  que  la  piété  a  çonfacrées  dans  l'ancienne 
Religion  &c.  Après  tout  cela  on  fe  demande 
^tucellement  d'où  vient  Télxange  différence 


M  du  zele  luthérien  de  fou  peuple  ,  P^n^ehe  ea*- 
^  eore  de  manifefter. ....  Voyes  des  mîhiftres  pro- 
99  teftans»  oubliant  tous  les  motifs  qui  les  fépatei^ 
99  da  Catholicifme  leur  antagonifte  éternel ,  louer^ 
„  prôner ,  colporter  des  livres  de  Religion ,  inv 
„  bus  dé  toute  la  m^^ticité  du  feizieme  fiede  $  pUr 
^  blier  eux  -  mêmes  des  écnts  pour  proclamer  les 
M  rites  du  Catholicifme. ...  M.  Lavater ,  entraîné 
'99  par  fon  amour  pour  les  miracles ,  vers  une  Re* 
^  ligion  où  Ton  prétend  quMl  s'en  £iit  encore  « 
^  enivré  des  flatteries  de  ceux  qui  veulent  le  fkire 
jt  concourir  à  leurs  vues ,  prône  &  Mt  prÔner  à 
,9  fes  adhérens  les  ouvrages  ascétiques  de  rex-jéy- 
99  fuite  Sailer.  %%  t  n  <  M.  Dfeyhorà ,  miniftre  lo- 
'  ^9  théf  îen  de  Nuremberg ,  a  écrit  ttçe  explication 
^,  apologétique  de  la  Mefl^.  Il  dit,  depuis  que  œ 
99  feit  eft  devenu  public,  qu'il  Fa  écrile  pourFu- 
^  û^  des  catholiques.  Mais  de  quoi  donc  pr^ 
,y  tend-il  fe  mêler?  Y  a-t-il  du  bon  feus  à  nip 
^  prédicant  hérétique  de  vouloir  apprendre  SW 
^  ^sâioUf  ues  ce  ^ ue  s*eft  f  ne  1$  iSefle  ?  ^ 
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des  huguenots  ou  protedans  de  France  »  d'a^ 
vec  les  proteftans  des  autres  pays? 

J'avoue  que  cette  quelUon  n'eft  pas  d'une 
folutipn  facile,  &  que  je  ne  puis  eiTayer  d'y 
iktîsfàire  par  des  conjectures,  Car  il  ne  s'a^ 
git  pas  précifément  de  faire  la  con^araifoa 
du  génie  de  Luther  &  de  celui  de  Calvin ,  ni 
de  la  doârine  de  l'un  avec  celle  de  Tautre^ 
psifque  les  calviniftes  de  Hongrie,  d'Allemar* 
ne ,  de  Hollande  vivent  en  aufli  bonne  intd[« 
i^ence  avec  les  catholiques  que  les  luthériens^ 
La  nature  des  erreurs  &  des  qualités  perfon- 
seUes  des  deux  héréfiarqnes  y  eft  pour  quet 
que  chofe  fans  doute.  Ludier  s'eft  beaucoup 
moins  éloigné  de  TËglife  cathoUcjue,  &  a  con- 
lervé  avec  elle  une  multitude  de  rapports  « 
fur^tout  dans  te  culte  extérieur.  La  prédefU* 
nation  de  Calvin ,  conduifant  directement  i 
FathéiCne  en  dénaturant  l'idée  d'un  Dieu,  jufte 
ft  bon ,  port^  à  la  morale  des  coups  plus  di» 
reds  que  toutes  les  erreurs  de  Luther.  Le  ca- 
laâere,  dur,  fier,  ombrageux  &  cruel  de  Cal- 
vin a  dû  avoir  aufli  d'autres  influences  qutf 
celle  du  gros  &  gras  ex-Auguflin ,  plus  occupé 
de  la  réforme  que  de  la  table.  Mais  cela  ne 
refont  pas  1^  queftion  ;  pourquoi  le  calvinifme 
eft  aujourd'hui  çn  Fr^nçp  fi  différent  de  ce 
qu'il  eft  ailleurs ,  pourquoi  dans  uii  fiecle 
d'indifférence  à  l'égard  de  toute  religion ,  i{ 
déploie  toutes  les  fureurs  do  plus  mtolérant 
fanatifme,  H  faut  donc  joindre  &  combmei 
plufieurs  notions  pour  en  former  un  réfultat 
^ui  explique  le  problême,  i^.  Le  génie  vif, 
ptQmpt ,  légçr ,  YQlage |  içh  nràQn }  f^Q^h 
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née  pour  toute  nouveauté  jufqu'à  U  fiareur  ^ 
&  mettant  une  efpece  de  fanatifine,  même 
dans  des  joujoux  de  mode.  z^.  La  corruption 
des  mœurs.  Dès  le  règne  de  François  I,  les 
François  étoient  le  plus  luxurieux  peuple  de 
rSurope  ;  le  dégit  des  moeurs  a  marqué  conf. 
tamment  la  marche  de  leurs  armées ,  leur  lan« 
gage  ne  refpiroic  que  la  volupté ,  leurs  livres  » 
leurs  arts,  leurs  fpedacles,  leurs  intrigues, 
leurs coftumes,  tout  tendoit  aux plaifirs  fenfuels. 
Chez  une  nation  corrompue  à  ce  point ,  tout 
prend  Tallure  du  vice  &  fes  différentes  for- 
mes ;  fur-tout  le  goût  de  la  cruauté ,  fidelle 
compagne  de  la  luxure  ,  comme  le  prouve 
rhiftoire  de  tous  les  fiecles  (û).  3^.  Le  génie 
de  Calvin ,  quel  qu'il  fût ,  a  dû  naturellement 
avoir  une  influence  particulière  fur  les  Fran- 
qois  ;  d'abord  parce  qu'il  étoit  François  lui- 
même,  &  qu'il  avoit  fans  doute  des  qualités 

■ I  ■     ■         ■  I  M  lui  I       I  ■    ^ 

(«)  Voyez  le  Journ.  du  i  Janv.,  p.  6a  ç.  ■  *■ 
Tout  cela  au  relie ,  relativement  à  la  généralité  du 
génie  national ,  ou  plutôt  des  fcenes  qui  femblent  en 
être  Texpreffion  :  mais  que  d'exceptions  éclatantes  ! 
£t  peut-être  aucune  nation  ne  renferme-t-elle  dans 
fon  fein  autant  d'individus  vertueux  &  chrétiens  par 
principes?  Et  j'ofe  dire  fquoi  qu'il  en  foit  de  l'état 
aâuel  des  chofes)  que  long-tems  cela  fut  ainli.  Et 
que  d'hommes  incorruptibles  &  d'un  courage  hé- 
roïque dans  la  fubveriion  çréfente  !  La  conduite 
feule  du  clergé  fuffirolt,  comme  dit  M.  Burke» 
pour  enorgueiUr  la  France.  ^,  Des  fiecles ,  dit  le 
^  même ,  n'ont  pas  fourni  autant  de  nobles  exem- 
9,  pies  que  la  France  en  a  pr«4uits  dans  l'efptCP 
f  »  4e  deux  années.  ^ 
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particulièrement  amalgamables  a^ec  celles  de 
fes  compatriotes  ,  &  que  ces  qualités  font  ex« 
primées  plus  ou  moins  fortement  dans  fes  écrits , 
dans  fa  manière  de  dogmatifer ,  dans  fa  con« 
duite  politique  comme  chef  de  parti  :  en- 
fuite  parce  que  voulant  faire  des  François  foa 
peuple  élu ,  11  porta  fon  attendon  à  diriger 
leurs  caradteres  &  leurs  qualités  vers  fon  but  (a). 


(a)  Voyez  fes  Lettres ,  &  jugez  fî  ce  n*cil  pai 
cxaâement  l'efprît  de  tous  les  huguenots  qui  ont 
âéfolé  la  France  depuis  Henri  II  jufqu'à  Louis  XVL 
En  voici  quelques  paifages  qui  fendront  à  faire 
tonnoitre  fi  Tefprit  de  Calvin  a  pafl*é  à  raûTemblée- 
liationale.  ,>  Les  peuples  accourent  de  toute  part 
j,  (écrit-il  à  M.  du  Poet ,  qu^il  traitoit  de  mon^ 
99  feigneûr  &  de  ginéml  de  la  religion  en  Dauphin  f)  , 
„  pour  recevoir  le  joug  des   mifiions.. .  ^r.   Granî 

„  fruit ,  maintes  richeiTes £t  fi  les  papifteâ 

„  difputent  la  vérité  de  notre  religion ,  ils  ne  pour- 
„  ront  lui  difputer  la  richefle.  Vous  feul  travaille^ 
^,  fans  relâche  &  fans  intérêt.  Ne  négligez  nulle- 
5,  ment  Tagrandiffement  de  vos  moyens  ^  viendra 
^  un  tems  où  vous  feul  n'aurez  rien  acquis  ;  en 
9)  ces  nouveaux  changemens ,  il  hxxi  que  chacuxi 
5,  fonge  à  fon  Intérêt.  Moi  feul  ai  négligé  le  mit n , 
,',  dont  j'ai  erande  répentance./AiniI  ceux  à  qui  j'ai 
)y  occafionne  d'en  acquérir ,  prendront  fouci  de  la 
„  mienne  vieilléire  ,  qui  eft  fans. fuite.  Vous  aU 
,,  contraire,  monfeigneut,  qui  laiffez  vaillante  li^-^ 
9,  née ,  bien  difpofée  à  foutenir  le  petit  troupeau  f 
„  ne  les  laiflez  fans  moyens  grands  &  puiflans  « 
„  fans  lefquels  bonne  volonté  feroit  inutile  ,,. 

■  '  „  Q^ue  le  roi  (dit-il  dans  une  autre  Lettre 
9,  écrite  au  même  du  Poet)  £a(fe  fes  proceffionsf^ 
,y  tant  qu'il  voudra  ,  il  ne  pourra  empêcher  let 
9t  progrèis  de  notre  foi  5  fes  harangues  en  publia 
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4^^  Quand  Calvin  commenqa  à  dogmatiftr  « 

Tetprit  des  François  étoit  déjà  porté  vers  l'a- 
théifme.*  Dolet,  qu'on  croit  avoir  été  fik  de 
François  I ,  renfcîgnoit  oiwertemcnt.  La  fo- 
ciété  d'athées  devint  fi  nombreufe  fous  Henri  IV^ 
que  le  poète  Théophile  ne  crai^it  pas  de  s'an- 
noncer ouvertement  comme  un  de  iès  cori* 
phées.  Il  n'y  a  qu'à  lire  le  Théologien  en  con^ 
verfation  (û),  pour  fe  convaincre  qu'il  y  avoit 

,,  ne  feront  aucrm  fruit  qwe  émouvoir  peuples  déjà 

„  trop  portés  au  foulérement. . .  *  Ne  faites  £aute 

,,  de  défaire  le  pays  de  ces  zélés  faquins  qui  ex- 

,,  hortent  les  peuples  par  leurs  difcours  à  fe  roidit 

„  contre  nous ,  noirciflent  notre  conduite  »  &  veu- 

5,  lent  faire  paffer  ^our  rêverie  notre  croyance, 

ji  Pareils  monftres  doivent  être  étouffes ,  comme 

„  fis  ici  en  l'exécution  de  Michel  Servet,  Efpag-^ 

„  nol.  A  l'avenir  ne  penfe  pas  que  perfonne  sM-1 

„  vîfe  de  faire  chofe  femblable  „.  ■           Voiéî 

ce  que  je  lis  dans  une  lettre  écrite  de  Paris  I^ 
•SLO  Juillet  179Z.  „  Lesnégocians,  les  marchands, 

,9  les  artifans,  &  fur-tout  les  agioteurs  proteftans, 

„  ont  la  nobleife  &  la  bonne  bourgeoifle,  même 

„  celle  de  leur  fefte  ,  en  exécration ,  &*  ils  cher- 

,,  chent  à  leur  faire  autant  de  mal  qu'ils  le  peu- 

5,  vent.  C'eft  une  conféquence  néceffaire  des  prih- 

„  cipes  infubordonnés  d'égalité  que  Jean  Calvin  à 

9,  poFés ,  &  qu'on  a  ii  cruellement  mis  à  profit  dans 

„  cette   malheureufe  circonftance.   Si  je  croyoîs 

,9  qu'on  pût  douter  de  ces  afîertions ,  des  milliers 

„  de  preuves  s'accnmuleroîent  Cous  ma  plume ,  Se 

„  les  villes  de  Bourdeaux ,  Lyon,  Klfmes,  Mont* 

„  pellier,  Montauban  &  plufieurs  autres,  m'en 

„  fourniroient  bien  plus  qu'il  n'en  fàudroit  pour 

„  convaincre  les  plus  incrédules.  „ 

(a)  Voyez  les  art  BouïAtZD  &  COTTON,  dtni 

le  ma.  hifi. 
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i  la  cour  de  oe  prince  d^s  athée»  ergotemi, 
^oe  te  bon  Henri  réfotoit  de  fon  mieux  & 
f  u'il  aimok  à  voir  réfaoer  par  des  gens  inftniits» 
Vaniai  Tint  enfuite  ;  &  le  P.  Mer&nne  nom 
affure  que  de  {<m  tems  H  y  avoic  pins  de 
^o  mille  athées  à  Paris.  Chez  les  autres  na- 
tions les  nouvelles  erreurs  n*ont  porté  que  fiir 
kurs  objets  dkeâs  ,  les  autres  articles  de 
croyance  font  reftés  întaéh  :  cheî  les  Fraa- 
qois ,  la  fifpofitiGn  préalable  à  ^incrédulité  a 
tourné  les  erreurs  de  Calvin  en  moyens  d'une 
apoflaGe  abiblue.  Or  Ton  ne  fint  que  trop  oe 
fue  devient  l'homme  quand  il  eft  arrivé  à  oe 
terme  fatal  (a)r  5^.  La  feâe  janfénienne, 
dont  les  erreurs  lur  la  prédeftinatton  font  exac* 
tement  celles  de  Calvin ,  &  qui  dès  fa  naiC- 
£mce  a  eu  pour  but  ranéandfTcment  du  Chrlt' 
tianifme  (car  aujourd'hui  le  Projet  de  Btnirg^ 
Fontaine  n'eft  plus  rniprobléme"') ,  a  toujours   *  i Sepc 
éti  étroitement  liée  avec  le  huguenotifme ,  &  a  1791 9  F* 
f  éufli  à  détruire  dans  celui-ci  ce  qu'il  lui  reC  4* 
toit  de  bonne  foi  &  de  fimplidté  de  croyahce, 
tant  dans  la  doârine  de  Calvin  que  dans  les 
articles  de  foi  que  Théréfiarque  avoil;  refpec- 
tés.  L'efprit  des  deux  feétes  s'amalgama  tell^ 
ment,. que  Ton  vit  prefqu'à  la  feîs  les  mémet 
fcenes  d'un  fanatifme  abfurde  &  atroce,  dans 


(a)  Bixît  tnpfienr  in  corde  fao  :  KoH  efl  Dsus^ 
CairrufH  fatU  &  ahominabiles  /aiii  funt  in  ftuiiis 
fuis,  PlkL  13,  '  ■■  ■  Haine  fohnelle  de  Dieu ,  & 
fes  fruits^  iç  Janv.  1789 ,  p.  103.  ■  ■  ■■■  Vue» 
diTerCes  fur  une  fociété  &  un  gouvernement  d'à* 
HiieSr  Cc^U  t^L  Tr  I.  p.  207-  n.  124. 
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Stockholm  9  que  le  roi  ëtoit  décidé  à  convo-r 
quer  la  diète  de  fon  royaume ,  le  comte  de 
Reventlau ,  miniftre  de  notre  cour  à  Stoc&. 
holm ,  Ya  inceflamment  reprendre  fon  pofte , 
dont  il  étoit  abfent  depuis  quelque  tems'par 
congé.  Quant  à  ce  qu'on  afTuroit  dernière- 
ment ,  après  l'arrivée  du  courier  de  Péters- 
bourg ,  que  l'impératrice  &  le  roi  de  Suéde 
ne  fe  mélcroient  pas  diredtement  de  la  caufe 
des  princes  François,  c'eft  une  nouvelle  qu'on 
contredit  aujourd'hui.  Trois  officiers  ,  arrivés 
ici  depuis  peu  à  Feilec  d'acheter  dans  le  Holf- 
tein  &  en  Danemarck  des  chevaux  de  remonte 
&  de  haras  pour  le  compte  de  la  cour  de 
Turin ,  ont  amené  avec  eux  4  chevaux  Sar- 
des ,  dont  le  roi  de  Sardaigne  fait  préfent  à 
notre  fouverain. 

Le  nombre  des  bàtimens  qui  ont  pafTé  le 
iSund  depuis  le  i)  du  mois  dernier,  s'élève  à 
40r  Le  1 3 ,  on  a  éprouvé  un  ouragan  terri- 
ble, qui  en  a  fort  endommagé  plufîeurs. 

POLOGNE. 

Varsovib  (Je  7  Janviery  La  feflion  du 
2}  du  mois  dernier  fut  intéreffante.  Il  y  fut 
rendu  compte  que  le  prince  Adam  Czartoriski, 
député  du  roi  &  de  la  république  à  la  cour 
de  Drefde ,  avoit  eu  le  12  une  conférence 
avec  le  comte  de  Loos  &  le  confeiller-privé 
de  Gutfchmidt,  commiffaires  de  l'éleéteur^ 
dans  laquelle  les  derniers  avoient  déclaré ,,  que 
jj.S.  A.  El.,  avant  de  pouvoir  entrer  dans 
P  aucune  négociation  fur  l'acceptation  de  la 
^  couronne  héréditaire  de  Pologne,  dcfuoit 
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'^  d'avoir  un  expofé  elair  &  préds  de  la  po« 
^  fition  intérieure  de  la  republique  &  de  fes 
3,  rapports  avec  l'étranger,  relativement  aux 
j3  traités,  dans  lefqueis  Ton  avoit  ftipulé  la 
^3  garantie  des  principes  de  h  conftîtudon 
93  Polonoife,  fpécialement  des  droits  que  la 
,5  Ruflie  pouvoit  prétendre  à  cet  égard;  qu'elle 
3,  fouhaitoit  fur- tout  de  favoir  quelle  étoic 
^  aujourd'hui  la  faqôn  de  penfer  de  la  cour 
33  de  Pétersbourg  fur  le  maintien  de  ces  prîn* 
,3  cipes  qu^elle  avoit  garantis  ^  entre  autres 
,3  par  le  traité  de  177s  ;  &  que,  pour  mieux 
53  s'éclaircir  à  Ce  fujet,  elle  verroit  avec  fa. 
^  tisfa<ftion,  qu'elle  confeilloit  même  à  la  ré- 
33  publique ,  qu'il  fut  fait  à  la  fufdite  coût 
33  uûe  notification  formelle  de  la  nouvelle 
,3  conftitution  &  du  changement  apporté  aux 
33  anciens  ptincipes,  à  l'égard  de  la  fucceilioti 
^  héréditaire ,  àt  la  même  manière  que  cette 
33  communication  avoit  déjà  été  donnée  aux 
33  deux  autres  cours  de  Vienne  de  de  Berlin  „. 
Ces  ouvertures,  dont  la  nouvelle  avoit  été 
apportée  par  un  exprès  de  Drefde ,  donnèrent 
lieu  à  la  demande  que  firent  plufieurs  nonces 
du  parti  de  l'oppofition ,  qu*on  leur  procurât 
des  éclaircîfleraens  fur  la  réponfe  de  la  cour 
de  Vienne  à  la  notification  de  la  nouvelle 
Conftitution  ;  fur  les  négociations  relatives  au 
traité  de  commerce  projette  avec  la  Pruffe  ; 
fur  celles  qu'on  avoit  tentées  pour  conclure 
un  traité  avec  la  Porte;  &  en  général  fur  la 
fituatîon  adtuelle  de  la  Pologne  par  rapport 
aux  autres  puiifances.  Le  miniftre  des  afiBiires 
étrangères  ne  put  leur  donner  les  renfcigne- 
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nens  defiréf,  &  allégua  incertitude  qcir  rpg. 
«oit  g  pet  égard.  Enfin,  la  dicte  réfoiut  der 
&ir^  g  U  cour  de  Pétersbourg  ia  même  noti-> 
location  qu'à  celles  de  Vienne  &  de  Berlin  : 
&,  jurqu'à  ce  que  l'cm  apprenne  l'effet  de 
oette  démarche  ,  il  eft  .probable  que  la  né- 
gociation avec  la  cour  de  Oretde  reftera  fuj> 
fendue, 

:  Depuis-  ce  tems ,  la  diète  ne  s'eft  occupée 
d'aucun  objet  intérefTant.  Les  fêtes  &  le  nou- 
i»!  an  ont  contribué  à  cette  inaction.  Le  roi 
£ut  complimenté  à  cette  dernière  ocçafion  par 
U  comte  de  Mnifzech ,  grand-mi^récbal  de  1^ 
couronne  «  au  nom  du  fénat  &  du  miniftcre, 
Suivant  Tufagc. 

Quoique  le  décret  rendu  fur  1»  vente  dei| 
Staroftits  foit  converti  en  loi,  un  grand  nqia^ 
Vre  de  membres  continuelle  de  téinoigner  hgu. 
tement  qu'ils  en  font  pfcn  fatisfaits.  On  fait 
que  le  proiet  de  cette  ven(e  a  paffé  à  la  plu- 
salité  de  iz  voix  feulement  Lçs  mouvement 
que  M.  de  Ste.Xroix,  rainiftre  conftitutionnel 
François  près  notre  cour,  s'eil  donnés  pouv 
monter  les  tétés  de  tous  nos  jeunes  légida- 
tours ,  &  raSeâation  avec  laquelle  il  triotnT 
phoit  à  la  nouvelle  du  décret  porté  ,  a  fait 
croira  à  bien  des  perfonnes ,  que  cette  pre- 
mière infra<ftion  des.  droits  de  propriétés  eft 
&n  ouvrage. 

La  comtefle  Branicka ,  nièce  du  feu  prince 
ïotemkin ,  revenue  ici  de  Jaffy ,  eut  Thon- 
aeur  de  fe  rendre  hier  chez  le  roi ,  &  d*étre 
admife  à  fa  table  ;  elle  va  fe  rendre  incefTam- 
ment  à  Fétersbourg.^  Lç  grand-général ,  foit 
époux ,  eil  attendu  auIFi  dans  peu  de  JafTy^ 
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Un  t:otirier  KufTe  a  apporté  ici  dernièrement 
aa  minière  de  fa  nation  la  nonrellei  qna 
le  I  s  du  mois  dernier  l'on  avoit  achevé  dans 
les  conférences  de  Jafly  la  rédadion  de  toua 
les  articles  da  traité  de  paix  entre  la  Ruf&t 
&  ia  Porte ,  dont  le  protocole  avoit  été  figné 
£C  jonr-ià  par  les  plénipotentiaires  rerpeâ;ift.  Il 
i^e  manqucit  que  la  (îgnature  formelle  dû 
traité,  qui  étoit^  dit-on,  en  tout  conforme 
aux  dcfirs  du  mîniftere  de  Pétersbourg.  Lci 
négociateurs  Ottomans  ne  s'étoient  pas  crut 
autorifés  à  y  mettre  ainO  la  dernière  main. 
Mais  ils  étoient  convenus  avec  le  comte  de 
BesboTodko  d'envoyer  un  exprès  au  grand» 
^fir  dans  ibn  quartier  de  Schiumia,  accoai^ 
pagné  d'un  autre  de  la  part  du  miniftre  Ru^^ 
pour  rkiformer  que  la  condition  fine  quâ  norl 
étoit,  qu'il  ratifiât  les  articles  convenue  avant 
le  26  Décembre,  ou ,  au  cas  que  le  premier 
miniûre  Turc  jugeât  ne  pouvoir  le  èure  de 
fon  propre  chef,  que  la  ratification  du  grand- 
feigneur  fut  donnée  le  13  ou  ie  14  Janvier 
au  plus  tard.  On  eft  impatient  d'apprendre 
quelle  aura  été  la  réponfe  du  grand-vifir  à 
une  notificatioa  de  cette  efpece. 

SUEDE. 

Stockholm  (?«  j  Janvier).  La  coavo;^ 
cation  des  Etats  dont  on  parioit  depuis  queh» 
que  tems,  eft  ceitaine ,  ainfrqué  Tépoque  de 
fouverture  de  raflemblée  &  l'endroit  de  tk 
tenue.  L'Ordonnance  qui  Tannonce ,  a  été  pu- 
Uiée  avant-bier  dans  cette  capitale.  La  noti* 
tîfication  ea  avoit  été  différée  jufqu'apcès  le 
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retour  du  capitaine  Sahiberg ,  révenu  la  nuifc 
du  26  Décembre  de  Pétersbourg^  où  il  avoit 
été  envoyé  comme  exprès.  L'époque  de  Tour 
verture  eâ:  le  2^  de  ce  mois,  &  Tendroit, 
la  ville  de  Gefle  en  Geftriçiç.  L'Ordonnance 
eft  de  là  teneur  fuivante.' 

Nous  Guflave  ^c.  ^c.  A  nos  cher  s  ^  fé^uxfuy 
jets ,  Us  Etats  du  royaume ,  comtes ,  barons ,  ârcbe^ 
vêques ,  évèques  ,  oHre  équeftre  çff  noblejfe ,  ctergif\ 
hourgeoifie  des  villes ,  £jf  payfans ,  qui  demeurent  dàrii 
les  limites  de  la  Suéde  Êf  au  grand -duché  de  Fin- 
lande.  Comme  par  votrç  aj/tjlance  £<f  par  la  valeur 
des  militaires  Suédois.,   après  une  glorieufe  guerre  ^ 
nous  a^ons  conclu  une  paix  honorable  &  fure ,  que 
fious  ttjoons  encore  confirmée  davantage  par  d^utiles 
alliances  i  *ftous .  avons  jugé  ^  qu-il  feroit  utile- pour 
fffitrer  wtr>  repos  ^  davantage  du  pays ,  de  délibé- 
rer avec  nos  fidèles  Sujets ,  les  Etats  du  royaume ,  fur 
quelques  objets,  qui  intérejfent  la  patrie.  Nous  vous 
mandons  en  conféquence  é*  vous  ordonnons  gracieu- 
Jementj  à  vous  tous  Etats  du  royaume,  que  vous  vous 
trouviez  ,le  1%  Janvier  de  Vannée  prochaine ,  dans  notre 
ville  maritime  fif  commerçante  de  Gejle  i  ^  qfte  non^ 
feulement  P ordre  équejlr.e  ftf  la  noblejfe  fe  conforme 
à  ce  que  contient  è*  prefcrit  V  Ordonnance  pour  tor- 
dre équejlre  y  rendue  le  6  Juin  1626  par  le  feu  roi 
'Gujlave-Adolphe  Hou  le  Grand  de  glorieufe  mémoire  , 
particulièrement  lej  §§.  l^^  '4  ^'^c^^^^S  ^ais  auJJS 
que  les  autres  ordref ,  qui  ont  coutume  d^ envoyer  des 
aéputés  munis  de  pleins-pouvoirs ,  Vobfervent  convena- 
blement,  de  façon  que  C archevêque  (d'U^pfal),  cha- 
que évèque  de  la  part  du  diocefe ,  pour  lequel  il  a  ét( 
établi  &  facré  y  fe  pajleur -primaire  de  Stockholm  ^^ 
^  de  chaque  diocefe  autant  $  autres  débités,  qu'à 
tf  coutume  d^en  venir ,  ainfi  que  des  autres  ordres  teï 
nombre  que  demande  Vufage  ,  fe  trouvent  dans  ladite 
ville ,  tous  munis  de  pouvoirs  en  forme ,  afin  que  nous 
tuiffîoni  faire  P ouverture  de  la  diète  ^  SSf-  qu'^plifi^ 
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iseureufe  clôture  nous  puijjîons  vous  congiàier  i^ autant 
plutôt  :  ce  qui  vous  fervtra  à  tous  ëf  chacun  d^avis  , 
pour  vous  y  conformer  trh^  humblement  :  &  nous 
fomtnes  ^c. 

A  Stockholm  y  en  notre  château ,  le  8  Aécemhre  If^l^ 
(JSigné)  Guftave. 

La  villp  de  Gefle ,  oà ,  par  un  exemple 
très-rare ,  le  roi  a  jugé  à  propos  de  raflen^- 
bter  les  repréfentans  de  la  nation  Suéddife', 
eft ,  à  la  vérité^  marchande  &  maritime, ïiais 
petite  &  dépourvue  de  bien  d'avantages  ou 
,  de  commodités  ,  qu'pfFrent  des  villes  plu9 
confidérabics.  L*on  aura  peineà  s'y  Joger  con- 
venablement; &  Ton  auroit  pu  craindre  d*y 
manquer  de  vivres  :  mais  provifoirement  il  a 
été  ordonné  aux  houdiers  de  Stockholm  d'y 
faire  conduire  journellement  un  certain  nom- 
bre de  bétail ,  pour  qu^l  y  ait  de  la  viande 
de  boucherie.  L'intention  du  roi  p^roit  être 
d'arbréger  la  fefllon  &  de  ne  la  faire  durer 
qu'autant  qu*il  fera  abfolument  néçeflaire.  Le 
toi  s'y  rendra  le  30 .,  accompagné  de  fa  cour 
&  fuivi  de  fon  nouveau  régiment  des  gardes 
&  des  dragons  légers.  Le  14 ,  on  procédera 
ici  à  l'éledion  des  députés  que  la  ville  de 
Stockholm  envoie  à  la  diète.  Tous  les  offi- 
ciers militaires  &  civils  ont  requ  rmjondioa 
de  refier  à  leurs  régimens  ou  autres  poftes  red 
pedtifs ,  fans  défemparer.  Le  comte  de  CronC- 
tedt,  qui  eft  gouverneur  de  Gefle,  fera  abfent 
pendant  ce  tems  :  le  roi  lui  a  donné  la  com- 
million  d'aller  en  Pomér^nie ,  pour  y  faire  la 
revifion  de  rat^minilhation  des  finances  dii 
pays  :  le  gouvernement  de  Gefie  fera  çoiaSA 
car  intérim  ï  M.  Nordin  «  gouverneur  dç 
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FahluA.  Quelques  corps  militaires  feront  raf- 
i«œbltA  près  de  Linkcjfing  en  Oftro^othie, 
pour  y  former  un  camp  :  &  Ton  vient  d'ap-. 
pf efldre  qti*une  vingtaine  d*officier5  de  poBce 
ont  requ  ordre  de  partir  pour  différens  en- 
droits ,  fai)$  qu'on^  faehe  jufqu'ioi  l'objet  de 
lew  tmifiom  En  attendant  Touverture  &  le 
réfoltat  de  dette  affembiée ,  ▼oicî  le  précis  dcr 
tr»té  d'alliance  entre  la  Rufiie  &  notre  cour, 
OôftclE  à  Drottnirtgholm  le  19  Octobre  1791  ^ 
9t  ratifié  à  Stockholm  le  7  Deoefmbfé  fuivarit. 

Au  nom  de  h  trïs-fainte  ^  iniiijifible  Trinité^ 
Eamkié  ^  ta  bonne  intelligence  entre  la  Rtfffle  ôf 
Im  Sitede  ttycmt  été  heureufiment  fttaHien  par  la  ftâoé^ 
ai  Wffreia  ^  Pimpéroârke  de  Eqjffe  ^&  le  foi  de  Suéde 
fl  f(Mt  ttotméi  néçifroqHen^ent  animés  â^un  Jncer0 
d/ifir  de  rejferrer  encore  davantage  ces  liem  fur  twt 
Jyfiême  d'union-  S*  d^ alliance  intime ,  comme  le  flus 
Jolîde  garanfi  de  la  tranquillité  de  leurs  états  5  de  la 
fHicité  de  lèufs'  fufets  i  £5"  afin  de  procéder  à  une 
eeuwe  aiiffi  falittuire  ^  Vintpératrrce  ^  le  M  ont  choifi 
&  défiini  en  qwUité  de  Uuvs  flénipà^enfiai^es  ,  fa^ 
«Wfr.»...«.  €9fc,-  le/quels  ^  après  a^foir  vérifié  &  trouvé 
les  pUins*-pouvoirs  ve/pe^ift  conçMS  en  bonne  gf  di0 
f firme  ,  font  convenus  des  articles  fuivans  : 

Akt.  L  L'impératrice  de  Ruffie  &  le  roi  de 
Suéde  fe  trouvant  de  part  &  d'autres  difpofés  à 
donner  au  traité  de  Warela ,  feul  srâie  public  qui 
exifte  aAoelléritteat  entre  les  deux^  états,  une  nou-f 
Wilê  {ànâ!k)0  par  le  préfent  traité  d'alllanife  $  à  oetta 
fin ,  ])aurs  majeilés  rechercheront  tous  les  moyeits 
caavenables  paar  aSbrmir  le  bon  voiiiiKige,  la  par-^ 
£utc  harmonie  &  la  £ncere  amitié ,  auxquels  ladite 
Saix  conclue  %  Warela  vient  d'ajouter  de  non* 
veaux  lîenst 

H.  Le  but  principal  que  Pimpérâtrice  de  Ruffie^ 
&'  lei^  de  Suéde  cmri^^ieiit  câ  çoqtraâabt  cettQt 
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lrfâ<in«e,  étstnt  àé  s^àïïvter  Hmtaéïlçtnent  la  pof, 
{efCiôh  invioIaMe  &  pîtifible  de  leurs  états  ref^ec- 
tîfs ,  leurs  irmieftés  fe  garanfifiènf  récipf oqnemènt , 
de  la  manière  la  phis  folemnelle  &  la  plus  oblî* 
gatoire  qui  pni0e  avoir  lien ,  tous  les  pays ,  étafs 
&  doffttéefe,  tels  que  S.  M.  I.  les  pofledera  après 
la  figriature  de  la  paix  avec  les  Turcs,  &  tels 
^e  S.  M.  Suédoife  les  poiïede  en  ce  moment. 

III.  L'impératrice  de  Rnffie  &  le  roi  de  Sued« 
voulant  donner  une  plus  gr^nide  extenfion  à  la  con» 
fiance  mutuelle  qui  exiHe  maintenant  entre  leura^ 
rkije&ésy  entretiendront  enfemble  une  correfpon* 
dance  intime,  pour  être  à  même  de  s'affifter  en 
tout  tems  par  des  confeils  &  réellement ,  de  s'a- 
vertir atrffi-tôt  &  loyalemenf  à  l'égard  des  dom-. 
inttgQS ,  préjudices ,  dangers  ou  méfintelligences  du 
dekorls ,  lefquels  pourroient  nienacer  les  états  do 
Ffine  oU  de  l'autre  des  hautes  parties  contrat  an- 
tes ,  6(ya(tm  Huffî-  d'employer  à  tems  les  mefures  le» 
^ln»  efiBcacés ,  pour  obvier ,  détourner  ou  redreffer 
les  fuftes  d'iceux.  ■■  ■  »  i^  A  cette  fin ,  leurs  ma* 
j^és  donneront  immédîatemeilt  dés  ordres  pofitlft 
à  retira  miflfjlres  refpeâa^  aux  diverfes  cou«  d'Eu- 
rope ,  qu'ils  vivent  dorénavant  dans  la  meilleure 
ii^telligenee  enfemble  ,  qu'ils  fe  comniuniquent , 
fens  tergiverfatioii  ni  défour,  tout  ce  qui  cou- 
cerne  l'intérêt  général ,  du  particulier ,  de  l'une 
du  de  l'autre  des  parties  contraâuntes  relative- 
ment au  but  qu'elles  fe  propofent  par  cette  al- 
Kancéi 

•  IV.  Si,  contte  toute  «tente  &  malgré  les  in* 
fentions  pacifiques  des  hautes  parties  contraftantes , 
Harrivoit  que  l'une  d*icelles ,  pour  telle  caufe  qutf 
ce  pourroit  être,  fût  attaquée  dans  fes  états,  pof- 
l^ons  ou  provinces  en  Europe ,  l'autre ,  aufli-tôt 
^ès  en  avoir  été  requîfe ,  employera  fes  bons  of^ 
fces  pour  mettre  un  terme  aux  hoftilités  &  pro- 
eét&t  une  (ktisfat^ion  raifonnable  à  fon  alliée.  Au 
w$  quç  detfÇ'iaterfeniid»  rfeôt  poîht  le  fuvcès  de-. 
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firé,  It  dernière  fournira  ^  fans  retard  ni  délai  ^ 
à  ta  partie  requérante ,  dans  T^droit  où  elle  le 
defire ,  le  nombre  de  troupes  &  de  vaiffeanx  de 
jpierre  ftipulé  ci-après.  Afin  d*éviter  jfeout  mal-en^ 
toidu  à  regard  du  terme  dans  lequel  pe  fecours 
fera,  prêté,  leurs  ma jeftés  entendent,  d'un  commun 
aeeord ,  que  le  fecours  doive  être  envoyé  &  livré 
i  Fendroit  indiqué  ,  dans  deux  ^  trois  ou ,  au  plus 
lard,  quatre  mois,  d'après  la  réquifition  fiite,  le 
tDut  de  bonne  foi  &  en  choiHiTaut  jle  moment  pror 
piee  au  tranfport  des  troupes  &  des  vai^eaux  de 
guerre. auxiliaires,  fuivant  que  Téloignement  dc^ 
places  &  1^  faifon  y  fgront  pl^^  pu  moins  favo- 
iable$. 
^  V^,  Les  fepours  ,  ftipulés  dans  Farticte  •  précé- 
&nt,  confiii:eront  du  côté  de  l'impératrice  de  Ruir 
fie,  lorfque  le  cafus  fœderis  Fexigera,  en  a2,ôoa 
hommes  d'infanterie  ,  &  4000  cavaliers  ,  ou  dra- 
gons, fuivant  la  convenance  de  la  partie  requé-* 
rante,  ainil  qu'en  ne^if  vaiiTeaux  de  ligne,  depuis 
60  jufqu'à  70  canons ,  &  trois  frégates ,  chacune 
àQ  30  canons î  &  de  la  part  du  roi  de  Suéde,  en 
8000  homn^es  à  pied ,  2.Q00  cavaliers  ^  ou  dra- 
g(>ns ,  félon  la  cohvenai^ce  dç  la  partie  requérante  y 
comme  audî  en  £x  vaifTeaux  de  ligne,  depuis  6a 
à  7Q  canons,  &  en  àtum  frégates  chacune  de  30 
pièces  de  canon.  Les  troupes  auxiliaires  fe  trour 
xeront  poiurvues  des  munitions  de  campagne  &  àt 
l!artillerie  néceffaires.  Quant  au^  yaiffeaux  de 
guerre  &  frégates ,  ils  feront  armés ,  équipés  &  apr 
p^ovifionnés  de  la  façon  ufitée  en  tems  de  guerre, 
&  dans  le  même  état  où  la  partie  requife  le$: 
aoroit  portés  ,  afin  de  faire  f^ce  à  ujji  finneB^  at- 
taquant. 

VJf.  Les  troupes  auxiliaires  doivent  être  payées 
^tr  la  partie  requife  '-,  mais  celle  qui  requiert ,  leur, 
fiinrnira  les  portions  ordinaires,  le  fourrage  &  les 
quartiers  ,  fiir  le  même  pied  qu'elles  font  entrete? 
;^es  ^  le^r  fouverain  e{i  tems  de  guerrp. 
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VII.  Les  yaifîeaux  de  guerre  envoyés  pir  l'une 
des  hautes  parties  contraftantes  au  fecours  de  l'au- 
tre ,  feront  montés ,  équipés  &  avitaillés  pour  qua- 
tre mois  ;  &  cet  efpace  de  tems  commencera  à  cou- 
rir du  jour  où  les  vaiffeaux  &  frégates  auxiliaires 
fortiront  des  ports  ou  rades  du  territoire  refpeftif 
des  deux  puiffances  çontraftantes.  Si  par  une  fuite 
des  opérations  entamées ,  ou  par  d'autres  circonftan- 
ces ,  il  étoit  befoin  que  la  partie  requérante  ieç 
retint  au-delà  du  terme  ftipulé ,  celle-ci  pourra  e? 
idifpoferi  mais  dans  ce  cas  elle  fera  tenue  de  les 
iîntretenir  à  fes  propres  dépens ,  ainfi  que  de  four- 
nir aux  équipages  la  même  quantité  de  vivres  que 
leur .  fouverain  leur  accorde  en  campagne  ;  &  la 
partie  requife  fera  uniquement  obligée  de  payer 
la  folde  aux  officiers  &  aux  équipages  de  navire. 

VIII.»  Qiioique  chaque  officier  conferve  le  com^ 
pandement  des  troupes  auxiliaires  qui  fe  trouvent 
ibuinifes  à  fes  ordres,  le  commandement  général 
en  campagne  ,  &  durant  lé  cours  des  opérations 
combinées  ^  appartient  fans  contredit  à  celui  auquel 
ie  requérant  l'aura  confié  par  terre  &  fur  mer.  Ce- 
pendant, nulle  expédition  importante  ne  fera  cn- 
treprife,  aucun  deflein  intéreflant  ne  s*exccutera^ 
qu'après  avoir  été  préalablement  difcuté  &  arrête 
dans  un  confeil  de  guerre  commun ,  lequel  fe  tien- 
dra en  préfence  du  général  &  des  ofÊciers  fupéy 
rieurs ,  qui  commandent  les  troupes  auxiliaires. 
Kais  fi  le  fouveraîn ,  qui  eft  requérant ,  fé  trouve 
perfonnellement  à  l'armée,  la  dccifion  lui  appar- 
tient, &.il  h'eft  aucunement  tenu  de  fuivre  l'avis 
de  la  majorité. 

^  IX,  X,  XI  &  XII  renferment  des  ftipdations ^ 
"des  conditions  préalables  touchant  lès  fecôurs  à  prè^ 
ter  :  nous  les  pajfons  fousjtlence ,  parce  qu'ils  font  de 
Ja  même  teneur  que  peux  dont  les  autres  traités  d'al-? 
îiance  connus  font  mention  à  cet  égard. 

XIII.  Si  dans  le  cours  d'une  campagne  les  troUf 
pes  auxiliaires  efluient  uiie  diminution  çonfidérji^ 
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ble ,  du  moins ,  de  lopo  hommes ,  non  compris  les 
malades  &  les  bletTés ,  la  partie  requife  >  fuppléera 
à  fes  dépens ,  en  fonrniiïant  des  recrues  au  po^  lé 
]ilu&  voiiln  du  théâtre  de  la  guerre,  dans  refpace 
de  deux  mois  après  en  avoir  été  avertie.  Quand  la 
mer  ne  feroit  point  libre,  les  hauts  contrafians  fe- 
ront des  difpofitions  à  Fégard  du  tranfport  de  ces 
recrues.  Si  un  vailTean  auxiliaire  venoit  à  fe  per- 
lire,  la  partie  requife  le  remplacera  par  un  autre 
de  la  même  force ,  fix  femaines  après  eh  avoir  étç 
prévenue  par  la  partie  requérante  ,  foppofé  qu'il 
puiiTe  joindre  la  flotte  du  requérant  fans  un  danger 
imminent  :  bien  entendu  que  les  recrutemens ,  au(& 
bien  que  le  remplacement  des  vaidèaux  ,  <  auront 
uniquement  lieu ,  fi  le  tems  le  permet  encore  avant 
la  fin  de  la  campagne:  A  Totiverture  de  chaque  cam- 
pagne doivent  être  livrés  des  recrues ,  des  vaiffeaux 
iSc  frégates,  afin  de  porter  au  complet  le  fecourt 
ftipulé,  malgré  toutes  les  pertes  efiuyées  aupara- 
vant. Les  malades  &  les  blefies  des  troupes  auxi- 
liaires ,  pendant  la  marche  ou  lorfqu*en  quittant  les 
états  de  la  partie  requérante  ils  Jbnt  réduits  à  s'ar- 
rêter en  chemin,  (eront  foignés  aux  frais  de  \k 
dernière  ,  laquelle  après  leur  convalefcence  ,  les 
fera  encore  tranfporter  iufqu'aux  frontières  de  la 
puifiance  requife* 

XIV.  Au  cas  que  les  fecours,  ftipulés  à  Tartî- 
cle  V ,  ne  fuflent  pas  trouvés  fuffifans  pour  la  dé- 
fenfe  de  Tune  des  hautes  parties  contra^antes  at- 
taquée,  l'autre,  après  une  délibération  préalable, 
oh.  le^  deux  puifiances  fe  feront  communiqué  leur 
état  réciproque,  Talfiilera  avec  un  nombre  plus  con- 
sidérable de  troupes  &  de  vailTeaux ,  fi  les  circons- 
tances le  permettent. 

XV.  Il  fera  libre  à  chacune  àts  parties  con- 
tradantes,  dans  le  tems  que  Tune  d'elles  fera  en 
^erre ,  de  tirer  des  états  de  l'autre ,  tous  les  ar- 
ticles  dont  elle  pourra  avoir  befoin  pour  là  fou  te- 
nir» en  les  payant  au  prix  courant. 
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XVI.  Si  la  partie  rçquife  venoit  à  ôtre  attaquée , 
fnNtout  pour  avoir  fonrnî  des  fecours  à  fon  allié , 
&  que  par  «onféquent  les  deux  parties  fe  trouvaf- 
£èflt  engagées  dans  une  guerre  eommune  y  elles  ne 
pourront  point  »  en  leur  particulier ,  entamer  des 
négociations  de  paix  jk  encofe  moins  convenir  d'uA 
srmiftice  9  fans  le  confentement  &  la  participation 
entière  des  deux  parties  contraéiantes  ,  &  avant 
que  la  partie  léfée  n*ait  obtenu  les  dédbmmagemens 
qui  lui  feroient  dus. 

XVII.  D'abord  après  la  ratification  du  préfent 
traité,  les  deux  parties  entameront  des  conféren- 
ces pour  la  concluilon  d*nn  traité  de  commerce.. 
Comme  ce  traité  pourroit  avoir  lieu  en  1792,  les 
fujets  refpefti£s  jouiront  jufqu'au  i  Janvier  179^  ^ 
de  tous  les  avantages  dont  ils  ont  joui  jufqu*au 
moment  de  la  dernière  rupture. 

XVIII.  On  conviendra  au  plutôt  du  fahtt  que 
fe   rendront  réciproquement  les  vaifleaux  en  mer. 

-  XXX.  Dès  le  printeras  prochain ,  il  fera  envoyé 
des  commiilkires  en  Finlande  pour  la  démarcation 
^s  frontières. 

XX.  Cette  alliance  durera  g.  ans  j  les  deux  par« 
ties  s'engagent  à  déclarer  6  mois  avant  le  terme 
échu ,  fi  elles  ont  l'intention  de  le  prolonger. 

Lç  Courier  Anfelme,  qui  partit  d'ici  le  19^ 
dd  mois  dernier  avec  la  réponfe  du  roi  à  ]» 
notification  de  S.  M.  très-chrét, ,  remettra  ct> 
même  tems  au  baron  de  Stacl  de  Solftein , 
aanbafladeur  de  Suéde  à  Paris ,  le  congé  qu'il 
follicitoit  depuis  quelque  tems  ;  &  durant  fon 
abfence,  M.  de  Bergftâdt  fera  chargé  des  a^ 
faires  Suédoifes  en  France. 

On  continue  à  travailler  avec  beaucoup* 
d'adtivité  dans  le  port  de  Carlfcron  à  l'équi- 
pement d'une  flotte  ,  fur  laquelle  on  affure 
qu'il  s'embarquera  plufieura  régimens  dès  que 
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la  faîfon  le  permettra;  Les  uns  prcténient 
qu'ils  n'ont  d'autre  deftinatlon  que  contre  la 
France  ;  d'autres  croient  qu'elle  eft  encore 
Tjn  fecret.  Quoi  qu'il  en  foit ,  plufieurs  vaif- 
feàux  de  ligne  font  prêts  à  être  lancés,  & 
plufieurs  autres  en  cbnftrudtion.  Le  roi  a 
nommé  le  gouverneur  &  général  de  Rayalin, 
intendant-général  de  la  flotte  de  Carlfcron, 
à  la  place  du  général  de  Toit. 

I  T  A  J.  ï  E. 

RoMè  {le  t  Jani/iery  Le  Pape  eft  entier 
rement  rétabli  de  (a  dernière  indiîpofition.  Le 
5our  de  Noël ,  il  a  officié  dans  la  Bafilique  de 
St.  Pierre  avec  toute  la  folemnité  &  la  pompe 
d'ufage. 

Sa  Sainteté  a  pris  la  réfdlution  de  placer 
les  prêtres  Frant;ois  réfugiés  ici,  dans  des  cou- 
vens ,  aux  fraix  de  la  chambre  apoftolîque. 
Le  cardinal  Garampi ,  protedteuf  du  collège 
Germanique,  &  Mgr.  Caftiglioni  qui  en  eft 
préfident,  ont  offert  i  12  de  ces  eccléfiaftî- 
ques  émigrés ,  one  maifon  appattenant  à  ce 
collège ,  pour  leur  fervir  d'une  retraite ,  aufli 
long-tems  que  les  circonftances  malheurcufes 
de  leur  patrie  ne  leur  permettront  pas  d'y 
retourner.  ^ 

On  eft  très-content  tant  ici  qu'en  Tofcane, 
de  la  Lettre  paftorale  que  le  nouvel  évêque 
de Piftoie, M.  Franqois Falchl,  vient  d'adreffer 
à  fon  diocefe.  Le  feul  article  qui  concerne 
l'autorité  du  chef  de  l'Eglife ,  fuffit  pour  ap, 
précier  les  principes  du  nouvel  évêque.  Il  eft 
conçu   en  ces  termes,  r^  Hadenùs  de  civili 
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jy  ftatu  V  tiunc  de  eo  qui  ad  Ecclefiam  peiti- 
,3  net  cUcam^  déque  oïdine  ejufdem.  Obedm 
53  prcepofitis  yeftris  y  &  fubjacete  €is  ,  i»- 
33  quit  Apeftolus  ;  ipfi  enim  pervigilant  quafi 
yy  rationem  pro  animabus  vtftris  rtddàarL 
33  Sed  etiam  aut  hic  ordo  fervandus  obe- 
3,  dientias  ^  aut  ombis  (pes  qiiietîs  3  atque  coi^ 
33  cordise  deponenda  eft.  Vctus  autem  Ëcclefiae 
33  ordo  ,  quem  convellere  efl:  nefas  ,  ita  ha- 
33  bet  y  ut  parocho  populus  y  epifcopo  paro- 
33  chus  3  metropolitœ  cpifcopus  fit  inferior  ; 
33  lis  vero  gradibus  csetenfque  qui  in  Ëcclefià 
33  cenfentur,  unus  praefit  dignitate  ,  &  jurîC- 
53  diétione  princcps ,  Pétri  apoftoli  fhcceflbr, 
33  Rornœ  epifcopus ,  Pontifcx  maximus  univeifi 
,3  populi  orthodoxi.  Nec  vero  aliter  deccbat 
,3  Ecclefiam  ab  eo  conilitui ,  qui  pacis  auc- 
,3  tor  fuiffet.  Quae  enim  concordia  vel  epit 
33  coporum  Mnter  fe,  vcl  eum  epifcopis  po» 
39  puîorum  efle  potuifTet,  nifi  ad  unum  redi- 
33  rent  omnia  ,  unus  omnibus  prseiiceretur , 
33  unius  audoritate  fententiàque  caufae  om> 
33  nium  quseftionefque  dirimerentur  ?  Itaquc 
33  S.  Hieronymus  contra  Luciferianos  fcribens 
33  hoc  pofuit  :  Si  non  fit  in  Eccîefiâ  emi-- 
33  nens  quadam  pctefias  3  tôt  futura  funt 
33  fchifmata  quot  funt  facer dotes.  Non  ett 
33  hujus  locî  aut  unius  cpiftolae  vetercm  doc- 
33  trînam  multîs  fanclorum  Patrum  tei^imonîit 
39  confirmare  :  audtoritatem  Leonis  M.  &nâif- 
33  fimi  juxtà  doélîflSmique  pontificis  auditc ,  at- 
33  que  expendite  ex ejus  epiftolâ  ad  Anaûafium:; 
35  Inter  beatijjflmos  apoftdos  in  fimilitudine 
39  honoris  fuit  quc^aam  difcntio  potefU^ 
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«  tis  i  ù  càtft  omnium  pdr  effet  eUâio^^ 
n  uni  tamen  dafum  eft  ut  d^teris  pra^mU 
55  nereté   De  quâ  fbrrti^  epifcQporum  quô^ 
55  que  ejî  orta  dlfcretio  5  ne  omms  Jihi  orru 
^5  nia  vindicar^nt^  y^^....  did  unam  Petri 
55  Jedem  univerfalis  Ecclefia^  cura  conflue- 
55  retj  <5f  nihll  umquan^a  fuo  capite  dif^ 
50  fideret.  Hanc  crgo  fedem ,  çhariffimi  5  hanc 
55  Petri  cathedram  5  O  EccU fiant  priaci-^  • 
55  palenij  undè  unitas  facerdotalis  exorta 
55  eft ,  revereri  oportet ,    eiqofi  abedicn4;îam 
95  profitçri  tùm  epifcopqs  qui  c^ris  pracfuiiÊ 
55  Ecclefiis ,  tùtn  ço^  qui  ab  iifdem  regun^ur  ; 
55  noqye  alia  joginaU  aut  leges  fequi,  quàm 
55  quae  propofitse  ab  ipfâ  apt  probaUe  funt. 
55  Ita  fit  pt  quae  a  Patribgs  origo^  çetUnim^^ 
y^  radix  unitatis  vocatur  »  cadem  non  modo 
55  inter  cives  orthodoxes  unius  prbis,  fed  etiam 
5)  iateromnes  EcçIeG^s  cives,  qui  ubiq^je  ter- 
5,  rarum  funt,  origp  fit  &  centrum,  &  radix 
))  paçis  atque  concprdiae*  Quare  ^  ut  diiTenfio- 
35  num  in  iis,  qqae  ad  Rçligionera  pertinent 
55  modqs  fit,   cuftodite  ordinem  diligcnterj 
„  obfervate,  gradus ,  jtà  tamen  ut  nihij  quiC- 
55  quam  fentiat  aut  projet  «  .quod  a  jpfimà 
,5  cathedra  diflSdçat.  n  . 

Commç  il  faudra  de  la  vigueur ,  un  zèle  * 
ferme  &  courageux  pour  détruire  les  abus  èç 
les  nouveautés  fubverOves,  introduites  par  ifon 
prçdécefleur ,  AL  Falchi  annonce  que  janjaïé 
Tamour  d'une  fauffe  paix  ne  l'endormira  fur 
fon  devoir ,  &  particulièrement  fur  l'obliga- 
tion de  déraciner  les  maavaifes  plantes 
qu'on  afa.it  croître 4<in^,  l^  champ  du  Seig* 

neun 


ûèur.  Une  telle  paix  ^  dil^il ,  feroit  plos  dé* 
teftable  que  les  guerres  les  plus  cruelles.  »  Sed 
35  quoniàm  genus  eft  quoddam  pacis  ^  quod 
9,  mundi  pacem  ù  padèm  ptctatorum  fa- 
99  crac  Litterse  appellant  :  quoniàloique  id  CbriC 
59  tus  Jefias  excludit  his  trerbis  :  iVo/2  venipa* 
m  cemmittere  fed  gladium\  cavendum  eft, 
y  fratres  fililque,  ne  fimilitudine  nominis  in« 
5)  dudi ,  pacem  quomodo  mundus  dat^  pro 
99  Chrifli  pace  expetamus.  Itaque  Gregorius 
99  Naziancenus  cùm  difTociatos  animos  civiuni 
53  ad  concordiam  vocaret,  ntc  verà^  inquit, 
59  hoc  a  me  dici  quifquam  JufpicetUr  j.  quod 
9t  pacém  omnem  amandam  cf  compleoten*' 
^  dam  eàsifilmem  y  Jed  eam  demùm  qua: 
•>  bona  eft^  &  boni  caufd  initur^  &  Deo^ 
n  copidat*  Ëamdem  nos  vehementer  expe- 
T^  timus^  hanc  probamus,  hanc  radiées  agere 
J9  inter  vos ,  propagarique  in  dtes  cupimus  ; 
n  nam  aliam  illam  exhorrefcimus  ^  qux  ad- 
«9  verfatur  Deo^  quae  «onniveri  criminibus  ju- 
y»  bet ,  qus  doârinis  variis  &  peregrinis  at* 
*)  duci  populum  finit,  quss  mata  germina  fuc 
PI  crefcere  in  agro  Domini  patitur,  &  fegetent 
9>  bonam  fufibcare  patris  (amilias.  Noftis  ob. 
9i  jurgaeiones  quibus  defidei  paftores  fummus 
n  ille  omnium  Judex  inceflbrit  :  Qaod  infif'^ 
ih  mum  fiât  non  confolidaftiSy  Cfquod  aigro- 
99  tum  non  fanaftisj  quod  confra&um  non 
f»  alligaftis ,  &  quod  abjeSum  eft  non  re- 
m  duxiftis  y  &  quod  perierat  non  quafiftis. 
pi  Haeç  ego  reputans  animo  &  ftudioQ  mente 
■^  revolvens ,  charitfimi ,  totus  exhorreo  ^  au 
r>  que  eam  pacem  %  quas  morbos  alit  animo* 
Tome  I.  O 
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j*  f u'm  &  Chrifti  gregem  fcnfim  depcrdit ,  clei> 
9^  teriorcm  bèllfei  jtidico^  n    • 

À  L  i  E.M  A  G  N  E. 

Vienne  (Jt  16  Janvier).  Il  a  été  envoyé^ 
le  27  du  mois  dernier,  des  cftafettes  par  k 
confeil-aulique  de  guerre  à  tous  les  comman*- 
dansgéncraux ,  excepté  ceux  de  la  Tranfil- 
vanic,  Gallicie  &  de  là  baffe- Hongrie ,  avec 
ordre  de  rappeller  incefl^mment  tous  les  offi- 
ciers  en  femcftre,  &  de  les  faire  rejoindre 
leurs  régimens.  Ceux  qui  étoicnt  ici ,  ont  reqn 
le  même  ordre.  En  même  tems  le  feld-maré- 
thaï  de  Lafcy  s'eift  rendu  chez  le  feld-ma^ 
réchal  de  Golloredo,  &^2L  travaillé  avec  lut 
pendant  deux  heures ,  ce  qui  précède  toujouîs 
les  mouvjemens  du  militaire.  Ces  mouvemens 
extraordinaires  ont  fait  croire  à  bien  des  peiv 
fonnes  que  la  paix  ne  fera  j)as  de  longue  du- 
rée en  Allemagne. 

Le  prince  de  Naffau,  amiral  au  fervice  de 
K,uffie,  eft  arrive  ici  le  12  de  ce  mois  en 
ç  jours,  de  Coblentz.  Le  matin ,  ce  prince 
fe  rendit  à  la  cour,  ou  il  eut  une  longue  au;- 
dience  de  l'empereur.  L'après  midi,  S.  A*  ft 
rendit  chez  le  premier  miniftre,.ie  prince  de 
Kaunitz.  On  croit  que  demain^  ou  après  de- 
main ,  elle  continuera  fa  route  pour  Berlin  ; 
Stockholm  &  Pétersbourg,  &  que  Fobjet  de 
fon  voyage  eft  d'obtenir  de  Tempereur ,  ainfi 
que  du  roi  de  Pruffe  &  du  roi  de  Suéde ,  une 
réponfe  décifive  en  faveur  des  princes,  frères 
du  roi  très-chrëtîen.  En  attendant,  on  a  re* 
marqué  que  jufqu'ici  M.  de  Noailles ,  amba^ 
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fadeur  de  France  ,  eft  ou  femble  être  fort 
Jtranquille  fyr  les  vues  de  la  cour  inipérialé. 

La  cour  a  requ  ,  '  ces  jours  derniers ,  des 
;ivîs  dç  Drefde ,  touchant  les  négociations  en- 
tre I^  mîniflres  de  la  république  de  Pologne 
&  ceux  de  Téledteur ,  qui  font  de  nature  à 
faire  croire  que  l'objet  dont  il  s'agit ,  rencoo^ 
tre  des  obftacles  qui  ne  feront  point  applani» 
fans  beaucoup  de  difficulté ,  à  Tégard  de  plu- 
iieufs  articles  de  la  nouvelle  conftitution  po- 
lonoife. 

L'empereur  s'eft  concerte  avec  M.  de  Spiel- 
man ,  référendaire  intime ,  fur  les  moyens  de 
rendre  le  féjour  de  Vienne  agréable  à  l'cnvoyc 
de  la  Porte,  Radif  eliendi,  qu'on  attend  ici 
inceffamment.  On  compte  que  le  féjour  de  ce 
^Mufu] man  dans  nos  états,  coûtera  à  la  cour 
plus  de  loo  ducats  par  jour.  Selon  les  ordres 
de  la  cour,  il  doit  être  requ  par- tout  fur  fon 
paiTage  avec,  une  diftindtion  particulière.  On 
rapporte  qu'ayant  appris,  à  fon  arrivée  fur 
les  frontières  de  Tranfilvanie,  que  le  2$  Dé- 
cembre Iqs  chrétiens  célébroient  une  grande 
fête ,  il  ordonna  à  fes  gens  de  hâter  leur  mar- 
che ,  pour  tâcher  d'arriver  à  Hermanftadt  avant 
cette  folemnité,  afin,  difoit-il,  de  ne  point 
la  troubler.  Effedivcment^  il  parut,  dans  Taprès- 
midi  du  2(4 ,  fous  les  murs  de  cette  ville  où 
il  fut  requ  au  bruit  de  ig  coups  de  canon. 
Le  26,  il  fit  une  tournée  dans  la  ville  avec 
une  partie  de  fa  fuite;  il  defcendit  à  l'hôtel 
du  baron  de  Bxuckenthal ,  qui  lui  montra  fa 
belle  bibliothèque  dont  l'ordre  lui  plut  beau- 
coup. DeJà  ,  il  vifita  l'églife  catholique  de 

O  z 


îeif  Journal  hijt  &  litt. 

tsetté  v^lie,  où  il  admira  la  propreté  qai  y 
tegnoit,  les  ornemens  précieux  &  le  jeu  de 
rorguc. 

Berlin  (le  i8  Janvier).  Le  mînîftre-plénî- 
potentiaire  des  Provinces-Unies  a  de  fréquentes 
conférences  avec  les  miniftres  d'état  &  du  ca- 
binet. 

Le  roi)  dans  une  audience  qu'il  a  accordée 
dernièrement  à  JM.  Morton  Eden,  ambafTa- 
deur  de  la  cour  de  Londres ,  lui  a  ct>nféré, 
liu  nom  de  S.  M.  Britannique,  avec  lescéré* 
monies  tfufage,  Tordre  du  Bain.  Le  12,  S.  M. 

'donna  la  première  audience  à  M.  de  Ségur , 
nouveau  miniftre  de  h  cour  de  France.  Le 
tnêçiejour,  Afmi-Achraet'efFcndi  partit  d*îcî 
pour  retourner  à  Confiantinopie.  M.  le  comte 
de  la  Ferté,  colonel  au  fervice  de  France, 
vient  de  partir  pour  Rhinberg. 
'  RaTISBONNE  {le  ij  Janvier^  L'empereur 
&  le  roi  de  Pruffe  s'étaôt  contentés  de  la  fim- 
pie  communication  générale  à  la  diète,  de 
ralltance  qu^ils  viennent  de  contraâer,  fans 
entrer  dans  aucun  détail  des  articles  mêmes , 
ft  aucun  pnnce  Germanique  n'ayant  été  in« 

> vite  à  y  accéder,  il  s'eft  répandu  des  inquié- 
tudes dans  rÉmpire ,  ^  Ton  a  craint  gue  hi 
jréunion  de  deux  membres  àuffi  puKTans  n'en, 
trainât  tous  les  autres  dans  toutes  les  mefures 
que  les  deux  cotjirs  jugeroient  à  propos  de  leur 
Aire  adopter.  Cette  crainte  étant  parvenue  aufx 

'  cabinets  de  Vienne  &  de  Berlin ,  ils  ont  fait 
faire  en  conféquence  une  déclaration  ulté- 
rieure à/Ja  diète.  M.  le  comte  de  Gôcrtz» 
minHlre  éleâoral  de  Brandebourg ,  a  donné 
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]câttre  d'une  Lettre  circulaire  do  roi  à  fdl 
niniftres  dans  PEmpire,  en  date  do  6  Déceia* 
bre  >  dont  voici  la  teneur.   , 

fui  appris  avec  peme  les  bruits  très-mal /bniés  ^ 
ftt'Mf  a  r^andus  dans  F  Empire ,  Jiir  Pinfiuence  dan^ 
gere^fe^  que  rbeureux  rapprochement  ^  furvinu  en 
dernier  Ueuy  entre  S,  M.  V empereur  éf  moi^  pour^ 
Tait  avoir  fur  la  confervation  des  droits  f^  de  la 
Hère  eonflitution  du  corps  Germanique,  S^oique  la 
€ertitude ,  qu'on  ovcit  des  fentimens  patriotiques  de 
€t  monarque  ff  des  miens  ^  eût  pu  Suffire  pour  tran^ 
qpnUifer  à  cet  (gard  les  ^fprits  inquiets ,  gf  poter 
iej  convaincre ,  que ,  dans  les  liuifons  purement  d/- 
fiifives  Ëf  motivées  uniquement  par  notre  amitié 
ferfoanelle^  £f  par  le  dffir  tTajfurer  le  calme  &  la 
faix  à  *nos  états  réciproque^  &.  à  P  Europe  entière , 
di  ne  pouvait  entrer  aucune  nme  contraire  aux  loix 
Sf  au'hùnbeur  de  t  Empire  $  cependant  ^  pour  ânéan- 
t»  tontes  Us  ùtterprétations  Jhijlres  Çf  contraires  à 
nos  vues  loyales ,  je  vous  charge  exprejfhnent  de 
donner  à  counoHre  par-tout  oit  il  conviendra ,  „  que 
^  le  maintien  de  la  confiitution  ^  des  droits  d$ 
9,  r  Empire  Germanique  font  une  des  hafes  de  Punion 
9,  heureàfement  arrêtée  entre  SL  M.  Pempereur  & 
91  moif  &  que  y  du  moment  de  notre  heureux  rap» 
^  frochement  y  nous  avons  JtipuU  cette  garantie  de 
„  la  manière  la  plus  ohHgatoife  fsf  la  pUlsfaerée,  „ 

Je  ne  doute  pas  que  ^  éPaprh  cette  déclaration  , 
Us  alarmes  ,  que  des  perfonnes  préoccupées  ou  maU 
intentionnées  peuvent  avoir  fait  concevoir  à  cet  égard  » 
ne  fafent  place  à  la  coi^ance  ,  que  nous  méritons 
io  la  part  de  nos  eo-Etats ,  &f  que  ceux-ci  ne  ren* 
dent  pleine  jujtice  à  la  candeur  &  à  la  loyauté  des 
Jhttimens ,  que  nous  nous  femmes  empreffés  de  ma* 
ui^er  dans  cette  occqfion, 

M.  le  baron  de  Borié,  mimftre  archidocal. 
d'Autriche,  fit  également  part  d'on  refent  de 
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l'empereur  en  date  du  z  Décembre.  C*étoîtr 
aufli'uhe  Lettre  circulaire,  conque  à  peu-près' 
dans  les  mêmes  termes  que  la  précédente. 

Ck)BL«NTZ  (le  zo  Janvitf),  Lés  princes, 
frères  du  roi,  font  toujours  ici.  L'éleéteur  de^ 
Mayçnce  en  faifant  connoltreaD  prince  de 
Condé  ,  que  '  fur  les  fortes  repréfeiitations  & 
les  vives  inftances  du  magiflrs^t  de  Worms  il 
fc  trQuvoit  obligé  de  le  prier  de  quitter  incef-, 
famment  fa  réfidçhce  à  Worms,  ajouta  ,,  que- 
,,  cette  réquifition   lui   feifoit   beaucoup  de' 
y^  peine;  mais  que  le  defir  dtf  prévenir  des' 
33  troubles  intérieurs  étoit  une  motif  fuffifant 
,3  pour  devoir  s'y  prêter ,  comme  c*étoit  aufli 
3,  l'objet  d'une  lettre,  qu'il  vcnoit  de  rece- 
33  voir  de  la  cour  impériale  de  Vienne  i^.  Le 
prince  de  Condé  céda  à  ces  raifons  :  il  retoutna- 
à  Worms  &  déclara  à  tous  les  émigrés ,  que 
leur  départ  étoit  indifpenfable  &  prochain.' 
Voici  le  difcours  qu'il  leur  adrefla  à  ce  fujet, 

,,  MeJJieurs.  Je  ne  vous  apprendrai  rien* 
3^  en  vous  difsint  que  les  circonitances  nous 
5,  forcent  à  quitter  Worjhs.  Ç'eft  une  con, 
„  trariété  fans  doute,  mais  j'efpere  qu'elle 
3,  n'abattra  pas  plus  votre  courage  que  le  mien. 
„"  Je  ne  vous  abandonnerai  qu'à  la  mort.  A 
„  mefure  que  nous  approchons  du  but,  car 
„  nous  y  marchons  ,  il  faut  s'attendre  que 
„  les  perféoutions  augmenteront  ;  mais  entrç- 
,5  les  perfécutions  &  le  fuccès,  il  n'y  a  points 
„  de  milieu  ;  &  il  faut  fe  fouraettre  aux  uhs^ 
•,;  pour  obtenir  Tautte.  „  ' 

'.  XeS' mUitaires  les  plus  expérimentés  admi^. 
rent  la  marche  du  prince  de  Condé  fur  Et- 
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tenheim  (a)  ;  ils  y  trouvent  toiut  ce  qt)ç  TeCt 
prit  politique  pouYoit  lui  fuggcrcr  de  micujç 
dans  lés  circonftances.  Sa  pofition  à  Ëttenheim 
militairement  confidérée,  eft  un  chef-d'œuvre 
aux  yeux  des  tacticiens. 
.  Le  15  de  ce  mois  il  cft  arrivé  un  coujici?  ^ 
«  de  Vienne ,  &  le  lendemain  un  autre  de  Pé* 
tersbourg.  On  remarque  que  le  prince  de  Caodc 
eft  plus  occupé  que  jamais;  mais  tout  doic 
refter  in  ftatu  quo ,  jufqu'à  ce  que  le  prince 
de  Naflau  qui  eft  parti  pour  Vienne,  en  foit 
de  retour.  On  forme  encorç  des  corps-de-gardes 
francjoifes;  içoo  émigrés  du  tiers^etat  deman-* 
dent  à  être  requs. 

ANGLETERRE. 

Londres  (Je  18  Janvier^.  Le  comte  de 
Woronzow,  envoyé- extraordinaire  dé.Ruffie, 
jpréfenta,  le  5  de  ce  mois,  au  roi  le  comte  de 
Goronski,  qui  vient  d'arriver  ici  de  Péters- 
bourg.  On  le  croit  chargé  de  la  part  de  fa 
cour ,  de  fonder  la  nôtre  fur  le  parti  qu'elle 
voudroit  prendre  relativement  aux  affaires  de 
France,  &de  l'engager  à  ne  pas  s*oppofer  aux 
dcfïeîns  des  cours  de  Pétersbourg  &  de  Stock» 
holm.  Des  dépêches  reques  ces  jours-ci  du 
comte  de  Gower  à  Paris ,  occupent  tfcs-fort  le 
mîniftere.  Des  politiques  afTurent  que  la  France 
â  propofé  à  notre  cour  de  former  une  alliancf 


'  (tf)  Petite  ville  de  TOrtenau ,  dans  le  cercle  du 
h'atit  Rhin  ,  appartenant  à^  Tévêque  de  Strasbourg -^ 
à  7  U,  S.  de  StraslK)itrg  j|  iiae  Urae  àxi  Mia. 
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avec  elle;  que  pour  cet  eiFet  la  première  re^^ 
nonceroit  au  PaEte  de  famille  ;  que  le  traité 
de  commerce  avec  la  Grande-Bretagne  feroit 
rendu  perpétuel  fur  le  pied  qu'il  exifle  ac- 
tuellement; qu'une  alliance  ofienfive  &  défen- 
fivft  feroit  conclue  entre  les  deux  nations, 
bien  entendu  qu'elle^  fe  garantiroient  rédpro- 
quement  leurs  conilitutions  &  leurs  pofleffions 
refpeâives.  Plufieurs  même  vont  jufqu'à  dire, 
que  le  projet  fera  adopté ,  tandis  que.  d'au* 
très  prétendent  que  l'Angleterre  ne  peut  fe  dit 
penfer  de  prendre  part  à  la  guerre  contre  la 
France,  &  même  qu'il  eft  queition  de  faire 
lever  au  plutôt  dans  Télectorat  de  Hanovra 
un  certain  nom|)re  de  troupes  pour  agir  de 
concert  avec  le  corps  Germanique.  En  atten«  . 
dant  qu'on  foit  inftruit  d'une  manière  plus 
pofitive  à  cet  égard ,  il  eft  certain  que  la  ré* 
volution  francjoife  perd  confidérablement  ici , 
dans  l'opinion  de  ceux  même  qui  fe  fpnt  mon- 
trés jufqu'à  préfent  fes  plus  zéiés  patti&ns. 

L'amirauté  prépare  des  dépêches  pour  l'ami- 
ral Peyton ,  qui  commande  notre  elcadre  dans 
la  Méditerranée, 

te  prince  Augufte ,  fixieme  fils  de  fa  ma* 
jefté ,  a  été  re(;u  par  le  Saint-Pere ,  à  fon  arrivée 
î  Kome,  avec  des  marques  diftinguées  d'at- 
tention &  d'égards.  Le  cardinal  de  Bernis 
9yant  informé  ce  prince  que  le  Pape  avoit 
donné  des  ordres  pour  qu'on  lui  préparât  un 
appartement  dans  le  Vatican,  fon  alteffe  royale 
o'a  pas  cru  devoir  accepter  cette  offre  3  allé- 

Î;uant  la  brièveté  du  féjour  qu'elle  comptoit 
aire  k  Rome.  Elle  a  été  complime&téç  fu( 
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&n  arrivée,  par  les  Dominscaîtis  &  par  diffé. 
Mns  autres  ordres  religieux.  C'eft  le  premier 
prince  proteftant  à  qui  il  ait  été  offert  par  un 
Pape  3  un  logement  dans  le  palais  apoflolique» 
&  qui  ait  reçu  à  Rome  des  félicitations  pu- 
bliques de  la  part  du  clergé,  (a) 

Nous  avons  requ  des  nouvelles  f&cheu(ës 
de  la  Jamaïque;  les  inondations,  cauféespar 
les  pluies  fucceffives,  y  ont  dévafté  plufieurs 
plaines,  abattu  un  grand  nombre  de  maifons, 
&  porté  par-tout  la  terreur  ;  trois  nègres  feu- 
lement ont  péri.  On  nous  mande  que  les  Co« 
Ions  fe  félicitent  de  ce  que  ces  maux  n'ont 
pas  été  caufés  par  les  droits  de  V homme  \ 
les  tdrrens  ,  moins  deftnidteurs  ,  difent^ils , 
épargnant  les  crimes  &  les  remords. 

On  apprend  de  Kingfton ,  que  la  comtelTe 
d'Effingham ,  époufe  du  gouverneur  de  la  Ja- 
snaïque ,  eft  morte  en  mer  le  14  Odlobre,  à 
bord  du  vaifleau  qui  la  tranfportoit  ii  New» 
ïorck,  01J  elle  alloit  pour  rétablir  fa  iànté^ 

Le  is  Décembre,  Mlle.  Herfchel ,  fœur 
du  célèbre  aftronome  de  ce  nom ,  a  décoii- 
Tert  une  nouvelle  comète  dans  la  confiella* 
tion  du  Lézard;  elle  en  a  déterminé  Tafcen- 
f)on  droite  de  9)3  degrés  19  minutes  &  de* 
mie;  la  déclinaifon  de  44  degrés  20  minutes 
&  demie ,  à  10  heures  5  minutes  tems  vrai 
réduit  à  Paris.  M.  Méchain ,  i  qui  M.  Maf« 
kelque,  aftronome  royal  d'Angleterre,  a  en* 


(ff)  Cela  n'a  rî^n  d'étonnant,  après  l«s  r<&exi«Qi 
liûtes  cit^efius,  p,  1%^ 
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vùjé  cetCe  première  poCtion ,  ainfi  que  deux 
autres  qu'il  avoit  déterminées  lui-même  à 
Greenwich  le  17  &  le  19,  a  ob&rvé  la.  eo- 
mete  à  Paris  le  25  &  le  26  ;  il  a  trouvé  fou 
afeénfion  droite  de  3^9^  degrés  ^6  minutes; 
fa  déclinailbn  de  aç  degrés  47  minutes,  le 
:5^  à  7  heures  28  «lin.  du  foir;  le  mouve- 
ment en  24  heures  a  été  de  2Ç  minutes  vers 
lK)rient ,  &  de  i  degré  24  minutes  vers  le 
Midi.  Cette  comète  eft  très  «^  petite ,  on  ne 
peut  rappercevoir  qu'avec  une  bonne  lu* 
îiette.  {à) 

FRANCE. 

,  Paris  (/«.  21  Janvier),  Le  roi  &  les  mi- 
niftres  enfoneés  jadis  dans  le  fecret  du  ca« 
binet  de  Verfailles^  traqoient  la  marche  de 
nos  armées ,  &  marquoient  le  lieu ,  Tinitant 
précis  des.  combats.  Les  tems  font  bien  x:han« 
gés  aujourd'hui.  Ce  n'^ft  plus  dans  le  fond  du 
cabinet ,  c'eft  fur  la  tribune  aux  harangues  ^ 
c'eft.en  face  de  raffemblée,  &  de  la  nation 
foudoyée  aux  galeries  \  ce  n*eft  plus  par  des. 
— -•  -    ■  ■ .  <■  ^       .    ...... ^  ■_.. ■        ,_^  y.  -        .    ^  ^ 

'  (a)  Au  lieu  de  la  comète  annoncée  par  New^' 
ton,  &  fi  confidemment-iittendue  par  nos  «ilîro- 
*  ta  Tév,  nomes  *  ,  en  voilà  une  bien  différente ,  bien  pe- 
ir5o»p-3"»  tite  ,  '&  biea  mefquine  en  eomparaîfon  de  Tau»* 
tre,  &  B^iis  d'un  cours  <fc  d'iine  allure  tont-^-fait 
iuço|iciliable  avec  Té^at  convenu  d^s  chofes.  D'oui, 
il  réfiilte  une  nouvelle  preuve  contre  le  retour 
périodique  &  calculable  des  comètes.  ■  1  Mars 

1789.,  P-  33s: —  tç  Fév.  1.790,  p.  3n. -— - 

i>/flf.  bift.  art  Clairaitt,  GugLielmini  ,  Hal- 
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à^ti&  impénétrables ,  que  s'agitent  /  fe  pefent  ,- 
fe  décident  les  deftins  de  la  France ,  la  paix 
ou  la  guerre ,  la  vie  ou  la  n^ort  de  Pennemi^ 
c'eft  par  les  BriiTot,  les  Vergniaud,  les  Cha- 
bot ,  les  Lacitoix ,  les  Fauchet,  les  lûiîird,  & 
j^Iufieurs  autres  de  cette  trempe ,  ex-avocats , 
cx-révéreiïds  &c.  Plus  rien  n'eft  myftere, 

M.  -le  comte  de  Narbonne  ,  miniftrc  <tQ  * 
la  guerre,  rendît  compte  de  Ton  voyage  dans 
h  féance  du -11.  Comme  il  ne  dit  que  des 
cihofes  agréables,  il  fut  écouté  avec  intérêt/ 
Bes  perfonnes  qui  fe  difent  bien>  inftrpites, 
affijroîent  que  les  troupes  de  ligne  vouloient 
la  même  paie  que  les  foldats  nationaux  , 
qu'elles  prétendoient  le  pas  fur  eux;  que  celles 
qui  font  en  garnîfon  a  Met2  avôient  déclaré 
qu'elles  n'iroîent  pas  en*  Allelmagrie  chercher 
les  émigrés  pour  les  combattre ,  &  qpe  ft  on 
les  afttaquoit  dans  leur  garriifon ,  eHés  verroîehf 
ce  qu'elles  auroient  à  feire.  M.  de  Narbonne 
n'a  rien' vu  dé  cela;  &  quoiqu'il  eût  fait  la 
vîlite  des  frontières  avec  une  vîteffc'  extrême , 
il  a  pu  s'afTurer  que  tout  V'  étoit'beau  Se  ton,, 
folant.  Il  a  trouvé  Lille*  bîeh  fortifiée  ;  lé  camp 
de  Màubeugc  retranché;  \eS  lignes  de  Char- 
ïemonc,  Givct ,  Mont-d^Or,  Sedan  ^  Metz  , 
Landau ,  Strasbourg',  Schéleftadt,  Béfort',  Hun. 
rtingûe,  Blamont  &  Befàn^on ,  impénétrables  : 
rartillérie,  les  fonderies,  les  arfcnaux,*lfcs 
dépôts  de  remonte ,  les  efïets  de  campement , 
en  bon- état.  Dans  fa  marche  rapide,  !1  a  pu 
^affurer  que  de  Dunkerque  à  Blamoét,  il  fé 
troiivdit  240  bataillons*, •  &  166  eftadVons; 
cjo'îl  y  aroit  des  vivïes  pour  %io  mille  hom*-^ 
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mes  pour  6  moisy  des  hôpitaux  établis  pour 
xço  mille  hommes;  que  les  gardes  nationales 
étoient  prefque  totalement  habillées  ;  il  fe  pjiaig«^ 
nit  feulement  que  les  jeunes  officiers  aimoient 
un  peu  trop  à  fe  battre  &  à  cafler  les  vitres. 
Ceft  à  Metz,  qu'il  a  requ  de  M.  Deleifart^ 
rOffice  de  l'empereur;  il  a  cru  que  cet  inci- 
dent pouvoit  faire  changer  le  plan  de  la  cam- 
pagne ;  &  en  conféquence  il  a  chargé  M.  de 
la  Fayette  de  faire  un  travail  à  cet  égard.  Sui- 
vant fon  rapport ,  la  très-grande  majorité  de 
l'armée  efl:  attachée  à  la  conftitution  &  au  roi^ 
&  Ton  n'a  plus  à  craindre  de  déferions.  U  a 
fini  par  dire  que .  le  déficit  de  l'armée  eft  d^ 
{I  mille  hommes;  que  les  recrutemens  font 
prefque  nuls  ;  quoique  le  prix  des  engagemens 
foit  exceffif;  que  l'échange  des  affignats  de  ç 
liv.  occaGonnede  grands  embarras  ;  mais  qu'in- 
dépendamment il  fe  flattoit  que  les  Franqoia 
fouiFriront  tout ,  plutôt  que  de  laifler  les  étran» 
gers  s'immifcer  dans  leurs  débats  domeftiques. 
Tel  eft  en  fubftance  le  difcours  ûue  M.  de 
Narbonne  prononqa  dans  l'affemblee.  Les  tri- 
bunes firent  retentir  la  falle  de  grands  applau- 
diifemens  ;  Timpreffion  du  difcours  fut  décré* 
tée,  ainfi  que  l'envoi  aux  8}  départemens. 
«  M.  Genfonnet ,  au  nom  du  comité  diplo* 
matique,  fit  un  rapport  dans  la  (eance  du  14 
fur  les  Offices  de  l'empereur.  Suivant  le  rap- 
porteur ,  l'alliance  de  la  France  avec  l'Autri- 
che n'a  eu  d'utilité  que  pour  cette  dernière 
puiffance.  Fuis  paffant  en  revue  les  démar* 
ches  de  l'empereur  :  ,,  Il  a  protégé  ^  dit-il  ^ 
y%  les  émigrés.  Il  a  conqu  l'odieux  projet  de 
«,  renverfer  la  conftitutioni  II  a  accordé  à 
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Vf  Bouille  ttne  retraite  à  Laxembotirg.  Ceft  de 
5,  Luxembourg  que  Bouille  à  écrit  ^  fans  être 
93  démenti  par  la  cour  de  Vienne,  une  lettre 
^  qui  nous  menace  audacieufement  de  la  puit 
53  fance  de  l'Empire.  Ceft  dans  fts  états  que 
^  nos  réfugiés  font  le  plus  protégés.  li  a  dé- 
^y  fendu  les  ralTemblemens  ^  mais  fa  loi  eft 
93  fans  exécution.  Encore  aujourd'hui,  on 
yy  porte  fans  crainte  la  cocarde  blanche  quand 
ji  la  coearde  nationale  eft  profcrite  &  défen- 
y,  due.  Lors  de  la  notification  du  roi  à  Té» 
)>  ledteur  de  Trêves,  l'empereur  eft  intervenu 
^)  à  la  première  demande  de  Févéque,  &  a 
p  mauifefté  fes  intentions  dans  les  termes  les 
^  moins  ménagés.  Dans  fon  traité  avec  la 
5,  FrulTe,  il  dit  que  les  deux  cours  fe  donne- 
,9  ront  mutuellement  des  fecours  eti  cas  d'at. 
^j  taque.  Ce  traité  commencé  à  Padoue,  a  été 
„  achevé  à  Filnitz ,  &  notifié  à  toutes  les 
.9,  puiifances.  La  notification  de  l'acceptation 
yy  de  la  conftitution  n'a  rieii  changé  à  ces  me. 
j,  fures,  à  ce  concert,  à  ce  traité.  Enfin,  fon 
sy  dernier  Office  eft  encore  menaqant,  &  parle 
^  de  la  réunion  des  couroimes  pour  défendre 
,9,  leur  honneur  n.  i^près  avoir  enfuiteWayé 
éc  prouver  que  l'alliance  de  l'empereur  &  de 
la  PruflTe,  &  la  formation  d'un  cordon  autrî- 
-chien  fur  les  frontières,  étoient  des  violations 
tlu  traité  de  175^  ;  aprèi  avoir  parlé  d'un  coi»- 
grès  prêt  à  fe  former  &  qu'on  dit  être  det 
tiné,  d'après Fexpreffion  du  rapporteur,  à  for- 
cer la  France  à  modifier  fa  conftitution,  il 
iinit  par  prôpofer  un  projet  ^e  décret,  ten- 
4mt  k  demander  à  l'empereur,  s'i/  yeut  (trt 
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fidèle  au  traité  ié  i7!Ç6 ,  &  fecàurir  Id 
'France  en  cas  d^hoftilites;  à  donner  à  l'cni- 
percur  jufqo'au  lo  Février  pour  faire  fa  ré- 
ponfe ,  paffe  lequel  terme ,  jon  JUence  fera 
pris  comme  une  déclaration  de  guerre'^  & 
à  inviter  le  roi  à  accéiérer  les  préparatifs.  L'aC- 
fcmblée  décréta  Timpreffion  do  rapport  &  du 
projet  pour  le  difcuter  enfuite.  Fuiis  M.  Gua«k 
det  propofa  un  autre  projet  de  décret  por- 
tant y»  1^.  que  rafTetnblée  déclare  in&ides, 
9,  traîtres  à  la  patrie  6c.  coupables  du  crime 
«4  de  le^e- nation,  tou$  agens  du  pouvoir 
m  exécutif,  &  tous  Franqoîs  concourant  à 
4%  tout  congrès, ^à  toute  médiation  des  puiC> 
•V  fances ,  qui  auroient  pour  objet  de  modi* 
33  'fier  la  conftitution  »  ou  même  à  aucune 
5%  compofition  avec  les  princes  po{ie(Iionnés 
>>  en  Alface,  différente  des  indemnités  pro- 
^3  pofées'par  Faffcmbiée  conftituante  ;  z^,  que  • 
M  le  pouvoir  exécutif  communiquera  cette  dé- 
94  claration  aux  rois  de  TEurope^,  en  leur  figni^ 
y^  '  fiant  qu'ils  feront  re^gardés  comme  ennemis 
3,  de  la  France,  s'ils  ^  portent  atteinte  „. 
Pour  défendre  la  conftitutioii ,  dit  alors  M  Gua- 

xlet,   nous  mourrons  tous- ici.   » ■>  Oui, 

Vécrîa  M.  Ifnard,  en  levant  la  main,  &  pui» 
ies  autres  membres  la  levèrent  auffi.  Le  projet 
'<le  M.  Guadet  fut  adopté ,  &  des  commiffaî* 
fes  furent  nommés  pour  pprtpt  le  décret ,  féancc 
tenante  à  la  fanéÛon  du  roi. 

M.  Guadet  annonça  dans  celle  du  foir  qiie 
la  députation  s'étoit  tranfportée  chez  le  roi  ; 
&  que  S.  M.  avôit  répondu  :  r»  MeflSeurs  , 
«^  vous  connoiffez  mpn  attachement  à  la  con& 


9s  titotion^  aflurez  à  rafTemblée  que-jo  m 
9^  négligerai  rien  de  ce  qi3i  pourra  concov» 
9^  rira  fon  afFermiffement  rt.  Quelques  inôans 
après,  les  miniftres  vinrent  apporte?  le ^écrct 
fancaionné. 

Dans  la  féance  du  20  le  comité  de  légifla- 
tion  •  préfenta  la  rédaction  du  décret  concer- 
nant Monfieur^  fircre.  du  (oL  Voici  en  quels 
termes  elle  fut  adoptée. 

Lafemhlée'HatîûnaU  con/idérant  que  Zouif-Sta-^ 
fiifiAs-Xavier  ,•  pincB  François ,  appeUé  à  la  régence , 
n'ejt  pas. rentré  dans  le  reymtme  fur  la  réqu^tion  du 
corps  législatif  j.  proclamée  le  7  Novembre  1791 ,  fif 
-que  le  déloi  de  deux  mois  qui  lui  a  été  accordé^  ejt 
expiré^  déclare  qu'aux  termes  de  la  conftitution  ^  il 
eft  cenfé  avoir  renoncé  à  fon  droit  à  la  régence ,  & 
qu'en  conféquence  il  en  eft  déchu:  Le  pouvoir  exécutif 
donnera  les  ordres  nécejfaires  poser  la  publication  du 
préfent  aBe  du  corps  législatifs  gf  rendra,  compte  à 
VaJfemhlée»nationale  dam  les  trois  jours  qui  fuivron^ 
la  préfentation  du  préfept  décret  f  des  futures  ^'fl 
aura  prifes  pour  Vexécutiou. 

Il  paroît  nn^  Proelamation  du  roi  çon- 
semant  le  maintien  du  bon  ordre  fur  les 
frontières.  Elle  eft  en  date  du  4  de  ce  mois. 
£a  voici  les  difpofitions  :  , 

„  Le  roi  mande  &  ordonne  aine  corps  admlnif* 
tratifs,  aux  offîder&-génçra|ix  &  comsnandans  des 
troupes  nationales  &  de  ligne,  de  veiller  avec  la 
plus  grande  attention  à  ce  que  tout  le  territoire 
étranger  foit  invîolablemcnt  refpeéfcé  5  de  veiller 
paiement  à  ce  que  tous  les  étrangers ^qui  pcuyeiit 
fe  trouver  en  France ,  de  quelque  nation  qu'ils 
foient ,  y  jouiffent  de  tous  les  égards  de  rhofpîtt- 
lité  &  de  la  proteftion  des  h>ix,  en  s*y  confomnanb; 
enfin  de  prendre  les  nteCure&les  plu(  eâiçACÇ^»  .^vr 
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que  nirtle  altercation  ne  puîffc  s'élevcf  eûtrc  leé 
liabitans  on  les  troupes  des  frontières  refpeftîTes» 
&  pour  qu^elle  foi^  promptement  appaifée.  „ 

„  Enjoint  S.  M.  à  tous  les  corps  adminiitratife 
âe  reprimer  de  tout;  leur  pouvoir,  &  de  faire  pour- 
fnivre  tous  ceux  qui  pourroient  contrevenir  aux  dif* 
pofitions  des  loix  &  troubler  Tordre  public.  Or- 
donne en  outre  S.  M. ,  que  la  préfente  proclamai 
tion  fera  imprimée^,  publiée  &  affichée  dans  tout 
le  royaume.  „ 

Mrs.  de  CIcrmont-Tonnerrc ,  coloncl-com- 
jnandant  du  23«.  régiment  de  cavalerie,  ci^ 
devant  Royal-Guiennc  ;  Farjonncl ,  Francjois 
de  Touftain-Virais ,  capitaines  oommandans; 
Charles  de  Bourcier,  lieutenant;  Jean-Louis  de 
Cenaty ,  Théophile  de  Bayly  d'Aulentef,  Pierre 
de  Champfeù ,  Jofeph  roi-de-FEclure ,  Jule# 
Mîchaut  de  Montblin,  Etienne  de  Noblet, 
Bodinac,  fous-lieutcnans ,  ont  dans  une  lettre 
en  date  du  i  de  ce  mois,  envoyé  leur  démiffion 
au  roi.  Ils  font  allés  rejoindre  les  émigrés.. 
Qpelques  jours  auparavant ,  les  officiers  du 
ç  j«.  régiment  ^voient  demandé  la  punition  de 
quelques-uns  de  leurs  foldats ,  auteurs  d'une 
pétition  incendiaire;  le  roî  n'ayant  pu  fatis- 
faire  à  leur  demande,  ils  ont  également  adreffé 
une  lettre  4  dont  la  copie  eft  datée  de  Giyet, 
du  4.  Janvier  :  ces  militaires  remettent  à  S..M.  les 
placés  qu'elle  leur  avoit  confiées,  fans  renon- 
cer,  difent-ik,  à  Tefpoir  de  lafervir  dans  des 
circonftances  plus  heureufes. 

Le  3 1  du  mois  dernier ,  on  a  paflfé  dans  le 
port  de  Breft,  une  revue  ordinaire  des  officiera 
de  Marine  de  ce  département.  Sur  %  76  officiers» 
%%Q  étotent  à  CoWcntz,  jj  demandoient  leur 

retraite , 
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tctraitc,  &  6}  feulement  fe  tr  ou  voient  prcfenSà 
Plufieurs  même  de  ces  derniers  étôient  à  bord  ' 
des  Taifleaux  en  commiflion. 

M.  le  duc  d'Orléans  ,  forcé  par  Tétiquette 
&  par  la  convenance  de  fe  préfenter  le  jour 
de  Tan  chez  le  roi ,  a  été  accueilli  dans  les 
appartemens  avec  défiance.  Les  SuifTes  ea 
le  voyant  ont  averti  la  garde-nationale  de  re- 
doubler de  vigilance  :  &  les  contrôleurs  de 
la  bouche  ont  ordonné  que  chacun  fut  à  fon 
pofte  &  ne  le  quittât  pas.  Enfin ,  on  le  fuyoit 
par-tout,  &.ceux  qui  reftoient,  cxprimoient 
leurs  fentimens  de  la  manière  la  plus  marquée^ 
Cependant  Tétat  délabre  où  fe  trouvent  les 
affaires  de  ce  prince,  qui  étoit  riche,  écono* 
me  j  qui  n'a  jamais  fait  aucune  dépenfe  de 
grandeur  &  de  magnificence,  prouve -affez  ce 
^ue  lui  a  coûté  le  plaifir  de  figurer  dans  la  ^ 
révolution,  &  le  vain  efpoir  dont  il  s'eft  re- 
pu ,  d'intéreffer  le  peuple  en  fa  faveur.  Les 
dépenfes  qu'il  a  faites  pour  y  réuflir,  ont  mis 
définitivement  fes  ccéanciers  dans  le  cas  de 
paffer  un  contrat  d'union  entre  eux ,  qui  a  été 
figné  le  16  de  cemois*  Dès  le  Surlendemain  ^ 
les  mandataires  font  entrés  en  fonçftions,  & 
ont  commencé  les  opérations  de  fa  libération. 

L'émigration  devient  chaque  jour  plus  con* 
fidérable.  La  bonne  boutgcoifie  ne  paroit  pas 
plus  attachée  aujourd'hui  ^  la  confl;itution  ^ 
que  les  premières  clafles  de  la  fociété.  Faut-il 
s'en  étonner  ?  Il  n'y  a  plus  de  fureté ,  il  n'y 
a  plus  de  fommeil  à  efpérer  en  France  que 
pour  ceux  qui  barbotent  dans  la  fange  démo- 
cratique. Tout  citoyen  paifible  qui  ne  va  pas 
hurler  dans  les  clubs,  à  qui  il  échappe  un 

Totm  I.  P 
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foupir  quand  il  voit  charger  de  fers  m  aflaC^ 
finer  un  prêtre  y  eft  réputé  ennemi  du  bien  pui^ 
blic.  La  bourgeoiOe  eft  attachée  au  clergé  par 
les  liens  du  fang  ;  le  clergé  étoit  prefqu'entié- 
rement  tiré  de  fon  fein  ;  peut-eîle ,  fans  étr« 
émue  d'indignation  &  de  pitié ,  le  voir  perfé- 
cuté  avec  tant  de  barbarie?  Son  intérêt  même 
s'en  trouve  cruellement  léfê  ,  puifqu'elle  eft 
obligée  de  partager  Tes  refTources,  déjà  atté« 
nuées  par  les  bouleverfèmens  de  la  révolution  « 
avec  des  eccléfiaftiques  qui  étoient  fouvent  foti 
appui.  Enfin  les  baflillies  des  jacobins  regor-^ 
gent  autant  de  bourgeois  que  de  nobles.  Les 
bons  cultivateurs  ne  font  pas  plus  contens  que 
]a  bourgeoifie  ;  par-tout  ils  fouffirent  impatiem- 
ment le  double  imp6t  qu'on  a  mis  fur  leurs 
propriétés  &  fur  leur  confcience.  I^ar-tout  le& 
taxes  territoriales  font  refufées;  &  au  lieu  d'at* 
gent  y.  les  diftriâs  ne  voient  que  des  requête! 
qui  leur  prouvent  Tabfurdité  de  la  taxe  &  de 
la  répartition. 

A  ce  que  noua  avons  dit  des  monarchîenis 
dans  le  dernier  Journal,  p.  148,  nous  ajou- 
terons la  notice  fuivante ,  tirée  du  Journal 
général^  n.  9.  n  Le  monarchianîfme  regn« 
fi  aujourd'hui  en  France  ^  {ous  l'inlpedion  du 
^  diredeur-général  à  Bruxelles,  &  avec  Ta- 
yi  grément  &  Tappuf  du  mîhiftere  Autrichien^ 
7%  Ceci  eft  tellement  conforme  à  la  vérité,  que 
y»  les  jacobins  ont  fu  ^  par  une  voie  très-fure , 
99  que  la  pétition  des  membres  du  dire<ftoife 
VI  du  département  de  Paris ,  relative  au  veto 
9»  fur  le  décret  contre  les  prêtres  ,  inférée 
y^  dans  notre  n^.  J14  de  Tannée  dernière  , 
»  n'a  paru  à  Paris  qu'après  q.u'on  a  eu  pris 
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5^  rattache  des  (aîfeurs  monarchiens  de  Vien« 
f9  né,  à  qui  elle  avoit  été  communiquée  au-> 
ji  paravant  Nous  fuivrons,  comme  nous  l'a^ 
9>  vous  annoncé,  tous  les  progrés  de  ce  nou- 
in  veau  fyftéme,  qui  n'eft  pas  moins  contraire 
99  à  la  nouvelle  qu'à  Tancieniip  çonltitution 
9t  Françoife.  Tout  Homme ,  tant  foit  peu  clair- 
il  voyant  &  attaché  aux  vrais  principes  oohfti- 
JÂ  tutifs  du  gouvernement  Franqois  ^  doiti  çon^ 
9n  cevoir  qu'il  eft  important  d'étudier  lés  fa« 
f9  bricateurs  de  l'adminiitràtion  monarchien-  • 
«*  ne ,  qui  veut  s'élever  fur  les  débris  du  tr6« 
^  ne ,  de  Tautel  &  de  la  juftice.  Cette  étude 
f»  eft  beaucoup  plus  difficile  qu'on  né  lima- 
is gine.  Le  monarchien  e(t  un  être  qui  s'accom* 
^  mode  dé  tout^  qui  prend  les  couleurs  de 
^  tout  ce  qui  Tenvironne. ,  C^eft  un  vrai  camé- 
es iéon.  C'eft  encore  un  ferpent  qui  s'échappe 
m  au  moment  où  vous  croyez  le  mieux  faiiir. 
il  II  n'eft  point  du  tout  ce  qu'il  dit  &  ce 
91  qu'on  le  croit  être  ;  &  il  eft  tout  ce  qu'on 
f%  ne  voudroit  pas  qu^il  fût.  Il  vous  porte  les 
fi  Coups  les  plus  funeftes  en  vous  propofant 
91  un  raccommodement,  une  réconciliation, 
91  en  vous  careflant.  Le  jacobin  ou  le  républi- 
9»  cain  plus  prononcé  dans  fes  principes,  plus 
yt  terrible  &  plus  redoutable  dans  fes  moyens 
9%  de  les  faire  dominer,  parvient  bien  moint 
f«  furement  à  fes  fins.  C'eft  un  furieux  contre 
yt  lequel  tout  le  monde  fe  met  en  garde;  que 
9»  chacun  fe  dénonce  pour  n'être  pas  expofé 
9)  à  fes  fureurs.  Ses  excès  font  notre  meilleure 
99  arme  pour  le  combattre,  n 

On  ne  peut  fans  frémir ,  parler  de  la  pofi- 
tion  de  la  partie  du  Nord  de  St.-Domingue  ; 

E  % 
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depuis  le  2ç  Août  dernier,  elle  n'eft plus  qii^ufl 
théâtre  fur  lequel  femblent  s'être  réunis  à  la 
fois  5  tous  les  genres  de  mort  ^  tous  les  cri- 
mes ;  la  moitié  de  cette  partie  eft  devenue  une 
plage  déferte  ,  qui  indique  à  peine  la  place 
îur  laquelle  exiftoient  naguere>  400  fucrcries 
&  i2ob  caféeries.  On  craint  qu'il  n*en  foit 
bientôt  de  même  de  Tautre  moitié.  Les  let- 
tres du  Gap,  en  date  du  4  &  du  10  Décem- 
bre ,  annoncent  que  les  rebelles  ont  pénétré 
au  Trau,  dans  les  plaines  du  Fort-Dauphin  & 
de  Maribaroux  ;  &  au  départ  du  dernier  pa- 
quebot ,  on  connoiflbit  déjà  plufieurs  fucreries 
incendiées.  Ainfi  ces  belles  plaines ,  qui  avoient 
été  préfervées  jufqu'ici,  vontfubir  le  même  fort 
que  les  quartiers  Morin,  le  Limbre,  TAcul,  la 

Îilaine  du  Nord  &c.  On  évalue  à  50  mille 
e  nombre  des  nègres  révoltés  :  mille  blancs 
ont  été  les  vidtimes  de  ces  furieux  ;  un  grand 
nombre  de  femmes  blanches  font  devenues 
leurs  captives.  On  eftîme  les  pertes  à  400  mil- 
lions,  argent  des  colonies.  Le  Port- au- Prince 
efl;  en  cendres. 

Dans  une  brochure  fort  répandue ,  întîtu- 
lée  :  Remontrances  des  eccléfiafîiques  non^ 
ajjermentés ,  on  lit  ce  paflage  qui  offre  une  ' 
peinture  malheureufement  trop  vraie  de  l'état 
de  fouffrance  où  fe  trouve  la  Religion  ca 
France,  n  Le  royaume  de  France  ,  en  poC 
rt  fefCon  depuis  le  troifieme  fiede,  de  la  doc- 
r>  triné  de  TEglife,  &  qu'il  fe  flattoit  d'avoir 
y>  confervée  jufqu'à  ce  jour  dans  toute  fa  pu- 
is reté,  fe  trouve  tout-à-coup  métamorphofé 
y*  dans  un  empire  où  tous  les  cultes  font  in-, 
Yt  diftincSement  permis;  où  c'eft  prefquc  uW 
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M  crime  de  porter  l'habit  facerdotal  &  reli- 
f)  gieux ,  où  des  laïques  prétendent  avoir  droit 
y%  de  dcftituer  les  évêques  à  leur  gré,  d'ca 
9%  infUtuer  d'autr^  conformes  à  leurs  opinions, 
9>  pour  mieuK  dire ,  à  leurs  erreurs  ;  où  Ton 
19  abolit  en  quelque  forte  le  facrement  de  ma- 
m  riage  ,  en  publiant   néanmoitis  qu'on   ne 
n  touche  ni  à  la  Religion,  ni  à  fa  croyance, 
f)  où  l'on  change  des  égUfes  en  prêches,  bien-  . 
f»  tôt  en  fynagogues,  &   peut-être  en  mof- 
99  quées  \   où  d'un  temple  confacré  au  vrai 
9)  Dieu ,  Ton  en  fait  la  fépulture  des  impies  ; 
-9)  où  les  vafes  fàcrés  ne  paroHTent  précieux 
fï  qu'à  raifon   de  l'or  &  de  l'argent  qui  en 
»  font  la  matière  ;  où  les  monallerçs  ouvrent 
99  leur  enceinte  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
n  profane  &  de  plus  crapuleux  ;  où  les  cha^- 
Ti  res  de  la  vérité  deviennent  des  chaires  de 
9)  peftilence  &  de  menfonge;  où  l'on  perfécute 
99  à  toute   outrance,  les  miniilres  de  Jefus- 
n  Chrift,  les  plus  fidèles  à  leur  confciencc  Çc 
n  à  leur  devoir  ;  où  les  vierges  chrétiennes 
99  paient  par  des  outrages  les  plus  fanglahs , 
n  le  courage  de  demeurer  attachées  à  leurs 
99  légitimes  palpeurs;  où  Von  éteint  des  foa- 
99  dations  ,  où  Ton  déclare  enfin  les  vœux, 
9»  contre  nature ,  malgré  l'Evangile  qui  exalte 
*9  la  virginité  comme  l'état  le  plps  parfait^ 
rt  D'après  cela ,  meffieurs ,  nous  ^ns  le  de- 
9>  mander  à  vous-mêmes  ,    mériterons  *  nous 
91  donc  le  nom  de  téfraââîres  &  de  rebelles , 
r  parce  que,  loin  d'approuver  ces  changemens 
9»  étranges ,  ou  plutôt  ces  excès ,  nous  en  gé-  , 
9>  mifTons,  &  q^e  nous  difons  avec  la  fermeté 
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fi  qui  convient  à  des  mîniftres  du  Dieu  vU 
m  ^ant,  à  des  difpénfateurs  des  fàints  myfté- 
n  res,  qu'on  attente  a  la  dodtrinc  dePEglifc^ 
^  à  (i  dirdpline ,  à  fa  hiétarchié ,  &  que  là 
r»  Religion  catholique,  apbftolique  &  ftomai- 
h  né,  telle  que  nui  percs  ToW  enfeignéc, 
h  n'eft  plus  reconnoifflble  ?  Falloit-il  donc  ao» 
y»  quiefcer  auk  motions  de  ceux  qui  fe  foiit 
s^  une  gloire  de  confondre  la  vérité  avec  l'eN 
ri  reur,  qui  méttient  fur  la  même  ligne  le  câ- 
fi  tkôticifme  &  toutes  les  fecftes  qui  Tbnt  tra« 
9>  vefti;  de  forte  que,  fi  l'on  prei^ôit  à  la  lel- 
•9  tre  ce  que  certains  efprits  turbuléns,  fans 
99  infouétiôn,  &  fans  principes ,  ont  ofé  débi- 
f*  ter,  TEglifé  auroit  dô  être  idolâtre  avec  les 
S9  idôktresf;  arienne  avec  lies  ariens;  protêt^ 
19  tante  avec  les  protfcftans,  &  qu'en  confé- 
'p  qUencé  ,  elle  ne  ferôit  plus  aujourd'hui 
¥i  qu'un  amas  d'erreurs  :  mai^  parce  qu'elle  eft 
j9  fure  de  fôn  indéffeélibilité,  fondée  fur  des 
fh  promëffes  qui  la  rendent  in&illible ,  elte 
t)  anathismatifa  les  héréfies  dans  tous  les  temâ, 
si*  en  préfehce  même  4es  bourreaux  qui  la  tf^ 
n  fannifoient  ;  &  malgré  la  décademce  des 
m  mosurs  &  de  là  foi ,  elle  a  trouvé  dans  fes 
9>  évéques  ^  des  hommes  dévoués  à  tous  les 
fi  tourmcns  qu'on  voudroit  leur  faire  fouffrii», 
m  plutôt  que  d'abandonner  k  dépôt  des  vert 
m  tés  qui  leur  eft  confié,  w  * 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  chaque 
jour  fur  ia  conduire  fcandaleufe  des'  curés  in. 
trus,  fortifient  de  plus  en  plus  l'opinion  de  U 
ruine  prochaine  de  l'églife  conftitutionnelle , 
ic  du  retour  général  despeuples  à  leurs  légitt* 
lues  pafteprs*  Yçici  «e  qu'on  écrit  4e  Souffu  ^ 


yfflage  fitpé  entre  Barbanqon  &  Philippeville  ,' 
territoire  de  France  &  diocefe  de  Liège. 

r>  Le  2%  Décembre  dernier^  entnt  neuf 
Çf  dix  heures  du  foir^  le  Sr.  Lemaire^ 
curé  conftitutionrul  de  Barbançon  5  accom-* 
pagne  d*un  membre  du  diftriS  d^Avefne  ^ 
d'un  détachement  d'une  compagnie  de  trou^ 
pes  de  lieme  ,  du  major  de  fa  garde  na^ 
tUmale  ^  &  de  quelques  gardes  nationaux  j. 
tant  de  Barbançon^  ^ue  de  Bouffu^Jc 
porta  (^fans  prévenir  la  municipalité^  chez 
le  curé  non-fureur  de  Bouffit.  Avres  eri 
avoir  fait  entourer  la  maifon  par  aes  gens 
armés  ,  de  crainte  qu'il  n'échappât ^  d  en 
enfonça  la  porte  avec  fon  fù^t;  &  étant 
entré  avec  fureur ,  il  Je  jetta  d'abord  fur 
nn  jeune  homme  qui  s'y  trouyoit^  le  faijit. 
au  col  9  Çf  fit  enfuite  toutes  les  perquifim 
iions  poffibles  a  l  effet  de  majfacrer  le  curi 
légitime  {ceci  n'efif  pas  exagéré  :  le  lenr* 
demain  Jes  compagnons  /  ont  déclaré). 
Le  curé  étoit  heureufement  abfent.  Uin^ 
trus  y  déjefpéré  de  ne  pouvoir  affbuvir  fa 
To.ge ,  s  en  yénse  fur  ta  fœur  3  ta  frappe 
plufieurs  fois  de  ion  fufilj  m^nofie  de  la. 
tuer  y  fi  elle  ne  déelure  oit  étoit  fon  frère  ; 
enfuite  il  s^ attaque  aux  perfonnes  qui  lui 
faijbient  compagnie  ,  fend  la  tête  du  jeune 
homme j  dont  je  viens  de  parler  j  ertfoitee 
la  croye  de  fon  fufil  dans  les  reins  d'un 
outré  j  blejfe  grièvement  une  jeune  fille  ^ 
qui  plufieurs  jours  après  portoit  encore  l'em^ 
freinte  du  canon  du  fufil  fur  le  poignet. 
Çepf^ndant  la  rage  de  l'intrus  n^efipas  fum 

?4  . 
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core  ajfouvie  y  il  s'en  prend  à  des  ohjêts 
inanimés ,  brife  les  meubles  du  curé  ;  & 
lorfque  les  perfonnes  ^  qui  étaient  chez  lui^ 
furent  retirées^  on  enleva  les  meubles  qui 
4y  trouvaient.    Tel  eft  F  ouvrage  du  curé 
€onJtitutîonnel  de  Barbançon^  département 
4u  Nord  y  dijiridt  d'jivefne  :  tous  ceux 
qui  l'accompagnaient ,  refierent  tranquilles 
JbeStateurs  dejes  excès.  Le  fait  eft  tel  que 
le  le  rapporte  ;  j*en  ai  été  témoin  oculaire^ 
Je  ne  vous  panerai  point  des  juremens  af 
freux  que  V intrus  vornijfoit  ;  les  fpeSateiïrs 
n'en  ont  jamais  entendu  de  cette  efpece^ 
Tous  les  véritables  curés  O  l^s  vicaires 
4e  la  terre  de^Barbançon  ont  du  s'exiler 
de  leurs  paroijfeSy  (f  n'oferoient  y  rentrer 
fans  ri/que  de  perdre  la  vie.  Mats  plus  la 
perfécution  s'enflamme  contre   les  prêtres 
ifiaeles ,  plus  on  s'y  attache  ,   &  plus  les 
intrus  font  en  horreur.  On  fuit  leurs  églu 
feSj  on  méprife  leurs  inftruEtions  Çf  leurs 
fecours  ;  &  à  l'exception  de  quelques  maw- 
vais  fujets ,  les  habitans  de  ces  endroits 
reftentjermes  &  inébranlables  dans  la  Reli- 
gion catholique ,  apofioUque  &  Romaine^  w 
'    On  écrit  de  MQntluqon,  que  le  fieur  Fran- 
diet ,  curé  de  Mornans  en  Forez ,  diocefe  dp 
Iiyoo,-^'eft  marié  le  j  Janvier,  à  fe  fervante. 
Le  I"-  jour  de  Tan ,  en  feifant  fon  prône ,  il 
atinûni;a  ainfi  fon  mariage  :  n  M^s  frères^  js 
fais  que  le  bruit  de  la  groffeffe  de  ma  fer^ 
vante  commence  àfe  répartdre  dans  mapUw. 
foiffe  ;  je  me  crois  obligé  de  vous  dire  que 
€^^'de  mon  fait^  ù  de  vous  annancer  ^ 
0uey  pou^  réparer  le  fcandaie^  je  me  ma-- 
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rierai  avec  elle  mardi  Je  vous  invite  aux^ 
noces.  Vous  y  aurez  abondamment  de  quoi 
boire  Çf  manger  n.  Le  jour  annoncé  étant 
venu ,  le  curé  ,  après  avoir  die  la  Mefle  & 
quitté  les  ornemens  facerdotaux ,  fe  revétife 
d'un  furplis  &  d'une  étole ,  fe  mit  à  genoux 
fur  le  marche-pied  de  l'autel ,  ayant  à  fon  côté 
fa  fervante.  Un  prêtre,  autrefois  interdit,  fit 
la  cérémonie,  &  leur  donna  la  bénédidion 
^uptiale.  La  fête  dur^  tout  le  jour  >  &  fut 
très-tumultueufe. 

L'abbé  Defplatiques  )  prêtre  de  Normandie» 
s'étoit  retiré  depuis  trois  ans  dans  la  Tourai* 
ne,  avec  une  jeune  compagne,  qu'on  croyoifc 
être  fa  parente.  Le  prêtre  Defplanques  ayant 
fait  le  ferment,  on  regarda  fon  parjure  comme 
le  prélude  d'un  futur  mariage.  Il  s'efl  conclu» 
Cependant  M.  Suzor,  évêque  conftitutionnel 
d'Indra  &  Loire  ,  a  refiifc  d'y  concourir.  J^ous 
donneriez  à  penfer^  a-t-il  dit,  que  la  Relié> 
gion  eft changée,  i  ■'  " .»  Doutez-^vous  qu'elU 
le  l'oit  ?  lui  a  répondu  le  fleur  Defplanques  9 
fi  la  Religion  n^éioitpas  changée ,  vous  ne 
feriez  pas  ici.  Le  fieur  Viot ,  moine  apoftat^ 
defiervant  conftitn^ionnel  de  St.-Cir  fur  Loire^ 
9  rcfufé  de  célébrer  le  mariage.  L'abbé  DeC 
planques  s'eft  rendu  avec  la  future  époufe  de« 
vant  les  municipes;  le  maire  a  requ  les  prcH 
méfies  mutuelles  des  conjoints. 

Dans  un  Journal  trcs-répandu ,  imprimé  à 
Paris ,  fous  le  titre  de  Journal  de  la  cour  O 
de  la  ville  ^  on  lit  ce  qui  fuit  ; 

„  JEtrenne  aux  Jacobins  ,  extraite  de  la  page  1 5 
j,  de  la  lettre  de  Noftraiamus  à  Henri  11^  datée  de 
9)  Sfilw ,  U  :t7  Juin  X$S«  ,  imfrimfç  dans  les  JPra^ 
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p  fhétîes  du  même  auteur  ^  édition  de  ïffon^  çhe:^ 

„  Fierre  Rigaud.  ^ 

„  Plus  grande  perfécution  fera  faite  à  TEglife 
ftri?*^""  »>  chrétienne  que  n'a  été  faite  en  Afrique  ^,  &  du-^ 
Uonneric.    m  ^^^^  cefte-çi  jufques  à  Tannée  mil  sept  cent 

•  S'accorde  r»  NONANTE-DEUX  ♦j  que  Ton  cuidçra  eilre  une 
cxaAement  ,»  rçnovatiou  de  ilecle  :  après  commencera  le  peu- 
cfa^MuT  -  «  P^^  ^^  ^^  redreffer ,  de  chafTer  quelques  obfcurcs. 
phe  :  S^im  9>  téncbres ,  recevant  quelque  peu  de  leur  priftine 
**Tanî^'*  '*  clarté,  non  fans  de  grandes  di^vifipns  &  con» 
79.  !r  â^  n  tinuels  changemens.  „ 

*^*»  ^  y^  N,  B.  Lexemflaire  de  Noflradamus ,  dans  U'* 
5,  quel  cette  prédiéiion  eft  puiféè ,  reftera  dépofé  à  no^ 
yy  tre  bureau  pendant  huit  jours ,  afin  que  les  curieux, 
79  P^ijf^^t  la  vérifier  eux-mêmes,  ^y 

(^  L'on  ne  peut  certainement  difconvt* 
Bir  que  cette  prédidtion  ne  fok  très-remarqua*. 
ble.  Mais,  dit-on»  comment  peut-elle  avoir 
été  faite  par  un  homme  qui  au  jugement  des . 
gens  fenfés  ne  fut  jamais  un  prophète  ?  Cette 
queftion  n'eft  pas  tout-à-fait  aifée  à  réfoudre  ^ . 
.&  je  n'entreprends  pas  de  remplir  cette  tâche^ 
Je  n^e  contenterai  de  faire  en  général  fur  les 
prédirions  (fans  envifager  particulièrement 
celle-ci)  les  réflexions  fuivantes.  i^.  Pour  pré- 
dire ra^pir,  il  ne  faut  pas  toujours  être  pro- 
phète ;  une  longue  expérience ,  beaucoup  de 
réflexions  fur  la  marché  des  affaires  &  des^ 
fiecles,  de  profondes  méditations  fur  la  loi  de 
Dieu  y  TH'iftoire  Samte  ,  &  les  opérations  de 
rétcrncUe*  Çrpvidence ,  peuvent  levçr  une  par- 

♦  I  AvriHje  du  vpilç  qui  couyre  Tavenir  *.  Mais  cettp 
X789'»  P*  fcience ,  quelque  perfedtionnéç  qu'elle  puiffç 
f  so.  —  être ,  eft  tpujours  çon jèftur^le ,  voit  les  çhofei 
1  Sept  j^g  jgyjg  caufes  plutôt  qu'en  elles-mêmes,  & 
?79ï  »  p-  pepçut  guère  atteindre  %  la  précifion  des  djtc^ 
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jk  aux  détails  des  circonftances.  2*.  Outre  \f 
don  de  prophétie,  il  eft  une  certaine  coa-> 
jioiflance  des  fecrets  de  Dieu  qui  eft  commf 
reflet  ou  le  prix  de  Ja  pureté  du  cœur,  de  la     / 
droiture  d'efpjît ,  d'un  vif,  ardiMit  &  définté-* 
IçSi  ^mouj:  de  la  varité.  Des  âmes  ainG  dif- 
pofées  font  comme  les  confidens  naturels  de 
jà  Divinité,  qui  aime  les  cœurs  vrais  &  leur 
jWt  part  dç  fçs  myftçres  &  de  fcs  Çeçrcts  *.    ♦  Eca 
3^.  Djcs  9ftronom,es  s'pcqupant  à  tirer  fur  Par  enimve$y 
venir  des  lumières  daos  te  aftrcs ,  ne  font  ^^f*.  ^*r 
probablement  dans  aucun  de  ces  deuif  casl  ^*'^'  ' 
Mais  r6n  n'eft  pa$  fpndé  à  nier  que  Diçu  ne  'ff^l 
puiffe  fe  fervir  de  leur  .erreur  ou  (Je  leur  iuirywe»/,> 
quité  même,  popr  f^ire  énoncer  des  prédidtionf  tu^  f^„i^ 
véritables  ;  comité'  il  eft  arrivé  à  Balaâm  &  kfefiafti 
Caïfe.  Quant  à  Noftradamus,  on  en  a  parlé  è  ^i^*- 
idifiFérem'ipept,  Icsportraite  qu'on  en  a  faits,  font  ?^  î^r 
fi  oppofes ,  qu'il  n'eft  pas  àifé  de  (iéterminer 
dans  guçlle  f^Iaflf  d'hommes  ilifiafut  lé  m^ttrj^ 
4.^.  St.  Auguftin  remarque  que  quoique  l'Efprit 
de  ténèbres  n'ait  de  Tâvenir  qu'une  confciencê 
fonjeâurale  trés-perfeâipnnee|  il  répand  fou- 
vent  des  prophéties  yéritables'^  échappées  i 
des  hommes  réellement  infpirés.  Audiuntenini 
h^c  aerid^  poteftdtes.  Et  c'eft  ainfi  qp'il  ex* 
clique  certaines  prédif^ipns  fait^  par  des  pcf:- 
fonnes^  qu^bn  ne  peut  raifpnnablement  çroir^ 
poir  été  infpirées  de  Dieu,    \  ;■  >   Du  relie  , 
ces  prédiâiqns'qyeli^nquçs  font  trop -rares  & 
en  trop  petit  nombre  pour  déroger, aux*  regicg 
de  la  Providence  qui  dérobe  à  I^  curiofité  dçB 
inortels  les  événemens'que  l'avenir  recelé  daiij^ 
ion  fein,  &  cela  par  ^ça  nûfQAS  bien  4>çnei 
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Réfiex.  cle  la  fagefle  fupréme»  &  qui  tiennent  de  prls^à 
div.  fur  la  félicité  &  au  gouvernement  de  cet  univeu:; 
cette  ma^  ;  Prudens  futuri  temporis  exitum 

*^^'^* .  Caliginofâ  mâie  p-emit  Deus. 

VntX  PAYS-BAS. 

^47«  La  Haye  (le  17  Janvier).  L'on  varie  en»* 

core  une  fois. fur  le  départ  des  troupes  BrunC- 
wicoifes  qui  font  au  fervice  de  la  république  ; 
on  dit  aujourd'hui  qu'elles  n'y  relieront  pas» 
La  répoiife  du  toi  de  Pruflc  eft  très-favorabJe 
au  projet  de  traité  de  L.  H.  P.  avec  l'Autri- 
che :  TAngleterre  continue ,  dit-on  ,  à  être 
d'une  opinion  différente.  Nous  ne  donnerons 
ce  traité  que  lorfque  de  l'état  de  projet  il  aura 
paQe  à  la  ratification  ;  d'autant  plus  que  ft^r 
certains  objets  les  parties  contrariantes  ne  font 
pas  encore  d'accord  :  les  HoUandois,  p.  ex»> 
veulent  tenir  à  la  convention  de  La  Haye , 
relativement  à  la  Belgique;  l'empereur  pré- 
tend la  modifier  &  y  porter  les  exceptions 
qu'il  juge  convenables.  Ce  point  &  d'autres 
ne  font  pas  encore  réglés. 

Bruxelles  (Je  2ç  Janvier),  On  dit  que 
les  députés  de  Brabant  envoyés  à  Vienne, font 
en  route  fans  avoir  rien  obtenu. 

Depuis  quelques  jours ,  plufieurs  perfonnes 

ont  été  awétées  dans  cette  capitale.  Le  gou« 

^        vernement  a  fait  remettre  le  xç  àM.  de  la  Gra« 

viere ,  réfîdent  de  France  ,  la  note  fuivante* 

Le  gouvernement  général  des  Pays-Bas  a  d^â  ntar-^ 
qui  à  M,  dé  la  Graviere  la  fatisfaSlion  qu'il  éprouve 
iet  triefures  de  récîp'ocité  que  le  roi  a  frifes  potiv 
entacher  les  rajfemblemens  ^  ttmtemens  de  certains 
émigrés  fi  difant  Brabançons  ,  qui  ontrporU^  Uut  itt^ 
quiétude  £?*  leurs  frojçts  ^niftrej  Cfntre  lei^r  patrie  ^ 
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&  tiîte,  â  Douay,  à  Béthtme  èf  dans  les  eipoirotts^ 
fous  la  conduite  â*un  comte  de  Béthune^Charofi^  qui 
ne  fe  donne  pas  la  peine  de  cacher  fes  dejfeins  in* 
fenfés.  Les  mefures  prifes  par  le  roi  y  font  d^ouées  par 
Ûes  Sociétés  foi^ifant  amies  de  la  conflitution  ,  que 
les  états  voifins  de  la  France  ne  peuvent  confiàérer 
que  comme  des  amis  de  la  licence  f  du  dé/ordre  Ëf  de 
finfurreéiion  contre  les  autorités  légitimes  :  c^eft  fout 
cepoiitt  de  vue  que  le  gouvtmement'-gén&al  des  Fc^s* 
Bas  a  Vhonneur  de  dénoncer  à  M.  de  la  Graviert  ^ 
par  le  préfent  Office ,  un  écrit  incendiaire  portant  û 
titre  de  Difcours  prononcé  par  S.  J.  F.  Girard  &fc  ^ 
qui  efi  répandu  avec  profufion  en  imprimés  dans  lef 
frovinces  Belgiques  $  cet  écrit  Jî  contraire  aux  in» 
tentions  manifeflées  par  Vajfemhlée^nationaU  Êf  par  U 
roi ,  a  été  précédé  ^une  autre  pièce  du  même  genre  ^ 
intitulée  :  Sé|raphin  Jofeph  Giratd ,  élefteur  du  dc- 
partcment  du  Nord ,  à  fes  concitoyens  &c.  La  prom 
teâiion  ouvertement  promife  à  des  faHieux  par  des  ' 
Jociétés  fe  difant  conflit utionneUes  en  France ,  les  m 
enhardis  au  point  qu'ils  ne  gardent  plus  de  mefures 
dans  leurs  menées  gf  dans  lu  divulgation  àe  Uurf 
frojets  de  brigandage. 

Le  foin  que  le  gottvemement^général  doit  à  la  tran» 

fuilliti  de  ces  provinces  ,  exige  qu'en  faifant  part 
e  ces  circonftances  ,  il  infifte  fortement  à  ce  que  * 
r exécution  des  dtfpqfitions  ordonnées  par  le  roi  ^  k 
gouvernement  François  ,  pour  ajfurer  le  repos  puhliù 
(<f  entretenir  le  bo^n  voîfinage  fur  ces  frontières ,  r/- 
ponde  fans  délai  aux  déclarations  faites  à  cet  égard , 
ôf  qu'elle  fajfe  cejfer  le  fujet  d'inquiétude  qui  obli* 
^eroit  à  des  mefures  de  précaution^  que  celles  qui 
feront  prifes  du  coté  de  la  France ,  pour  en  dijjtper 
ta  catife  ,  font  opérer  de  trouver  fuperfiues  de  ce 
ccté'Ci* 

Lettre  à  Fauteur  du  Journal  ^,  En  réfléchiflant    De"- 
,,  fur  le  paflage  de  S.  Paul  nifiveneritdifcç/Tîo&c,  l^^'  P* 
„  appliqué  à  la  nouvelle  divinité  placée  dans  la 
„  magnifique  églîfe  de  Ste.  Geneviève,  je  crois  que 
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„  le  mot  Yi^eUtûs  fkerit  ne  lignifie  pas  aiïtfe  ehofe 
9»  ^iL'a^aruerit  comme  on  voit  dans  le  même  cha« 
,,  pitre  j  f.^.  J^  tune  tevelabitur  ille  imquus  fuem 
^,  Dàminus  Jeftis  interficiet  ffiritu  ^s  fui  :  parolet 
^,  qui  ne  font  pas  exactement  applicai)les  aux  o1>-^ 
#»  jets  que  vims  croyez  défign^s  au  vcrfet  3.  ,, 

Réponse.  Je  n*ai  prétendu  déterminer  en  aucune 
manière  le  fens  littéral  de  ce  pafTage.  J'ai  dit  au 
contraire  en  termes  exprès  que  je  n^avois  garde  de 
lever  le  voile  des  divins  oracles..  Je  n'ai  parlé  qu« 
d'une  application  qui  pouvoit  paroître  jufte  &  ^ème 
frappante.  Ouant  au  terme  revelatus  fuerit  ^  il  peut 
fans  doute  Te  rendre  par  apparueHt.  Mais  il  eft 
moins  fimple  &  moins  clair  en  ce  fens,  que  dans 
«elui  qu'il  prend  dans  l'application  dont  il  s'agit. 
Etpour  ce  qui  eft  du  i^.  8,  tune  revehbitur  ille  ini* 
quus ,  fi  je  voulois  tenir  à  oe  que  J'ai  dit  là-deffus 
(comme  certainement  je  n'y  tiens  pas),  j'entendrols 
eela  encore  de  la  môme  manière ,  c'eft-à-dire  dit 
cadavre  de  cet  impie ,  dont  la  mort  a  eu  des'  fymp* 
tomes  qui  ne  font  pas  bien  loin  du  interfieiet  Jp^ 
ritu  orisfui.  Mais  je  le  répète,  je  n'ai  voulu  nour- 
jrir  qu'ua  moment  les  idées  chrétiennes,  la  piété» 
&  le  goût  de  l'Ëcriture-Sainte. 

Dans  une  lettre  adréfiTée  à  l'auteur  de  la  Ghctt^êtte 
ie  Paris  ^  dom  de  Foi'is  nie  très-fortement  qulï  fôit 
l'auteur  de  la  nouvelle  conftitution  du  clei^gc.  D'oà 
il  s'enfuit ,  fi  D.  de  Poris  dit  vrai ,-  que  je,  me  fuis 
trompé  en  difailt  la  même  chofe  dans  le  Journal 
eu  i  Nov.  1791»  P'  3Çi«  Dans  tous  Ifes  cas,  fi 
;faflertion  eft  feuffe,  elle  n'eftpas  téméraire,  puif- 
4ue  la  nouvelle  conftitutioh  eft  exadement  aifortie 
àu'a  principes  de  la  feâë  dont  D.  de  Foris  eft  ua 
des  principaux  cori^hées  shiffi-bien  que  M.  Camus. 

Extrait  d'une  lettre  de  Malines.  „  On  voit  cîf- 
9,  euler  à  BriH^elles  &  ailleurs  des  prétendus  Ex- 
„  traits  des  regTftres  des  Etats  de  Bcabant ,  fous 
9,  le  titre  de  Tableau  de  la  dilapidation  des  deniers 
„  royaux  &c.  Le  n^.  i^.  de  cette  infamie  porte  k 
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\^  la  page  8  9  que  les  Etats  auroient  avancé  en  âif- 
^  férentes  fois  à  V archevêque  de  Matines ,  pour  foyer 
„  des  affaires  fecretes  y  quatre  cens  quatre^r^t  huit 
„  miUe  florins  j  point  d'avantage.  Le  falfeur  d'£r- 
,,  traits  conjeéhire  qu'il  peut  m'ôtre  revenu  de  cette 
^,  fonuàe  une  petite  aubaine  d'environ  cent  mille 
„  florins.  0,°^  ^^^^  n'eft-il  vrai  !  J'aurois  de  queî 
^y  faire  taire  mes  calomniateurs^  Si  l'on  pouvoit 
9,  douter  enéore  qu'une  horde  de  factieux  s'étudie 
„  à  eternifer  nos  divi£ons , 'ces  impoftures  feules, 
^  &  fur-tout  le  front  éhonté  avec  lequel  on  les 
„  débite ,  prouveroient  à  l'évidence  la  vérité  du 
,y  fait.  Une  chofe  cependant  doit  raffurer  les  c!-^ 
^,  toyens  honnêtes  &  paifiUlesy  c'eft  que  s'il  exîfte 
,y  dans  la  Belgique  des  homme^  afTez  méchans  pou  r 
,9  publier  de  femblables  fauiTétés ,  il  n'en  eft  point 
^,  d'aflez  imbécilles  pour  y  ajouter  foi.  C'ell  ce  qu  î 
9,  rendra  nuls ,  j'efpere ,  lés  efforts  &  les  menée  s 
9,  des  perturbateurs  du  repos  public. 

L'abbé  Du  Vivier  (  qui  n'a  pas  rcqti 
une  obole  des  Etats  d*ancune. pro- 
vince). ,, 

{^  En  ce  moment  un  exemplaire  de  ces  prétendus 
Extraits  me  tombe  entre  les  mains  ;  je  trouve  auili 
SRôn  nom  entre  ceux  qui  doivent  avoir  pstrtagé  la 
fbmme  imaginaire  décernée  à  l'illuftre  prélat.  Je 
iie  demande  d'autfe  réparation  à  l'auteur  de  la  platte 
calomnie ,  que  d'y  mettre  fon  nom  *  ;  lui  promet-  «  ob  dlic 
tant  de  né  la  réfuter  ni  de  la  contredire  en  au- que  c»«ft  an 
«une  façon.  Un  menteur  doit  être  bien  lâche  & i"f tï!i« 
Ibién  inepte ,  s'il  n'ofe  avouer  fes  menfonges  loi^  p«r'pius 
même  qu'il  effc  fur  de  les  débiter  fans  châtiment  nie'dn'*^ 
ni'oppofition.         '  ■  Dnrefte,  ces  Extraits  faiftices  genn; 
ne  font  pas  feulement  Un'  dépdt  de  calomnies  grof- 
£eres,  mais  encore  d'une  conféquence  tt^déiicate, 
&  paroifient  tendre  à  compromettre  le  gouverne- 
ment, s'il  ne  févit  pas  contre  l'auteur,  avec  quel- 
ques puiilknces  voilines ,  nommément  avec  la  Hol* 
ûnde. 
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Le  coq  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

J  E  vis  en  plein  repos  dans  le  creux  â^un  rocher  ^ 
Où  jamais  les  mortels  ne  peuvent  m^ approcher  $ 
Loin  du  trouble  Ôf  du  bruit  dedans  cette  demeure  ^ 
Sans  jamais  m'affligera  incejfantment  je  pleure. 

Jamais  dedans  ce  lieu  ma  beauté  n^eut  d^ atteinte  ^ 
Et  Von  m^en  voit  fortir  fans  aucune  contrainte* 
A'Oec  un  teint  d'argent  ^  un  éclat  plein  d' appas  ^  ^ 
Faifant  naître  £<f  mourir  les  fleurs  dejous  mes  pas. 
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NOUVELLES   LITTERAIRE^?.    1 

ParoUs  mémorables  y  recueillies  par  Gobé 
Brotier^  ancien  bibliothécaire  du  collège 
de  LouiS'le-Grand^  &  membre  de  Fa* 
cadémie  des  Infcriptions  O  belles-lettres.* 
Publiées  par  A.  C,  Brotier  y  neveu,  h. 
f  ans ,  chez  J.  G.  Mérigot.  1790.  i  vol. 
ijoriz.  de  368  P- 

EST- IL  bien  vraifcmblable  que  le  très- 
{avant,  grave  &  judicieux  P.  Ërotier  fe 
foit  occupé  à  raflembler  des  anecdotes  &  bons, 
mots,  qu'on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  du 
jour,  fur. tout  dans  ceux  qui  ne  font. que 
pour  l'amufemént  &  la  converfation  (&  c'eft 
bien  le  grand  nombre)?  Ne  feroit-ce  pas  tout 
uniraeht  Touvrage  du  neveu ,  qui  par  cette  attrî* 


i 
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buttbn  pofthiime^  a  voulu  brillàhter  tint  pf^ 
duétion  nouvelle,  peut-être  fe  frayer  la  routi 
au  fauteuil  académique  ?  Il  y  a  qà  &  là  des 
allures  qui  favorifent  ce  foupqon.  Tel  eft  l'en- 
thoufiafme  du  P.  Brotief  px>ur  les  ouvragés  dU 
comte  àt  dévêts ,  diredtéur  de  Tacâdemie  ^ 
qu'on  n'avoit  pas  foupqonné  jufqu'iei  dans  un 
homme  qui  avoit  vu  è:  dit  de  fang  froid  tant 
de  belles  chofes.  i^  Perfonne  ,v  dit  le  neveu , 
i>  n'étoit  plus  avare  d'éldges  &  ne  louoit  avec 
19  plus  de  goût.  Il  difoit  de  M.  le  duc  de  Ni* 
f»  vemoià  au  fujèt  d&  la  tradudion  qu'il  a 
fi  faite  de  la  Vie  d'Agricola  par  Tacite  :  Je  ne 
ti  forme  qu'un  fsul  Pûeu  pour  que  la  gloire 
t*  d'Agricola  puijfe  s'accroître  ù  fe  ferpé^ 
«9  tuer  vaftni  nous^  Je  dejire  que  Aï.  le  duc 
•I  iè  Nivetnois  iohne  au  publiera  ttàdac'» 
•>  tlQn  de  la  f^ie  d'Agricola.  Alors  une  ef. 
m  pèCfi  de  rivalité  feroit  admirer  à  l* envi  les 
f^  vertus  &  les  talens  r>.  Cet  alors  tft  aflez 
plaiàint.  Il  faut  abfblament  cette  tràduâibn 
ftm  faire  admirer  les  vertus  O  Its  talens  jfctr 
«ne*  rivalité  qui  fiifqu* alors  n*a  pas  ta  Keu. 

Autres  ^Vétendtft  dire  du  P.  Brôtier.  î^  Il 
fi  ajoutoit  :  Les  plus  grandes  Jburces  du 
fï  bonheur  font  Vefprit  &  la  gaieté.  Rien 
rt  au  nionde  n'en  peut  teâir  lieu  ;  &  i's 
jp»  peuvent  tenir  lieu  de  tout  rt.  Brotiet  a^ 
toitil  dit  de  telles  plaftitùdes ?  Vefprit  &  la 
gaieté  ^  deux  chofes  qui  pilécîfémènt  ne  fonk 
pt[s  en  notte  potivôir. . . .  La  gàittté  peut  ré* 
i\JM€t  au  bonhtur,  ik  lé  ftppofe,  rtiès  nfc  te 
dohhé  pas;  là  gàièt^  fahi  te  ftrttitntfnt  du  btii* 
heUr,  èft  folîe ..«.  Et  puis,  IatrattqtriUité,^Ia 
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^onlciencç ,  la  Religion ,  nç  peweiu  tenir  lieff 
de  l'efprit  çff^9nt  au  bonheur. . .  •  t(  poin^  49 
|)qiiheur  fans  efprU?...  §i  le  f,  Brqdei  a  dit 
^p  telles  çho&s',  ç'étQÎt  9  l'éppquç  du  radô- 
toge.  A  Xi.,  r^  Les  cha^riti^^  difoif-ij  chcorc, 
fi  ne  fout  to/fs  dan  A  aucun  âgç.  llnejiiut 
^  en  prendra  ni  s^e/^  laijfer  prendre  r,  Quç 
>çela  eft  bien  dit!  Quelle  profon^ÇQr  'de  vueç» 
qpjdte  fag.ellp  dp  confeils  ! 

Ecoutons  enQorp  Ip  cher  npveu.  ri  Dpuf 
f»  d'une  im^nation  .viye  &  brillante  ^  il  éto)t 
S9  adqiiraieur  de  I9  nature ,  &  li^  pei^npit  ^vec 
fi  chaleur.  L(^s  Champs  EHjteSy  difoît-il, 
#»  heur^ufemei^t  placés  entre  la  ip(H(r  p  ia 
r  ville  p  ne  prçj^nunt-ils  pas  le  plujs  gr^n4 
r  des  fpe3acle,s  i  &  ^^  fpeSade  uni^uf 
9>  dans  l' i^niy ers  r.ffe  toutes  parts  le4  n- 
p  chejjfi4  dp  Iq.  nature  &  des  arts,  Dqn^ 
r  dfijfçaujf:  jpu/s  d^fitest  on  y  (idrnire  /^ 
f»  joie  d*un  peuple  ^fnmenfe  gui  a  oMfflif 
p  J^s  peines  j&  fes  travaux  ,  eteridf^  fui 
9%  des  lits  de  verdure  ^  ou  treffaillarû  dux 
p  accords  de  l'A(ir/no^ie  ^  partagé  tr^tre  lef 
I»  amuf§mens^  les  prçfn§nades  ^  les  huy  f 
f»  les  repas  cnampefres^  les  chœurs  hac^i^ 
ft  igueSy  agitfi  de  tous  Ifis  tranfports  de  Ifi 
p  gaieté  françoife.  Au  milieu  des  failli^ 
p  de  la  joie  4u  peuple  ^  Us  voies  publique  f 
fi  retenti ffènt  des  courfes pricipifées  de  l  aoh 
p>  hitio^  toujours  n^uvfintp^  0U  de  l'adu^ 
m  lotion  des  /ûQurtifau4  toujours  emprpÛiéf, 
m^d^  la  pompe  hruy(m$e  d'une  vanité  joùrr 
m  ciîleifje.  ou  d'un  lux  fi  volupti^ux^  aff 
fi  fonms  pefuns  d'ujff  lourde  opulencf  oif 
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w  d^une  vieilleffe  chagrine  ^  des  voitures 
n  poudreufés  des  voyageurs  fur  pris  ^  émer-^ 
>  veillés.  TousfpeSateu^SytousenfpeSa" 
j»  cUf  fous  un  feuillage  charmant^  au  mi-- 
yi  lieu  des  délices  de  la  campagne^  offrent 
y>  mille  différences  de  vif  âges  ^  de  carac^ 
Yi  ter  es  ^  a*  hommes^  d*  effets  pittorefques  f 
n  objets  raviffans  y  doux  repos  des  yeux 
r>  &  de  l'ejprit.  Jardins  des  particuliers, 
»  jardins  des  rois  ^  vous  n'aurez  jamais 
n  ces  riches  tableaux  ;  ils  n'appartiennent 
Ti  qu'aux  jardins  de  la  nature  &  des  na^ 
yt  tions  w.  Après  avoir  rapporté  ce  paffage, 
M.  Broder  ,  neveu ,  nous  dit  tout  uniment 
\]ue  c'eft  yi  la  traduAion  du  morceau  qui  fe 
fi  lit»  en  latin,  à  la  fin  de  VHiftoria  horto^ 
y»  rupi^  dans  la  nouvelle  édition  des  Jardins 
t)  deRapin,  par  M.  l'abbé  Brotier.  Il  crut  de- 
}>  voir  cette  traduction  aux  empreflemens  de 
y*  madame  Délateur,  fille' de  M.  Guérin,  dont 
9^  il  a  confaeré  les  vertus  &  les  talens  dans  un 
yt  abfégé  hiftoriqcie  de  fa  vie  qu'il  m'a  laiflS 
*  Garr^  „  ^^  manufcrit  *  t^.  Que  devient  après  cela 
on^affl  ^''^'^^g^^^^'^o^  ^^*^«  &  brillante  de  Pabbé 
pofthi^  Brotier,  &  fon  admiration  pour  la  nature i^  & 
me!  \?L  chaleur  de  fon  pinceau  :  puifque  le  mor- 

ceau qui  doit  prouver  tout  cela  eft  une  fim« 
pie  traduSion  accordée  aux  empreffemens 
d'une  damet 

L'équitable  &  judicieux  Brotier  auroit-il  bien 
dit  en  parlant  de  la  fdurbe ,  coquette  &  fan- 
guinaire  Elizabeth?  Peu  de  rois  ont  égalé 
en  Angleterre  le  làng  &  glorieux  règne' de 
"cette  princeffe  y  toujours  heureufe^  toujours 
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redoutée.  ■■  Auroit-il  approuYc  Içs  maxi- 

mes fuivantes  de  la  même  prinçe0e  ?  „  Quand 
,3  on  lui  difoit  qu'un  prince  qui  eft  cruel ,  n'a 
,3  pas  un  règne  fort  long,  elle  ajoqtoit  au  con- 
j5  traire ,  qu'un  prince  fort  bon  ne  règne  pas 
99  en  fureté  3  &  que  la  bonté  ngit  à  ceux  qpi 
3,  en  ont  trop  „.  — —  „  Lorfqu'on  lui  difoit 
^  que  la  plus  grande  yiétoire  d'un  prince , 
yy  étoit  de  fe  vaincre  foi -même  par  la  clé- 
35  mençe  ;  ellç  répondait ,  que  qui  pardonnoît 
39  d'anciennes  injures ,  s'en  ^ttirok  de  nou- 
93  vellçs  „.  Ces  maximes  font  affrepfes;  voici 
une  reparde  qui  n'eft  que  plattç.  ,,  Dans  les 
33  dernières  années  de  fpn  règne,  un  de  fes 
3,  CQurtiffins  lui  repréfenta  qu'elle  laifToit  trop 
33  long-tems  vacante^  dç  grandes  charges  de 
33  la  couronne  ;  elle  réponclit  avec  chaleur  : 
33  A  ma  mort,  ma  plaçç  ne  fera  pas(  longtems 
33  vacante  r».  Le  F.  Brotier  n'a  certainement 
rien  trouvé  de  faillant  ni  de  louable  dans  tout 
cela.  Son  neveu  a  pu  être  d'un  goût  diiFé- 
lent  ;  mais  il  a  tort  d'attribqer  fes  goâts  à  fon 
oncle. 

Je  n'ai  garde  de  raifembler  ici  tout  ce  que 
le  P,  Brotier  n'a  ni  dit  ni  approuvé.  Il  fau- 
droit  tranfcrire  la  moitié  du  livre,  Il  y  a  des 
attributions  abfplumei^t  faufTes-  On  fait  dire  à 
tel  prince,  ce  qu'il  n'a  jamais  dit  ni  pu  dirç; 
à  un  tel  on  attribua  les  propos  d'un  autre. 
Des  quolibets  font  donnés  pour  des  épîgrain- 
mes,  &  des  fottifes  pour  des  maximes  de  mo- 
rale. Cependant  qà  &.  là  l'efprit  fe  repofc 
agréablement  fur  des  chofes  fenfées  &  inté- 
]:çilant^.  Ç'çft  aiafi  qu'à  l'article  de  Henri  {Y 

a4 
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(que,  malgré  ce  qu'aflfure  M.  le  neveu,  1« 
P.  Broder  n'a  pas  regardé  abfolument  comme 
le  plus  grand  &  le  meilleur  des  rois^  on 
lit  les  anecdotes  fuivantes ,  que  nous  foppo. 
fons  vraies  parce  que  nous  n'avons  pas  de 
raîfon  de  les  rejetter,  quoique  Tauteur  n'en 
donne  aucune  preuve ,  &  que  dans  quelques, 
unes  il  y  ait  comme  un  aîr  d'exagératioB^ 
m  Ses  fentimens  fur  la  royauté  étotent  gmnds 
&  fublimes  :  f^Mon  royaume,  difoicil,  eft  iti- 
r>  conteflablement  le  royaume  de  Dieu.  Il  lui 
•9  appartient  en  propre ,  il  n'a  fait  que  mt  le 
th  confier.  Je  dois  donc  faire  tous  mes  efforts 
rt  pour  que  Dieu  y  règne,  pour  que  mes  com. 
fi  mandemens  foient  fufoordonnés  aux  fiens, 
th  pour  que  mes  loix  faflcnt  rcfpeéter  fcs  loix  «, 
>  ■  t^  11  dit  au  prince  de  Rohan ,  qu'il  do: 
mandoit  tous  les  jours  à  Dieu  trois  grâces  ; 
la  première  de  pardonner  à  fes  ennemis ,  & 
de  leur  infpirer  des  penfces  de  paix  &  d'u- 
nion :  la  féconde  de  triompher  de  fes  paffions, 
&  fur-tout  de  fcs  foibleffes  :  la  troifieme  d'u- 
fer  toujours  avec  fageffe  &  avec  modération 
du  pouvoir  qu'il  lui  avoir  donné ,  &  de  n'en 
abufcr  jamais  r>,  ■  i  >*  Quelques  pcrfonnes 
s*éleverent  un  jour  avec  véhémence  contre  les 
fupcrftitions.  Henri  IV  réprima  leur  ardeur  par 
cette  réponfe  ;  Les Juperfiitions font  larouille 
\de  la  Religion ,  la  mouiïe  qui  s'attache  à 
Ja  piété,  Ùeau  a  fon  écume  ,  la  terre  fa 
jpoujfiere ,  &  l'or  même  ne  fort  pas  de  la 
terre  fans  fcorie  n.  •— —  r>  Sully  demanda  à 
un  catholique ,  fi  les  apôtres  portoient  des  bon. 
Mis  quarrés^  Le  oathoiiquc  embarraflc  refta 
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Ans  tipùntt.  Heon  IV-le  Gtt,  &  dit'auflL^t  : 
»  Aà  !  te  bon  lunntte  ^  ique  ne  dexnandoit-U 
»  à  $uUy  &  &s  ^ieim  ancétte«  portoient  des 
r»  liaiit'de-ckaii(&  9v  ■  i»  m  n  Se  trouvant  un 
jour  à  table  avec  quelques  perfonn^  q^i  s'é- 
naacipoknt,  -fi Jeur  dk  :  «%  Soyons  tant  bons 
»  OfiœpagnossqfiefiÇK»  voudrons;  mais  il  faut 
n  que  rhonneor  de  Dieu  marche  devant  par. 
9%  tout;  &  quand  H  y  va  de  (on  refpeâ;,  il 
99  £|ut  mettce  bas  t^ut»  rifée  &  gauflerie  r. 
■■""■M  n  Un  fdgoeur  des  Pays-Bas  qui  ypuloit 
ie  battre  en  duel  avrec  bu  autre  Seigneur  étran* 
ger ,  i^int  fccoiiyer  Henri  ÏV  ^  ^&  lui  demanda 
la  f  erntiflion  de  faite  ce  duel  dan^  fe;s  états. 
Hcmi  lY  lui  «épondit  ,,.  Le  duel  e{l  permis , 
M  ôB  défendu  «par  le$  Ioîk  divines.  S'il  eft  per^ 
n  mis,  pourquoi  ne  T^ftil  pas  dans  les  Pays» 
9»  fias  ?  S'il  eft  défendu ,  poiurquoi  ne  le  fe- 
n  toitAl  pas  en  ¥rmct  ?  Il  peut  y  avoir  plu- 
•9  fleurs  royauvies  difiérens  :  mais  tous  n'ont 
M  qu'une  màne  loi  divine ;,  une  foi,  un  Dieu, 
•9  Je  veux,  œémie  <ii»e  j'ai  le  pouvoir  &  la  pro. 
9^  teâion  des  loix.  Je  fuis  roi  par  Tadminif- 
9t  tratioa  de  la  juftioe  ;  &  un  royaume  fan; 
¥i  ÎDâioe  n'eft  ifv'iim  grand  brigandage,  n 

A.  l'anide  Ffl4LNi;ois  1  on  Ut  ce  qui  fuit, 
9»  Baos  un  ntéoQntsntement  qu'il  eut  du  P^ 
Clénent  VII ,  il  Ait  au  nonce  que  fi  le  Pape  ne 
le  ncntenÊQit  p» ,  û  peqnettrôit  h  nouvelle 
ischion  de  Luther  dans  fon  royauttie,  comme 
l'aviMt  fak  le  roi  d'Angleterre.  Le  nonce 'lui 
répondit  :  n  Sirie  «  vous  en  ferez  maixi  le  pré- 
n  jnkt,  &  y  perdriez  plus  que  le  Psype  ;  car 
99  nne  nouveUe  tplîgion  mife  parmi  im  peu- 
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3^  pie,  ne  demande  après  que. changement  du 
n  prince  99.  Le  roi  frappé  de  cette  réponfe, 
embraffe  le  nonce ,  Se  lui  dit  :  »  Cela  eft  vrai  »«; 
&  depuis  il  eut  pour  ce  nonce  beaucoup  d'af- 
feétion.  rt 

'  Voici  quelques  traits  touchant  Louis  XIV 
qui  peuvent  fervir  à  apprécier  les  caricatures 
que  les  barbouilleurs  d'hiftoires  modernes  font 
de  ce  grand  roi.  n  Ses  grandes  qualités  per- 
cèrent au  milieu  même  des  jeux  de  la  jeu- 
nefTe;  &  lorfque  fous  le  miniftere  du  cardi- 
nal  Mazarîn  on  amufoit  le  jeune  roi  à  des 
revues ,  à  des  danfes ,  à  des  ballets ,  le  ma- 
réchal de  Grammont  flatta  le  cardinal  d'une 
puîffance  éternelle.  ,,  Ah!  monfieur  le  maré^ 
„  chai  ^  lui  dit  Mazarîn ,  il  y  a  en  lui  de  Té- 
,,  toiïè  de  quoi  &ire  quatre  rois  &  un  honnéta 
,»  homme  y».  (Paroles  pleines  d'un  grand  fens 
&  qui  renferment  une  terrible  leqon  pour  les 
rois  dont  quatre  ne  balancent  pas  le  poids 
Sun  honnête  homme  quand  ils  ne  le  font  pas). 
I.  „  Son  goût  pour  les  arts  venoit  de  l'élé- 

vation de  fon  ame,  &  non  pas  de  la  vanité.  M.  do 
Pont-chartrain ,  fecrétaire  d*état  de  la  maifon  du 
rpi  &  contrôleur-général  des  finances  ^  lui  pro^ 

Sofa ,  en  169S ,  d^abattre  tous  les  bàdmen^ 
e  la  place  de  riïàtcl  de  Vendôme  &  d'en 
rebâtir  une  autre  dont  M.  Manfard  donneroit 
le  deffin.  Louis  XIV  répondit  :  „  M.  de  Lou» 
,>  vois  a  fait  faire  la  place  des  Vidoires  mal- 
^  gré  moi.  Tous  ces  mefTieurs  les  minifires 
,,  veulent  faire  quelque  chc^e  qui  leur  fafTe 
,^  honneur  auprès  de  la  poftérité  :  ils  ont  trouve 
,,  Je  fecret  de  me  donner  a  TËurope  comm^ 
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„  ayant  toutes  ces  vanitéslà.  Madame  eft  té- 
,y  moin  de  tous  les  chagrins  que  meffieurs  de 
»  Louvois  &  de  la  Feuillade  m'ont  donnés 
„  là-deflus.  Je  veux  me  les  épargner  défor- 
„  mais  ;  &  je  veux  qu'on  ne  me  propofe  rien 
„  d'approchant.  Que  mon  peuple  foit  biea 
„  nourri ,  je^  ferai  toujours  affez  bien  logé  „. 
— —  „En  167V9  M.  le  Dauphin  eut  une  lé- 
gère maladie;  quelques  courtifans  Fattribue- 
rent  à  la  févérité  de  M.  le  duc  de  Montau- 
fier  fon  gouverneur.  -  Louis  XIV  fit  ceflcr  ces 
difcours  par  cette  belle  parole  :  „  Je  n'ai  qu'un 
9,  fils;  mais  j'aimerois  mieux  qu'il  mourût,  que 
y,  que  s'il  n'étoit  pas  honnête  homme ,  &  qu'il 
91  devint  par-là  nuiûbleà  fes  peuples  „.  ■ 

«  En  ié68,  le  prince  de  Condé>  preffé  par 
les  vives  follicitations  de  la  ducheiTe  de  Lon- 
guevîlle>  fa  fœur ,  demanda  au  roi  des  grâces 
pour  Port. Royal  après  le  prétendu  accom* 
modement  qu'on'  nomma   maUii- propos  la 
paix.de  l^EgliJe ,  bu  la  paix  de  Clément  IX, 
comme  fi  l'Ëglifë  ou  fes  Pontifes  pouvoient 
avoir  de  paix  avec  des  hérétiques  obftinés  *.    *  Voy, 
Louis  XIV  lui  répondit  :  n  On  vous  a  cajolé ,  Cle- 
w  mon   coufm  ;  &  vous  avez  fuccombé  à  la  î^^^ 
w  cajolerie  ;  ne  précipitons  rien  :  une  paix  de  :  ^^ 
»  cette  importance  doit  être  affermie  par  une  ^^a     ' 
y>  longue  expérience  de  bonne  foi  &  dte  fin- 
r^  cérité.  Attendons  r».  ■  „  La  ducheffe  de 

Longueville  logeoit  alors  chez  elle  M.  le  doc- 
teur Amault,  &  recevoit  dans  fon  hôtel  plu- 
ficurs  de  fes  amis.  Louis  XIV  lui  fit  dire  par 
le  prince  de  Condé  que  cela  lui  déplaifoit;  qu'il 
B'avoit  pas  voulu  en  faire  de  bruit  à  fe  confi- 


dcratiOB;  mms  qu'il  lui  dit  qu'il  Ae  vouloil 
plus  que  cela  fe  fit,  pisirce  qu'il  paroiflbi^en 
cem  conduite  un  trop  grand  air  de  cal^ale. 
La  duchefle,  fan$  çpnrultejr  fon  frère,  alla 
dès  le  lendemain  à  Saint*Qermain ,  pour  fe 
judifier  au  roi ,  &  faits  parler  d'ârnault  ni  de 
fes  amis  ^  elle  lui  demanda  la  permiffion  de 
JFdire  des  aflicmblées  de  gens- de  bien,  comme 
de  l'abjpé  SoiTuçt,  madempjleile  de  JLamoig^ 
xmn  i  madame  Miramion  ;  &  d'autres  ppr/iga. 
nés  non  fufpede^s ,  pour,  de  iponnes  <»uvrçs. 
Louis  XIV  qui  vit  bien  qu'elje  vowloit  te  fi|r- 
prendre,  lui  répondit  féchement  :  Point  d^a^l 
JimbUe ,  madame ,  ppim  d^ajjimbli^ ,  je 
vous  en  prie  „.  >  ■■  -i  ■  „.  La  Religion  (îgaloit 
dans  Louis- le-Grand  fe$  autres  gr^nd^  qjiiaU- 
tés.  Quand  madame  la  dauplwe^  lVlgrle-Aiin«- 
Chriftinc-Viiâoire  de  Bavierç,  i^purpt,  il  von- 
lut  la  voir  expirer,  &  dît  à  RL  BoSu^,  évé* 
que  de  Meaux ,  qui  lui  çonfeilloit  de  f(B  re« 
^ire^r  :  „  Il  cft  bon  que  je  yoifs  comment  rncu- 
49  reat  mes  pareils  y>.-  n  y  '  „  Quand  I^e  perc 
Valois,  qui  avoit  été  confefîeur  du  duc  de 
Bourgogne ,  .&  chargé  depuis  de  ta  .cpijfçiencc 
des  jeunes  princes ,  fut  malade ,  Louis  XÎV  eut 
ia  boQ^é  de .  s'informer  tous  les  jours  de  fon 
à&i\M  il  dit  :  y^  Il  nous  a  appris  de  quelle 
m  manière  il  faut  vivre ,  il  nous  apjprend  mMa- 
y*  tenant  de  Quelle  iuanjiei:e.  on  doit  ;nourir.  n 
;.  Cet  article,  icomme  tous  les  autres  »  contient 
des  ctKifes  qiQe  le  Pi  Brotier  n'^  jamnis  dites. 
La  grande  histoire  de  SenefeAjan^  bataillfB 
îndcçtfe  dont  les. deux  partis  fe  fqnt  afct^byé  1^ 
gloire..  /  wji  I  Le  mariage  de  Lo^is  XIV  av«8 
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M^d.  de  Maintenon  t  bien  pu  paroltre  une  tcu 
che  àfon  règne  ^  au  jugement  de  quelque  or- 
gueilleux pfailofophe',  mais  non  pas  à  un  auteur 
chrétien  &  lellgieuir ,  tel  que  le  P.  Brotler. 

M.  Broder^  le  neveu ,  réfléchira  fans  doute 
un  jour  fur  les  torts  qUd  par  petites  fpécula» 
tions  jnercantilleS)  il  fait  à  la  mémoire  de  fon 
oncle.  Cette  violation  des  cendres  des  mort& 
en  y  à  ihon  jugement ,  un  crime  trè^particu-    , 
liércmcnt  grave*.  Ce  grand  homme  avoitdéjà  ♦r^'Ac,^ 
cfluyé  cette  irtfulte  pofthuitie  de  la  part  d'ufl  fur  ce  fu- 
anônyme  (Voyez  fon  article  dans  le  jD/â'.jet,  iç 
hi/l.  )  ;  il  ne  s*attendoit  fans  doute  pas  à  trou-  Oâobre 
▼tr  un  nouvel  ennemi  fi  près  de  lui.  i7S4>  p- 

•  «87. 

yinnie  apoftolique ,  ou  méditations  pour 
tous  les  jours  de  Vannée ,  tirées  des  AStes , 
des  Ëpttres  des  Apôtres^  &  de  VAvoca^ 
lypfe  de  S,  Jean  ,  pour  J'ervir  de  fuite  à 
r Évangile  médité  ;  par  M.  l'abbé  Du* 
quefne.  tomes  9,  10,  xi  &  12.  A  Paris, 
chez  Moutard;  à  Bruxelles,  chrz  LeCharlier. 

L£  public  ne  peut  que  fe  louer  de  la  rapi* 
dite  avec  laquelle  fe  font  fuccédcs  les 
volumes  de  cet  ouvrage,  qui  eft  aâuellement 
achevé  &  fe  diftribuc  jufqu'au  12*.  volume 
cxclufivemeht.  M.  Duquefne  eft  mort  ;  &  n'a 
pas  la  fatisfadion  de  le  voir  paroitre.  II  n'a 
pu  donner  aufTi  fes  foins  à  Tédicion ,  c'eft  un 
Religieux Mathurin , homme  de  bien ,  trésor- 
tl)odoxe,  &  ami  du  défimt,  qui  s^cft  ciiai)(é 
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de  la  correftion  des  feuilles.  Si  la  critique  eft 
dans  le  cas  de  fe  borner  aux  remarques  tranf- 
crites  dans  le  Journal  du  1 5  Janv. ,  p.  86 ,  elle 
ne  doit  pas  empêcher  que  les  bons  catholiques 
fe  procurent  un  fi  bon  ouvrage  ;  parce  qu'il  fera 
évident  que  ce  font  des  chofes  échappées  par 
inattention.  Ce  qui  doit  encore  ralTurer ,  c'eft 
que  le  beau  pafTage  de  r Evangile  médité  tou- 
chant  le  (buverain  Pontife,  qu'on  croyoit  avoir 
été  retranché,  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  dans 
aucun  endrpit  qui  fembloit  devoir  l'amener, 
&  qu'il  n'étoit  pas  réuni  aux  pafTages  auxquels 
il  paroiflbit  tenir,  fe  lit  à  la  page  zzz  du  4^  tome, 
dé  la  quatrième  édition ,  Paris  1789  (a). ■ 


(a)  Ten  placerai  ici  le  commencement  pour  être 
joint  au  fragment  tranfcrit  dans  le  Journ.  du  15: 
Sept.  1791 9  p«  107.  >,  Il  y  a  des  efprits  d'un  caraftere 
3^  dur,  d*un  zèle  outré  &  peu  réfléchi,  quelque- 
3,  fois  même  ennemis  fecrets  du  chriftianlfme  qu'ils 
„  cherchent  à  déprimer  :  on  les  entend  fe  piain- 
„  dre  avec  amertume  de  la  profpérité  &  de  l'état 
„  floriflant  où  fe  trouve  l'Eglife.  L'honneur,  les 
3,  richeifes  &  la  pompe  qui  environnent  les  fuc- 
„  ceiTeurs  des  Apôtres  ,  les  oSufquent  &  excitent 
,,  leurs  murmures.  Ils  ne  comprennent  pas  que  l'ef- 
9,  prit  d'humilité  &  de  détachement  demeurant  le 
,5  même ,  l'extérieur  a  dû  néceifairement  changer. 
„  Ils  ne  diftinguent  pas  l'état  de  commencement 
„  &  de  fondation ,  d'avec  celui  de  l'établiflement 
„  parfait  &  achevé;  ils  ne  comparent  pas  la  gloire 
„  aâucUe  de  l'Eglife  avec  les  moyens  par  lefquels 
5,  elle  y  eft  parvenue;  ils  fe  font  un  fujet  de  fcan- 
3,  dale  de  ce  qui  doit  nous  ravir  d'admiration.  Ils 
„  voudroient  voir  aujourd'hui  les  chefs  de  l'Eglife 
3>  4aiu  b  même  abjeftion ,  dans  le  même  dénue^ 
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Du  tefie ,  une  chofe  dont  tous  mes  leâeurs  doi- 
vent être  prévenus,  c'eft  que  je  ne  prétends  ja- 
mais garantir  toutes  les  expreffions,  d'un  grand 
ouvrage  fur-tout,  quoiqu'annoncé  comme  très- 
bon.  Un  tel  examen  efl;  bien  impoflible  dans 
le  cas  ou  je  fuis,  &  il  n'eft  aifé  pour  per- 
fonne.  Quand  l'auteur  eft  connu ,  que  le  but 
de  l'ouvrage  fe  montre ,  que  le  fond  &  l'en, 
femble  font  excellens,  je  n'hé&te  pas  de  croire 
que  c'eft  un  boh  livre  ;  &  je  parle  fur  cette 
aoyance  fans  prétendre  garantir  qu'un  examen 
foutenu  n'y  trouvera  pas  quelques  exprellions 
peu  juftes. 

En  ce  moment  je  reqois  deux  lettres  dont 
l'une  de  M.  le  Tourneur,  qui  eft  le  prêtre  & 
Religieux ,  chargé ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
de  la  corredtion  des  feuilles.  Entr'autres  chofe^  > 
il  y  eft  dit.  n  L'abbé  Duquefne,  mon  ami,  fe- 
19  roit  bien  étonné ,  s'il  vivoit  encore ,  de  fe  voir 
,,  foupqonné  de  janfénifme  ,  lui  qui  a  donné 
rt  VEi^angile  médité  &  fa  fuite ,  précîfément 
»  pour  combattre  &  détruire  les  principes 
33  erronnés  d'un  fyftême  dont  il  étoit  un  des 
)>  plus  ardens  adverfaires.  Le  zèle  éclairé  dé  • 
n  ce  pieux  eccléfiaftique ,  &  la  pureté  de  (k 
9)  morale  font  trop  connus  pour  qu'on  puilTe 


))  ment  extérieur  que  les  Ap6tres.  Ils  devrolent  donc 
3)  fouhaiter  auffî  qu'ils  fniTent  encore  perfécutés  , 
9)  qu'ils  fioflent  fans  noms ,  ikns  lettres ,  fans  culture. 
»  ÔueUe  abfurdité!  Four  moi,  lorfque  je  rois  lé 
S)  chef  des  chrétiens,  le  fuccefîeur  de  S.  Pierre 
M  affis  fur  le  trône  des  Cé&ts  &c.  3»  Ç  comme  dam 
ie  Journal  cit^  ) 
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,j  loi  imputer  le  reproche  que  wus  femble^* 
3)  lui  faire  :  perfonne  ne  fut  jamais  plus  oppofé 
3)  à  la  doctrine  de  Quefnd ,  cénunent  Faurok- 
„  il  adoptée,  eomment  Fauroit.il  copiée,  lui 
y»  qui  s'eft  épuifé  par  un  travail  pénible  pont 
n  l'anéantir ,  s*il  ctoit  poffible?  J*ofe  préfumer 
m  avec  confiance ,  qu'une  difcuilicm  réfléchie  & 
yy  bien  faite  rendra  à  rauteuc  toute  la  jitfllicô 
,^  qui  hii  efl  due ,  ft  qu'un  défenfeur  de  la 
^  vérité  ne  paflera  plus  pour  un  parttfan  de 
19  l'erreur.  En  fuivant  la  nouvelle  forme  poue 
n  l'imprei&on ,  nous  n'avons  point  fait  ufag< 
«  dç  l'approbation  de  M.  l'abbé  Guyot,  cenfcwr 
yy  royal  &  dodteur  de  Sorboone  ^  q^ne  j'ai  en- 
yy  tre  les  mains;  mais,  s'il  en  étoit  befoin,  j6 
91  pourrois  la  produire  i  &  l'on  y  tro»Veroi€ 
93  ce  témoignage  vrai  :  Méthode  excellente^ 
),  dans  la  dtfinbution  des  oijets^  appUca*» 
5,  tion  naturelle  des  affeOions  O  de  la  mo^^ 
,3  raie  y  ipanchement  de  lajiéié'y  di&ion 
yy  pure  y  doBrlne  orthodoxe  :  je  crois  qu'à 
j»  ces  titres  ,  V Année  apoftolique  obtiendra, 
53  lefuffrage  des  leSeurs  religieux  &  éiclai* 
n  rés.  „ 

Dans  une  autre  lettre  (qtrf  eft  dé  M.  d'Evçr-  - 
lange  de  yitry ,  chanoine  de  Tongres),  il  eft  dît  ; 
y»  Pour  une  diftradtion  ou  réminifcence  invo* 
rt  lontaire,  qui  peut  avoir  mis  fous  la  ptuiAe 
yy  de  M.  Duquefne  une  expreffion  analogue 
yy  à  celle  de  Qpefnel  y  je  trouve  une  nxuU 
33  titude  de  paflages  pris  tout  au  long  du 
«  P.  Lallemant.  J'ai  obfervé  auflTi  que  les  ré- 
33  flexions  du  Jéfuite  qui  paroilTent  ne  tendre 
»>  qu^à  démafquer  les  novateurs  qui  troublent 

«  rEgUfe 
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n  TEglifc  depuis  plus  d'un  fiecle,  n'ont  pas 
3,  éehappé  à  M.  Tabbé  Duquefhe  ;  &  je  crois 
^  voir  dans  fon  ouvrage  un  plan  général  d'op« 
fi  poûtion  formelle  au^  opinions  de  la  fedte» 
33  ît  précéderpment  fon  Evangile  médité 
33  dont  je  me  nourris  depuis  trois  ans ,  les 
ih  Grandeurs  de  Marie  que  je  connois  aufli 
33  beaucoup ,  &  fon  Eloge  hijlorique  de  ma" 
3,  dame  la  comtejfe  de  Carcado ,  m'ont  fait 
f^  juger  très-favorablement  de  l'orthodoxie  de 
^  l'auteur  „.  *  ■■  ■■■■■■  Dans  une  lettre  datée 
du  9  Janv.  M.  l'abbé  Pey  s'exprime  de  là  forte, 
3,  L'abbé  Duqucfne ,  avec  lequel  j'étoîs  intime- 
3,  ment  lié ,  n*étoit  pas  plus  janfénifle  que  moL  „ 

Examen  impartial  des  Epoques  de  la  natu- 
re ,  de  M.  le  C.  de  Buffbn.  Quatrième 
édition  s  corrigée  ,  augmentée  &  faite 
fous  les  yeux  de  l'auteur. 

Les  vrsis  pliyficiens  ne  peavenc  s'empéclltr  de  regarder 
les  anciens  fylUmes  comme  d'anciennes  rêveries  «  ft 
font  réduits  à  lire  la  plupart  des  nouveaux  comme  on  lit 
les  romans.  De  Bujjhn,  Prif.  lU  U  Statique  des  végétaux, 

K  Macftricht,  de  l'imprimerie  de  P.  L.  Le- 
kens  ;  ^  fe  trouve  à  Liège,  chez  Lemarié  ; 
à  Bruxelles ,  chez  Le  Charlier  ;  &  chez  les 
principaux  libraires  de  l'Europe.  1792.  ivol. 
in-Svo.  de  2ÇO  pag.  prix  %  L  broch. 

LA  fubfiance  de  cet  Examen  avoit  déjà 
paru  dans  le  Journal  hijlorique  &  lit* 

■  -i-ii  _       '■'■♦ 

*  On  trouve  VAnné»  apoflotique  &  les  Grandeurs  dt  Marée , 
à  Nanrar,  chez  madame  Stablean  ;  à  Chicrleroy  >  chesfi  Dajardiii , 

Îui  tient  un  maffaiin  de  livres  appartenant  à  Le  Charlier; 
Bruges,  chez  M.  van  £ck  ;  à  Anvers  y  chez  Grange  $  S 
B/Ions,  chez  Monjot. 

-    Tome  L  ,  R 
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ter  aire  1780;  on  en  a  fait  la  même  année 
une  édition  féjparée  &  corrigée ,  à  Luxem- 
bourg, I  vol.  in.  12;  quelque  tems  après,  oti 
le  réimprima  à  Embrun ,  avec  de  grandes  ad- 
.    ditions,  mais  en  même  tems  avec  des  réfor. 
meè  de  la  part  d'un  trop  favant  éditeur ,  que 
je  n^aî  pas  cru  devoir  approuver,  comme  je 
*  Voyez    m'en  fuis  expliqué  dans  le  tems  *.  Ces  deux 
le  Journ.  éditions  font  depuis  long-tems  épuifées,  8c  Ton 
hifl.  fif     a  dû  refufer  plufieurs  demandes  qu'en  ont  fait 
litt.  du  I  des  libraires  de  divers  pays.   Cette  confidéra- 
Janvier.    ^j^j^  m'engage  à  reproduire  l'ouvrage,  réinté- 
Îq^^  '  ^*  g'^^  ^^^  î^s  paflages  qui  en  ont  été  retran- 
chés  ou  réformés  en  France,   &  augmenté 
des  obfcrvations  que  j'ai  pu  y  aflbrtir  depuis. 
Quand  on  réfléchît  que  l'objet  direâ  de  cet 
Examen  eft  un  ouvrage  particulier  qui ,  quel- 
que illuftre  qu'en  foit  l'auteur,  peut  ne  pas 
intéreffer  la  multitude  des  leâeurs ,  on  croira 
peut-être  qu'il  étoit  peu  important  de  faire  re- 
paroître  cette  efpcce  de  critique.  Mais  fi  l'on' 
confidere  que  prefque  toute  la  phyCque  mo* 
derne ,  quant  à  la  partie  {péculative  ou  fyfté- 
xnatique,  fepofe  en  quelque  forte  fur  les  opi- 
hions  du  Pline  Franqois;  que  ceux  même  qui 
ont  rejette  bien  loin  quelques-unes  de  fes  hy- 
pothefes ,  en  ont  adopté  d'autres  dont  le  ré- 
fultat  h'eft  pas  meilleur  ;  &  que  de  la  difcu& 
Bon  que  j'ai  faite  de  tout  cela ,  il  s'cft  formé 
"Un  petit  traité  qu'on  peut  envifager  comme 
un  préfervatif  contre  la  fauffe  phyfique  ;  on 
conviendra  peut-être  que  cette  nouvelle  édi- 
tion n'eft  pas  hors  de  J'ordre  des  chofes  rai- 
fonnables  &  réellement  utiles. 
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Par  le  moyen  de  la  Table,  on  pourra  l'en* 
vifager ,  comme  un  petit  Di(fb'onnaire,  ou  Ma« 
nuel  alphabétique  )  d'un  ufage  prompt  &  d'une 
recherdbe  aifée ,  qui  mené  prefque  toujours  à 
quelque  objet  que  les  fpéculations  do  jour 
ont  défigure ,  &  qu'il  importe  de  maintenir  dans 
fa  véritable  notion.  Il  pourra  fervir  de  fup- 
ptément  &  decorreâif  au  DiËtionnàire  d^hif* 

44)ire  naturelle  de  Valmont  de  Bomare^  com- 
pilation où  tout  ce  que  la  phyiique  peut  en* 
fànter  d'erreurs ,  a  été  accueilli  avec  la  plus 
ferme  confiance. 

J'ai  donné  à  cette  édition  le  format  du 
Didtionnaire  tdftorique  &  du  DiBionnaim 
géographique  y  aétuetlement  fous  prefle,  afin 
que  l'ouvrage  puifle  entrer  fans  bigarrure  dans 

.  lin  enfemble  auquel  il  tient  par  plus  d'un 
endroit.,  ■!■  ■    1  Quant  i  l'exécution  typogr(i. 

.phique,  je  ne  puis  que  me  louer  be^coup 
des  foins  que  M.  Lekens  y  a  donnés.  Je  çro;s 
qu'il  feroit  difficile  de  mettre  plus  d'exaâi- 
tude  dans  l'impreffion  d'un  ouvrage  fi  rempli 
de  citations,  de  notes \»  d'additions  margiaa* 
les^  ternies  techniques  &  peu  cq&Ws* 


R  % 
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Réflexions  chrétiennes  &  politiques  far  Vé" 
tat  aSuel  delà  France^  &  far  les  moyens 
dy  remédier,  A  Bruges,  chez  François  van 
EcK;  à  Gand,  chez  Foelman;  à  Courtray^ 
chez  Gambar,  fils;  à  Bruxelles,  chez  Le 
Charlier  ;  à  Anvers ,  chez  van  der  Hey.  x  79Z« 
in-8vo.  de  }i  pag. 

ON  croît  retrouver  ici  Fétoquence  douce, 
pathétique,  convaincante  &  entraînante 
d'un  des  plus  iïluftres  évoques  de  France.  C'eft  la 
logique  du  cœur ,  exprimée  avec  les  grâces  I«s 
plus  touchantes  du  langage ,  avec  cette  force 
pénétrante  que  S.  Paul  appelloit  le  glaive  de 
Vefprit.  L'auteur,  en  traçant  le  tableau  des 
malheurs  de  la  France,  remonte  à  la  fource 
des  calamités,  &  montré  les  efifets  dans  les  cau- 
fes.  n  Quelles  digues  a-ton  oppofées  à  ce 
m  torrent  impétueux  ?  Dieu  m'efl;  tén^oin  que 
n  je  fuis  bien  loin  de  vouloir  diminuer  le  ref- 
f)  peâ:  d&  à  ceux  que  la  Providence  a  placés 
f»  pour'étre  fes  repréfentans  fur  la  terre,  les 
j9  dépofitaires  de  fon  autorité  &  les  images  de 
s9  fa  bonté  &  de  fa  providence.  Mais  nous 
f9  fommes  dans  des  momens  où  la  vérité  doit 
M  être  dite  pour  l'inftruétion  des  hùmmes.  Le 
19  monarque  n'a  point  fenti  tout  le  danger  que 
M  couroient  la  Religion  &  le  gouvernement, 
n  fi  on  n'arrétoit  point  la  propagation  de  tant 
n  d'ouvrages  également  dirigés  contre  l'un  & 
n  contre  l'autre  ;  ceux  qui  environnoicnt  Ia» 
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ih  trône  y  ont  ?u  d'un  œil  indifïerent  les  rava* 

99  ges  qu'ils  faifoient  dans  le  royaume;  les  ora« 

n  clés  de  la  jullice  (e  font  tus ,  ou  n'ont  voulu 

9)  lancer  que  des  anéts  impuiflans  ;  les  maçi& 

f>  trats  des  villes  ont  laifTé  ifn  libre  cours  à  ces 

n  produétions  pernicieufes.  A  voirrinfouciance 

n  de  ceux  qui  par  état  étoient  chargés  de  veiller 

99  au  maintien  de  la  Religion,  de  la  fociété, 

9)  des  mœurs  9  n'eùt-on  pas  cru  que  les  corps 

9»  les  plus  refpeâables  renfermoient  des  hom« 

9i  mes  imbus  de  ces  funeftes  principes ,  &  qui 

n  connivoient  à  les  répandre  ?  Les  gens  de  biea 

>)  gémilToient  ;  mais  l'habitude  de  voir  le  mal 

9»  les  avoit  en  quelque  forte  familiarifés  avec 

91  lui.  A  peine  prenoient-ils  les  précautions  né« 

m  ccflaires  pour  l'éloigner  de  leurs  propres  mai- 

99  fons.  Tandis  que  les  cercles  retentiffoient 

9)  des  maximes  de  l'impiété  &  du  vice,  la 

n  Religion  &  la  vertu  timides  n'ofoient,  pour 

99  ainfi  dire ,  fe  montrer.  Heureufes ,  G  leur  pu« 

9>  reté.  n'étoit  pas  altérée  par  les  liaifons  avec 

y»  le  monde ,  &  fi  elles  n'y  prenoient  pas,  pour 

M  parler  ainfi ,  une  teinte  de  cette  fdgtfji  de  Rom.  |. 

9)  la  chair  y  ennemie  de  Dieu.  Les  minières 

99  du  Seigneur  ont  élevé  la  voix  ;  ils  ont  an-  ifiu^  |f. 

99  nonce  à  la  maison  de  Jacob  Vénormité 

n  de  fes  crimes  ;  ils  ont  réclamé  l'intérêt  de 

99  la  Religion  &  de  l'état;  ils  ont  repréfenté      ^ 

99  le  trône  &  l'autel  comme  trop  unis  pour 

n  n'être  pas  entraînés  dans  la  môme  chute. 

99  Mais  pourquoi  ne  le  diroisje  pas?  Combien        ^ 

19  peut-être  à  qui  on  eût  pu  appliquer  cette 

y»  parole  :  que  le  prêtre  étoit  comme  le  peu-  Ofçe  f  • 

m  pie  !  Combien  peut-être  dont  les  exemples 
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n  n'appujroient  point  les  leqons  ;  qui  dans  le 
f»  commerce  du  monde,  ne  confervoient  plus 
99  cette^  ex^âitude  de  principes ,  cette  févérité 
f»  de  mœurs,  cette  gravité,  &  cette  modeftie 
n  extérieure ,  cette  retenue  dans  le  langage , 
n  dont  un  miniftre  de  l'Evangile  ne  peut  s'é- 
9)  carter  fans  fcandaie;  dont  la  conduite  & 
9»  les  liaifons  n'offiroient  point  ces  traits  qui 
n  honorent  le  facerdoce,  &  qui  rendent  la 
99  Religion  &  la  vertu  refpeétables  aux  plus 
99  libertins ,  &  aux  plus  impies  !  Enfin  peut* 
9«  être  n'eft'îl  que  trop  vrai  que  la  corruption 
99  avoit  pénétré  jufques  dans  le  fanâuaire  ^ 
99  &  qu'il  voyoit  dans  Ton  enceinte  les  vices 
99  comme  les  maximes  du  fiecle!  i9 

Balanqant  la  trifteffe  par  des  motifs  de  con. 
folation ,  &  la  crainte  par  refpérance ,  l'auteur 
rappelle  les  exemples  de  vertu  &  de  perfévé- 
fanoe  qui  peuvent  être  confidérés  comme,  au- 
tant  de  gages  de  la  bonté  divine  qui  veille 
encore  fur  la  France ,  &  n'a  point  confenti  à 
fa  ruine  entière,  ,,  Non ,  Dieu  ne  veut  point 
„  nous  perdre  ;  &  fi  nous  réfléchirons  fur  la 
,,  conduite  qu'il  a  tenue  envers  nous,  notre 
„  confiance  61:  nos  efpérances  Redoubleront. 
„  Le  cri  de  nos  iniquités  s'étoit  élevé  jufqu'au 
„  ciel  :  qu'a  fait  le  Seigneur?  Des  grêles  af- 
„  freufes,  un  hiver  dont  la  rigueur  &  la  du« 
„  rée  ont  peu  d'exemples ,  une  difette  qui  a 
^  affligé  tout  le  royaume,  ont  averti'la  France 
5,  que  Dieu  alloit  enfin  fe  reffouvenir  de  fes 
,,  crimes.  Elle  aété  fourdéà  ce  langage;  alors 
„  le  Seigneur  l'a  abandonnée  à  elleméme,  il 
,,  l'a  livrée  aux  fyftémes  de  ces  prétendus  fa. 
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^  ges  dont  elle  s'étoit  tant  glorifiée.  Un  grand 

„  roi  qui  les  connoiflbit  à  fond,  ayoitdit  que 

„  c'étoit  le  châtiment  le  plus  terrible  qu'on 

,,  pût  infliger  à  un  peuple  ;  réyénement  ne 

,,  Ta  que  trop  juftific.  Mais  ce  Dieu  bon  qui  Sap.  12. 

sy  ne  punit  J'es  ennemis  même  les  plus  dé^ 

yy ,  clarés  qu'avec  une  grande  précaution  , 

j^  qui  leur  donne  le  tems  &  les  moyens  de 

^y  Je  convertir  de  leur  mauvaife  vie ,  avec 

„  combien  plus  de  circonfpeStion  jugera-t-it 

yp  J^^  ^Tifans  ?  Combien  ne  leur  laiffera-t-î! 

9^  pas  de  reffources  dans  leurs  maux?  U  a 

yy  fait  fortir  des  germes  de  vie  du  fein  même 

„  de  la  deftrudlion  &  de  la  mort.  Parmi  les 

„  hommes  exterminateurs  devant  lefquels  toute 

,,  la  France  s'efl  tue  ,  comme  autrefois  la  Mach.  r. 

j,  terre  en  préfence  du  conquérant  de  TAfie , 

,,  il  alùfcite  des  hommes  courageux  qui  n'ont    i.  Rom. 

„  pointfléchi  le  genou  devant  l'idole  ^&  dont  11. 

,,  rien  n'a  pu  étbufFer  les  réclamations ,  ni  ébran- 

,,  1er  la  confiance.   Au  milieu  de  Telprit  de 

^  vertige ,  d'enthoufiaCne ,  de  fureur  qui  s'é- 

„  toit  emparé  des  habitans  de  ce  vafte  empi- 

„  re ,  les  excès  auxquels  fe  portoit  une  aflem- 

"},  blée  qui  ne  connoilToit  plus  de  frein ,  ont 

„  ouvert  les  yeux  à  une  foule  dç  citoyens  de 

jj  toutes  les  conditions.  Ils  ont  apperqu  Ta- 

9,  byme  dans  lequel  on  les  jettoit.  Subjugués 

„  par  la  terreur,  ils  ont  au  moins  confervé 

„  au  fond  du  cœur  des  fentimens  qui  n'at- 

„  tendent  que  des  momens  plus  heureux  pour 

„  fe  manifefter  „.  ■    „  Mais  c'étoit  fur- 

,,  tout  dans  la  guerre  excitée  contre  fa  Reli- 

I,  gion  fainte  ^  que  Dku  devoit  faire  revivre 

R4 
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,,  les  traits  de  grandeur  &  d'héroiTme  qurla 
,,  firent  triompher  de  la  rage  des  tyrans.- Elle 
,y  eft  attaquée  cette  Religion  divine ,  fes  dog- 
,,  mes  font  altérés,  l'autorité  de  TEglife  eft 
,,  méconhue  ,  fa  difcipline  eft  bouleverfée  : 
,,  aufiitôt  les  miniftres  du  Seigneur  fe  ran- 
,,  gent  autour  de  TArche.  Ces  mêmes  pontifes 
,y  qui  s'étoient  vus  fans  murmurer ,  dépouillés 
yj  de  leurs  biens  &  de  leurs  droits  temporels , 
„  élèvent  la  voix  pour  défendre  le  dépôt  fa- 
^y  cré  qui  leur  eft  confié.  Sans  rien  perdre  de 
„  cette  douceur,  de  cette  modération  qui  con- 
„  vient  à  des  miniftres  de  TEvangile ,  ils  op- 
„  pofent  une  réfiftance  invincible  aux  efforts 
,,  des  novateurs.  Ils  avoient,  jufqu'ici  fupporté 
^j  dans  le  filence  &  le  calme  de  leur  ame  les 
jj  mépris  &  les  outrages;  maintenant  ils  af- 
„  fronteront  les  cris  d'un  peuple  fanguinaire , 
,,  les  dangers ,  les  cachots ,  l'exil ,  la  mort 
„  même,  pour  rendre  hautement  témoignage 
„  à  Jefus-Chrift  ;  les  prêtres  fuivront  Texem- 
„  pie  de  leurs  chefs,  les  vierges  facrées  mon- 
•„  treront  au  milieu  des  outrages  les  plus  fan- 
,,  glans  le  courage  &  la  fermeté  des  martyrs  ; 
,,  &  fi  l'Eglife  gallicane  a  à  gémir  du  fchifme , 
„  fi  elle  a  la  douleur  de  voir  un  grand  nom- 
5,  bre  de  fes  enfaris  entraînés  par  l'ignoran- 
„  ce  ,  l'intérêt  ou  la  crainte,  aux  temples 
,^  de  Baal  ;  elle  aura  la  confolation  d'en  voir 
„  beaucoup  d'autres  cpnftamment  attachés  à 
„  la  foi  de  leurs  pères,  difciples  fournis  de 
„  celle  qui  les  en^nta  à  Jefus-Chrift,  rejet- 
„  ter  avec  horreur  des  nouveautés  fecrilcgc;s. 
„  Non ,  la  foi  ne  périra  pas  avec  ^c  tels  dé* 
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^  fenfeurs.  L'unanimité  des  évêques,  raccord 

„  'de  ce  que  le  clergé  a  de  plus  vertueux  & 

„  de  plus  éclairé  avec  les  premiers  pafteurs , 

^,  le  courage  des  vierges  confacrées  au  Seig-  ^ 

9,  neur^  rattachement  inviolable  de  tant  de 

9,  chrétiens  aux  principes  de  la  ReKgion,  font 

„  des  marques  vifibles  de  la  protection  de 

,y  Dieu;  plus  on  a  cherché  à  décrier  Tes  mi- 

„  niftres,  à  relever,  à  exagérer  les  fautes  dans 

„  lefquelles ,  la  foiblelTe ,  ou  Tamour  du  monde 

jy  ont  py  les  faire  tomber,  plus  on  doit  être 

„  frappé  de  Théroïfme  avec  lequel  ils  ont  fou- 

„  tenu  les  intérêts  de  TEvangile.  Et  tant  de 

,9  travaux  ,  de  facrifîces  ,  de  fouiFrances  fe- 

„  roient-ils  inutiles  ?  Ce  Dieu  de  bonté  qui 

j,  tient  compte  de  tout  à  ceux  qui  le  fervent, 

„  oublieroit-il  xe  que  font  pour  lui  tant  d*a. 

,^  mes  fidelles  ?  Dix  juftes  euffent  fauve  So-  Gen.  1%. 

„  dôme  :  &  tant  de  prières ,  tant  de  gémit    • 

^,  femens  ,  tant  de  larmes ,   tant  d^aâes  dé 

„  vertu  héroïque  n'obtiendroient  pas  la  con- 

y,  verfion  &  le  falut  de  la  France  !  ,, 

Après  avoir  prouvé  par  l'autorité  des  Livres 
fàints  la  néceffité  de  fe  tourner  vers  Dieu , 
&  que  dans  de  telles  calamités  rien  ne  peut 
ramener  le  bonheur  &  la  paix^  que  la  péni- 
tence &  une  converfion  fincere,  il  ajoute  ces 
lumineufes  &  falutaires  inftrucftions.  „  Quelles 
jy  font  les  marques  de  pénitence  que  nous  " 
55  donnons?  Y  a-t-il  en  nous  un  changement 
,5  réel?  !Notre  vie  eft-elle  plus  férieufe,  plus 
,j  occupée  de  chofes  vraiment  utiles  ?  Avons- 
,5  nous  plus  d'éloigncment  pour  les  plaifirs 
>>  Se  les  amufemens  du  monde  ?  Voit-on  moins 
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yy  de  luxe?  Sommes-nous  plus  appliqués  à  la 

yy  pratique  de  la  piété  &  des  bonnes  œuvres? 

,)  Et  pour  parler  dans  toute  la  fimplidté  du 

^  cœur ,  penfons-nous  à  nous  réconcilier  avec 

.   yy  Dieu  par  une  bonne  confeffion  ?  Peut-être 

yy  la  trifte  fituation  où  nous  fommes  ,  retran* 

,,  che  quelque  chofe  des  vanitéis  qui  remplif- 

,9  foient  notre  vie;  mais   en  fommes- nous 

,>  détachés  ?  En  fentons-nous  le  vuide  &  le 

,3  néant  ?  Et  nous  pénétrons-nous  de  cette 

,j  grande  vérité,  que  le  pieux  auteur  de  Vl^ 

,,  mitation  avoit  puifée  dans  les  Livres  faints  : 

Lib.'  I.    yy  Tout  n'ejl  que  vanité  y  hors  aimer  Dieu  y 

cap.  I.     yy  &  le  fervir  luifeul  „.  — — -  „  Nous  par- 

I,  Ions  beaucoup  de  Religion,  nous  avpns 

^  appris  à  ne  plus  détacher  fes  intérêts  des 

yy  nôtres,  nops  crions  avec  beaucoup  de  forcô 

,;)  contre  les  auteurs  du  malheureux  ferment» 

„  contre  ceux  qui  Font  prêté ,  fur-tout  contre 

)^  les  intrus  ;  peut-être  même  allons-nous  juC- 

,>  qu'à  ne  pas  garder  aiGTez  de  mefures  ;  peut- 

,)  être  nous  écartons-nous  des  règles  de  cette 

,,  charité ,  qui  en  déteflant  le  vice ,  ne  hait 

,>  pas  la  perfonne,  qui  loin  d'exagérer  le 

5,  mal ,  loin  d'être  portée  à  fuppofer  celui  qui 

yy  a  failli  dans  une  chofe  y  coupable  de  fautes 

,3  qu'il  n'a  point  commifes ,  au  contraire  dif- 

^3  fimule  les  plus  réelles ,  lorfque  leur  manî. 

,,  fellation  n'eft  point  néceflaire  ;  de  cette 

,5  charité,  qui  à  l'exemple  de  celui  qui  en 

,5  eft  la  fource,  ne  veut  point  la  mort  du 

yy  coupable ,  mais  fa  converfion ,  &  parle  des 

,>  crimes  du  pécheur  beaucoup  plus  à  Dieu 

«  qu'aux  hommes.  Je  fens  qu'il  y  a  dans  notre 
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^  conduite  &  nqtre  langage  un  amour  de  la 

^  droiture,  &  un  zèle  réel  pour  la  Religion, 

^  Mais  outre  que  ce  zele  doit  être  éciairé, 

^  eft-il  aflez  pur?  Fourrions-nous  bien  nous 

jy  répondre  que  dans  toutes  nos  déclamations 

yy  il  ne  fe  mêle  pas  beaucoup  d'impatience, 

,3  beaucoup  de  reflentiment  contre  les  auteurs 

,,  de  nos  maux?  Fenferions-upus  autant  à  Isi 

yy  Religion ,  nous  éleverîons-nous  avec  le  inême 

33  zele  contre  ceux  qui  la  perfécutent  ^  fi  U 

,3  même  révolution  dont  elle  a  tant  à  fou£. 

M  frir,  ne  compromettoit  pojnt  d'une  manière 

y*  fi  cruelle  notre  fureté,  &  nos  avantages 

n  temporels  „  ?  ■   ■■  ■■■  „  Nous  difons  fouvent 

yi  qu'il  faut  prendre  patience ,  qu'il  faut  fouf- 

vt  frir  avec  réfignation  :  mais  eft-elle  bien  dans 

y»  notre  cœur  cette  réfignation?  Avons* nous 

n  cette  foumiffion  d'une  ame  qui  prend  avec 

rt  paix  &  tranquillité  les  flqiux'  que  Dieu  lui 

n  envoie;  qui  penfe  bien  plus  à  en  profiter ^ 

ft  qu'à  gémir  &  à  fe  'lamenter  inutilement  ; 

»)  qui  s'abandonne  abfolument  à  la  volonté 

f*  divine ,  bien  perfuadée  que  rien  ne  lui  ar- 

y)  rivera  que  par  la  permifTion  de  Dieu ,  que 

r»  cette  permifTion  eft  toujours  jufte  &  fage  ^ 

ri  qu'il  ne  permet  les  maux  dont  elle  eft  af- 

rt  fl^gée,  que  pour  fon  bien,  qu*il  ne  foufil'Cor.io. 

n  frira  point  qu'elU  fait  éprouvée  a,u  delà 

Yi  de  fas  forces  y  qu'elle  ne  fera  jamais  mieux 

r  qu'entre  les  mains  du  meilleur  des  pères, 

y»  qui  l'aime  tendrement ,  qui  lui  en  a  donné 

'ys  des  preuves  fi  multipliées  &  (1  éclatantes , 

f)  &  que  y  lorfqu^il  luiplait  de  donner  un  libre  ^  Pfel.  s. 

n  cours  à  fa  colère  y  heureux,  font  ceux  qui 

v>  mettentioute  leur  confiance  en  lui'i  y oit'Oa 
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s^  en  nous  ces  difpofitions  du  faint  homme 
yt  Job  ,  lorfque  fans  faire  aucune  attention  à 
f>  la  malice  du  démon  dont  il  éprouvoit  toute  , 
rt  ls|  rage ,  il  n'envifageoit  que  la  main  de  Dieu 
»  qui  le  frappoit  ;  iorfqu'accablé  fous  le  poids 
yt  des  infortunes  les  plus  cruelles,  il  s*ëcrioit  : 

Job.  I.  n  Le  Seigneur  m'avoittout  donnée  le  Seig-» 
n  neur  m* a  tout  âté^  il  n^eft  arrive  que  ce 
n  qu'il  lui  a  plu  ^  que  le  nom  du  Seigneur 
»  Joit  béni..,.  Si  nùus  avons  reçu  les  biens 

Ibi4.  %.  y,  de  la  main  du  Seigneur ,  pourquoi  n'en 
n  recevrions'nous  pas  auj/ï  les  maux  1  Ahî 
n  notre  imagination  s^épuife  en  politique , 
rt  nous  dévorons  en  quelque  forte  les  nou-* 
y>  velles  pour  y  chercher  notre  çonfolation  , 
rt  nous  fommes  dans  une  fluéluation  conti* 
^  nuelle ,  nous  paiTons  chaque  jour  de  la  crainte 
n  àFefpérance,  de  la  joie  au  découragement^ 
fi  nous  nous  laiHbns  aller  fucceffivement  aux 
f^  différentes  imprelGons  qu'on  veut  nous  don* 
r>  ner  foit  pour,  foit  contre  les  perfonnes  qui- 
f»  peuvent  avoir  quelque  part  aux  affaires  pu- 
rt  bliques ,  nous  portons  dans  tous  les  événe-^ 
f)  mens  une  avidité  de  pénétrer  Tavenir,  une 
y*  inquiétude,  qui  annoncent  bien  plus  Tim- 
y>  patience  d'être  délivrés  de  nos  maux,  que 
rt  la  tranquillité  d^une  ame  réfignée  &  fou- 
n  mife.  Et  combien  peut  -  être  s'imaginent 
n  qu'ils  n'ont  pas  mérité  tant  de  peines,  que 
rt  leurs  épreuves  font  trop  longues,  &  qu'il 
f»  eft  tems  que  Dieu  mette  fin  à  leurs  maux? 
r  Combien  fe  laffent  de  ^ui  adreffer  des  prie- 
rt  res  qu'il  leur  paroît  ne  pas  écouter ,  & 
w  femblent  en-  quelque  forte^prêts  à  fuivrc  le 
•9  torrent?  „ 
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La  Conftitution  civile  du  Clergé  y  développée 
par  les  débats' &  par  Vanalyje ,  tant  dei 
rapports  des  comités  ^  que  de  plufieurs 
cwraores  intéfe^ans  ;  par  M.  Godéfroi 
de  Montours ,  avocat  au  parlement.  A 
Paris,  chez  Bofîange.  i  vol.  m-8vo«  de  prà 
de  600  pages. 

ON  trouve  ici  la  manière  claire,  pr^cife  & 
méthodique  d'un  homme  inftruit  &  très- 
verfé  dans  l'étude  du  droit  eccléfiaftique.  On 
peut  juger  de  l'efprit  d'après  lequel  cet  ouvrage 
a  été  compofé,  par  ces  mots  de  l'A vertifTement  : 
y»  Au  refte,  quoique  mes  principes  ne  s*ac- 
f9  cordent  pas  avec  plufieurs  articles  de  la 
n  Conftitution  civile  du  clergé  ^  je  me  fuis 
m  attaché  à  faire  connoitre  les  argumens  qu'on 
f9  a  propofés  pour  la  juftifier ,  avec  la  même 
rt  impartialité  que  les  reproches  graves  &  mul- 
9>  tîpliés  dont  elle  a  été  Tobjet.  Ses  partifans 
M  reverront  fur-tout  avec  intérêt  la  fubftance 
•9  des  principales  opinions  de  M.  Camus ,  fon 
f»  plus  intrépide  défenfeur.  Ses  adverfaires  me 
9^' (auront  gré  d'avoir  retracé  à  leurs  yeux,  les 
n  raifons  qui  ont  déterminé  le  fouverain  Pon« 
f9  tife ,  les  évéques  &  une  très  grande  partie 
f>  des  autres  pafteurs  du  royaume ,  à  ne  pas 
n  raccueiliir  favorablement  y».  L'ouvrage  eft 
terminé  par  une  Tablé  des  matières  très-bien 
iaite. 


270  Journal  hijî.  &  litt. 


Obfervations  fur  le  ferment  prefcrit  aux 
eccléfiaftiques  ,  &  fur  le  décret  qui  l'or-' 
donne  ;  par  M.  V archevêque  d* Aix. 
A  Paris,  chez  Guerbart. 

DANS  un  moment  où  le  cierge  de  TEglife 
de  France  fe  trouvoit  expofé  à  de  nou- 
velles tentations  fur  ce  fatal  ferment,  c^étoic 
aux  évéques,  qui  avoient  donnç  le  grand  exem- 
ple du  4  Janvier ,  à  élever  encore  la  voix ,  à 
fervîr  encore  de  modèle  à  leurs  fidèles  coopé- 
fateurs.  C'étoît  fpécialement  à  celui  qui  avott 
donné  ces  leçons  fi  connues  fous  le  titre  de 
Principes  du  Clergé ,  qu'il  convenoit  d'éclai- 
rer encore  les  pafteurs  du  fécond  ordre  fur 
ce  nouveau  ferment.  Auflî  n'avons-nous  été 
nullement  furpris  de  voir  paroître  ces  nou- 
velles le(;ons  de  M.  Tarchevêque  d*Aix.  On 
peut  les  divifer  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  prouve,  on  ne  peut  pas  plus  clai- 
rement, que  les  prêtres  ont,  pour  refufer  de 
fécond  ferment ,  les  mêmes  raifons  qu'ils  ont 
eues  pour  ne  pas  prêter  le  premier.  Dans  la 
féconde  partie,  il  examine  en  combien  d'ar- 
^ticles  Taffemblée  a  péché  contre  la  conftitû- 
tion  même ,  par  ce  nouveau  décret  fur  le  fer- 
ment. On  auroit  peine  à  le  croire,  fi  le  ref- 
pedable  prélat  ne  le  démontroit  article  par 
'  article,'  là  conllitution  à  la  main. 
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Oratio  ex  facris  paginis  excerpta^  &  lue- 
tuofis  GalUce  rébus  accommodata.  Stras- 
bourg. 1791. 

CETTE  petite  prière  )  entièrement  compo- 
fce  des  paroles  de  i'Ecrhure ,  a  été  impri- 
mée en  trois  langues  &  répandue  avec  profu- 
fion  dans  l'Alface  &  autres  provinces  de  France. 
Elle  eft  und  nouvelle  preuve  des  reflburces  in- 
tariflables  que  préfente  ce  Livre  divin  dans 
toutes  les  fituations  poffibies  ;  &  que  tous  les 
fentimens,  comme  tous  les  événemens,  y  font 
confignés  avec  une  profondeur  &  une  variété  ^  .  j 
de  traits  qui  n'appartiennent  qu'à  TEfprit  de  ^^^,  '  ' 
Dieu  *.  Nous  tranfcrirons  le  texte  latin.  ^^^ 

Rccoidtre,  Domine/.qiiidaccideritnobisy  intuere  ft  refî^ce  Or  m.  Jer. 
cwpTobrhiiii  noftraiii. 

Terra  noftra  deferta  eft  ,  civltates  ooftras  faccenfae  (hnt  V*-  '• 
Sgoi  ;  regionem  noftram  coram  nobit  afii  devoraot  »  &  deCbla- 
tur  ficat  in  vaftitate  hoftili 

Et  omnia  coimnifta  funt,  fangnit ,  bomidâhim  ,  futtnm  &  ^^'  ^4* 
fiftio,  corruptio  &  infidelitas,  turbatio  &  pexjtirium  , 

Cruciatio  bonomm,  Deiimmemoratio,  nnptiaruminconftan- 
tia,  inordinatio  inœcbifle  &  impadicitîae. 

Et  inperindtucilU  fuper  nos  nagnam  malom  »   quale  nnn-  r^**  ff- 
quam  fuit  fob  omni  cœlo. 

Servi  dominati  font  noftzi  :  non  fuit  qoi  zedimeret  do  manu  J^ren.  $. 
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Et  Donc  non  eis  fufficit,  quod  doriffimft  nos  opprimant  fer-  ^fi^'  '4- 
vîtate  ; 

Sedvolitnt  taa  mntaxe  promifSi,  &  delere  haereditatem  tnam. 

Et  daudere  ora  te  laudantinm,  atqae  eztinguere  gloria» 
tenpli  &  altaris  tui. 

Et  jam  (knâa  tua  coacnlcata  font  ^  contaminata  funt  :  pe-  i-  MéÊ^'  S* 
ziit  facrificiam  &  libatio  de  domo  Dooiini.  J^ëL  x. 

Occiditax  in  iknânano  facerdos  de  propbeta  :  hnmiliavenint  Tbrem,  a. 
virgines  in  civitatibas  Jada.  Thren,  5. 

Sixenintenim  cQgnatioeoxiim  fioul  :  qaie(cere  faclunas  om-  Pf'  73. 
nés  dies  fèftos  Dei  a  terzt. 

Et  nimc  non  poflamas  aperire  os  :  peccavimns  enim  &  ini-  Dsa,  3. 
que  eginus  recedentes  a  te  9  &  deliqnimus  in  omnibus. 

Et  praecepta  tua  non  audivimus,  nec  fecimus  ficut  pnece- 
pcias  ,  ut  benè  nobis  eflet. 

Omnia  ergo  quae  induxifti  fuper  nos  ,  &  vniv«r£â  quse  fcciili 
QcbiSj  in  vero  judicio  fedfti. 
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Dên,  9.      Nobis  ittqne  confufio  fmcici,  regibut  noftrif*  principibni 
adftrlf  &  pattfbus  noftxiâ.qai  peccavemnt. 

//&.  6a.      Veromcamen  pater  noftcr  es  ta ,  taos  vero  lutam  ;  fiâox  ws^ 

ter  tu  es,  flc  opéra  manuum  taarum  omnes  nos. 
y^.  64.      Ad  te  ftillant  oculi  noftri,  expandimus  ad  te  manns  noftr<t« 
Pf,  S7.      Re^inifcere  mifcrationam  tuaroa, Domine» de mifericordiai' 
Pf.  04.  ron  tuarum  qu»  a  iàecalo  font. 
l>f,  ai.     In  te  fperaverunt  patres  noftri  »  Iperavernnt  &  liberafti  eot  ; 

ad  te  clamaverant  &  non  fant  coniufi. 
Dsn,  f.      Ne,  quaefuinus,  tradas  nos  in  perpetùam ,  propter  nomti» 
tuam  ;  &  ne  difllpes  teftamentum  tuum  ;  neque  auftras  mUe- 
ncordiam  tuam  a  nobis.  • 
Tf.  f3.      Exaudi,  Ooiaiitte,  placarc  Domine ,  exurge  &  jadica  cauTam 
D««.  9.  tuam.  Ne  morcris  propter  temetîpfum  Deus. 

Dmu»  3.      Confiindantar  omnes  ,  qui  oftendunt  fervis  tuis  mala  ;  eojH 
fîindantur  fn  onraipatenti&  tuft,  &  robur  eomm  conteratur. 
%,  Zfd.  13.      Recordare  Imprimis  adverfum  eos  ,  qoi  polluant  facerdON 

tium  ,  jufqae  fàcerdotale  &  leviticum. 
I.  Mmeh,  7.      Mémento  blaipbemias  eoram^  &  ne  dederis  eis,  ut  permi* 
néant. 
Dan.  9.      Propter  temetipfam,  Deus,  oftende  faciem  tuam  faper  Cane- 
tuarium  tuum  ,  quod  defertom  eft  ;  .attende  regnum  ,  fuper 
quod  invocatum  eft  nomen  tunm. 
Judith  15.      Refpice ,  Domine  Deus  cœli  &  terne ,  ad  noftram  bumili* 
tatem,  &  faciem  rtnftorom  taorum  attende. 

Oftende,  quobiam  non  relinquis  prefumentes  de  te;  &  prtf* 
fomentes  de  Te,  &  de  virtute  fuft  gloriantes  bumilias. 
/>««.  9.      Non   enim  in  juftificatiouibns  noftrîs  profternirous  preeet 

antt  faciem  tuam,  fed  in  miferationibus  tuis  multis. 
X>«i*.  3.      Igitur  in  animo  contrito  &  ipiritu  humilitatis  fufcipiamar 
«  te. 
£t  fciant  omnes  ^  qnia  ta  es  Deas  folas^  &  gloriofus  fupec 
.  emnem  terram. 

£t  uunc.  Domine,  fequioiur  te  in  toto  corde,  tt  tlmemB« 
te  ,  &  quaerimus  faciem  tuam. 
Pf.  t4.      Et  tu  conTerfns  vivificabis  dos.  Non  enliil  in  perpetaom 
ff.  10.  lrafc<!ris ,  nec  in  arteroum  comminaberis. 
Pf.  $^«      Neque  repelles  plebem  tuanr»  &  hereditatem  tuftm  non  de- 

relinqnes. 
Pf,  xoa.     Sed  (Icut  miferetur  pater  filiorum  ,  ita  mlfereberis  noftxt; 

qnoniam  tu  c(tgaovifti  figmentum  noftrum. 
Têb,  13.      Et  flcut  caftigafti  nos  propter  iniqaitates  noftras  ,  ita  lkX« 
▼abis  nos  propter  mifericordiam  tuam. 

Tbrtn.  5.      Converte  nos  ,  Domine  ,  âd  te  ,  9c  convertemar  ;  irniovt 
dies  noftros  ficut  a  principio. 
Pf.  89.      Tune  Itetabimnr  pro  diebus ,  quibus  nos  bumillafti  :  «noi» 

quibus  vidimus  mala. 
Ifa.  38.      Et  pfalmos  noftros  cantabimus  canéUs  diebos  ia  domo  D** 

mini. 
Pf.  105.      Salvos  nos  fac ,  Domine  ,  &  congrega  nos  de  nationibus  » 
Ut  confîteamur  nomioifanÀotuo,  &  gloriemur  in  laude  tfx\, 
Benedtftus  Dominas  Dcoa  lûael,  a  &cuIo  ofqott  in  faeca* 
lum.  Fiatf  fiât. 

NOUVELLES 
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NOUrELLËS  POLITIQUES. 

AMÉRiaUE  SEPTENTRIONALE. 

PHitADELt>rilE  (/e  to  Décembre).  La 
guerre  que  foutienncnt  leâ  Etats-Unis  cofl- 
tre  les  Indiens ,  bien  loin  de  fe  faire  cette 
année  avec  plus  de  fuccés  que  la  précédente, 
vient  de  produire  un  revers  encore  plus  af- 
fligeant. Le  général  St.- Clair  s'étoit  avancé 
jufques  fort  avant  fur  le  territoire  Indien  i  il 
s'y  portoit  eiî  conquérant ,  lorlque  les  Indiens 
fe  font  préfentés  à  l'imprôvifte  en  front  de 
Farmée  Américaine ,  &  Font  attaquée.  Le  gé- 
néral St.  -  Clair  forma  fes  troupes  en  quarré 
oblong  :  les  Indiens  les  aflaillirent  fur  toutes  le^ 
faces  .'  celle  qui  etoît  compôfée  de  Farriere- 
garde  ,  conHflant  pour  la  plupart  en  milices  « 
céda  &  lâcha  enfin  le  pied  tout-à-fait.  L'adtioti 
fut  vive ,  fanglailte ,  &  loiig-tems  foutenue  ; 
mais  enfin  la  confufîôn  parmi  ks  trou|^es  Amé- 
ricaines devînt  entière.  Le  général  St..Clair  fiC 
en  vain  les  plus  graiids  efforts  pour  rallier  fon 
inonde.  Le  combat  a  eu  lieu  le  4  Novembre 
à  la  pointe  du  jour.  Le  carnage  a  été  furieux 
de  part  &  d'autre  ;  les  Indiens  ont  laifTé  lin 
grand  nombre  des  leurs  fur  le  champ  de  ba- 
taille;  mais  notre  perte  n'en  eft  pas  moins 
confidérable.  Suivant  l'état  qu'on  en  voit ,  elle 
confifte  en  44  officiers  tués  &  i?  blcfles ,  en 
Tome  I.  S  . 
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6ùo  fotdats  tant  tués  que  blefles ,  tous  les  che^ 
vauir&  lëS hoa^h  de  trait,  8  pièces  de  canon, 
tous  les  bagages  &c,  La  défaite  du  général 
St-Clair ,  qui  s'eft  replié  fur  Kéntucky ,  a  jette 
la  confiernaticHi  dans  les  Etats  Atnéricains  ^ 
avec  d^autant  plus  de  raifon ,  qu'il  avoit  fou» 
fes  ordres  Télite  des  forces  du  congrès ,  & 
que  la  faifon  étant  trop  avancée  pour  pouvoir 
^ire  de  nouveaux  préparatife  avant  le  prin- 
tems ,  les  frontières  feront  expofées  jufqo'à 
cette  époque  aux  incurfions  que  voudra  y  faire 
un  ennemi  vidtorieux, 

T  U  R  au  lE. 

CoNSf  AîlTiNOPLE  (&  50  Décembre^  Le* 
troubles  continuent  à  régner  dans  quelque» 
provinces  Afiatfques^,  vers  lefqueiles  la  Porte 
Tient  de  faire  marcher  des  troupes.  D'un  au- 
tjrc.côté,  un  des  beys  d'Egypte,  qui  s'étoit 
tévolté  au  commencement  de  la  guerre,  & 
due  le  fameux  capitan-badia  n'avoit  pu  ré- 
duire, viçnt  de  fe  foumettre  volontairement» 
Ce  bcy  a  envoyé  un  ambaffadeur  à  notre  cour 
avec  un  préfent  de  2  millions  de  piaftres. 

.  Le  bruit  fe  répand  qu'on  a  mis. la  dernière 
niain  au  traité  de  commerce  entre  notre  cour 
&  la  Pologne ,  &  qu'il  n'y  manque  plus  que 
la  Ggnature.  Ce  bruit  mérite  d'autant  plus  con- 
firmation, qu'il  eft  furprenant  que  la  Porte 
icçorderoit  aux  Polonoîs  la  navigation  de  la 
mer^oire,  après  l'avoir  refufée  à  toute  autre 
nation.  tJn  autre  bruit  qui  prend  faveur ,  eft 
que  ho tre.Qour  vient  de  ratifier  les  conditions 
de  paix  propofécs  au  congrès.  " ■'  ,  ,  ■  [ 
Oh  apprend  par  des  lettres  de  Scio ,  qùè 
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i»  pirate  CaracasBa  croîfblt  fur  le^  cites  dd 
rUle  de  MéteUn.  Cep  corikireç  (e  font  bornée 
iufqu'ici  au  pillage  des  navires  grecs;  mai9 
il  eft  à  craindre  qu'ils  ^'attaquent  bientôt  ie9 
vaiOèaux  marpk^ada  des  puiflanoçs.  Evro-f 
t»cennes. 

Le  prince  YpCIanti,  ancien  1^ofpo4v  de  Mol- 
davie ^  eft  attendu  inceflammenc  ici.  Il  vienis 
àivec  une  recoAmandatidn  du  grand- vifir,  «jui^ 
quoi  qu'en  difent  fes  eni^emis ,  jouit  toujoun 
de  la  faveur  du  fiUtao. 

RUSSIE. 

Pbtersbourg  (fe  iç  JanvUr^  Là  coiir 
m  expédie  ceà  jau^s  deiçniers  un  exprès  à  Jafly , 
qui ,  m  ce  que  To^  apprend ,  a  apporté  au 
miniftre-d'ctat  comte  de  l^borodkp ,  le^  der- 
mecs  ordres  pour  la  concluQan  4y  traité  dç 
paix  définitif  avec  la  Porte,  &  pour  s^aiiir 
quelques  difficultés,  qui  étoient  furvenuts  dans 
ie  cours  des  négociations.  L'on  ne  dou^e 
ix)int  que  la  nouvelle  de  la  fignatur^  n'ar- 
rive au  premier  jour,  fur- tout  parce  que  l'on 
a  appris  qu'en  même  tems  les  inftruâioos  ont 
cté  envoyées  au  général  Kachowski  ,  qui  a 
commandé  Vàrjqpiée  par  intérim^  de  donner  des 
t»ngés  jufqu'au  i  Mars  à  toujs  les  ofSdcis  & 
folckts  de  l'armée,  qui  eu  deman4eront.  ■  '/  '  ■■ 
JJne  nouvelle  finguUere  &  en  même  tems  fa- 
•cheufe,  que  Ton  a  re^pe,  eft  celle  de  la  mort 
du  comn^Saice-général  de  l'armée,  Potemkin  : 
l'impératrice.,  après  la  mort  du  fel^  •  maréchal 
-prince  Potenikia ,  fou  oncle ,  dont  il  étoic 
l'un  des  héritier^,  i'avoit  envoyé  à  Jafly ,  pour 
y  recueillir  la  fucceflion  &  les  papiers  du  dé-* 
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font ,  &  pour  y  régler  Tes  affaires  pafticttlîe-' 
tes.  Après  y  avoir  rempli  fa  miffion ,  il  reve^ 
noît  à  Pétersbourg ,  lorfqu'ii  eft  mort  entre 
Kiovie  &  Mohilow,  où  fa  voiture  ayant  verfé, 
on  Ta  trouvé  fans  vie ,  mais  fans  qu'on  ait  pu 
découvrir  néanmoins  fur  fon  corps  la  moin, 
are  bieffure  ou  autre  caufe  immédiate  de  fon 
décès. 

Les  forces  navdlds  de  C6t  empire  devien^^ 
tient  progréffivement  plus  refpedtables  :  outre 
le  grand  nombre  de  vaifleaux  de  ligne ,  de 
frégates,  de  galères  6Scc.  dont  nos  ports  font 
déjà  remplis ,  il  fe  trouve  actuellement  à  Ar- 
change! onze  vaiffeaux  de  guerre*,  neuf  fré- 
gates &  plufièurs  bàtimens  légers.  L'intention 
du  gouvernement  étant  d'en  faire  paiTer  fix 
vaiffeaux  de  ligne  &  quatre  frégates  à  Cronf. 
tadt ,  les  officiers  néceffaires  font  partis  avec 
un  détachement  de  1006  matelots  pour  Ar- 
changel ,  afin  d'y  armer  cette  efcadre  &  l'a^ 
mener  à  fa  defiination.  Cette  activité  femble 
faire  craindre  que  notre  cour  ne  compte  pas 
beaucoup  fur  une  paix  de  longue  dutée. 

Les  peuplades  nomt)reufes,  connues  fous  le 
nom  de  Kirgis  ,  qui  occupent  des  diftriâs 
d'une  étendue  immenfe  au  fud  de  la  Sibérie 
&  à  l'efl  de  la  mer  Cafpienne ,  ont  perdu  leur 
Ican.  Son  fuccefleur  vient,  fuivant  un  anden 
ufage ,  d'envoyer  ici  neuf  députés ,  pour  prê- 
ter foi  &  hommage  à  l'empire  Ruffe.  L'impé- 
ratrice accorda  ,  dimanche  dernier ,  une  au- 
dience à  ces  ambaffadeurs ,  &  gratifia  de  nou- 
veau leur  pays  d'une  exemption  de  tous  im« 
pots  &  charges  quelconques.  La  politique 
d'une  conccffion  de  cette  nature  eft  bien  vue. 
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é^  doit  difpofer  ces  hordes ,  qpi  vivent  uni- 
quement de  rapine  &  de  pillage  »  à  ne  point 
inquiéter  les  marchands  rufles  que  leur  comi- 
merce  oblige  de  traverfer  ces  contrées  dan- 
'gereufès. 

La  police  de  cette  capitale ,  qui  déjà  depuis 
quelque  tems  avoit  ufé,  en  vertu  des  ordres 
de  la  cour ,  de  la  plus  grande  vigilance,  pouc 
prévenir  la  propagation  des  principes  de  la 
lévolution  franqoife,  vient  non-feulement  d'en- 
voyer Tordre,  mais  encore  de  feire  prendre 
a  tous  les  aubergiftes  ou  propriétaires  d'hôtels 
publics  rengagement  par  écrit ,  au  cas  t^u'ils 
voient  3  où  4  perfonnes  enfemble  6Sc  les  en- 
tendent s^entretenir  de  la  nouvelle  conftitu- 
tien  françoife  ,  de  les  „  dénoncer  immédiate-  • 
ment ,  pour  faire  contre  elles  les  recherchas 
convenables. 

SUEDE. 

Stockholm  ile  17  Janvier}.  Les  prépa^ 
latifs  pour  la  tenue  prochaine  des  Etats  du 
royaume  à  Géfle,  font  à  peu-prés  achevés.  L'on 
y  conftruic  en  toute  diligence  un  bâtiment 
ipacieux,  où  TafTemblée  générale  des  ordres 
puifle  fe  tenir ,  &  Ton  fait  travailler  go  char- 
pentiers &  un  détachement  de  200  hommes 
du  régiment  de  Helfingie  à  cette  conftrudtioQ , 
à  laquelle  on  a  été  obligé ,  parce  que.  la  pe- 
tite ville  de  Gefle  n'offre  aucun  édifice ,  qui 
puiife  contenir  tant  de  mondc.^  Le  roi  a  fait 
lui-même  une  tournée  à  Gefle,  il  y  a  huit 
jours ,  afin  de  voir  par  fés  propres  yeux  Texé- 
cution  des  mefures,  prifes  pour-le  logement 
&  la  commodité  des  députés.»  Pour  leur  faci* 
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liter  les  moyens,  le  roi  aura  table  pobliqUç 

de  trois  jours  Tun ,  &  le  prînçe-royal  ^en  fera 

de  même.  Le  baron  Ruuth ,  ancien  minifire 

des  finances^  eft  déflgné  comme  maréchal  de 

la  diète.  Les  députés  de  la  bourgeoiGe  de  cette 

capitale ,  dont  Tcleiftion  s'jeftfeite  le  12 ,  font 

'prefqve .  tous  les  mêmes  que  ceux  qui  Font 

^epréfentée  i  la  dernière  tenue  des  Etats  ,  & 

qui  alors  ont  manifefté  les  fentimens  les  plus 

conformes  aux  defirs  du  roi.  On  croit  que  les 

jniniftres  étrangers ,  qui  ont  -été  invités  à  aC* 

î^flfter,  fuivant  Fufage,  aux  cérémonies  de  Tou- 

'Verturc ,  féjaurncront ,  pendant  la  tenue  jà 

-Fï)rtbach,  terre  appartenant  à  M*  de "Nordin, 

à  tmç  lieue  &  demie  de  GeAe  ;  le  roi  lui- 

inéme  rélidera  à  Tallfors  à  un  quart  de  lieue 

'de  la  ville.  Pour  fa  garde  .&  le  maintien  de 

Tordre,  Gefle  &  fes  environs  feront  auffi  og^ 

cupés  par  800  hommes  de  troupes,  dont  320 

•hommes  choifisdansrâncîen  régiment  des  gar- 

,  des;  zgo'daiis  les  corps. levés  durant  la  guêtre  ; 

40  dragons  &  lin  détachement  du  corps  d'ar- 

jtiUerie.  La  fituation  des  finances ,  étant  une 

des  caufes  de  la  convocation  des  Etats,  il  a 

été  notifié  hier,  1^  que  le  payement  des  ioté- 

'  9)  rets  'des  billets  de  crédit ,  qui  ont  été  niis 

^y  en  circujadon'pour  les  dépcnfes  de  la  der. 

55  nîere  gtreife ,   ceiTeroit  jufiju'à  ce  que  les 

.  '3,  Etats  aoToient  décidé  la  mamere ,  dont  ces 

93  billets  feront  acquittés.  99 

ESPAGNE. 

.  Madrid  (Je  17  Janvier^  Depuis  long-tcms 
M.  "de  Lci-ena,  miriîftre  des  Finances ,  étoit 
'fighsun  ét^t,  quiiiEiifoit  défeQ)érer  de  fa  vje  : 
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le  brait  âe  fa  mort  fe  répandit  il  y  a  queU 
igue  tems  ;  il  étoit  prématuré  alors ,  mais  il 
n'a  pas  tardé  à  fe  réali&r  :  M.  de  Lerena  ^ft 
mort  te  I  de  Tan.  Peju  d'hommes  ont  eu  la 
fortune  auffi  propice  que  lui;  &^,  Ti  fa  car* 
xiere  n'a  pas  été  longue ,  elle  a  été  brillante 
&  propre  à  fatisfaire  les  defîrs  de  lliomme  le 
]>lus  avide  de  faveurs  j^  de  pouvoir.  M.  I9 
comte  de  Florida-Blanca  le  prit  dans  une  clafTe 
peu  relevée  &  l'employa  jeune  dans  fes  bu- 
reaux :  rapidement, M.  de  Lerena  s'^  élevé; 
&  peu  s'en  efl  fallu,  il  y  a  quelques  années, 
iju'il  n'-occupât  la  première  place  dii  minière. 
La  partie  de  radminiftratron ,  qui  fui  ^  été 
confiée,  le  mit  à  portée  de  rendre  des  fervi* 
jçes  des  plus  agréables  à  la  cour  :  mais  la  bien- 
veillance publique  ne  radfia  pas  toujours  i^ 
fucçès;    &  peut-être  Tétat  .des   finances  de 
rSfpagne  prête  encore  aujourd'hui  le  Jane  k 
les  cenfeurs  ou  à  fes  enilemis.  Quoi  qu'il  en 
(bit ,  le  roi  a  difpofé  des  fondions  ,  vacante^ 
par  fa  mort,  mais  non  dé  fa  place  même^  Pas 
une  dépêche.,  datée  du  %  de  çè  mois,  S«  W. 
H  déclaré  «  y»  que  par  un  décret  du  1.6  Ojâ^o* 
f9  bjre^  de  l'année  dernière  elle  avoit,  pour  le$ 
r»  {aifons  y  mentionnées ,  jugé  à  propos  de 
ri  donner  à  don  Diego' Gardôqui ,  m^tnhtfi  à». 
^  fon  confeil  des  Indes  &  direâeur  du  corn- 
19  merçe  d'icelles ,  les  pouvoirs  néceiTaires  pour 
99  les  expéditions  des  affaires  de  fes  finances, 
y»  &  pour  figner ,  durant  la  insdadie  &  l'ablence 
99  du  comte  de  Ler«na,  les  ordres,  qu'elle 
99  donneroit  dans  ce  département;  ^que,  la 
99  n^ort  du  dit  comte  s'en  étant  enfuivié,  clic 
^  ^voit  çéfoltf  .de  CQOtiau^r  les  mêmçs^pou* 
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Yi  voîrs  à  M.  de  Gardoqui ,  pour  dépécher  & 
p  expédier  les  afiàires  du  miniftere ,  dont  M.  de 
9>  Lerena  avoit  été  chargé  ;  de  forte  que  les 
f9  ordres,  munis  de  (a  fignature,  devroient 
S9  avoir  la  même  force  &  exécution  ,  jufqu'à 
f*  ce  qu'il  plût  à  S.  M.  d'en  difpofer  autre- 
ti  ment  y».  En  conféquence  M.  de  Gardoqui 
continue  fon  adminiftration  ,  fans  avoir  le  ti- 
tre de  miniftre ,  ni  le  traitement  honorifique 
qui  y  eft  attaché. 

Il  vient  d'être  enjoint  de  nouveau  à  toutes 
les  cours  de  juflice  &  aux  magiflrats  des  villes, 
de  faire  exécuter ,  de  U  manière  la  plus  ponc- 
tuelle  9  le  décret  concernant  les  étrangers  qui 
ie  trouvent  dans  le  royaumç. 

Le  gouvernement  a  prolongé  jufqu'au  der- 
nier Décembre  1797,  en  faveur  des  vaiffeaux 
étrangers  ,  la  permiffion  de  tranfporter  de$ 
efclaves  dans  nos  iplonies  de  St.-Domingue, 
Cuba ,  Puerto  &  Caracas^  à  condition  que  ces 
vaiffeaux  n'auront  pas  d'autre  cargaifon.  La 
nation  Françoife  eft  expredément  exceptée  de 
ce ''privilège  :  ce  qui  a  été  officiellement  an- 
noncé au  chargé  d'afiaires  de  France, 

Nous  ,apprenons  de  Ceuta,  que  notre  in« 
terprete  &  lieutenant-colonel  de  cavalerie  don 
Jean  Barcelar  a  été  tué  d'une  manière  perfide 
par  le  gouverneur  de  Tétuan,  Sous  la  fanc- 
tion  du  drapeau  de  paix ,  don  Barcelar  s'é- 
toit  rendu  dans  le  camp,  devant  Ceuta ,  le 
gouverneur  de  Tétuan  Fapperçut  &  fans  au- 
cune explication ,  lui  lâcha  un  coup  de  pif- 
tolet,  qui  l'abattit  de  fon  cheval.  Une  cîr- 
conflance  qui  ne  laiffe  point  de  doute  que 
cet  affafîinsit  a  été  fait  enfulte  des  ordres  du 
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soi  de  Maroc ,  efl:  que  le  gouverneur  a  d'à*' 

bord  envoyé   au  roi  la    tête  de  ce  màlheu-  1 

leux  officier.  En  conféquence ,  Tambafladeuc 

dii  roi  de  Maroc ,  Chiappa ,  qui  fe  trouvoit 

à  Cadix  ^  a  reçu  ordre  de  notre  cour  de  fe 

retirer  dans  la  Barbarie. 

La  ville  d*Oran  que  les  Efpagnols  avoienc 
rcprife  en  1752  fur  les  Algériens,  vient  de 
leur  être  rendue  par  une  cefTion  volontaire , 
après  avoir  été  dementelée,  PJuficurs  navires 
ont  tranfporté  à  Carthagèpe  les  troupes  qui 
y  étoient  en  garnifon ,  un  bon  nombre  de  fes 
habitans ,  leurs  eiFets ,  Içs  munitions  de  guerre 
&  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  couronne.  S.  M« 
catholique ,  pour  témpigner  fa  fatisfa(%ion  aux 
.  troupes  qui  ont  défendu  pendant  fi  long-tems 
cette  place  avec   autant  de  courage  que  de 
fidélité ,  leur  a  fait  difiribuer  une  fommé  con- 
fidérable  de  fa  cailTe  particulière,  La  cefijon 
d'Oran  n'aiTurera  pas  à  l'Efpagne  une  paix  du- 
rable avec  les  Algériens  ;  ils  ont  déjà  élevé  des 
prétentions  fur  la  ville  de  Mazalquivir,  que  les 
Efpagnols  ont  ponfprvée^  mais  qu'ils  feront 
probableniept  encore  obligés  de  leur  céder  *     *  Voy.  le 
L'on  écrit  de  Cadix ,  que  la  frégate  du  roi ,  journ.  du 
la  Florentine^  eft  prête  d'en  mettre  à  la  voile,  15  Dec. 
îiyant  à  bord  200  mille  pîaftres  fortes  avec  une  i79ï  ♦  p. 
quantité  d'armes  &  de  munitions  de  guerre  ,^9^  ^ 
entre  autres  8000  fufils ,  dont  Ton  conjecture  ^^' 
la'deftînation  ,  mais  fans  ofer  en  rien  dire  de         .  ^ 
pofitify 

POLOGNE. 

Varsovie  (le  35c  Janvier).  On  eft  ici 
dans  l'attente  mquiete  fur  le.  parti  que  pren* 
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dront  les  cours  voifmes  relativement  à  Vctat 
aétuel  àt  la  Pologne  ;  on  attend  fur- tout  le 
xéfuitat  de  la  notification  faite  par  notre  cour 
à  celle  de  Pétersbourg ,  concernant  ce  quî  fe 
pafla  le  3  Mai  dernier ,  toncbant  la  nouvelle 
çonftitution  du  royaume.  Pendant  cette  incer- 
titude, Pqpération  fifcale  fur  les  ftarofties  con- 
tinue  à  exciter  des  mécontentemens  d'autant 
plus  fondes,  qu'elle  a  été  mottvee  fur  un  faux; 
îavpir,  fur  le  prétexte  qu'il  exiftoit  un  défi* 
çit  dansrle  tréfor  public  ;  déficit  que  M.  Mof- 
zinski,  npnce^de  Braplaw  &  le  membre  de  la 
diète  le  plus  verfé  dans  les  finances,  a  prouvé 
être  une  chimère,  par  un  calcul  que  perfonne 
n'a  ofé  contredire.  On  affure  que  le  comte  de 
Riauçourt^  minifire- d'état  &  de  conférence  dç 
l'éleéleur  de  Saxe ,  quî  eft  arrivé  en  cette  ville 
le  I  ç  de  ce  mois  venant  de  Drefde ,  a  apporté 
la  nouvelle ,  qvic  fon  alteflè  éleâorale  ;avoic 
déclaré  formellement  à  rtos  plénipotentiaires , 
qu'elle  défapprouvoit  la  vente  des  ftarofties. 

Il  vient  de  pafTer  par  cette  ville  un  courier 
venant  de  Pétersbourg  pour  fe  rendre  à  Vienne. 
On  le  croit  chargé  de  la  réponfe  de  l'impé- 
ratrice de  Ruffie  à  la  demande  qui  lui  avoit 
été  faite  touchant  fes  fentimens  fur  le  nou- 
veau régime  de  ce  royaume. 
'  Notre  çommiffion  de  guerre  s'eft  dernière- 
ment aflembiée  extraordinairement ,  fur  l'avis 
requ^  que  les  Rufles  faifoient  des  difpofitions 
pour  pafTer  le  Nicher  près  de  Mohilow.  Le 
comte  Stanidas  Potocki  eft  parti ,  il  y  a  quel- 
que tems  pour  Jafly^  dans  le  delfein  d'enga- 
ger «fon  çoufin  ,  le  général  d'artillerie  ,  jque 
'Ion  Élit  avoir  refaie  le  ferq^ent  exigé  par ^ la 
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nouvelle  confiitution,  à  revenir  dans  cette  ca- 
pitale ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  y  réuiCfTe, 
ITALIE. 

Rome  (le  20  Janvier^  Jeudi  dernier,  il  « 
içté  tenu ,  en  pr^fence  ^u  St.-Pere ,  une  congré- 
'gàtion  formée  de  15  cai'dinaux  &  de  plufieurs 
autres  prélats.  Les  afiàires  eccléfiaftiques  de 
ïrance  en  ont  fait  Tobjet.  On  en  ignore  en- 
'Core  le  réfultat  ;  on  fait  feulement  que  Tim- 
primeur  de  la  chambre  apoftoliquc  a  requ  Tor- 
dre'fecret  d'imprimer  un  document  relatif  à 
la  décifion  prife  dans  cett€  aflemblée. 

Le  roi  de  Naples  a  envoyé,  il  y  a  quelque 
tems,  au  St..Pere  les  nominations  aux  évô- 
cfaés  'vacahs  de  fon  royaume ,  accompagnées 
•d'une  lettre  très-.fatisfiiifante.  Les  z8  évêqoes 
hômiiiés  arrivent 'fucceirtvement  pour  être  exa- 
minés &  (acres.  S.  M.  Sicilienne  a  fignifié  à 
'fes  miniftres,  qu'elle  vouloit  terminer  lé  plutôt 
poffibie,  les  diflFérens  qui  fubfiftent  depuis  long- 
tems  entre  elle  &  le  fouverain  Pontife. 

Les  nouvelles  de  Tpfcane  conrinuent  à  être 
'-des  plus  confiantes.  Tout  ce  qui  avoit  été 
Hbrouillé  durant  le  fchifme  &  ks  innovations 
'de  Févêqtie  *de  Piftoie ,  rentre  focceffivemçnt 
dans  l'ordre.  Les  évéques  de  Colle  &  de  Chiufi 
qi^  s'étoientféparésdu  coips  épifcopal  pour  s'at- 
tacher à  la  petite  égiijê ,  viennent  de  rentrer 
dans  le  devoir,  j&^ d'écrire  chacun  deux  iet* 
très ,  l'une  au  pape ,  l'autre  au  cardinal  fé- 
çi-étaire-d'état ,  pleines  tfhumilité  ,  de  corn- 
ponction  &  d'expréflions  du  plus  vif  attache- 
ment au  Sc-Siege.  (a) 
-i ..^-- '. . —      ,  .» 

iipi)  Le  correfpondant  (ffù  me  marque  ces  ii<|ii- 
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L'abbé  Maury  continue  à  jouir  de  la  con- 
fidération  &  de  Teftime  des  perfonnes  les  plus 
diftinguées  dans  cette  capitale  du  monde  chré- 
tiea.  Sa  conduite  &  fes  difcours  répondent 
parfaitement  à  la  bonne  réputation  qui  Tavoit 
précédé.  On  n'ignore  point  que  plus  jeune  il 
a  eu  quelques  allures  philofophiques  :  mais 
elles  font  bien  effacées  &  dans  Ton  cœur  & 
dans  fejs  œuvres.  Le  courage  avec  lequel  il  ^ 
combattu  les  principes  de  la  fedte  ,  dans  le 
lieu  même  de  fon  plein  triomphe ,  &  cela  conf- 
tamment  refpace  de  deux  ans ,  au  péril  tou- 
jours  renaiiTant  de  fa  vie ,  ne  doit  laiffer  au- 
cun  doute  fur  fa  manierç  de  penfer.  L;  même 
abbé  ne  fait  pas  difficulté  de  parler  de  la  def. 
trudion  des  Jéfuites,  comme  d'une  des  gran- 
des caufes  du  progrès  de  l'irréligion  &  dçs 
malheurs  qui  en  (ont  nés.  Il  s'en  explique 
librement ,  même  devant  quelques  perfonnçs 
qui  ne  fe  plaifent  point  à  ce  difcours.  . 

ANGLETERRE, 

Londres  (le  31  Janvier),  L'anniverfaire 
de  la  naiffance  de  la  reine  ,  fut  célébrée  le 
3  8  de  ce  mois,  avec  beaucoup  de  pompe, 

velles,  ajoute  :  An  illas  diéiaverit  timor  Dei,  an 
frirxcipis ,  tempus  iocehit,  i'ïtimt  à  fuppofer  le  pre- 
mier cas  5  &  il  n'exifte  pas  de  raifon  de  nous  çn 
départir  :  mais  le  fécond  n'en  renferme  pas  moins 
de  bonnes  obfervations  5  d'abord  la  vigoureufe  or- 
thodoxie du  grandrduç  ^  la  terreur  qu'elle  înipri* 
me  aux  novateurs  5  enfuite  la  foiblefle  des  gens 
de  fefte  &  ^de  parti ,  toujours  prêts  à  fe  laiflfer 
allef  au  mouvement  de  l'ambition  ,  de  la  çnpt« 
dite ,  ou  de  la  crainte^ 
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ilans  cette  cs^itale.  L^  cour,  ce  jour-là^  Rit 
brillante  &  pompeufe. 

Aujourd'hui  le  roi  s*eft  rendu  au  parlement, 
&  a  fait  l'ouverture  de  la  feflion  par  un  très- 
gracieux  difcours,  dont  voici  la  fubftance.  Le 
roi  a  dit  aux  deux  chambres ,  ,,  que  les  preu* 
ves  réitérées  qu'elles  lui  ont  données  de  leur 
tendre  attachement  pour  fa  perfonne,  &  pout 
fa  famille ,  ne  lui  permettent  pas  de  douter 
qu'elles  ne  partagent  la  fatisfadtiôn  que  lui  a 
procuré  le  mariage  qui  a  été  célébré  entre  lô 
duc  d'Yorck  &  la  fille  ainée  de  fon  frère  & 
allié^^le  roi  de  Pruffe  ;  &  il  efpere  qu'elles 
voudront  bien  concourir  au  defir  qu'il  a  de 
faire  au  prince  un  établilTement  convenable. , , 

„  Que  fous  fa  médiation  ,  un  traité  définitif 
de  paix  a  été  conclu  entre  l'empereur  &  la 
Forte  Ottomane,  &  qu'il  a  ordonné  que  la 
copie  de  ce  traité  leur  fut  préfentée.  Que  fous 
la  médiation  réunie  du  roi  de  Frufle,  des  état$ 
des  Provinces- Unies,  &  de  la  fienne,  l'impé- 
ratrice de  Ruflie  &  Ja  Porte  Ottomane  étoient 
convenues  des  anictes  de  paix  au;t  conditions 
les  plus  conformes  à  la  fltuation  adluelle  des 
affaires  ,  &  les  plus  propres  à  rétablir  la  tran* 
quillité  générale  de  l'Europe.  Qu'il  efpéroit  être 
bientôt  en  état  de  faire  part  à  fon  parlement 
de  la  conclufion  d'un  traité  définitif  entre  ces 
puiifances,  qui  avoient  ligné  depuis  quelque 
tems  des  articles  préliminaires  de  paix.  Qu'il 
donneroit  ordre  de  communiquer  au  parle- 
jnent  les  copies  des  papiers  qui  contenoient 
les  conditions ,  &  les  fondemens  de  ces  ar- 
ticles.  „ 

,j  Qu'il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  pas  faire 
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part  au  parlement  de  la'conclufion  de  U  guerre 
dç  riade;  mais  que  le;s  fuccès  déjà  obtenus 
&  les  efforts  courageux  de  l'armée  fous  la  con- 
duite intelligente  du  comte  de  Cornwalli^ ,  dbn- 
noient  les  eipérances  les  plus  raifonnàbles , 
qu'elle  feroic  bientôt  terminée  d'une  maniera 
bonorable«  39 

.  „  Que  la  fituatîôn  des  affaires  étrangères^ 
<fc  les  affurances  qu'il  ayoit  eu  fa  fatisfècHon 
de  recevoir  de  toutes  les  puiflances  de  l'Eu- 
rope ,  de  leurs  difpofitions  amicales  envers  ce 
pays  ,  étpîent  telles  qu'on  pourroit,  s'occuper 
de  la  réduction  des  étâbliffemens  militaires  de 
terre  &  de  mer.  Que  l'accroiffement  du  revenu 
étoit  fi'confidérable,  &  qtoe  le  pays  jOuîffoit 
0'une  fi  grande  profpéricé,  qu'il  reçomman- 
doit  à  la  plus  férieufe  àttentioii  du  parlement, 
la  difcuflion  d'un  plan  pour  diminuer  le  far- 
dçau  du  peuple,  en  faifant  cefler  quelques 
impofitions.  Que  tes  fubfides  accordés  dans  k 
dernière  feffion  défrayeroient,  en  grande  par- 
tie ,  les  frais  de  l'armement  de  l'année  dér-^ 
lîîere,  &  que  le  furplus  que  le  revenu  four- 
niroit  cette  année  au-delà  des  dépenfes  ordi- 
naires, feroit  plus  que  fuffifant  pour  payer  le 
refte.  „ 

„  Que  cet  accrôifTement  de  revenu  auroît 
auffi  un  effet  très  -  favorable  fur  le  fyftême 
adopté  pour  la  diminution  de  la  dette  natio- 
nale ,  mefure  :  du  fuccès  dé  laquelle  dépèn*^ 
doient  effenciellement  l'aifance  &  la  fureté  fu- 
tures de  l'Angleterre.  Que  toutes  les  occafîons 
qui  fe  préfentoient  d'alléger  les  fefdeaux  de 
fes  fujets,  lui  procuroient  la  plus  dptîée  fa- 
tisfadliori.  ^^ 
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Le  roi  finit  par  recommander  ji  £&n  j^arie* 
ment  9^  de  ne  laifler  échapper  aotané  occà« 
fi  fion  de  réduireyintérét  des  fonds  raclietablés  , 
99  opération  poui:  laquelle  le  montent  p^éfent 
^  paroiflbît  être  très-fàvorable  ;  de  s'appliquer 
n  à  l'amélioration  intérieure  du  rovaum/e  ;  de 
3,  feire  tous  les  efforts  poflibles ,  pour  augmen- 
n  ter  le  crédit,  &  étendre  le  commerce  àè  la  na- 
fi  tion ,  &  fur-tout  de  veiller  avec  la  plus  grande 
Tt  folticitude  à  la  confervation  de  îa  conftitu- 
fi  tion,  de  la  liberté  &  du  bon  ordre  &c.  » 
Mrs.  de  Jailleyrand^  ci-devant  évéqued'Au- 
tun ,  Rabaud  de  St.-£tienne ,  &  Bonne-Carre« 
fe  ,  arrivèrent  le  24  en  cette  capitale.  On  lev 
dît  chargés  d'une  commîffion  particulière  au- 
près du  gouvernement  Britannique. 

Le  feu  prit  le  14.  au  foir  au  Panthéon,  & 
i  7  heures  du  matin  le  lendemain ,  tout  étoit 
confumé.  La  quantité  d'huile,  de  toiles  pein- 
tes &  de  matières  combuftibles  donna  une 
telle  activité  à  Tlncendie,  que  tous  les  fe*- 
cours  devinrent  inutiles  ;  heureufement  la  hau- 
teur des  murs  empêcha  les  flammes'  dt  fe  por« 
ter  fur  les  maifons  voifîncs.  Aînfi  à  péri  un 
des  plus  beaux  morceaux  d'architedùre ,  qui 
émbellifToit  cette  capitale.  Ce  fuperbe  bâtiment 
a  coûté  dans  l'origine  42,000  liv.  fterl.  ;  il 
avoit  été  deftiné  à  donner  des  bals,  des  con« 
certs  &  des  fêtes  de  tout  genre.  Les  change- 
mens  qu'on  y  a  faits  depuis  quelque  tems  pour 
le  convertir  en  falle  d'Opéra,  ont  coûté  ^4,000  ^ 
liv.  fterl.,  ce  qui  feit  un  total  de  76,000  liv.     ^«'ï-  ïe 
fterl.  En  moins  de  4  ans  deux  théâtres  d'0-^^°^\^« 
péra  ont  été  détruits  à  Londres  par  le  feu.  ♦j^  j"^' 
Le  paquebot  le  Swalow^  depuis  fi  long- p.  ^^i,  * 
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tems  attendu  de  Tlnde ,  cft  arrivé  en  rade  le 
27  Janvier.  Il  étoit  parti  de  Madras  le  21  Sep- 
tembre dernier.  On  n*a  point  encore  publié 
les  détails  des  nouvelles  qu'il  apporté ,  mais 
on  fait  en  général  qu'elles  font  favorables.  Le 
Lord  Cornwailis  s'étoit  emparé  de  plufîeurs 
places ,  &  marchoit  ^  avec  une  armée  bien,  ap- 
provifionnée  &  pleine  d'ardeur,  contre  Ti- 
poo,  toujours  retiré  à  Séringapatam.  Par  une 
fuice  de  ces  nouvelles ,  les  actions  des  Indes 
ont  monté  dç  4  pour  100. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  (le  26  Janvier),  L'empereur  a 
difpofé  de  la  place  de  vice-préfident  du  con- 
feil  impérial -aulique,  vacante  par  la  promo- 
tion de  S.  Exe,  le  comte  Ùberacker  qui  a  fuc 
cédé  à  feu  M.  le  baron  de  Hagen,  en  faveur 
de  M.  de  Bartenftein  qui  depuis  long -tems 
a  travaillé  dans  le  même  confeil.  M.  le  comte 
Condacre  de  Sternberg  qui  étoit  le  plus  an- 
cien des  confeillers  du  banc  des  feigneurs,  a 
donné  fa  démilTion  ,  qui  a  été  acceptéCé 

Enfuite  de  la  féparation  du  gouvernement 
de  TAutriche  intérieure,  l'empereur  a  réfolu 
que  l'adminiftration  des  domaines  en  devra 
également  être  féparée ,  &  qu'elle  fera  fubor- 
donnée  aux  gouverneurs  refpeélifs  des  trois 
provinces ,  qui  compofent  l'Autriche  intérieure  : 
cette  réfolution  commencera  à  avoir  fon  effet 
le  premier  Février  prochain. 

Le  i6.de  ce  mois,  M.  de  Noailles  a  encore 
*  reçu  un  cdurier  de  Paris,  qui  doit  avoir  ap- 
porté ce  qu'on  fe  plaît  à  z.^^ç;\\tt  l' Vliunatum 
de  la  France.  Le  17 ,  il  fut  tenu  en  préfence  dd 

feiii. 
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IVfti^ereur ,  un  confeil  extraordinaire  d'état  ^ 
atiquel  affifterent  les  princes  de  Stahremberg 
&  de  Colloredo ,  le  feid-maréchal  Lafcy ,  le 
comte  de  Cobenïl ,  les  barons  de  Spielniànit 
&  de  Kollenbach.  La  féance  dura  depuis  9  heu« 
tes  &  demie  du  matin  jufqu'à  2  de  l'aprèâ 
shidi.  Peu  après,  on  envoya  à  1\)[.  de  Noailles^ 
la  réponfe  à  une  note  qu'il  avoit  préfentéè 
le  1 1  de  ce  mois  à  notre  minillere  ;  M.  Tarn- 
baffadeur  fit  partir  auffi-tôt  cette  réponfé  pout 
Paris.  Quoiqu'à  la  fuite  de  la  conférence  d*é* 
tat,  il  avoit  été  expédié  ordre  à  6  bataillon^ 
de  fe  mettre  en  marche  pour  le  Briffeaw,  & 
qU*en  même  tems  les  lettres  réquifitorialeà 
pour  leur  iJaffage  par  les  états  dç  TEmpire 
avoient  été  expédiées  aux  princes  dire<f^oriaux 
de  la  Franconie ,  de  la  Bavière  &  de  la  Suabe  ; 
cependant  on  apprend  de  bonnei  part ,  que , 
malgré  cet  ordre ,  aucun  bataillon  ne  s'eft  enr 
core  mis  effèdtivement  en  marche.  En  attehi 
dant  j  les  troupes  deftinées  à  marchfer  vers  lé 
Rhin ,  en  Cas  d*une  attaqué  de  la  part  de  lit 
France ,  font  les  fuivantes  :  i  bataillon  d'Al« 
ton,  2  de  Brechainville,  2  deBrentano,  i  de 
Stuart ,  I  de  Jofeph  CoDorfedô ,  i  de  Hohen- 
lohe^  à  de  Jordis,  2  de  Klebeck,  1  d'Ulrich 
Kinsky ,  i  de  Mathefen ,  2  de  Schrëder ,  2  de 
Steinj  &  3  de  grenadiers  :  en  tout  2j,22a 
hommes  d'infanterie.  ■  Cavalerie,  8  e& 
cadrons  de  Wurmfér ,  g  d'Efterhazy ,  houfards  ; 
6  du.tégiment  de  l'empereur  &  6  de  Kinsky, 
chevaux-légers.  En  tout  4200  hommes  de  ca- 
valerie. 

Pour  fe  petfuftder  que  Tempcreur  cherche 
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d'éviter  une  rupture  avec  la  France,  if  fetit 
iavoir  que  la  guerre  de  trois  ans  contre-  les 
Turcs  a,  fuivanc  un  calcul  exaét  qu'on  en 
a  vu  ces  jours-ci,  coûté  225  millions,  &  par 
conféquent  le  fyftéme  rigoureux  que  Léopoid 
s'eft  prefcrit  de  ne  pas  entrer  en  guerre ,  à 
moins  que  les  çirconftances  ne  l'y  forcent  ab^ 
folument.  Encore  la  dernière  réponfe  de  Tem- 
pereur  e'tt  conqup ,  à  ce  que  Ton  apprend  , 
jen  de  termes  très  -  modérés.  Et  quoique  le 
pabinet  de  Vienne  ait  déployé  de  la  fermeté 
en  ordonnant  d'abord  la  marche  de  tant  de 
bataillons ,  il  n'a  cependant  eu  en  vue  que  de 
éhercher  d'en  i^ipofer  par-là  aux  têtes  exaltées 
de  l'afTemblée. nationale;  &  les  mefures  ion$ 
fi  bien  prifes ,  qu'il  ne  fera  pas  befoin  de  de* 
voir  réalifer  cett&  marche  ,  qui  cntrainereil 
encore  des  dépenfes  confidérablei* 

C'eft  prématurément  qu'pn  a  annoncé  que 
l'empereur  avoit  fait  dir<^  au  comte  de  Bfiilltt , 
Réputé  de$  Etats  de  Brabant  vers  notr«  coup  ^ 
de  repartir  au  plutôt  Quoique  I0  b^rqn  de 
liederer  n'ait  pas  cru  pouvoir  le  recevoir  à  la 
chancellerie ,  mais  feulement  chez  lui  ;  ceptn** 
âant  après  cette  première  formalité  y  ledit 
oomte  i,  pu  obtenir  quelques  jours  après ,  unç 
audience  particulière  du  primce  ^^ .  Kaunitz# 
Apris  ce  premier  début ,  il  pounoit  arriver 
qu'il  réufsit  à  applanir  les  diiFérens  qui  fubfi& 
tent  entre  le  fouverain  ^/les  Etat^ 

Berlin  (  le  jq  Janvier^^  JLe  bruit  qu| 
s'eft  xépai^^u  que  r^leâeur  de  Saxe  viendrat 
faire  une  vifite  à  notre  cour ,  fe  confirme^ 
jeumelkment.  1^'on  croi^^  qM^U.  fera  accosv. 
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pagne  de  madaine  Fâedrlce,  A  que  leur  «f. 
Fîvée eâ  très^f rochaine.  «■■  '  ■■  M.  de  Bîffingec 
qui  ^pendant  TafaTence  da  oomte  de  Keller^ 
a  été  chargé^  des  affaires  du  roi  i  La  Haye^ 
eâ  «venu  ici  de  la  Hollande. 
•  Quoique,  fdon  quelques-uns  de  nos  poiJti<> 
qiies ,  rien  n'annonce  une  guerre  prochaine  , 
on  fait  cependant  id  des  préparatifs  qui  p»* 
roidènt  indiquer  qu'on  veut  être  prêt  à  tout 
événement.  Il  a  été  paâe  des  contrats  avec 
piuGeui^  livfimcîerB  de  chevaux ,  qui  devront 
en  fournir  un  certain  nombre  dans  quatre  fie^ 
Biaînes.  On  ignore  encore  quel  ,eil  le-  vrai 
motif  de  ces  dirpoTidons. 

Le  baron  de  Hardenberg  a  pris  demie*- 
renient  pofleffion ,  ati  nom  de  not;re  fouvfe- 
rain,  du  gouvernement  des  états  duMargfavé 
de  Brandebourg  -  Anlpach  -  Bareith  I  échu  à 
S*  iVI.  en  qualité  de  plus  proche  agnat  &  de 
véritable  iiicceflèur,  le  margrave  y  ayant  re- 
noncé de  (on  propre  mouvement  En  conUe» 
quenee ,  les  employés  civils  ft  militaires  ont 
prêté  le  ferment  de  fidélité  au  roi,  entre  les 
mains  de  M.  le  baron  de  Hardenberg,  qui  a 
été  confirmé  comme  minière  dirigeant  de$ 
deux  principautés  d'Anipach  &  de  Baretth, 
&  ncmimé  en  même-tems  par  S.  M.,  »iaiibr9 
ût  fon  cabmtt* 

CoBLENTZ  (le  6  Février).  Lea^éw*  ve-* 
^ues  des  couders  continuent  à  être  très-fré« 
quentes  ;  mais  rien  ne  tranfpire.  te  i  de  ce  mois» 
a  en  eft  encore  arrivé  deux;  l'un  de  Vienne^ 
l'autre  de  Pécerebourg.  On  att«ttd.,.d*u«  mo- 
ment ï  raiitr«,*d«a  dcpêohci  du  f><ia€c^fdf 

Ta 
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Naflau.  M.  le  baron  de  Weftphalen ,  ambada» 
deur  de  Tempereur ,  eft  arrivé  ici  ces  jours  àtu 
niers.  Les  mouvemens  des  cabinets  des  prin^ 
ces  Germaniques ,  &  de  toutes  les  cours  en 
générai ,  font  toujours  dans  un  état  d'ofcilla^ 
tion  &  de  balancement,  qui  ne  permet  pas 
d'ea  prévoir  le  réfultat.  Il  eft  certain  cepen« 
dant  que  le  danger  va  toujours  en  augmen* 
tant,  &  que  tous  les  rois  en  font  menacés. 
Un  politique  profond  vient  de  faire  fur  cette 
matière ,  des  réflexions  trop  vraies  ;  nous  en 
tranfcrirons  quelques-unes» 

•  „  Jnfqulci  Tslmbition  donnôit  des  ^innles  aux 
rois  ;  elle  ufurpoit  les  fceptres ,  &  ne  les  brifoit 
pas  ;  elle  étoit  trop  jaloufe  du  trône ,  pour  en  dé- 
truire l'éclat  &  la  puîiTance ,  lorfqifelle  renverfoit 
celui  qui  iWupoit,  &  fous  i'ufurpatenf ,  la  pré*' 
fogative  royale  en  renaiffoit  fou  vent  plus  impofantè 
&  plus  aéfcive.  Le  mépris  ou  la  haine  &  la  foudre 
tomboient  fur  la  perfonne  du  monarque  :  la  monar.* 
chie ,  la  royauté  reftoient  ehtieres  ;  &  le  fceptre 
paffé  dans  d'autres  mains ,  n'en  étoit  pas  moins  le 
grand  objet  de  la  vénération  des  peuples.  ^ 

\y  Lors  même  que  de  fiers  républicains  ne  von- 
loient  plus  chez  eux  d*autre  fouverain  que  la  na- 
tion, lés  tribuns  au  moins  voyoient  fans  eh  fré^ 
mit  les  rois  des  nations  étrangetes.  Qu'impôrtoit 
au  Romain  le  Joug  de  TEtrurie  fous  Porfenna  ? 
Qu*impdrtoit  au  Spartiate  le  joug  du  grand  empire 
fous  Xercès  ?  D'autres  intérêts  ont  fait  mouvoir 
ces  hommes  qui  furent  fe  tranfmettre  le  plan  de 
la  révolution  françoife.  Une  haine  plus  vafte  Ta 
oonçi;.  Ce  font  à  la  fois  tous  les  fceptres  dii  Nord 
Se  du  Midi;  ce  font  tous  les  monarques  de  ro« 
tient  &  de  l'Occident  qu'elle  menace,  j» 

),  Ce  n'efi:  pas  la  peffonne  des  rois  que  pourfnU 
vent  &  les  auteurs  Se  les  agen»  du  complot  révo^ 
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Intionoel  ;  c'eft  la  royauté  ^  e'çft  Viàic  feule  dt 
monarchie ,  de  tout  pouvoir ,  'de  toute  autorité  dans 
lin  fenl ,  qui  les  révolte.  S'il  refte  fur  la  terre , 
^  chez  les  nations  les  plus  lointaines ,  un  autre  fou- 
verain  que  le  peuple ,  la  révolution  fran^olfe  laiflTç 
fes  grands  agens  défefpérés,  Ils  mourront  en  jettant 
un  regard  4e  pitié  ou  d'indignation  fui  TeQiece  hu<» 
maine ,  &  de  frémlifement  fur  tous  les  fceptres 
qu'ils  n'auront  pas  brifés.  ,, 

„  Il  eft  donc  un  orgueil  qui  le$  hait,  plus  re-> 
doutable  aux  trônes  que  l'orgueil  qui  les  jaloufe 
&  les  ufurpe.  Il  peut  donc  fe  former  Une  école  plus 
terrible  pour  les  monarques,  que  celle  de  l'ambi- 
tion &  de  l'ufurpateur.  Quelle  révolution  dans  les 
faftes  des  peuples  avolt  donné  aux  rois  cette  leqon? 
Dans  le  génie  même  des  grands  confpirateurs ,  dans 
leurs  moyens  &  leurs  ageçs  ^^  ^ue  verrons  -»  nous 
qui  nous  rappelle  ^  Içs  premiers  auteurs  Sç.  Pécole 
qui  a  pu  concevoir ,  infpirer  &  préparer  la  ligue 
de  nos  jours?  ^ 

^  Pour  en  tracer  l'hiftoire,  il  faudra  néceiTai^ 
rement  remonter  vers  la  fin  de  ce  règne  qui  avoit 
^bforbé  tous  les  genres  de  gloire.  Il  n'étoit  plus  i 
ce  roi  fous  lequel  toqt  Fn^nqois  fe  çroyoit  grand 
lui-même,  en  nommant  Louis -le -Grand.  Alors 
parut  un  homme,  i^on  pas  comme  Cromwel,  ja-i 
l^oux  4e  voir  plier  (bus  fon  glaive  les  fénats  , 
les  peuples,  les  armées  $  non  pas  cojnme  Catilina 
refpirant  la  fureur  $  le  carnage  :  un  homme  pof-^ 
fédé  du  démon  d'une  autre  célébrité.  Il  jetta  un 
çouprd'œil  fur  la  carrière  du  génie,  il  yvitCor^ 
xieille  ^  BoiTvet ,  Defcartes  ^  Fénélon ,  Mallebran-* 
che  ;  il  détourna  les  yeux.  Il  eut  voulu  les  fur- 
pafler.  Ne  pouvant  les  atteindre,  &  cçpendant  ia-^ 
loux.  de  dominer,  il  fe  fit  un  empire.  Il  ouvrit 
line  école  ^'îl  çfa  apoeller  le  lanânaire  de  la 
philofophie.  Là ,  jamais  le  talent  ue  fe  crut  oblige 
de  fléchir  fous  la  règle  des  mœurs  :  là ,  jamais  les 
(ailUes ,  l'épigramme ,  ou  vus  erreur  hardiç  OQ 
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le  eétoent  aux  vérités  profondes ,  I  la  nmrehe 
pénihle  des  démonftrations  :  là ,  fe  fel  de  l'rronîe 
devoit  apprendre  à  rire  des  Mafphemes  :  là ,  nn 
pn>£9nd  mépris  des  objets  rérérés  par  la  pios 
bante  antiq^nité,  devait  faire  plier  Fautorité  des 
pères  fans  Forsuéit  des  enfans ,  Tantos ité  dn  ptince 
Cous  Torgueil  des  fnjets ,  F autorijl^é  des  creux  ^ 
de  la  Religion  fous  Torgueil  &  les  paifions  àt . 
.  >  rhoaune  :  là  «  tout  ce  qui  genoit  un  penchant  vi- 
cieux ,  £at  préjugé  ;  tout  ce  qui  hmnilioit  refprit 
humlûn,  fut  éip^rftition  \  tout  ce  qui  réprimoit 
Vimpiété,  fiit  fanatifme. 's, 

,)  La  licence  du  maître  appèlloit  des  difciples. 
Sons^  le  manteau  des  ikges  accoururent  les  d*Alem* 
Iterty  les  Diikrot,  les  Helvétius.  Le  tems  forti& 
Jbe  nomJbie  des  adeptes.  Cependant  tes  loix  du^fov- 
vetain  maintenoient  des  vérités  antiques  contre 
kncL  école  de  défocdre  &  d^anarchie.  De*  la  haine 
des   autels ,   les  adeptes  paflerênt   à  la  îtâîne  dv 
trône.  Sou£  le  voile  de  Tlmmanité ,  d*tin  zèle  pro- 
teébur  dû  genre  humain,  de  bien&ifance  univer^ 
Telle ,  alors  fe  médita  cette  grande  confpiratîon  ; 
dont  la  nature  même  indique  les  moyens,  expH- 
^e  ]a  lenteur ,  la  mar-che  Se  les  fuccès.  „ 
'    „   La  chute  générale  des  autels  &   des  trônes 
devolt  être  Teffet  dé  Topinion,  plntôt  que  de  la 
force*   La  révolution   fe   devoit   opérer  dans   fe^ 
înaurs,  avaiit  de  s'eflayer  furies  gouvememens; 
piC-Ià ,.  ces  produâions  fans  npitibre  impies  &  oUce- 
kes  y.  &  ibus  toutes  les  formes ,  ^ui  ,<  depuis  qua- 
rante ans  »  ont  inondé  TEurope  ^  qui  d^abord  ré- 
pandirent, par^tout  les.  maximes  de  Tincrédu-lite  &- 
bientôt  ceÙesLde  la  rébellion.  * ,,     '    •*  ' 

91  (^uels  Ibommes  ^  en  flattant  les  penchans  de 
Vimpkr  vont  redoubler  fes  forces  contré  eux-mê- 
mes l  Pour  (Uinner  à  la  révolution  du  jour  un  nou- 
veau casaâere,  il  Eilloit  donc  encore  qu'elle  fût 
imprudemment  hâtée  par  ceux-là  même  qui  dé- 
voient en  être  les  viftimes  !  Énfiuitj  de  nor  hé- 
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X0s!  héritiers  de  ces  pret^x  chevaliers,  qu*ilhi& 
trerent  jadis  tant  de  vertns  y  tant  de  courage ,  pour- 
quoi nous  voyons-nous  forcés  de  réfléchir  que  la 
feâe  déjà  s'applaudiflbit  auprès  de  veus  de  fes  pre- 
miers fuccès  ?  Elle  vous  avoit  vus  fourire  les  prc* 
mlers  à  fes  principes.  L'accent  des  paffions  dqjà 
introduifbit  les  cheis  dans  ces  pahis,  dont  ils  mé- 
ditoient  la  ruine.  Bientét,  favorifés,  choyés  par 
nos  Crœfus ,  pen£onnés  fur  le  tréfor  puhlic  «  ac* 
cueillis  dans  les  ceii;les  des  grands ,  on  eût  dit* 
que  les  dogmes  de  la  corruption  &  de  Timpiété 
leur  temiîent  lieu  d'ancêtres  (a).  Le  poifon  s'éten- 
doit ,  le  mépris  des  autels  étoit  paâe  des  maîtres 
aux  valets ,  àQ%  valets  aux  chaumières  >  c*eft  le 
moment  que  la  feébe  attendoit.  Elle  a  brifé^  les 
liens  qui  attachoient  les  nations  à  Tautel  ;  elle  n*i 
plus  bèfoin  que  d'elle-même  pour  éveiller  la  ja- 
lonfie  &  la  haine  du  peuple  contre  des  diftinébions 
de  rang  &  de  naifiance ,  contre  des  honneurs ,  des  . 
privilèges  qu'il  ne  partage  pas.  C'eft  le  moment 
de  cette  égalité  qui  écrafe  toute  hauteur;  de  cette 
liberté  ,  de  cette  fouveraineté  qui  ue  connoît  de 
lûîx  que  celles  de  la  multitude  i  de  ces  droits  qui 
eflfaceitt  tous  les  droits  révérés  des  aQcêtres,  qu^ 
les  eniâns  n'invoquent  plus  le  Dieu  àt  ]^  jufHce 
en  faveur  de  l'héritage.  La  feâe  le  laVoit;  il  n*eft 
plus  tems  d'en  appeller  aux  <:iesix ,  quand  le  peu- 
ple a  appris  à  braver  fes  menaces.  Les  .adeptes 
n'ont  plus  qu'à  rire  des  remords  on  du  dépit  târ* 
dïî'  de  ceux  que  l'imprudence  fit  tombei:  dans 
leurs  lacets.  „ 

„  Sans  doute  que  Thiftoire  diftinguera  uomire 

de  chevaHers  que  lent  vertu  a  préfervés  du  piège , 

'  ■'  ■  '       ■  '  ■  — '  ■  ■  '"'■"■  ■  '"j  ■•■^- 

C«>  On  dirait  que  c*e({  de  cette  iâptadence  de«  rois  9t 
des  grands  que  parie  Tert'iUien  ,  eu  chap.  46  de  Ibn  /Ipa* 
l.pétiiiue.  „  l'IufîeuTS  d'eii.tr»eux  crient  impudemment  contre 
M  les  princes  du  monde,  &  vous  lés  fouff^z;  &  U  fuHice  d« 
„  la  terre  a  plutôt  des  récompenles  que  des  peines  pour  eut  : 
«,  on  leur  éxiçe  àc$  iUmes  ,  «a  Itur  accorde  des  appoia^f. 
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9l  dont  les  {entimens  commandent  encore  le  ref- 
peâ:  au  milieu  àes  défaftres  de  la  noblefle,  fans 
cloute,  cette  même  noblelTe  fe  glorifie  encore  d'a- 
voir été  plutôt  épurée  que  détnlite.  La  révolution 
n'en  donnera  pas  moins  au  trône  &  à  ceux  qui 
rapprochent ,    cette   grande  leçon  ,  '  qu'iL  k'est 

ULUS  DE  TITX.£S  A  LA  VENERATION  DES  PEUi 
PLES  ,  QUAND  CELUI  QUI  l'EXIGE  A  LUIj 
MÊME,  EFFACE  LES  TITRES  DE  LA  DIVINITB 
AUX  HOMMAGES   DE   L*HOMME.  ,, 

FRANCE, 

Paris  Çle  6  Février^  Ce   fiit  dans  la, 
féance  4u  i%  du  n^ois  dernier^  que  Taflemblée 
rçprit  la  difcuffipn  fur  rOffice  de  Tempereur; 
lÛ.  d'AverhouIt  qui  avoit  le  premier  U  parole, 
combattit  fucceflivement  les  projets  préientés 
par  Mrs.  BriiTot  &  Ifnard ,  &  donna  la  pré- 
férence à  ceux  de  M.  Genfonnet.  M.  de  Con- 
dorcet  lui  fuccéda  à  la  tribune.  Celui-ci  «  fu>- 
▼ant  fa  coutume ,  prononça  un  difcours  dans 
Içquel  ^ni  l'empereur  ni  le  rpi  d'Èfpagne ,  & 
plufieurs  autres  fouverains  ne  furent  pas  mé- 
nagés ;  &  conclut  à  ce  qu'oji  leur  déclarât  la 
guerre.  M.  Lacombe  parla  enfuite^  &  î\  ap« 
puya  la  motion  du  préopinant  :  ce   dernier 
fut  remplacé  p^r  M.  Hérault  de  Sechelles ,  qui 
léunit  les  fufFrages ,  &  dont  le  projet ,  après 
quelques  débats ,  fut  décrété  çn  ces  term;§. 

Li^emhlée ^nationale  eon^érani  que  ^empereur 
far  fa  lettre  circulaire  du  2^  Novembre  1791^  *,«y 
la,  conclufion  du  iiouveau  traité  entre  lui  fif  le  roi  de 
Frujfe  le  sç  Juillet  179I,  ©?  notijié  à  la  diète  de 
Rttttshonne  le  6  Décembre  i  par  fa  réponfe  au  rii  des 
François  fur  la  notification  à  lui  faite  de  V accepta^ 
troH  dt  fa£ie  conjiitutionnel  ^  Ô*  par  P  Office  ^e  Jhn 
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thanceUeir  df  cour  Êf  (f^/a^  f»  date  au  i\  Décente 
hre  1791,  a  m/reint  le  traité  du  ^  Mai  17c 6,  « 
cherché  à  exciter  entre  diverfes  puijfancei  un  concert 
aftentafoire  à  la  fqufueraineté  &  à  la  fureté  de  l^ 
nation  :  confidérant ,  que  la  nation ,  aprh  avoir  ma^ 
nifefté  fa  réfolution  de  ne  sHmmifcer  dans  le  gouver^ 
netnent  i^ aucune  fuijfunce  étrangère ,  a  le  droit  d^at-* 
tendre  four  elle-même  une  jufte  réciprocité^  voulant 
maintenir  fa  conftitution  ^  à  laquelle  elle  ne  fouffrira 
jamais  qu^il  foit  forte  la  moindre  atteinte  ,  ^  af»- 
flaudiffant  enfin  à  la  fermeté  avec  laquelle  le  roi  des 
François  a  r^ondu  à  p  Office  de  Vemfereur  ^  afrès 
avoir  entendu  le  raffort  de  ftfn  comité,  ^iflomatùt 
q^e^  dureté  ce  qui  fuit. 
-  Ajlt.  J.  Le  roi  fera  invité ,  par  une  dçputation , 

de  déclarer  à  l'empereur ,  qu*il   ne  peut  traiter 
\>,  zrec  aucune  puifiance  qu'au  nom  de  la  nation  Fran- 

çoife,  &  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  font  dé* 
.1  légués  par  la  conftitution. 

P']  II.  Le  roi  fera  invité  à  demander  à  Fempereur, 

'^''  s*il   entend ,  comme  chef  de   la  maifon  d'Autri- 

{'■  che ,  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ^  nation 

J2^  Frjnçoife  i  s'il  reqouQp  à  tous  traités  &  çonven-. 

l  tipns  ,  dirigés  contre  la  fouyeraineté  ,  Vindépeui- 

L.  d^ce  &  la  fuçeté  de  la  nation. 

./.  III.  Le  roi  fera  invite  de  déclarer  à  Tempereur, 

^'  *  tt  ^u'à  défaut  par  lui  de   donner  à  la  nation , 

1  ^f  „  avant  le  i  JAaxs  prochai;^ ,  yne  fatisfaâion  pleine 

tni^  „  &  entière  fur  les  points  ci-deiTus  dénommés, 

(f  „  fon  filence ,  ou  toute  répohfe  dilatoire  ou  éva^ 
^pi^  99  ^yc»  feront  regardés  çomtne  une  déclaration  dç 
-nés         99  g«pn:e,  ^ 

IV.  Le  roi  fera  invite  a  continuer  de  prendra 
P^  X       les  plus  promptes  &  les  plus  vigoureufes  mefures, 
;  ff         pour  que  les  troupes  Françoifes  entrent  en  cam-i 
f^f         pagne  au  preiniier  ordre  qui  leur  fera  donné. 
^^  *.  V.  Le  comité  diplomatique  eft  cUargé  de  fairç 

•oî^^"       jm  rapport  fur  le  traité  de  1756. 

j^,  Çc  décret  fut  porté  le  jour  mêma  au  roi» 


2^%  Journal  hift.  &  lia. 

par  une  députation  de  24  membres.  Le  leQ. 
demain  26  Janvier,  il  fut  fenda  compte  à  TaC. 
femblée  de  la  réponfe  du  roi  à  la  dq>BUtion. 
Sa  majefté  dk ,  en  propres  mots  ^  „  qu'elle 
jy  prendrait  Pobjet  de  ce  mejfage  en  très^ 
jj  grande  confidérdtton  ,5.    • 
.  i.e  minifire  de  la  juftice  arriva  dans  la  falle^ 
le  27  ,  avec  la  nouvelle  que  le  roi  avoit  (knc-^ 
tiofitté  le  déeret  qui  déclare  Monfieur ,  déchu . 
de  fts  droits  à  la  régence.  A  cette  annonce, 
lin  profond  fîlence  régna  dans  les  tribunes  ,• 
Quoique  le  décret  eût  excité  les  plus  vifs  ap- 
plaudifferhens.  .■  Dàiis  la  féance  dû  28 

M.  Duport  du  Tertre ,  préfenta  un  meffage  du 
roi  y  en  date  du  jour  même ,  cpnçu  en  qes 
termes. 

Jai  examînf ,  mtjjtmfs  P invitation  en  formt  it 
iécret  que  ^ous  m* avez  fait  pré/enter  le  2%  de  a 
mêis.  Vous  f avez  que  ^  par  la  conflitution  ^  c^efi  à 
moi  feul  qu'il  appartient  S  entretenir  les  relations  po» 
iitiques  au^ehors ,  de  conduire  les  négociations  ,  (^ 
que  k  corps  législatif  ne  peut  délibérer  fur  la  guerre 
que  fur  ma  propqfition  formelle  gf  nécefaire.  Sans 
èottte  vous  pouvez  me  demander  de  prendre  en  con» 
fidération  tout  ce  qui  intér;ejfê  la  fureté  £<f  la  dig- 
nité nationale^  mais  'la  forme  que  vous  avez  adop* 
tée,  eft  fujceptible  d'offervations  importantes  :  je  rie 
les  développerai  point  aujourd'hui,  la  gravité  des  cir-i 
ronjtances  exige  que  je  m'occupe  encore  plus  àe  main^ 
tenir  V accord  de  nos  fentimens ,  que  de  difcuter  conff 
titutionnellement  mes  droits. 

Je  dois  donc  vous  faire  connoitre  opte  fat  de- 
i0tanâé  à  P empereur  y  depuis  plus  de  quinze  jours ,  une 
explication  pofitive  fur  les  principaux  articles  qui 
font  V objet  de  votre  invitation  :  j'ai  confervé  avec 
lui  les  égards  quefe  doivent  refpeHivemettt  les  puif- 
Jaaces,  Si  nous  avons  la  guerre  ,  n'ayons  à  nous  te- 
fr9€ber  aucun  tort  qui  Veut  provoquai  cette  çfrti^ 
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tHài  peut  finie  Mer  à  fitaetdr  kt  mtuut  Hévtta* 

hks  ^ifielU  entftune^ 

Je  feus  qu'il  efi  glorieux  pour  moi  de  parler  au 
nom  i^une  nation  qui  montre  un  Ji  fftanà  courage  ^ 
1^  je  fais' faire  valoir  cet  incalculaMe  moyen  du 
forcei  mais  quelle' preuve  plusjincere  puis-je  àon* 
ner  ie  mon  attachement  à  la  cbieftitution ,  que  de 
mettre  autant  de  mefures  dam  les  négociations  f«f 
tendent  à  la  ptnx ,  que  de  eûhité  da^s  les  prépara^ 
tift  qui  permettront  ,  s'il  le  faut  y  d'entrer  en  camir 
fagne  avant^x  femaines  ?  La  plus  inquiète  défiance 
ite  peut  trouver  dans  cette  conduite  que  la  concilia^ 
tion  de  tous  mes  devoirs;  je  le  rappelle  à  Vajjemhlées 
Pbumanité  défend  de  mêler  aucun  fjtouveinent  ^ew^ 
ihouliafme  à'  la  êécifian  de  U  guerre.  Une  telle  di* 
ternnmtiote  doit  être  l^aHe  le  plus  màrement  réfiéebii 
'eor  c^efk  prononcer  au  nom  de  la  patrie ,  quefon  it^ 
térêt  exige  d'elle  le  facrifice  d^un  grand  nomhre.de 
fes  enfant.  Je  veille  cependa',tt  à  l'honneur  ôSf  à  U 
fureté  de  la  nation  ^  &  je  bâterai  de  tout  mon  poum 
voir ,  le  moment  de  faire  counojpre  à  Pajfénélée^na^ 
tionale  Jt  elle  peut  compter  fut  la  paix  ouji  je  doh 
lui  propofèr  la  guerre,       '  ^ 

Signé  Louis, 
Et  pl«9  bas;  M-  L.  F,  Ds^orU 
Ce  meflâge  parut  jetter  quelque  étonao* 
ment  dahs  les  efprits.  On  ft  re^da  un  mo* 
inent,  &  puia  M.  de  Narboiroe  fiifi  la  préfen^ 
tation  de  tous  les  oiRdcrs^généraux  &  autresf, 
de  la  nouvelle  création.  Ces  meffieurs  introduilé 
dans  Tenceinte  légiflative ,  au  nombre  d^envil 
ton  deux  cens,  renouvellerent  encore  une  fois 
Je  ferment. 

'  Le  meflage  du  roi  à  Finvitation  du  corps 
légiflatiF ,  parut  outrageant  aux  yeux  dé 
M.  Rouillé.  En  conféquence ,  il  fit  tous  fes 
efforts  le  lendemain  pour  engager  raflembiéé 
a  lui  en  demander  rçxplipation ,  &  il  la  Top- 
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plia  d'autorifer  au  moins  fon  préfident  à  écrire 
au  roi ,  que  lorfqu'il  lui  avoic  plu  faire  des  in^. 
vitations  à  rafTemblée ,  elle  les  avoit  prifes  en 
grande  confidération ,  qu'en  faifant  elle-même 
une  invitation  fraternelle ,  elle  n'avoit  pas  dû 
s'attendre  que  le  roi  trouveroit  cette  forq;ie  con. 
traire  aux  principes  de  la  ponlUtution,  Quel-^ 
^ues  voix  demandèrent  l'ordre  du  jour,  n^  Si 
ri  vous  y  paflçz ,  répondit  M.  Rouillé ,  je  de- 
99  mande  qu'il  foit  déclaré ,  dès  cet  inftant  » 
9%  que  nous  fommes  tous  efclavçs  y»,  ■>'■*■! 
9)  Non ,  nous  fommes  tous  libres ,  dit  un  au- 
ft  tre  orateur.  Le  roi  trouve  notre  invitation, 
I»  peu  conforme  à  la  cônftitution;  nous  ne  pen- 
9)  fons  pas  de  même ,  nous. . . .  Que  nous  im- 
n  porte  la  fa(;6n  de  penfer  du  roi. ...  ?  Quand 
9)  la  quçftion  (bra  fQumi(è  à  la  délibération  de 
9)  Taffemblée ,  nous  pourrons  prononcer  ;  mais 
«»  fi  nous  écrivons  pour  démontrer  la  confor- 
n  mité  de  notre  invitation  à  la  conftitutipn» 
9*  le  roi  pourra  écrire  pour  prouver  le  con- 
9>  traire  ;  &  quel  fera  le  juge  dans  cette  af- 
r%  faire?  Vous  n'en  favez  rien,  ni  moi  non 
y»  plus.  Partant  Tordre  du  jour,  fans  pour  cels^ 
n  nous  croire  efclaves  r^.  On  y  paffa. 

Le.  comité  de  légiflation  avoit  propofé  un^ 
long  projet  fur  le  rétabliffement  des  paQe-ports. 
Mrs.  Vaublanc  &  Girardin  s'y  étoient  vivement; 
oppofës ,  &  avoient  hautement  accufé  le  co- 
mité de  vouloir  faire  de  la  France  un  grand 
couvent.  Le  projet  paroiffoit,  être  abandonné, 
lorfque  dans  la  féanqe  du  30 ,  il  fut  repro-^ 
duit.  Comme  s*il  y  avoit  une  fatalité  attachée 
aux  délibérations  de  cette  malheureufe  affem- 
blçc  \  que  la  fdic ,  ^a  déraifon  s'çn  fuffçnt 
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IKiflparéés  &  que  les  meilleurs  eipric^  même 
ne  puflent  s'en  préfcrver;  M.  Lemontey ,  après 
avoir  fait  voir  avec  force  Pinudlité  des  pafTe- 
porti  )  les  rétablit  ;  il  propofa  en  conféquence 
tine  déclaration  lignée  de  chaque  citoycln  &  du 
maire,  ou  feroient  contenus  le  nom,  l'âge,  lé 
domicile  ,  la  profellion  &c.  Par  une  autre 
contradiction ,  ralTemblée  ordonna  Timpreffion 
du  difcours  &  du  projet  de^M.  Lemontey,  & 
néanmoins  au  même  inftant  ^  elle  le  rejetta  & 
décréta  le  projet  des  pafle-ports  propofé  par 
le  coihité.  En  voici  les  difpontions. 

Art.  /.  Toute  perfotme  qui  voudra  voyager  dans 
le  royaume ,  fera  tenue ,  jufqu^à  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  ordonné^  Ae  Je  munir  d^un  paj^e^port. 

IL  Les  pafie^ports  contiendront  le  nom  des  pcrfon^ 
mes  à  qui  ils  feront  donnés  j  leur  âge^  leur  flrof^on  ^ 
leur  Jggnalement  ^  le  lieu  de  leur  domicile  ^  S^  leur 
qualité  de  François  ou  d^étrangerSé 
'  ///.  les  pajè'ports  feront  Jignés  par  le  maire  otf 
autre  officier  municipal ,  par  le  fecrétaire^greffier  ^ 
par  celui  qui  les  aura  obtenus  i  ^  en  cas  qu'il  déclare 
ne  f avoir  ^gner  ^  il  en  fera  fait  mention  ^  fur  le 
pajfe-port  Êf  fur  le  regijlre  de  la  munîcipaliié. 

IV.  Lis  François  ou  étrangers  qui  voudront  for» 
tir  du  royaume^  feront  teftus  de  remplir  les  forma* 
lit/s  prefcrites  par  Us  articles  précédens  i  ^  Ji  lewi^ 
intention  ejl  de  fortir  du  iZ-oyaume  ^  ils  feront  tenus  de 
le  faire  énoncer  fur  leurs  pajfe-ports.  Ils  feront  tn 
cutre  vif&  leuirs  pajfe-ports  au  direHoire  de  diftriéi 
ou  au  direHoife  de  département  frontière ,  par  lequel 
ils  fortiront  du  royaume,  ' 

V.  Les  perfonnes  qui  voudront  entrer  dans  le 
royaume^  prendront^  à  la  première  municipalité fton" 
ttere  ,  un  pajfe-poH, 

VI.  Les  pajfe-pprts  ne  pourront  être  délivrés  que  fur 
papier  timbré  i  les  voyageurs  qui  les  obtiendront ,  y?- 
rmtftuUwtnt  afnjtttif  à  payer  le  papier  Û*  U  timbre* 


jf<$i  Journal  hift.  &  lin. 

VIL  Les  gendarmes  nationmx  y.  Us  gardés  n^ittm 
nales  fif  Us  militaires  des  tfoufes  de  ligne  de  Service^ 
éxigerofit  des  if oy tueurs  la  refréfentatiou  de  leurs  ^afie^ 
farts. 

VIIL  L'ordre  Jtgné  par  un  commandant  militaire  ^ 
tUndra  lieu  de  paje-port  entre  les  mains  de  tout  agent 
militaire  j  aHuellement  employa  da?ts  retendue  du  corn* 
mandement  de  V officier  qui  Pamcajigné, 

IX,  Les  njoyageurs  qui  ne  pr ^enteront  pas  de  pajfi^ 
ports,  Êf  qui  ff  auront  pas  im  citoyen  domicilié  pour 
répondre  d'eux ,  feront  conduits  devant  Ujuge  de  paix  , 
9U  devant  la  municipalité  pour  être  interrogés, 

X,  Le  juge  de  paiôç  ^  ou  la  municipalité^  fur  les 
réponfes  des  voyageurs ,  ou  fur  les  renfeignemens  qu'ils 
en  recevront^  feront  autorifés  ou  è  lui  laijfer.contim 
nuer  fa  route  en  lui  délivrant  un  paJTe^ortj  ou  à  lui 
donner  le  mandat  d'arrêt  ou  tondre  d'arrefiation, 

XL  Le  iems  de  Varrèt  ou  Vordre  de  ParreJlaUon 
ne  pourra  excéder,  un  mois  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
fttrvenu  quelque  charge  contre  le  voyageur  arrêté», 

XII,  Fourra  néanmoins  le  voyageur  arrêté^  avoir 
pour  prifon  la  vilU  ta  plus  voifine  du  lieu  de  Par^^ 
rejlation  ,  en  fournijfaut  une  caution  pécuniaire* 

Les  articles  13,  14  &  iç  étant  d*nn  foîble  in<'' 
térêt ,  nous  les  paiTetons  fous  filençe  i  il  n*en  «ft 
pas  de  môme  des  fuivans. 

Art.  XVL  Le  voyageur  déjà  arrêté  ^  qui  sUcar-m 
ter  a  de  la  route  indiquée  ^  fera  arrêté  de  nouveau  Qf 
conduit  devant  les  officiers  municipaux  du  lieu  de 
Varrejlation,  ,  *  . 

XVIL  Les  officiers  municipaux  ^  après  P avoir  in^ 
Éerrogé^  pourront  ^  fuivant  les  circonftances  ^  ou  lui 
îaijfer  continuer  fa  route  ^  en  lui  donnant  un  pajfc'» 
pe^t  avec  indication  de  route ,  jou  le  faire  envoyer  . 
isMs  une  maifon  d'arrêt, 

XVIIL  II  fera  drejféj  par  'tout  le  royaume ,  une 
formule  de  pajfe  'port ,  qui  fera,  annexé  au  prifent 
décret, 

XIX>  Toute  perfonne  qui  prendra  un  nom'fuppofi 
dans  un  pajfe-port^  fera  traduit  devant  la  police  t0r* 
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reHiamteUe^  fui  h  condamnera  à  ma  frtfon^  dont 
fa  durée  ne  pourra  être  moins  de  trait  mais ,  ni  e«- 
séder  le  terme  d*un  a». 

On  apprend  que  M.  dç  Ségutf^  «mbaflar 
deur  de  notte  cour  à  Berlin,  affligé  de  l'ac 
çueil  qu'il  a  fequ  du  roi  de  Pruile  »  atnfi  que 
de  la  reine,  lorfquil  a  été  leur  feiie  fa  aour^ 
f^eft  frappé  le  lendemain  de  trois  ooups  de 
Goqteau  dans  la  poitrine  ;  les'  bloffures  n'ont 
pas  paru  mortelles  au  chirurgien  qui  a  été 
îippellé. 

Dans  la  nuit  du  zo  au  zt  du  mois  der- 
nier, le  feu  a  pris  à  Thôtel  de  la  Force,  vers 
une  heure  &  demie  du  matin.  Les  pdfons  re^ 
gorgeant  aujourd'hui  dé  prifonni^s^,  on  avoit 
été  obligé  de  loger  quelques  acQufiss  dans  le 
quartier  des  débiteurs.  C'eft  ce  quartier  qui  a 
été  incendié  ;  le  toit  a  été  entièrement  con^ 
fui^é  ;  les  murs  font  calcinés ,  &  on  ne  croît 
pas  qu'ils  puiflent  fervir,  c'eft  im  nouveaa 
bâtiment  à  conftruire  :  aucun  prifoonier  heu* 
toufement  n*a  péri, 

H  eft  queftion  du  projet  de  vendre  toutea 
les  forêts,  on  l'examine  Cérieufement,  &  l'on 
aflure  qu'on  eft  a^uellement  occupé  à  chem 
cher  des  acquéreurs. 

Depuis  quelques  jours  il  drcule  une  Lettre 
à  M.  M.,.',  fur  la  révolution^  L'auteur  j 
&it  de  la  révolution  un  éloge  que  bien  de 
gens  trouveront  ironique  ;  on  en.  jugera  ^ar 
l'extrait  fuivanl.  Après  avoir  rendu  grâces  a» 
del  de  ce  que  la  conftitution  eft  achevée , 
fanâionnée  &  exécutée  dans  tout  le  royaume , 
U  ajouta  :  }>  Nous  voilà  donc  tous  bien  heu- 
f>  rfux.  Il  eft  ^rai  que  dans  la  ville  que  j'ha. 
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m  bite ,  Fargent  eft  à  40  pour  100  \  que  les 
Yi  marchands  &  les  gens  de  campagne  refu«i 
n  fent  le  papier  pational;  que  les  impofitions 
»  ne  font  pas  encore  percjues  ;  que  les  émi- 
t>  grations  augmentent  ;  que  la  triftefTe  &  l'a. 
r>  ^battement  paroiflent  redoubler  ;  mais  il  ne 
*)  faut  pas  s'en  alarmer,  &   comme  depuis 
y»  long-tems  on  a  de  la  peine  à  croire  ttiut 
>»  ce  qu'on  voit,  je  ne  m'embarraffe  guère 
f»  de  ces  fâcheufes  apparences  \  je  perce  l'en- 
in  veloppe  ,   &  je  vois  Talégreffe  cantonnée 
yi  dans  le  fond  des  cœurs  ^  d'où  elle  ne  fort 
^  pas  encore  par  timidité  peut-être ,  ou  par  ha- 
n  bitude.  Ce  peuple  fi  gai  jadi»,  étoit  mal* 
yi  heureux  alors;  c*eft  clair,  c'eft  prouvé;  il 
t)  eft  trifte  aujourd'hui ,  donc  il  eft  heureux, 
ri  On  ne  peut  pas  répondre  à  cet  argumenta- 
is là.  Par  exemple ,  moi ,  mon  ami ,  du  tems 
y>  que  j'étois  noble  &  que  je  h'habitois  qu'une 
j>  province  «  quelles  étoient  mes  occupations  ? 
n  La  chaiTe ,  là  pèche ,  les  foins  ruftiques.  A 
n  préfent  que  le  fouverain  a  brûlé  mon  ci. 
99  devant  château ,  qu'il  a  infulté  ma  femme  » 
f>  affommé  mon  aumônier,  tué  mon  gibier, 
n  mangé  mon  poiflbn,  pillé  mon  verger,  qu'il 
m  m'a  même   ôté  jufqu'à  nia    girouette  qui 
9t  m'indiquoit  quelquefois  le  beau  tems  ;  je 
y)  fuis  retourné  paifiblement  à  la  ville,  un  peu 
n  fâche  d'abord  ;  mais  en  y  réfléchiflant^  qu'aî- 
«  je  perdu,  me  fuis-je  dit?...  Ma  fortune? 
fi  mais  j'aî  gagné  la  liberté  !  Il  eft  vrai  que 
m  j'aime  paffionnément  la  campagne ,  &  que 
»  me  voilà  forcé  de  vivre  à  la  ville  que  je 
n  dételle.  Mais  ne  m'a*t.on  pas  dit  qu'on  avoic 

ttavaillé 


«  travaillé  pour  la  génération  future  ?  Bh.bien  ! 
n  ma  génération  future  pourra  retourner  vivre 
tn  dans  mon  futur  château. . . .  Quant  à  moi  « 
9*  n'ai- je  pas  des  dédommagemens  aiTez  doux? 
79  Je  monte  la  garde ,  je  vais  à  ma  (eétion  , 
19  à  mon  diftrîdt.  Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  re« 
99  fufé  le  plaiGr  du  club  )  il  étoit  trop  vif  pour 
n  moi,  ma  poitrine  eft  foible>  j'ai  Foreille 
n  délicate  y  &  fur-tout  Fodorat!  De  plus,  il  au. 
n  roit  un  peu  fallu  faire  le  coup  de  poing, 
n  &  dans  mon  ancienne  mauvaise  éducation, 
fv  cette  fcience  a  été  tout-à-fait  négligée;  mais 
f»  mon  fils  qui  a  eu  l'honneur  d'être  nommé 
19  commandant  de  tous  les  petits  garqons  ac» 
9t  dfs  du  quartier  y.  fera  plus  heureux  que  moî^ 
9»  &  je  le  garantis  i  s'il  continue,  un  des  plut 
«i  rudes  citoyens  que  la  conftitution  ait  for« 
jf»  mes  &6.  » 

Par  -  tout  «  le  clergé  fe  foutîent  avec  la 
même  fermeté.  On  apprend  d'Ax  ,  pays  de 
ï*oix ,  que  le  dernier  décret  n'y  a  ébranlé  per- 
fonne ,  &  n'a  fait  qu'augmenter  le  courage» 
La  perfécudon  y  eft  cependant  comme  ail- 
leurs.   On  a  envoyé  dernièrement  un  déta* 
chement  de  deux  ou  trois  cens  gardes  natio- 
naux à  difcrétion  à  Saint-Aignan  fur  les  plain- 
tes  du  curé  conftitutionnel  qu'on  ne  veut  pat 
xeconnoitre.  On  a  ruiné  la  plupart  des  pay- 
fans  ;  on  a  réuni  St.-Aignan  à  St-Georges  de 
BralTac.  Cette  dernière  églife  ne  peut  conte- 
nir tout  au  plus  que  le  quart  des  paroiQiens. 
La  majeure  &  très-grande  majeure  parde  d'en- 
tre eux  dent  ferme  pour  la  Religion  datho- 
lique,  &  ne  veut  pas  de  la  nouvelle  religion. 
'   Il  n'y  a  pas  un  feul  juïeur ,  ni  curé ,  ni  vi- 
Tome    h  V 
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taire  dtns  toat«  la  montagne.  Le  curé  c^nK 
trtutîonael  de  la  Caune  n'a  que  fept  feâaires; 
ious  lea  autres  paroiffiena  fe  cenduifent  avec 
la  pies  grande  édification.  Ils  orA  fait  pendant 
fuilique  tems  troiîa  &c  quatre  lieues  pour  aller 
^  àiercher  une  Mefle. 
'  Le  département  de  Caftres  envoya  dernière- 
aient  un  détachement  de  la  gendarmerie  avec 
#n  moins  cent  gardes  nationaux  pour  chafier 
un  jeune  vicaire  de  fon  annexe  &  y  inftallet 
)é  vicaire  conftttutionnel ,  qui  eft  un  mauvais 
anoine.  Le  capitaine  entra  dans  la  chambre  da 
)eune  vicaire,  &,  le'fecouant'paa:  la  boutoff* 
niere,  loi  difok  poliment  :  Ah  !  gueux  ^  tu, 
ferais  enchante  que  nous  te  fiffions  mourir 
martyr  9  mais  tu  n*auras  pas  cette  confold^ 
tiott  y  neus  voulons  te  faire  mourir  de  la 
mort  du  diable.  Le  jeune  vicaire  répon(Hk 
avec  k  plus  gmnde  décence  &  fermeté ,  & 
céda  la  i^ace  à  celui  qui  venoit  le  fupplanter, 
feu  de  tems  après ,  les  paroiffiena  vinrent  de. 
snander  leur  vicaire  càthoHque  au  directoire, 
fur  un  ton  à  ne  pouvoir  être  refufës  ;  ft  ii  ^ 
fepris  fen  polfle. 

•  Tandis  que  les  défenlêurs  ^  Ift  foi  catha. 
kque  fouffreni  avec  une  réfignation  vraiment 
héroïque ,  tous  les  genres  de  perfécution  au»- 
^uels  ^s  font  en  butte;  ceux  qui  les  ont  remf- 
J^cés  dans  nos  temples  (è  montrent  par-toi^ 
tes  ennemis  des  mœurs  &  l'opprobre  du  f^cer- 
doce.  Comme  il  en  eft  cependant  beaucoup 
qui  ont  cédé  par  fbiblefle,  que  la  crainte  (te 
l'indigence  ou  des  perfêcutîons  a  fait  com- 
battre contre  lè  cri  de  leur  eonfbiencè  ;  Ift 
l^lupart  tevieuent  fur  leurs  pasj  fe  réuniflèot 


aux  miniftres  reftiis  £de}es  à  leurs  devoirs ,  & 
fe  hàtçnt  d'abjurer  leur  erreur.  Parmi  un  grand 
nombre  de  rétraûations  que  nous  avons  foua 
,  tes  yeux  9  nous  rapporterons  celle  que  M.  Cay« 
'*ron,  curé  conftitutionnel  du  temple  dc-Sau^ 
tuge  a  exprima  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite 
ée  Bourdeauxen  date  du  8  Janvier,  à  M;  Des* 
bons,  le  légitime  pafteur.  La  voici.  * 
'  Monfitur ,  i*ai  été  affiz  téméraire  pour 
entrer  dans  le  bercail  dont  vous  étie^  le 
feid  pajieur  &  le  feul  guide.  Je  devoir 
fentir  que  tout  m* en  écartoit^  &  la  nullité 
de  mon  titre  ,  &  plus  encore  mon  indignité 
perfennelle  ;  mais  hélas  !  j*ai  i^oulwêtre 
coupable  ;  fai  étduffî  les  cris  de  ma  conj^ 
cience  ,  &  j*ai  repoujjfè  la  main  invifible  qui 
s'oppojoit  à  mon  intru/ion.  Apprenez  au^ 
jpuri*hui^  monfieur^  la  nouvelle  de  mon  rer 
pentir^  de  ma  douleur  Çr  de  mes  regrets: 
Se  ne  fuis  plus  au  milieu  de  ce  troupeatt 
qui  vous  appartient  i  il  va  être  i,nflmtt  dà 
ma  démarcne  &  des  fentimens  qui  Vont 
déterminée.  Puiffè^t-il  entendre  la  voi!x  dé 
/on  légitime  pafiiur  !  Puiffè^t'^il  oublier  '^ue 
j^ai  ôfé  ufurper  cette  qualité ,  pourfon  MdK 
heur  &  a  votre  préjudice  !  jiidez'-fnoi  par 
vos  prières^  monsieur  ^  à  réparer  tout  le  inat 
que  je  lui  ai  fait.  Pardonnez-moi  de  vàu^ 
avoir  affligé  ;  levez  vos  mains  pures  vers' 
h  Ciel^  pour  qu^il  me  faffe miféricorde^i  & 
quUl  daigne  accorder  à  mes  larmjM  &  àf- 
^mesfoupïrs  le  retour  de  vos  brepis^égarées** 
J  ai  l'honneur  d'être  avec  les  fentintçnif' 
hs  plus  rejpe&ueux  &c. 
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La  Haye  (Je  ji  Janvier).  Un  exprès»  C3t- 
pédié  de  Varfovîe,  le  i5  Janvier,  par  M.  de 
Bulgakow ,  miniflre  de  Ruflie  en  Pologne ,  eft 
arrivé  ici  le  25  de  ce  mois,  &  a  apporté  à 
M.  de  KalitcheflF^  envoyé  de  la  même  cour  près 
de  L.  H.  P. ,  la  nouvelle  de  la  conclufion  d« 
la  paix  entre  l'empire  de  Ruffie,  &  la  Porte* 
Ottomane.  Le  traité  définitif  a  été  figné  le  20  Dc^ 
ccmbite  (pXïanvier)* 

La  négociation  entre  la  cour  de  Vienne  .& 
les  Provinces-tJnies  cft  toujours  traverfée  par' 
le  cabinet  de  Londres.  On  n'a  pas  ofé  al* 
1er  en  avant  fans  la  participation  du  miniC* 
tere  Britannique  ;  &  il  perfide  à  déclarer  qu'il 
ne  doit  y  avoir  aucun  changement  à  la  con- 
vention de  La  Haye.  Sur  la  demande  d'une 
déclaration  plus  fatisfaifante ,  il  a  été  infinué 
à  M.  le  baron  de  Nagel,  ambaffadeur  de  la 
république  à  Londres ,  qu'on  n'avoit  pas  d'au- 
tre réponfe  à  faire.  La /négociation  continue 
cependant  toujours  avec  l'Autriche. 
.  II  efl;  des  bruits ,  qui  par  leur  nature,  ne  méri- 
tent que  du  mépris  ou  de  l'indifférence  :  mais, 
lorfque  ces  mêmes  bruits  paroifTent  autorifés  par 
ceux  qui  font  revêtus  de  quelque  pouvoir  public  y 
Se  auxquels  leur  place  même  impofe  le  devoir 
de  ne  pas  accréditer  des  rumeurs  vulgaires, 
cette  indifférence  n'eft  plus  permife  ;  &  l'on 
&  manque  à  foi-même,  en  n'en  témoignant 
pas  une  jufte  fenfibilité.  Tel  eft  le  principe  , 
qui  a  déterminé  ]\Igr.  le  prince  Stadhouder  à 
la  démarche,  que  S.  A.  Sér.  a  faite  le  17  de 
ce  mois  :  s'étant  rendue  en  perfonne  ce  jour- 
là  à  ra0emblée  des  £tate« Généraux,  elle  | 
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a  fait  un  diïcours ,  dont  elle  a  enfuite  remis 
copie  9  portant  en  fubftance  : 

5,  Qiie  la  princeffe ,  fon  époulje ,  avoît  appris, 
qu'il  avoit  été  envoyé  par  M.  Hop ,  miniftre-pléni- 
potentîaire  près  du  gourernement  àçs  Pays-Bas  ^ 
à  M.  le  greffier  Fagel ,  deux  extraits  des  regiftres 
des  Etats  de  Brabant ,  imprimés  à  Bruxelles ,  danc 
le  premier  vdefqueïs  ,  ^armi  les  dépenfes  faites ,  fe 
trouvoit  un  article  de  cent  mille  florins ,  donnés  à 
l'intendant  de  madame  la  princefle,  pour  obtenir 
ia  proteftion ,  &  vingt-cinq  mille  florins ,  donnés 
^ur  le  même  efièt  à  fa  femme  de  chambre.  Qu'en 
conféquence  madame  la  princeffe  avoit  prié  S.  A.  S. 
^'expofcr  à  L.  H.  P.  qu'elle  ne  pouvoit  être  indif- 
férente à  ce  qu'un  pareil  bruit  fe  répandît  au  moyen 
d'une  pièce ,  laquelle  quoique  ne  portant  point  de 
marque  d'authentrcité  ,  en  avoit  néanmoins  l'ap- 
^rence  ,  comme  ayant  été  imprimée  (bus  les  yeux 
dH  gouvernement  i' Bruxelles  &  s'y  débitant  publi- 
quement. Si  de  pareilles  cliofes  (continuoit  S.  A.  S.) 
fe  trouvoient  dans  à^s  pafquinades  ou  des  libelles, 
la  princefie ,  A/^n  éponfe  ,  les  auroit  méprifées  ^ 
&  ejlle  auroit  jugé  qu'il  ne  lui  convçnojit  point 
de  f^irç  attention  à  des  run^enrs  de  ce  genre  :  mais, 
à  préfentque  dans  des  extraits  des  regiSres  des  Etats 
de  Brabant  l'on  volt  s'imprimer  fous  les  yeux  da 
gouvernement  9  que  deux  employés  de  fa  maifon 
pnt  été  gratifiés  de  grolTes  ibmmes ,  pour  obtenur 
la  proteâion  en  fiiveur  des  |nfurgens ,  elle  croit  » 
|iuffi  bien  que  moi ,  que  nous  ne  pouvons  garder  le 
filence  à  ce  fujet  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  que 
je  .prie  V.  H.  P. ,  tant  de  la  part  de  la  princelTc 
qu'en  mon  propre  nom ,  d'employer,  foit  près  du 
gouvernement- général  des  Pays-Bas,  foit  là  où 
^lles  le  jugeront  convenable  ,  les  mefures  néce& 
faires ,  pour  qu'il  foit  -xfait  les  perquifitiens  les 
plus  exaâes  ,  afin  de  trouver  la  fource ,  d'où  les 
mfimulatiôns ,  mentionnées  dans  les  fuidjts  arti- 
cles y  on|  été  tirées  :  & ,  au  cas  qu'on  la  trouvât 

V  i  . 


Xi^  JoUrncd  hifl.  &  lik. 

énm  qnelqiies  r^giftrés  ou  comptés ,  tehns  péti^aift 
les  troubles  dans  les  Pays-Bas  fordits ,  qu*al»rs  U 
ibit  procéda  fuivant  les  règles  des  recherches  ju« 
îidiques  les  pius  rigoureufes ,  qui  y  font  en  uikge  ^ 
pour  d^<nivrir  la  perTonne  oii  les  perfonnes ,  qui 
pourroiênt  avoir  reqù  les  femmes  marquées ,  ainU 
que. l'emploi*  qu^elies  en  ont  fait,  pnifqu'il  eft  du 
pius  grand  intérêt ,  tant  pour  la  princeiïe ,  moa 
^pufe,  qvip  pour  moi ,  de  Tayqir ,  il  une  ou  plu- 
ueurs  perfonnes  à  notre  fervice  fe  îbnt  rendues  cott<r 
fables  d.^avoir  reçu  des  gratifications  illicite»  &c/,^ 

Les  Ëtats«>Généraux  ont  e^  pour  cette  de- 
mandé tous  les  égards,  ^tie  méritoient  fa 
franchife  &  fori  importance  :  déjà-  la  veille 
elles  avôieiit  réfotu  d'examiner  en  comité  h 
lettre  de  M.  Hop,  datée  à  Bruxelles  le  la  de 
ce  mois,  ainfi  que  la  pièce  yinclufe,  intitulée; 
Tableatt  de  la  dtlapiddtiàn  des  deniers 
royaux  &  publics  :  &^  par  arrêté  du  tnéme 
jour' 17  Janvier,  cflles  réfolurent  r»  d'^nvoyet 
Vi  à  M,  Hop ,  copie  de  la  propofition  de  Mgr.  le 
Tt  prince  Stadhouder,  avec  ordre  de  témoigner 
r»  au  gouvernement  de  Bruxelles  leur  furprife 
f4  &  leur  fenfibilité  d'une  telle  publication- ^ 
n  faite  fotis  fes  yeux,  âinfi  que  leur  deiir  ^ 
9^  cbnfôrme  à  la  pr<)pofilion  de  Son  AltefTe  ^ 
t»  '  qti'il  fût  fait  avec  toute  Texaftitude  poffiblè 
y»  des  recherches ,  pour  trouver  la  fource  d'où 
n  les  articles  en  queftion  ont  été  tirés,.  & 
n  qu'il  fat  procédé  cnfuite  à  la  découverte  de 
fi  ceux  qui  auroient  re<;u  les  fommes  mention- 
•1  nées  &  de  l'emploi  qu'ils  en  auroient  fiiit^ 
^  afiîï  de  réparer  par-là  ce  qu'une  telle  publt- 
^  cation  a  d'offenfanC  &c  r».  Enfin  L.  H.  P.  r®. 
folurent  aufli  de  faire  iaftruîré  dti  fait  même  , 
'Scïïh  leurs  prpcédéâ  ehx^onféquence^  S,  AL  Ini« 
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fénale  ellcméme  par  M.  le  baron  de  Haeften  » 
kur  cnvoyc-cxtrtordmaîre  à  Vienne. 

Bruxelles  (/e  %o  Janvier).  Ce  &t  le  if 
de  ce  mois,  que  M.  le  baron  de  Hop,  jni^ 
iiiftre.plénipotendftire  des  Etats-Généraux  des 
FroWnces-Ùnics,  remît  à  notre  gouvernement ^ 
en  confcquence  d'une  réfolution  de  L.  H.  P» 
,  4*^  17,  un  Mémoire  conçu  en  ces  termes. 

.y»II^ftptnreâiiihieBnaoi0anee4eL.  A.  S.  ft 
wy^e  ,  k  prince  &,  k  princcfife  d*Oftuigc ,  ^vLt 
dan«  un  extrait  lies  regiôres  des  Etats  de  Brabtnt» 
^blié  ici  fûQs  le  titre  de  Tableau  de  h  dikpiii^ 
f  Un  des  deniers  ro^mstx  &  publia  fifr,  il  fe  tr»»- 
▼e ,  parmi  les  payemtas ,  un  article  portant,  „  nu'il 
9,  avoit  été  ordonné  de  payer  à  Tintèndant  de  la 
9,  princeffc  d'Orange,  powr  fe  proteftion ,  la  fomme 
jy  de  cent  mille  Eorins ,  &  à  fa  femme  de  chambre^ 
„  pour  le  même  objet,  me  fomme  de  25  mille  Ho- 
„  rins  „.  S.  A.  R..  n'a  pu  qu'être  virement  aflfec- 
l^e  de  voir  que  de  pareils  bruits  fe  répandent  par 
une  feuille,  qui,  quoiqu'elle  ne  foît  pas  fîgnée,  a 
touffe  apparence  d'authenticité ,  &  par  les  citatioiM 
des  feuilles,  d'oui  ces  articles  font  tirés,  ft^par  un 
débit  public,  fotttenu  &  continue  fous  hs  yeux  dç 
ee  gouvernement.  Si  de  pareilles  chofes  avaient  été 
avancées  dans  des  libelles  ou  autres  papiers  diffii^ 
matoires ,  madame  la  princeflè  auroit  jugé ,  qu'il 
ne  lui  convenoit  pas  de  s'arrêter  à  de  telles  abfuc-: 
dîtes  :  mais ,  tandis  que  dans  des  extraits  «inli  u^ 
lliés  des  reg^ftres  des  Etats  de  Biabant ,  on  inieise 
que  deux  de  fes  domeftiqses  ont  reçu. des  ibnimes 
confidérables,  pour  acquérir  fe  proteâlion  pour  ^s 
infurgens,  elle  a  era,  ainli  que  fon  féréniffijqè 
épouk,  ne  pouvoir  pardtre  indifférente  à  l'égard  de 
ces  bruits.  Le  prince  d'Orange  a  en  coniiquen^  . 
porté  à  L.  H.  P. ,  les  Etats-Généraux  des  Provinces*^ 
Unies,  les  juftes  fujets  ^  plaintes  de  £bn  auguiû 
époufe.  L.  H.  P. ,  furprifes  elles-mêmes  de  l'extrême 
licence  avec  laquelle  iletela  papiers  s'im^iment  bm 
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les  yeux  de  ce  gouvernement ,  ont  ordonne  au  fouf^ 
iigné  de  tranfmettre  à  V.  A.  royales  rexprelTion  de 
leur  étbnnement  &  de  leur  fenûbilité.  Se  conformant 
entièrement  aux  propofitions  faites  par  S.  A.  S. ,  les 
JltatSrGéncraux  m*ont  enjoint  de  prier  V.  A-  royale? 
d'ordonner  qu'on  Me  la  recherche  la  plus  cxaétc 
pour  décpuyrir  la  fource  ,  d'oil' les  articles  mar- 
qués dan»  la  feuille  indiquée ,  peuvent  avoir  été 
pris  5  &,  s'ils  fe  font  trouvés  dans  quelques  rcgîf- 
très  aux  comptes  dans  ce  pays  -duraut  l'infurtec- 
tion ,  qu'alors  on  agiffe  fiiivant  les  règles  de  la  plus 
ftriâ:e  jufticc  à  la  découverte  de  la  perfonne  ou  des 
perfoniles ,  qui  auroient  pu  recevoir  les  fommes  men^ 
.tionnces,  &  du  but^ahs  lequel  elles  auroient  été 
reçues,  afin  qu'il  puUfe  être  donné  à  S.  A.  R.  ma^ 
dame  la  princeffe  d'Orange ,  au  fujet  de  tels  pror 
cédés ,  la  fatisfaftion  la  plus  convenable  à  l'atro^ 
eité  de  la  calomnie.  „ 

Fait  à  Bnixelles  ce  19,  Janvier  1792,         * 
(^Signé)  Le  baron  de  Hop.. 

A  ce  Mémoire  notre  gouvernement  a  ré- 
pondu \p  lendemain  par  la  note  fuivante. 

Le  minifire^lénipotentiaire  a  farté  à  la  connoîfr 

fance  de  L.  A.  M.  le.tnépioire^  que  Jll.  le  baron  de 

Bop  lui  «  fait  Vhonneur  de  lui  remettre  fous  la  date 

au  19  de  ce  mois,  la  publicité ,  donnée  pur  la  voie 

de  rimpréion  à  m  écrit  portoint  pour  titre  :  Tableau 

de  la  dilapidation  des  deniers  royaux  &  publics  , 

tCefi  pour  le  gouH^emement-général  des  Fays-Bas  qu'up 

^ftouveau  grief  à  ranger,  parmi  tous  ceux,  que  Ini 

fournît  la  licence  effrénée  fie  la  prejfe ,  aont  tl  a  ^ 

fe  plaindre.  Il  s'en  faut  infiniment  j  q^'il  ait  donné 

%5  mains  à  cette  produHion,  ou  qu'il  mt  tolérée: 

Et  toute  fa  vigilance  ne  fauroit  le  prémunir  contre 

nesforûes  de  cette  efpecey  qui  fréquemment  le  eoni- 

promettent  lui-même.  On  doit  attribuer  cette  extrênie 

licence  aux  fuites  de  Veffervefcence  &f  des  défordres, 

taufés  par  Us  troubles  de  ce  pays,  ^  qu'on  na  pas 

tfu  parvenir.  «^  étouffer  (nti^ewpnt^  ^njs.  qu'aux  Wfff- 
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"VMS  exemfUs  que  nos  voipns  ne  eejênà  ie  leur  ion- 
ner ,  far  des  iéclamatims  odieufes ,  qtti  ne  fe  hor^ 
nent  point  ^  outrager  deJimpUs  particuliers  ^  mais 
qui  fendent  même  à  ravaler  aux  yeux  de  tous  ks 
j^euples  la  dignité  des  Souverains. 

Cet  état  des  cho/es  ne  doit  laijfer  nul  doute  à 
Z,  A.  S.  &f  royale^  le  prince  &  la  frincejft  d'O^ 
range,  &  à  Z.  H.  F.,  fur  les  difficultés,  qui  con^ 
trarient  le  retour  parfmt  du  bon  ordre  dans  cettf 
p-ovince ,  malgré  les  foins-  ^  la  vigilance  du  gou- 
vemement*généraL  Cependant  le  gouvememetit ,  qui 
f^Ji  peu  de  n^ens  de  réprimer  Içi  licence  (a),  lorf- 
qu'elle  touche  les  principaux  agent,  vient  de  donner 
les  ordres  Us  plus  précis ,  pour  qu'on  informe  à  charge 
de  P imprimeur  fif  de  P auteur  dp  cet  écrit}  fif  ,  sHl 
ejt  pqffible  de  les  découvrir ,  ifs  feront  cerfainement 
fiHionnés  pour  produire  en  juftice  les  preuves  de  leurs, 
allégués,  afin  que,  s'ils  tCen  ont  pas  ,  ilsfiâent  trai- 
tés  en  toute  rigueur  comme  calomniateurs  i  en  jjuoi 
le  gouvernement  s*attachera  particulièrement  à  procur 
rer  à  Z.  A.  S.  {5*  royale  la  fatisfaéiion,  qui  ferait 


(d)  CbaiiDent  concilier  ces  léflexions  de  S.  E.  ^veo  le  prOf 

fDt  d'ua  fifctl  qui  «vcrcifToit,  il  y  a  qsciqaes  jours ,  up  U- 
raire,  de  la  proclialiie  interdiéUon  de  nés  ouvrages  ,  nom- 
mément de  ce  Jonmal,  ^du  Di&iotmMire  biftori^ue^  Les  an- 
tenrs  chrétiens  feroient>Us  moins  redoutables  avec  Tégide  die 
la'Uberti  de  la  prefTe,  que  les  calomniatevrs  &  Us  fcélérata 
nvec  la  lieeneef.,,  £h  quel  mal  a  produit  ce  Journal  avant 

^  retour  des  Autrichiens  ,  finon  d'avoir  contribué  C&  pcuC- 
re  beaucoup}  à  ce  qft*aueiine  borne,  comme  dit  M.  Borke  *,  *  15  Dec. 
éuieane  limiu  del'itat  tufvfftnt  diplacies,  &  que  P empereur  trêu^  I79'»P*^X« 
v4t  toute*  les-cbttjèt  telles  au? elles  iteieut  la  veille  de  lu  rivelu- 
tion^  Eit  depuis  1^  retour  ie  ces  pieilienrs  quel  mal  produxt-U, 
fiooa  de  maintenir  les  principes  Air  lelbuelà^repore  la  félicité 
«les  peuples  &  des  rois?  Seroit-il  poilible  que  nous  fufBone 
parvenus  à  les  envifager  comme  un  mal  ¥  En  vérité ,  il  y  a 
.plus  d'une  anecdote  qui  le  ferqic  croire.  -*-  Quant  au  Die* 
tionnmlre  bifloriquey  M.  le  fifcal  s'attend  fans  doute  Ji  trouver 
dans  le  4e.  volume  »  qui  va  paroître,  l'article  du  défunt  «4- 
percnr.  Hé  bien,  M.  le  fiHral  fe  trompe,  cet  article  fera  dans 
le  5e.  volume  ;  &  quand  il  y  fera  ,  on  verra  qu'il  y  règne 
plus  de  décence  fc  de  circonJ'peaion  que  dans  c«  qnl  a  pus 
Ififfii'i^i  Sm  let.KlOficci  de  h  fifcifit^,  ' 
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à»  à  kUtî  fifmteurs  cMlonmiés  ornais  y  tm  cas,  iptei^ 
ejftt'U  ejùjhrêit  •  quelque  preuve  ie  ce  qui  ejt  alU^ 
gué  ^contre  ceux-ci  ,  U-  gouoememeut  fe .  rifervtroii 
â^tAaniêttmr  à  lu  jn/lice  de  Z.  A,  S»  (^  royale  Iff 
jufte  fatisfoHipn  qui  lui  ferait  due* 
BruxelleTy  k  so  Janvier  1793. 

(Signé)  MtHermcb  '  fVtnnehounrg,  (li) 

Pour  affûter  le  repos  &  protéger ,  s'il  en 
etoit  befoîn,  les  frontierea  de  cet  provinces  ^ 
il  y  a  quelques  mouvemens  parmi  lès  troupes: 
le  deffeîn  parott  être  de  les  concentrer  davan. 
tage  &  de  les  tenir  prêtes  à  agir.  Le  régiment 
des  dragons  de  Saxe-Cobourg ,  que  la  cour 
de  Vienne  deftinok  depuis  long-tems  comme 
renfort  à  l'armée  du  feld^itiarécbàl  de  Bender» 
çfl;  arrivé,  tandis  que  celui  de  Hohenzoliern  ^ 
qui  avoit  la  même  deflinatîon,  a  tourné  dm 
côté  du  Rhin ,  pour  y  garnir  les  confins  de 
rAlIem^ne,  Trois  efcadrons  du  premier  dé 
ces  corps  ont  paffé  ici  fucceflivemeflt  depuis 
le  14  de  ce  mois.  Le  premier  efcadron  a  ^ 
mis  en  garnifon  à  Mons. 
,  Les  perfonnes  arrêtées  par  ordre  du  gou^^ 
vernement  font  toujours  en  prifon  ;  on  inC- 
truic  leur  procès  :  quelques  autres  ont  été  àr- 
fêtés  depuis. 

LouvAiN  (/tf  7  Février).  On  apprend  de 
Malines  que  le  cardinal-archevêque  eft  malade 
depuis  dix  jours,  des  fuites  d'une  chute  qu'U 


vc|  de  tout  çc  au'il  avance  flcc  ,  il  y  avoic  une  vdie  flmplc  Ifc 
«il«e  de  découvnt  A  vérité,  voie  qui  eft  entiérefiieiit  tu  poQ- 

voir  de  L.  H.  P Te  fais  encoire  tuie  antre  voie,  égalf- 

snent  Gmple,  prompte  &  Tare  :  mait  je  D'aîmui  1»  vtiSavMÀom 
d^oftmire  nés  naîtrei. 


a  fiâte  dans  &  chambre.  L'inqoiétodtf  <{ae  cem 
incomcrtodité  répand  dahs  fon  dioœfe ,'  doft 
<tre  bien  trive  ;  fi  on  en  jage  par  les  prière^ 
publiques ,  &  Taffluencie  de  monde  qui  ac- 
court aux  MefTes  folemnelles  qu'on  célébré 
.dans  toutes  ks  églifes  pour  fa  cpnfervatîon» 
Aujourd'hui  on  commance  ici  les  tnèmas  axei^ 
Cic«9  de  Religion. 

On  ne  i^evient  pas  de  la  contenance  déhon* 
tée  du  faîfeur  S  Extraits  des  regiflrts  des 
Etats,  Convaincu  de  la  plus  groffiere  impo^ 
ture  ^  au  lieu  de  fe  jufiifier  par  des  preuves , 
îi  en  demande,  &  de  fort  plaifantes,  à  ceinc 
qu'il  a  calomniés.  C'eft  ainfi  que  M.  Du  Vivier, 
-fecrétaire  du  cardinal-archevêque,  ayant  donné 
Tm  démenti  formel  à  l'article  qui  concerne  cfe 
prélat  *,  Timpofteur  demande  G  fon  énMnence    ¥  Dc^j,^ 
Jlai  a  fourni  une  déclaration  de  [a  propre  joum. , 
^main  {Voyez  fon  n.  4,  p.  iv.)^  &  lui  fa- p.  %i%n 
i^rétaire  pour  avoir  réclamé  contre  le  plus  in- 
-fàme  des  menfonges,  n'eft  qu'un  impudent^ 
,un  fanatique ,  6t  fort  démenti  une  impudence* 
Tel  eft  le  ftyle  des  ennemis  de  la  nation, 
de  ftà  ehefe ,  àé  fa  Religion ,  de  fcs  prêtres ,  de        ' 
toute  raifon  &  décence ,  ^'ui  fouillent  la  Belgi*    ^ 
^e  de  leurs  écrits ,  reppufient  Tordre  &  la  tran- 
quillité, &  feroient,  s'ils  le  pouvoient,  de  cte 
-ï»eUes  provinces,  des  anttes  d'anthropophages. 

Dans  la  feuille  des  Avertiffemens  (j  An- 
nonces  qu'on' imprime  à  Bruxelles,  on  lit  01 
date  du  7  Février ,  l'article  fuivant. 

.  ^  L'auteur  ~d«s  Extraits  des  regiflres  ies  ^aU 
de  Brahant  contimie  à  calomnier  le  car^inal-arch^- 
vè^ue  de  Malines,  &  il  trouve  mauvais  qlie  fon 

"éminence  faffé  difficulté  de^  fa^ificr  fa  réputation 
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an  progîèf  de  rimpDftpre»  C'eft  ce  qu'on  voit  pwf 
l'avis  préliminaire  du  quatrième  nV.  de  fon  Tableau 
deJa  dilapidation  des  deniers  pyaux&c^  il  y  exig,» 
«|ue  fon  émînençe  iaiïe  par  une  déclaration  ^guée  de 
fa  main ,  le  défaveu  de$  faufletés  quUl  lui  attribue 
dans  fon  premier  n^.  Ce  n*eft  pas  aifez ,  félon  lui , 
^ne  ce  défaveu  ait  été  conflgné  par  moi  aux  Annon» 
ces  de  Bruxelles  du  fu  &  C0nfentement  de  fon  émi- 
nence.  Cette  prétention  eft  parfaitement  aflbrtie  k 
rinconféquence  d'un  écrivain  obfcur,  qui  eft  alTez 
l&che  pour  attaquer  fous  Tanonyme  la  déclaratioa 
d'un  homme  connu,  dépofée  en  original  dans  un 
bureau  public. 

•  Ce  feroit  fe  déshonorer  fans  doute,  que  d^entrer 
en  difcuffîon  avec  un  calomniateur  de  cette  treml- 
pe^  cependant  comme  il  menace  dans  Fendroit  cité 
de  fournir  des  quittances ,  c'eft-à^rdire ,  d'en  fabri^ 
qner,  pour  étayer  fes  impoftures,  puifque'ioii  ép[ii- 
nence  n'a  pas  été  dans  le  cas  d'en  donner,  n'ayant 
foînt  (je  le  répète  par  fes  ordres)  reçu  une  ohole  des 
Etats  d^ aucune  province ,  avant ,  pendant ,  ni  après  let 
derniers  troubles^  il  ^  bonite  le  public  foit averti, 

!•.  Que  j'ai  feit  dépofer  par  ordre  de  fon  émi- 
nence  chez  M.  Buydens,  notaire  à  Malines,  de- 
meurant dans  la  rue  du  poivre ,  tant  la  préfente 
déclaration,  que  celle  dont  le  contenu  eft  contefté 
par  ravis  préliminaire  rapporté  çi-defrous,  le  tout 
en  forme  authentique. 

2^.  Que  je  fomme  l'auteur  ou  rédaéteur  du  Ta- 
hleau,  dont  il  eft  queftion,  de  dépofer  en  la  même 
forme ,  en  fe  Eiifant  connoitre  par  nom ,  furnom , 
qualités  8ç,  dgmicile  chez  le  même  notaire ,  les  af- 
fertions  qui  re^rdent  fon  éminence  ,  &  la  part 
que  i'aî  eue  dans  fes  prétendues  diftributions ,  telles 
que  ces  alfertions  font  contenues  dans  le  premier 
n^.  dndit  Tableau ,  pag,  8 ,  &  dans  favis  prélimi- 
naire du  quatrième  |]«>. 

3^.  Que  je  fomme  let  même  auteur  ou  rédafteur 
de  dépoîer  chez  le  même  notaire  en  forme  nçta- 
fii\s  f  les  quittgnce^ ,  documens  ^  a{lç6  op  aptr^e 
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tcnfeignemens  quelconques  concernant  les  imputa- 
tions fufmentionnées,  dans  la  même  i«rme  &  te- 
neur, qu'il  menace  de  les  rendre  publiques. 

4<>.  Que  ledit  auteur  ou  rédaâeur  ayant  fatisfait 
aux  fommations  ci-de&s,  Ton  s'engage  à  d^mon- 
trer  publiquement  &  notarialement  la^faulTeté  de 
fes  allégués  &  la  fuppofition  des  pièces  qu'il  pour* 
Toit  produire ,  &  que  tout  ce  que  ledit  auteur  on 
rédafteur  dira,  écrira',  ou  imprimera  fans  y  avoir 
fatisiiut ,  fera  regardé  comme  de  nouveaux  mono» 
mens  de  fes  impoftures. 

5^.  Que  î*ai  dépofé  ches  le  même  notaire  Tori* 
ginal  d'une  lettre  relative  aux  mêmes  imputations^ 
datée  de  Bruxelles  le  19  courant,  à  moi  adreflte 
&  parvenue  par  la  pofte,  &  lignée  Le  Chiens  que 
ne  connoiflant  point  le  caraâere  de  M.  Le  Chien  ^ 
&  ne  voulant  compromettre  perfonne ,  je  fomme 
également  l'auteur  de  cette  lettre ,  de  la  reconnoitre 
notarialement  chez  ledit  notaire ,  me  chargeant  par  la 
préfente  Déclaration  d'y  répondre  publiquement  en 
la  même  forme ,  dès  que  ledit  auteur  y  aura  (ktisfaît* 

6^.  Enfin,  que  les  fommations  &  proteftations 
cî-defTus  font  également  adreflees  aux  auteurs  dea 
libelles,  Journaux,  Gazettes  dififkmatorres  &  pro- 
pos calomnieux,  par  lefquels  on  attaque  depuis 
îong-tems  la  réputation  du  cardinal-archevêque  de 
Malînes  ;  réfolution  étant  prife  de  n'oppofer  jamais 
d'autre  réponfe ,  que  la  préfente  Déclaration ,  aux: 
Outrages  paSTés ,  préfens  &  futurs.  Fait  à  Malinea 
ie  57  Janvier  1792 ,  par  ordre  de  fon  éminencc. 
Signé  J.  H.  Du  Vivier,  iecrét.  „ 


Le  quatrième  tome  du  Diéiionnatre  hiftorique  ^ 
eft  fini  depuis  quelques  jours.  Malgré  la  difficulté 
4es  circonftances,  je  me  flatte  que  mes  leâeurs  ea 
feront  contens ,  &  qu'ils  s'appercevront  même  d'ua 
redoublement  de  foins  comparativement  aux  voln^ 
mes  précédons  :  car  il  par  la  nature  des  événemens 
î^ai  perdu  la  refiburce  des  livres  &  d'une  partie  de 
mes  écrits ,  la  folitudc  &  refpecQ  d'abandon  q«l 
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ontreftiltt  éet  mêmes  érénemens ,  ont  reitfofeé  tAtm 
attention ,  &  m'ont  mis  ea  état  de  Teiller  mêmf 
fur  rezéeution  typograpliiqué,  ce  que  des  tems  plus 
kenreitz  m*onl  mis  quelquefois  dans  le  cas  de  confier 
à  d'autres.  ■  ■  ■  J'efpcre  que  le  DiBionwaire  géogrtki 
pHique  dont  le  premier  tome  approche  de  fi|  fin  « 
le  reflentira  également  en  bien  de  ce  défagréibie 
état  des  chofes.  Quant  an  bruit  qni  court  d'un  pri* 
'  wt^e  excl^fif  wùootdé  à  une  féconde  contrefaçon  do 
cet  ouvrage,  faite  fur  la  première  édition  de  1778  » 
la  chofe  eft  fi  incroyable ,  que  ce  feroit  une  efpecft 
d'imbécillité  que  d'y  ajouter  fai.  ■  ■  '■  ""  La  nou- 
velle édition  i^  X Examen  des  Épû/fuis  de  la  nature  f 
dont  il  eft  parlé  ci-defius,  p.  257  a  été  emroyie  à 
tous  les  libraires  chez  qui  îe  trouve  le  Journal  S6 
mes  autres  écrits. 

.  J'^ppreixds  que  rex«^religieiix  qui  rédige  une  feuille 
périodique  à  Venlo,  répète  &  reflalTe  les  menfon- 
ges  contenus  dans  les  prétendus  Extraits  des  re-^ 
^iJJtres  des  E^ats  de  Brabant,   Je  déclare  en  confé<» 

Suence  n'avpir  riçn  reçu  de  qui  que  ce  foit,  que 
L  penfion  des  Jéfuites  Belgiques  à  laquelle  î'avois 
&  j'ai  encore  le  droit  le  mieux  proiîoncé  9  comme 
•  ï  J«>"  je  r4i  démontré  il  y  a  quelque  tems  *  7  Se  de  nç. 
»?9i>p.93».  i»gvQij  acceptée  que  lorique  les  penfions  dç  tiege 
^ieut  devenues  nulles  par  les  circonftançes.  z^^  Oue 
cette  penfion  rcflbrtil&nt  de  l'adminiftration  a&i 
biens  jéfujtiq;aes ,  n'a  rien  de  comiHun  avec  la  pré-^ 
tendue  dilapidation  des  deniers  royaux,  3*.  Oue. 
le  gouvernement  ayant  pris  le  parti  de  ne  pas  me' 
la  continuer,  il  y  a  peu  de  générofité  à  permettre 
qfi'OB  «e  -reproche  la  jouiffanee  de  cet  ^phémero 
ade  de  juftice.  49.  Oue  dans  le  même  tems  qu'pn 
llippo£e  que  j'ai  vendu  ma  plume  pour  cette  £rêle 
penfion ,  Tempereur  &  fes  minières  rendoient  les* 
plus  charmans  témoignages  à  l'immobilité  de  mes' 
principes  $  comme  je  le  ferai  voir  par  des  pièces 
authentiques,  auxquelles  je  joindrai, des  lettres  cii- 
rjeufes  de  gens  aûuellement  en  place ,  fi  dans  l'ef- 
pace  d'un  mois  Tefprit  d*équité  &  de  décense  n'a 
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Mut  hit  difpuroltrç  tous  ces  hochets  Su  men- 
longe  &  de  la  fottife*  ■  ■  Quant  à  un  jeune 
homme  qu'on  fe  ^laât  toujours  a  m'aflbckr ,  fat 
déjà  averti  qu*ex«ept^  les  ferrices  qu'il  m'a  ren» 
éan  en  1787  9  &  um  partit  de  Tan  17S8  »  je 
j]*ai  jamais  eu  aucun  rapport  avec  lui ,  ne  l'ayant 
connu  avant  cette  époque  que  yar  quelques  lettres 
qu'il  m'a  écrites ,  &  n^ayant  aucune  part  au  Journal 
qu'il  a  publié  en  1790 ,  qui  «  quant  aux  objets  • 
litiféraires  &-  pkUofophiques ,  n'étoit  qu'une  contre- 
façon de  celui-ci,  entreprife  au  j^éjudlce  de  mon 
Imprimeurr  Du  refte ,  en  rendant  ce  témoigntgp  à 
la  vérité ,  en  ifolant  ma  perfonne  &  mes  afikirç^ 
comme  je  dois  le  faire  félon  la  prudence  &  la  jitt" 
tipe ,  je  lalfle  aux  anties  le  droit  &  le  foin  de  leuf 
juftification.  Si  les  délits  qu'on  leur  imjpute ,  ne  font 
pas  plus  réels  que  ceux  que  je  fuis  dans  le  cas  de 
repouflfer  ,  leur  embarras  ne  doit  pas  être  fort  grand. 

La  Table  Générale  des  livres ,  auteucs  t  ^&'  ns^ 
tieres  quelconques  contenues  dans  le  Journal ,  pour 
laquelle  le  correfppndant  de  B.  me  pfc^ofe  un  plan, 
€xi&e  9  elle  cA  rédigée  ave  foin ,  &  fera  imprimée 
^  le  moment  que  j'ea  aurai  le  loifir.  -^ 

1a  fontaine  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

1 V  otrsfommes4a§tt  itt  corps ,  &  Von  m^têus  wit  fat , 
\Oig  ne  fait  pas  trop  htm  éotre  caufe  &  notre  itres 
Ce  n*ejl  qu'à  nos  effets  qu'on  nous-  peut  reconnottre^ 
Et  nos  efforts  jouvent  ont  caufé  le  trépas, 
Ifous  moiffonnons  fans  ftr  Us  préfens  dé  Cérh^ 
Les  plus  forts  contre  vous  Jhtft  foibles  comme  verre  $ 
J^ous  faifons  quelquifois  de{  nuages  de  terre  y 
Et  faifons  voir  des  cbamfs  oh  furent  des  forêts. 

jU  hois  par-dejfùs  tout  fyrouve  notre  effort  ^ 
Durant  qu'il  eft  vivant  ^  il  reffent  notre  orage  ^ 
Son  trépas  ne  fauroit  affouvir  notre  rage , 
Et  nous  le  tourmentons  encore  après  fa  mort^ 
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Dans  h  dernier  Jùurnal,  pag.  ai9,  '-  «T,  Scheleftadt,  Ufitt 
Scbleftadt,  p.  a^^,  i.  aa,  cotifcience,  lifgz  conooiflauce. 
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A  MAËStRiCH^^ 

Chez  François  Caveher,  Imprimeur* 
Libràîre,  fur  16  Vrythof. 

Bt  ft  trouve  à  LIEGE  ^ 

Chez  J.  F.  BVssoMPiEllRE,  fraprimcurij 
Libraire^  vis-à-vis  Sccu  Catherine. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Traité  d* éducation  civile  ^  morale  &  relu 
gitufe ,  à  Vufage  des  élevés  du  collège^' 
royal  de  la  Flèche.  Par  un  Prêtre  de  la 
iJoGtrine  Chrétienne.  A  Paris,  chez  Delkint  ; 
à  Liège,  chez  Lemarié*  1788*  i  vol.  in-ia 
dé  479  pag.  Prix  z  iiv.  10. 

DU  premier  abord ,  cet  ouvragé  paroîtra  pré. 
fenter  une  éducation  plus  civile  que  re. 
lîgieufe ,  non-feulement  parce  que  ce  titre  fem- 
ble  le  dire  lui-même ,  mais  parce  que  les  le« 
^ons  inidales  portent  principale inent  fur  cet  ob- 
jet ,  &  dès-Iors  on  croira  que  l'auteur  a  manqué 
fon  bot ,  puifque  l'éducation  civile  portant  né- 
ccITaircmenlfur  la  Religion*  il  eft  cenfé  avoir 
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rcnyerfé  Tordre  des  c&ofes  (û).,  Les  premières 
Cueillons  de  fou  catéGhirme  fc^nt  les  fuivantes. 

D.  Poufquoi  rîionime  Vient^il  au  monde? 

R.  Pour  y  vivre  dans  la  fociété  de  les  fembla- 
liles  (/w  Antoine^  Us  Faul  ^  tant  dHlluftres  folitai^ 
tes  iC ont  iénc  pas  rempli  ïe  but  de  la  création^  &  y 
Honorer  fon  Créateur  par  fa  bonne  conduite  (il  fem- 
hle  que  la  SOCIETE  eût  pu  céder  le  pas  d^honneur  aU 
Ckeateur).  Ses  befoins  excitent  fon  indiiftrie  & 
manifeftent  la  fage  combinaifon  de  fes  Btcultés.  Ses 
maux  éprouvent  fa  patience  &  font  éclater  fon  cou- 
rage. L'homme  paroît  ainil  un  être  fupérieur  à  tout 
ce  qui  eft  viftble ,  &  fe  montre  le  chef-d'œuvre  de 
fon  auteur  (ce  langage  de  métaph^que  fera  peu  ^ef- 
fet fur  les  enfansj  £<f  mkme  fur  tout  homme  dôrit  le 
caur  Sf  Vefprit  ont  hefoin  d^une  imprçjffion  puijfante 
pour  fe  tenir  dan^  tordre')^ 

D.  ()uels  moyens  l'homme  a-t-il  reçotf  pour  rem- 
plir fa  deflination? 

R.  La  lumière  de  la  raifon  &  un  fentiment  na- 
turel d'équité  &  d'humanité  lui  font  connoître  ce 
qu'il  doit  à  fon  Créateur,  à  fes  femblabks  &  à  lui- 
Inême.  Ce  qu'il  voit  de  bien ,  de  jufté  &  4^  raifon- 
nable ,  voilà  fon  devoir  (avec  ceta  on  n'ira  pas  plus 
loin  que  les  Hottentots  qui  ont  tout  cela),  La  fatisfac- 
tion  intérieure  qu'il  éprouve  lorfqu'il  a  rempli  foa 
devoir ,  lui  indique  que  c'eft-là  fon  vrai  bonheur 
(ellefuppofe  bien  des  chofes  dont  l'auteur  ne  dit  rien)» 
Il  le  connoît  encore  mieux  s'il  compare  cette  fatis- 
faiSbion  avec  le  trouble  qui  fuit  la  faute  (^  ce  trou» 

(tf)  Preuves  multipliées  de  cette  affertion ,  Mara 
^77S  »  P-  400.  ■  '  1$  Mars  178Ç ,  p.  45^7  &  au-- 
très  ibid.  ■  ■■  Cat.  philof.  n.  n^,  3^3.  Le  tout:" 
conformément  aux  or^icles  éternel»  vlnitium  fapierz^ 
iia  timor  Domini,  Pf.  iio.  Timor  Domini  principiuwf^ 
fapientiee,  Prov.  i.  Etfi  quis  confummatus  fuerit  intc^ 
flios  hominum^Jî  ah  illo  iJffuerit  fajientia  tua  y  -iH' 
^fkim  çomputMtut.  Saf.  ^* 
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Ut  ne  mint  que  de  la  lumière  de  la  raifort^  la  pbilofom 
fbie  y  portera  remède). 

D.  Mais  en  attendant  qne  nous  pniffions  em^ 
ployer  ces  moyens^  quelle  eftia  reflçurçe  de  Tenfent? 

R.  Il  la  trouve  dans  les  fecours  de  fes  fembla- 
hles.  L'^amour  naturel  des  parens  les  attache  à  leur» 
içnfanffy  les  befoins  de  Ten&npe  excitent  la  compaf* 
llon  dans  tous  les  copurs,  refpolr  du  fervi.ce  que 
les  enfans  rendront  un  jour  à  la  fociété ,  IntéreiTe 
tons  fes  membres  à  leur  fort.  Il  ne  faut  à  ce  premier 
^e  que  de  la  docilité  (^tout  cela  eft  bien  civil i  ftf 
P  enfant  fera  bjen  ioçUe^Jl  ces  pçtits  igotfmes  lui  inff 
firent  la  fage£e). 

L'auteur  continue  fur  ce  ton ,  raifonne  tel- 
lement  l'éducation ,  &  paroit  fi  perfuadé  que 
l'enfant  la  raifonne  de  même ,  que  le  leéteur 
étonné  eft  tenté  de  croire  qu'il  a  écrit  pour 
lés  Silphes  &  les  GnonjTes  ;  car  ce  langage  eft 
HjuI  popr  la  race  humaine  ;  les  enfans  n'y  en- 
tendent rien  ou  du  moins  n'en  fauroient  tirée 
aucune  utilité  ;  &  les  gens  fenfés  qui  le  'Com- 
prennent ,  plaignent  les  vains  efforts  de  Tau- 
teur ,  &  plus  encore  les  élevés  qu'il  entrepreij- 
droit  de  former  par  des  fpécûlations  de  xe 
genre.  Lui-Qiçme  en  el|  convaincu  ;  il  revient 
fur  fes  pas ,  il  remet  les  çhofes  en  leur  place , 
&  cette  Religion  qui  ne  devoit  concourir  qu'en 
troifieme  lieu  à  former  l'éducation ,  &  qu'il 
avoit  renvoyée  à  la  fin  de  fpn  livre  comme  un 
corollaire,  devient  le  fondement  de  tout.  Oa 
s'en  convaincra  par  l'article  fuiyant 
J^a  Religion  confidérée  par  rapport  à  la 
fociété  en  général. 

„  I  o.  La  Religion  fortifie  les  liens  de  la  nature. 
La  nature  unit  les  hommes  ^  elle  leur  apprend 
i|u*ayant  tous  la  m)nie  origine  ,  les  mêmes  |fif- 

5^  î 
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foins ,  les  mêmes  devoirs  réciproques  ,  ils  font 
tous  frères ,  &  qu'ils  doivent  s'aimer  comme  des 
frères.  Mais  la  difperfion  du  genre  humain  fur  U 
terre ,  leur  a  fiiit  perdre  ces  fentimens  d'une  ori- 
gine  commune.  Chaque  peuple  ne  remonte  point 
plus  haut  que  ïon  fondateur;  ou  plutôt  chaque 
famille  ne  reconnoit  que  fon  chef,  &  tous  les  au- 
tres hommes  lui  font  étrangers,  ou  comme  étran- 
gers ,  fi  rintérêt  ne  les  rapproche.  La  Religion  ré- 
,pare  cet  oubli  en  donnant  aux  liommes  Dieu  comme 
leur  père  commun.  Sous  fes  loix ,  le  genre  humain 
tout  entier  n'eft  plus  qu'ujie  même  famille.  Dieu , 
comme  un  père  tendre,  embraife  les  intérêts  de 
tons  fçs  enâins ,  les  aime  tous  fans  acceptions  , 
exige  qu'ils  s'aiment  tous  en  lui ,  &  par  rapport 
à  lui,  &  regarde  comme  faits  à  lui-même  tons  les 
manquemens  fai^s  envers  quelqu'un  de  fes  enfans. 
la  yoix  de  la  nature  eil;  ainfi  ranimée  &  fortifiée 
par  la  fanftion  divine  ;  toute  diftinébioa  efi:  alors 
effacée  entre  les  hommes  :  l'habitant  d'un  pôle  ne 
voit  plus  qu'un  frère  dans  l'habitant  de  l'autre 
pôle;  le  fujet  &  le  roi  dlfent  tous  également  :  No- 
tre père ,  donnez.-nous  notre  pain  de  chaque  iour. 

9^.  La  Religion  épure  les  affeélions  naturelles. 
Les  liens  qui  uniOTent  les  enfans  d'une  même  fa- 
mille, ou  des  hommes  du  même  pays,  font  moins 
une  affeftion  réfléchie  &  fondée  en  raifon ,  qu'une 
habitude  naturelle ,  un  penchant  tout  humain  dont 
on  ignore  le  motif,  &  que  le  moindre  intérêt 
peut  changer  &  convertir  en  haine.  Tantôt  il  de- 
vient un  fentiment  impétueux  ,  une  paffion  $  tan- 
tôt il  languit  &  n'efi;  plus  qu'une  inclination  froide 
dont  on  s'apperçoit  à  peine.  Rarement  aime-t-on 
les  autres  pour  eux-mêmes;  ils  celïent  de  nous  in-' 
térefler ,  dès  qu'ils  cefient  de  nous  être  utiles  ou 
agréables.  Tels  font  les  défauts  inféparables  des  af- 
feâions  naturelles. 

La  Religion  corrige  Jes  vices  de  la  nature ,  Se 
redonne  à  nos  affeâions  la  pureté  &  la  droiture 
%m  riutérêt  leur  a  fait  perdre.  A  la  lumière ,  mn 
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ie  ce  4ai  regarde  le  prpchiln  ne  imo^  ^  étran- 
ger. Elle  diminue  &  £ut  difparoltre  Texcès  ^yd 
accompagne  les  aSedions  trop  vives  $  elle  augmenta 
où  donne  la  vivacité  dn  fentiment  ^ul  manque  ans 
autres.  On  fie  voit  qu'on  frère  dans  un  autre  honu 
me  i  &  cette  manière  d^  fe  voir  mutuellement  en- 
tretient les  mœurs  dans  le^  familles ,  &  la  con^ 
corde  &  Tunion  dans  les  foeiétés  :  les  haipes  font 
étouffées ,  les  intérêts  font  (acrifiés  i  il  |i*en  eft 
qu'un  principal  &  commun  à  tous ,  qui  abforb« 
les  autres  ;  c'eft  leibin  de  faire  la  Tolonté  de  celui 
qui  eft  la  fource  de  toute  paternité,  (.e  cœur  s'ou« 
vre  au  befoin  d'un  autre  homme,  comme  à  celui 
d'un  frère  :  fa  pauvreté  difparoit,  fi  nous  Ibmiiies 
riches»  il  n'a  rien  à  craindre  du  danger  qui  le  me- 
nace, fi  nous  pouvons  le  fecourir^  il  ne  manquer^ 
pas  de  confolateur  s'il  eft  affligé  en  notre  préfence, 
d'appui  s'il  paroit  fbible ,  de  proteAeur  s*il  eft  per- 
fécuté.  Tout  homme  eft  un  autre  nous-mêmes  quf 
nous  aimons  par  rapport  au  Dieu  qui  nous  a  rap- 
prochés, afin  que  nous  puffîons  nous  entr^aider. 
/  L'Eglife  de  Jérufalem  vous  a  donné  à  fi|  naiiTance 
Texemple  de  cette  fraternité;  nous  en  trouvons 
les  préceptes  &  J'exemple  dans  l'Evangile^ 

3**.  La  Religion  réprime  les  paffions.  Les  paifions 
qui  jettent  le  trouble  &  le  déCbrdre  dans  la  fo- 
ciété ,  trouvent  un  irein  puiflant  dans  la  Religi($nf 
tous  leurs  efforts  viennent  £e  brifer  contre  cettt 
barrière  infunnontable.  Eh  !  que  peuvent  la  cupi- 
dité ,  la  vengeance ,  l'envie  contre  le  fouvenix  d'un 
Dieu  puiffant  &  lufte  ;qui  pimira  la  tranfgreifion 
de  fes  Ipix ,  &  le  mépris  de  fes  menaces  ?  Nous 
applaudifibns  an  zele  d'un  père  qui  venge  une  in- 
juftic^  faite  à  fa  famille,  &  qui  n'a  rien  à  cœur 
que  fon  repos  &  (a  gloire.  Penferpns-nous  que 
fiieu  pourfuive  avpc  nxoins  de  févérité  celui  qui  fe 
livre  à  la  palfion  contre  fon  femblable  ?  On  échappe 
aux  hommes î  mais  on  n'échappe  point  à  Dieu;  on 
ne  iauroit  fe  fouftraire  au  châtiment  de   £1  ju^ 

X4 
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fice.  Apffi  le  philofophe  Thaïes,  pour  rendre  le$ 
]|;^ommes  vertueux ,  vonloit  qu*ils  fulTent  bien  per^ 
iÇ^adés  que  tout  eft  plein  de  Dieu,  Platon  demandoii 
que ,  û  Von  entendoit  parler  des  dieu^  'd*une  ma- 
nière impiç ,  on  en  priif  la  dcfenîe ,  '&  ^ù'on  eâ 
înftruiHt  Jes  magiftrats.  L^impîe  lui  paroifloit  u^ 
perturbateur  du  repos  public.  L^s  anciens  faiToient 
j^abiter  Jeurs  dieux  avec  eu^j  ils  les  ^tabliiïbienÇ 
comme  les  Infpééleurs  de  leur  vie  dôn^eftique ,  & 
la  fauye-garde  dû  cœur  contre  les  paflions.  La  Re- 
](j[gïon  npus  apprend  que  notre  cœur  eft  le  fanc-> 
tuaire  de  la  Divinité ,  afin  qu^elle  y  préllde  à  tou- 
tes nos  volontés,  &  qu'elle  règle  tputes  nos  a& 

tCftiOllS, *     .  ;  '  •     . 

4«.  La  Religion  ef&ce  ^es  inégalitls  pplitiques, 
Ceft  un  inconvénient  nécefîaire'de  la  fociété,  que 
4e  donner  atteinte  par  fes  inftitutions  à  Tégalite 
jQfue  la  nature  met  eiitre  les  hommes;  mais  la  Re- 
]igioi^  '  ï^  corrige  en  rappellant  les  hommes  à  leur 
origine  ,  &  leur  £ïifant  envifage|:  U  fin  de  leur 
carrière,  I|s  fe  yoient  tous  pétris  du  même  limon , 
{br^is  de  la  main  du  x^énie  Créateur,  &  rendus 
encore''  égaux  à  la  mort ,  i^uelciue  diftinâion  qui 
lés  ait  répares  pendant  leur  vie.  Ce  Q*eft  plus  en- 
îr*eux  gue  les  hommes  doivent  (e  cpmp^rer  :  11$ 
palTent  tous;  mais  ^  Dieu  jui  ne  pafle  jamais.  Li 
puiflfant  orgueilleux ,  qui  porte  fa  tête  jufqu'au  ciel , 
çommcj  le  cèdre  du  Liban ,  tombe  &  difparoît  eii 
pn  clin  d*pBil,  ayec  hi.  même  facilité  q^iie  le  foiblé 
trbrifTeau  c^  coupé,  uie\L  ïçiU  refte  immobile  aii 
^ilieu  dç  ia  révolution  des  fîeçles  qiil  emporte 
tout  ce  qui  fût  créé-,  Sç  v^  Tengloutir  'dans  la  nuit 
de  roub|i.  Qui  peut,  après  ces  leçons  fi  pathétli 
jues  dé  la  Religipn  i  mettre  fa  confiance  dans  une 
prérogative  chimérique/  &  méprifer  fon  femblablè 
Jàns  Torgueil  de  fes  pe'nféesî'Lés  pratiques  de  là 
Jleligion  font  conformes  à  fon.  enfeignement.  Tous 
«eux  qui  là  fuivent  font  fes  enfans  9  &  c*eft  le  nom 
{Te  frère  qu'elle  veut  qu*iU  fe  donnent  réciptoqUrf- 
ment      •  -^  •"  '     '    '•  '  •       —     .     .:'  - 
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làil  Religion  confidérée  relativement  aus 
liens  politiques, 

i^.  Elle  donpç  une  fanâion  dtyineanx  liens  po;< 
litiques ,  dès  qu*ïls  font  jufles.  Les  hommes  réunie 
^n  focieté ,  &  formant  un  état ,  s'impofent  des  loix  ^ 
gui  font  autiint  de  lieps  qui  enchaînent  leur  11- 
Jierté  naturelle ,  eu  leur  pn  donnant  une  politi^ 
que.  II  eli  fans  dpute  des  peines  établies  contre 
les  infraâeurs  ;  mais  le  fecret  va  leur  aflTurer  Tim- 
pnnité,  jufqu'à  ce  qu'ils  puiffept  Tattendre  du 
fuccès  de  Icpr  entreprife  ;  ils  fe  pfom^tent  ce 
îfuccès  de  la  fagelTe  de  leurs  mefufe$  &  de  leur 
prudence.^  Il  p'e^  feut  pas  d^v^tage  pour  intro- 
duire lef^cabalesy  I^s  intrigues,  &  bieptôt  la  dit 
folution  de  la  fociéjté  entière.  De-là  vient  Tabfur- 
dité  de  la  prétendue  république  des  athées.  Il  n'y 
3  point  de  lien  qyi  gêne  les  çonfciences  ;  il  n'y  a 
point  de  probité  là  ou  il  n'y  5  d'autre  principe 
que  l'intérêt  perfonnel.  Celt  la  Religion  qui  en 
eil:  le  yraifpndemeiit,  parce  qu'elle  rend  Dieu  le 
témoin  ,  le  ^épofîtaîre ,  le  garant  des  engagemens. 
Chez  les  hommes  on  ne  manque  à  la  loi  que  quand 
on  l'a  violée  au-dehors  ;  on  y  manque  devant  Dieu 
par  la  volonté  formée  de  la  violer..  La  loi  n'arrête 
que  la  main  du  coupable  9  la  Religion  Veille  en- 
core fur  r^fprit  &  le  coeur.  Il  ii'eft  point  de  fu^ 
jreté  coptr'elle  ;  elje  atteint  le  coupable  jpfque  daas 
J'autre  vie  5  il  n'eft  point  de  fecret  contre  la  fcience 
divine  j  il  n'eft  ppint  dé  rempart  contre  la  force 
tâute-puiflantç.  Tous  çe^  moyens,  la  Religion  les 
prête  aux  loix  politiques  quand  elles  ne  font  pas 
pppoféês  à  la  raifon  &  à  l'équité,  '  . 

2<».  L^  ReUgion  éclaire  le  légiflafeur.  Plus  la 
fonftion  du  légillateur  ef^  importante,  plus  il  efb 
avantageux  qu'il  ne  fe  méprenne  pas.  Il  a  en  maiji 
ie  bonheur  de  ^put  l'état  ;  &  une  erreiu:  fait  un 
peuple  de  malheureux.  Mais  combien  n'eft-il  pas 
d'écueils  contre  lefquels  fa  fagefle  &  fa  prudence 
font  en'  danger  d'échouer  à  tout  iiiftaat  |  L'igno<j 
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tance,  snigré  fes  eflfbrtt  pour  la  vaincre;  tes  pré- 
vçntions  dont  il  fera  le  jouet,  ikns  s'en  apperce« 
voir;  Tintérêt  perfonnel  qu'il  écoutera  malgré  lui; 
les  paffîons  de  tous  ceux  qui  l'environnent ,  tou«  , 
jours  portées  à  la  partialité  ;  tout  eft  une  femence 
d'erreur.  Quel  moyen  de  fe  faire  des  principes 
surs  &  invariables  ,  de  s'attacher  à  des  motifs , 
dont  la  pureté  raifure  la  délicateflc  de  la  confcieç- 
ce  ,  de  fe  procurer  des  fecours  propres  à  remplir 
Tattente  de  TËtatl  II  n'en  eft  point  d'autre  que 
la  Religion;  c'eft  à  elle  à  être  la  lumière,  la  ia- 
^eflc,  la  prudence  &  la  force  du  légiHateur.  Qu'il 
£>it  vraiment  pieux,  &  il  ne  voudra  que  ce  qu'il 
doit  vouloir;  loin  de  craindre  les  confeils,  il  les 
recherchera ,  mais  avec .  difcernement  ;  il  fera  le 
pafteur  &  le  père  de  fon  peuple;  pourra-t-il  man- 
quer de  zèle  pour  le  rendre  heureux  ?  La  fouve- 
rainété  ne  fera  dans  fes  mains  qu'un  dépôt  confié 
par  le  Dieu  qui  eft  le  principe  de  toute  fouverai- 
neté  ,  &  auquel  il  doit  rendre  compte  de  l'ufage 
qu'il  en  aura  fait.  Perfuadé  de  ces  vérités ,  pour- 
xoit-il  être  un  économe  infidèle ,  ou  un  juge  inique  ? 
3».  La  Religion  facilite  la  foumîffion  des  fu- 
jett«  En  rendant  le  légiflateur  plus  défiant  de  lui- 
même  ,  la  Religion  devient  auffi  un  fecours  pour 
le  fuiet ,  fur  la  tête  duquel  pefe  le  joug  de  la 
loi.  Il  le  trouve  quelquefois  difficile  à  porter  ;  ii 
ofe  ,  pour  £e  jufhfier  fon  dégoût ,  lever  les  yeux 
jufque  fur  le  trôijie  où  eft  aSis  le  fouverain ,  on 
.fur  le  tribunal  où  le  juge  le  menace  de  la  févé- 
rite  des  châtimens  ;  il  s'enhardit  à  examiner  la 
bonté  des  loix  ,  l'équité  des  jugemens  ;  &  fi  fon 
intérêt  ou  fa  prévention  l'empêchent  de  les  apper- 
cevpir,  alors  fon  cœur  aigri  fe  livre  au  murmu- 
re ,  8ç  l'impatience  lui  rend  le  joug  înfupportable. 
C'eft  encore  à  la  Religion  qu'il  eft  donné  de  tem- 
pérex  ces  mouvemens;  elle  fournit  à  l'homme  op- 
.  primé  le  moyen  de  fanélifîer  par  la  patience  la 
voie  pénible  qu'il  eft  obligé  de  fuivre.  Elle  fou- 
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«et  donc  Tefclave  an  maître  dur  i&  impitoyabie, 
le  fujet  au  fouverain  impérieux  ,  le  pauvre  à  Im 
mifere  que  produifent  rinégalitë  des  fortunes  y  ou 
Tinjuilice  des  hommes  puifians.  Elle  fait  naître  un 
mérite  de  cette  foumiflion  9  elle  la  rend ,  fous  cet 
afpeft,  volontaire»  &  quelquefois  douce.  £lle  la 
préfente  comme  un  iacrifice  fait  au  Dieu  qui  voit 
toutes  les  injnftîces  ,  qui  femble  dormir  pendant 
que  les  hommes  les  commettent  9  mais  dont  le  ré* 
veil  épouvantable  fera  le  ilgnal  de  terreur  &  d*ef« 
froi  pour  tout  injuite  oppreiTeur. 

La  Religion  efl  donc  la  peifeâion  de  Thom^ie. 
PuiiFe  cette  vérité  germer  dans  tous  les  cœurs ,  ft 
nous  la  rendre  à  jamais  précieule  1  ^ 

II  y  a  qà  &  là  des  morceaux  fupéricure* 
ment  écrits;  en  les  comparant  à  quelques  paf* 
fages  péniblement  travaillés ,  à  des  réflexions 
exaltées  &  d^une  morale  vuide ,  je  ferois  tenté 
d*y  foup(^onner  du  plagiat.  Je  pi^is  certaine- 
ment me  tromper,  &  ne  fuis  pas  à  beaucoup 
près  affez  érudlt  pour  découvrir  &  indiquer 
toutes  les  fouaces  où  puifent  les  fftvans  mo- 
dernes ,  quoique  je  puiffe  appercevoir  qucl- 
quefois«  un  air  étranger  dans  les  richelTes  dont 
ils  font  couverts.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  citerai 
pour  un  exemple  de  ce  foupqon ,  Farticle  de 
rimagination. 

„  La  mémoire  ne  feit.  que  rappeller  les  objets 
tels  que  nous  les  avons  vus  \  mais  Timagination  les 
rend  comme  préfens  :  on  croit  les  voir ,  les  enten<> 
dre,  éprouver  leur  impref&on.  La  fidélité  fait  \% 
grand  mérite  de  la  mémoire  \  &  la  vivacité  de  l'i- 
mage fait  celui  de  l'imagination.  Elle  ajoute  aux 
objets ,  les  embellit ,  les  enlaidit ,  félon  que  nous 
les  aimons  ou  qiTils  nous  déplaifent  :  elle  crée , 
foit  qu'elle  fuive  faîantaiiie,  foit  qu'elle  prenne 
un  modèle. 
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]Les  effets  de  li  mémoire  font  une  réminîfcent^ 
volontaire  ;  mais  les  prodiiftions  de  rimagînatjon 
portent  nne  telle  apparence  de  réalité ,  ^if  elles  eq. 
'ont  quelquefois  toutes  les  fuites. 

L'imagination  eft  plus  qu'une  peinture  :  celle-ci 
ne  donne  aucun  mouvement  à  fes  tableaux  ;  mais 
tout  eft  vie ,  mouvement ,  aftion  dans  ce  qVeU'r 
iante  Fimaginatlon.  La  facilité  de  créer ,  de  détrui- 
re ,  de  rétablir ,  la  fait  nommer  avec  raifon  la  Fée 
de  rhomme,  bienfiiifante  ou  nuifible,  fuivant  Tur 
fage  auquel  elle  eft  appliquée. 

On  peut  comparer  l'imagination  à  la  boîte  dç 
Pandore ,  qui  contenoit  tous  les  biens  &  tous  les 
maux.  La  garde  en  eft  confiée  à  la  raifon.  Si  elle 
U  règle  &  l'anime,  il  n'eft  pîvs  de  bien  que  l'ima- 
gination ne  répande  dans  la  fociété.  Elle  embellit 
&  vivifie  les  arts  &  les  fciénces  ;  elle  pare  de  mille 
charmes  tout  ce  ^ui  lui  eft  confié  :  le  tableau  de  la 
vertu  elle  -  même  en  reçoik  une  nouvelle  grâce  , 
quand  c'eft  l'imagination  qui  guide  le  pinceau. 

Le  philofophe  a  beau  la  décrier  comme  importu- 
ne ,  ennemie  de  fes  richeffes  5  après  ^  l'avoir  banniç 
de  fes  méditations ,  il  eft  obligé  de  l'appeller  &  de 
lui  confier  fa  plume ,  s'il  veut  rendre  fes  écrits  inr 
téreffans.  On  a  dit  de  JMalebranphe ,  qu'ij  étoit  in-» 
jrat  quand  il  écrivait  contre  l'imagination. 

C'eft  encore  l'imagination  qui  accroît  fouvent  les 
forces  de  l'ame ,  &  la  difpofe  aux  avions  les  plufr 
héroïques.  Tantôt  elle  lui  m^ontre  la  vertu  avec  tous 
fes  charmes ,  &  lui  infpire  pour  elle  un  faint  en- 
thoufiafme  5  tantôt  ouvrant  le  tartare ,  elle  en  hi% 
parcourir  toutes  les  horreurs  au  criminel  effrayé, 
gui  laiffe  tomber,  à  cet  afpeâ:,  le  poignard  de  f;| 
main.  Ici ,  elle  offre  la  palme  au  héros  fur  le  remr 
^art  ennemi ,  &  l'embellit  à  fes  yeux  en  l'arrofan^ 
inême  de  fon  propre  fangj  là ,  elle  endurcit  l'athletç 
aux  plus  rudes  travaux,  en  faifant  retentir  à  fes 
preilles  Jes  cris  de  joie  d'un  peuple  qui  lui  applaudi 
,4^^  >  &  îes  regrets  d'un  riyail  jaloux  ^  yainçuç 
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j^ais  »  fi  rimagination  échappe  à  la  raifon  &  brîfe 
les  entraves ,  que  de  manx  elle  peut  caufer  !  Qui 
fuffiroit  à  décrire  les  ravages  que  font  les  monftres 
Yoml^  de  fon  fein?  Il  n'eft  alors  aucune  borne  pour 
la  licence  effrénée  de  Fimagination  9  &  fes  produc- 
tions portent  toutes  le  caradere  de  fa  haine  pour  le 
joug,  &  de  fon  amour  pour  le  dérèglement.  Elle 
Ta  fe  falifiant  dans  les  idées  les  plus  obfcenes ,  réa^* 
lifant  les  chimères  les  plus  abfurdes ,  juftifiant  les 
forfaits  les  plus  outrageans  pour  la  nature ,  portant 
la  confufion  &  le  trouble  dans  toutes  les  facultés 
de  l'homme,  les  faifant  fervir  à  fes  caprices,  four^ 
niffant  une  nouvelle  énergie  ïiux  pallions  les  plus 
exaltées  ;  &  fermant  enfin  les  yeux  de  fes  cfclaves 
fur  le  précipice  qu'elle  creufe  fous  leuts  pas ,  eftc 
les  y  pouffe  d'une  main  irréfiftible. 

Comment  fe  garantir  de  ce  déluge  àé  maux?  if 
faut  les  craindre  de  bonne  heure ,  fortifier  l'empire 
cTe  la  raifoU',  &  réfléchir  fur  les  avantages  de  fon 
joug  bienfaifant,  appeller  enfin  à  fon  fecours  Fin- 
îluence  falutaire  de  la  Religion  (a).  L'habitude  de 
fefi  vertii  eft  encore  une  des  meilleures  précautîoi& 
contre  les  affauts  de  l'imagination.- 

L'imagination  eft  une  efelave  toujours  prête  à 
fe  révolter  ^  cependant,  à  force  de  porter  fii  chaî- 

«ne ,  elle  en  contrade  l'habitudç  &  devient  moins 
ardente  à  la  rompre.  Il  eft  un  ftratagême  prefqu'in- 
fàillible  pour  la  Contenir  &  la  mâîtrifer  :  c'eft  de 
lui  donner  le  change  en  l'enflammant  pour  des  cho- 

-fes  honnêtes.  Elle  s'épuife  &  devient  moins  in* 
quiète ,  &  moins  adive  pour  le  mal.  C'eft  ainfi  qu'en 
ouvrant  des  foupiraux,  on  rend  l'adion  des  voir 
cans  moins  puiffante  9  c'eft  encore  ainfi  qu'en  divi- 


sa) Conformément  à  la  doftrine  du  Sage.  Et  ut  fcivi  fjut» 
tiiam  aliter  mnpojjcm  effe  eontinens,  nifi  Deus  det  y  (i  boc  ipfunf 
*¥at  fmpteraUt  ^  fcir*  tujus  effet  danum  :  edii  Domintnm,  &  defire- 
satus  fur»  illum,  £?  dixi  ex  totis  prxcordiis  mets  &e.  Sap.  8  & 
>^.  -^-  Seau  &  touchant  tommencaiie âe  c»  palTago  dan*Pi1»f« 
fMiim  </«  :f.  C.  Xï.  ^  cU.  i^  n.  r. 
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&nt  en  mille  petits  mifTeausc  les  eattx  deftruâîve^ 
d'nn  torrent,  Finduifarie  hiimune  les  fait  fçrrir  à 
fertilifer  les  ctmpagnes,  qu'elles  alloient  ravager 
dans  leur  co^orfe  rapide. 

L'imagination  eft  dans  toute  fa  force  pendant  no* 
tre  jeunefle)  elle  s'approprie  tout  le  feu  &  toute 
la  vie  de  cet  âge  ;  &  la  raifon  encore  naiiTante  n'eft 
qu^une  foible  barrière  pour  la  contenir.  C*eft  done 
la  ùifon  de  la  vie  où  Timaginalion  eft  la  plus  dan« 
gereufe.  Heureux  le  jeune  homme  qui ,  fe  défiant 
de  lui-même,  cherche  dans  un  Mentor  les  confeilt 
&  les  moyens  que  la  raifon  &  l'expérience  ne  lui 
fburniflènt  point  encore!  ^ 


Gcrprâch  &ç.  Diaïocrue  fur  VinfiruElion  ca* 
téchétique*d* Eulogius  Schneider.  A  Dut 
feldorff,  chez  Pierre  Kaufmana  179 !•  i  vol« 
ia-iz  de  %2%  pag. 

lIÈs  que  rinforme  &  abfurde  catéchifme 
'de  Schneider ,  (aujourd'hui  vicaire  de  Té- 
véque  conftitutionnei  de  Strasbourg,  &  pro- 
felTeur  du  droit  eccléfiaftique  conditutionnelle- 

*  Voyez  ment  François  "^  eut  paru ,  des  hommes  éclairés* 
ci-dçiTous  &  zélés  pour  le  maintien  de  la  faine  docftrine 
la  P-  337-  fe  font  cmpreffés  de  dévoiler  les  erreurs  grot 

fieres  répandues  dans  ce  code  épicurien. 
Nous  avons  déjà  jeu  occaGon  de  parler  de 

*  I  Jnil-  quelques  écrits  contre  ce  catéchifte  *.  L'on- 

let  17^1 ,  vrage  que  nous  annonçons  ici ,  &  qui  efl:  du 

p-33S;--R.  p.  Schott,  Récollet,  ex-provincial  &  pro- 
Odeadref '^ 

Ce  à  Tan-  ,   "        ' 

teur ,  *  On  lit  ici  catbêlique ,  nuds  Touvrage  de  Schnei-« 

I  Août      der  eft  infcrit  caUcheHfcher  unterricbt,  Texaditude 

179I9  P-  demande  qu'on  s'en  tienne  à  ce  mot 

jIO. 
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ftiTeor  dans  l'univerfité  de  Heidelberg ,  ne  mé^ 
rite  pas  un  moindre  éloge  ;  il  eft  plus  dëve« 
loppé  ft  poufle  les  recherches  jufqu'à  la  caufe 
des  héréfies  pardculieies  de  Tauteur.  Par  exem- 
ple f  Ton  peut  fe  rappeller  que  Schneider  ^ 
dans  le  canon  des  Livres  du  Vieux -Tefta** 
ment ,  omet  entre  antres  le  prophète  Jonas.  Le 
F.  Schott  donne  une  raifon  très-vraifemblable 
de  cette  omiffion.  Jonas  prêchant  la  pénitence 
&  un  jeûne  rigoureux  aux  Ninivites,  ne  peut 
pas  être  vu  de  bon  œil  par  des  gens  qui  aiment  la 
bonne  chère  ^  qui  font  conGfter  notre  bonheur 
dans  ÏSiJèuIe  fenfatton  de  notre  progrès  dans 
le  ferfeSionnemem  des  facultés  phyfiques  ; 
&  qui  dirent  que  le  plus  ejfenciel  du  culte 
àue  nous  devons  à  Dieu^  eft  la  douce  & 
agréable  jouiffance  des  biens  de  cette  tne. 
■  Les  raifons  pour  lelqoelles ,  fuivanc  le 

R.  P.  Schott,  quelques  épitresde  S.  Paul  ont  été 
traitées  comme  Jonas ,  ne  font  pas  moins 
plaufibles  :  on  fait  que  l'Apôtre  nous  exhorte 
d'être  fur  nos  gardes  contre  lafauffe  phïlo^  VUtttnt 
fophie  y  &i  qu'il  dépeist  les  apôtres  de  cette  q^is  ws 
faufle  fcicnce  avec  des  couleurs  qui  ne  font  ^^ci^at 
guère  honneur  à  cesmeffieurs,  &  qui  en  même  f^^  f^H^- 
tems  nous  donnent  des  moyens  faciles  de  les  ^l^^ 
reconnoître,  &  d'éviter  leurs  pièges.  Schneider  yj,//^j!^^^' 
voulant  mettre  leur  doârine  en  honneur,  de-  Coloff.  3! 
voit  foigneufement  éviter  ce  qui  pouvoit  la 
faire  détefter. 
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DilTertatio  inauguraliâ  dogmatico  -  potenii<ro- 
jnoralis ,  de  virtutibus  theologicis.  Heidel'^ 
herg.  1791.  in-é^toi  de  45  pag* 

C£TT£  Difïertatior^  qui  eft  du  ménie  Reli* 
gieux ,  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur 
qu'elle  contrafte  d'une  manière  faillante  avec 
un  très- grand  nombre  de  diatribes  théologie 
ques  &  philofbphiqués  dont  fe  trouve  inondée 
la  pauvre  Germanie.  C'efl  fans  doute  ce  qui  a 
attiré  à  l'auteur^  des  critiques  aulli  peu  juiles  que 
peu  honnêtes  de  quelques  périodiftA  tudefques* 

Le  P.  Schott  aûroit  pu  les  méprifer^  il  des 
gens ,  qui  ne  favent  que  conjpiler  &  répéter  « 
ne  s'étoient  ayifés  de  l'accufer  de  plagiat.  Lé 
{avant  &  modefie  écrivain  réfute  cette  accu^ 
fation  avec  un  fuccès  complet^  dans  une  apolo-i 
gie  publiée  en  allemand ,  &  met  fous'  les  yeux 
des  ledteurs  les  pafl^ages  fidèlement  extraits 
des  ouvrages  qu'on  le  difoit  avoir  pillés.  Lai 
confrontation  des  textes  iiifiit  pour  fixer  le  ju^ 
gement  des  ledteurs  équitablesr< 

Un  des  cenfeurs  du  P.  S.  ayant  dit  qu'oii 
n^éeriroit  rien  de  fenfé  &  moral,  fi  on  ne  pre- 
noit  pour  guide  un  certain  Danzer,  le  P.  S.  re. 
levé  dans  fon  apologie  quelques  thefes  &  ex- 
preflBons  de  cet  écrivain ,  comme  par  ex. ,  qu'f? 
ny  a  qu'une  feule  vertu ,  Javoir  la  force 
de  Vefprit^  c?  que  là  vertu  chrétianrié  dans 
U^fond  étoit  le  même  que  la  vertu  naturelle. 
Tels  font  les  dodteurs  que  les  bons  Allcmans* 
écoutent  aujourd'hui  &  fuivent  avec  confiance 
doinme  des  guides  furs^Le  P.  S.  fe  plaint  avec  ^ 

iititanr 
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«bteftt:  de  faifon  que  de  ^ele,  de  la  confpinu 
aô^  générale  contre  les  bonsIivriB,  &  delapro- 
te^ion  que  tx)tts  les  genres  d'autorité  accor- 
tient  auK  Mauvais.  Il  n'eft  que  trop  vifible 
que  l'Allemagne  court  après  la  deftinée  de-  la 
Fitoce  (^z)k 

Dans  la  Differtation  du  P»  ScliQtt,   j'^ 
temarqué  ce*  paifiige  fur  la  haine  formelle  de 
Dieu,  regardée  autrefois  comme  irapoillbley 
Y>u  du  moins  comme   très-douteufe .  dans  fa 
jpoffibilité  "^^  &  devenue  aujourd'hui  le  caraç^  ^15  Janr« 
tere  du  fiede  :  car  c*çft  elle  qui  infpire  ton*  ^7^9  9  P* 
tes  les  oji^rations  qui  font  l'étonnement  &  le  ^%\*^ 
fléau  des  nations.  Sveciatim  autem  &  e  dia^  *    f^* 
métro  charitati  Dei  opponitur  fummi  fm^  ^J^^  *  ^ 
JUS  &  infinité  amahUts  Numknis  odium. 
Horrendumfcdiis  :  Dei  odium.  ExitialiurS 
cogitari  nihtl,  nil  j>erniciofius  accidere  por 
iefi  hofnini;  ndm  iÙud  ùdiffe  bonum^  quo 
mofus  ne  melius  net  tjfe^  nec  concipirpo^ 
tejt^  non  fdius  idtirme  amentia ,  Jed  & 
sxtrenue  malitiét  efitelferiA.  Plus  qukm  bar^ 
bara  hujufmodi  memfra  focietatis  humariêt 
fropterea  in  terribiles  incidunt  blafphemias, 
■  .      I  II  I  1  I  I      ■fil I. II. 

'  (a)  Il  n*y  apte^ne  pafiTd^Hiiivèrilt^  en  Alleivagtte 
.  qui ,  à  Texemple  de  celle  de  Bonn  &  Mayence ,  a'alt 
fourni  des  profolTears ,  cures,  vJcaîres ,  à  U'Ffaifce 
fchifmatiqne  &  philofophiqne.  On  aflTure  qne  cellt 
de  Saltibourg  vient  auffi  d*y  envoyer  nhe  "Md* 
'  nie.  Lors  de  l'éitâion  de  la  ]^remière ,  en  ff^s 
m  chronographifte  en  trouva  la  dite  préoîfe  dans 
«e  pâfistge  du  Planme  13. 

CoulUptI   sUNt*   &   aboMInabIUs   ifàCrt 
sUnt  f.H  stUDIIs  sUIs. 
Tome  /      ^  •  ï 
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in  contwmprum  eorum  omnium  ^  ^iw.fanS^ 
fiinîyHc  Dei  honorem  promcventia.  •J-«^ 
fucatâ  fp4cie  fanatifmi  e  medio  tolleAdi 
fanSkim  Ulud  omne  adgrediumur ,  qp^od 
Dn  gloriam  &  Aonoram  exaltare  £f  con- 
fervare  natum  eft  &  infiitutum. .  - .  JEfi 
dateml)ei  odiurn  dut  mera  inimiçitiœ  ^  flut 
folkis  abominationis  ,*  odium  fnimicui4^  ni* 
mirùm  5  per  quod  ipfa  Divinitas  Jicundùan 
fe  fpeâata  pdio  habetur  :  ahominationifi 
rtrby  fi  quis  Deum  odio  hah/saty  ut  mali 
vindicem ,'  ideà  nempè  y  quia  p^ccoiçre^ 
mort  aies  ^  obfiinatosy  &  impœnitentes  poh 
nis  députât  atemis.  Utrumque  pecpatUfO' 
iftud  eft  omni  Jub  obtutu  deteftaSile^  Prir 
^mum  oritur  ex  diabolicâ  fuptrbiâ  ;  fecfin* 
dum  verà  ex  mxdt'uùdinexf.  grayitate  peo- 
catôrum.  '     .        , 

■<•••.  -     A   ,.    . 

»  ,  .     ^ ,'  '. 

'Mandement  de  M^l^arckeviquè  de  Lyort^ 
primat  des  Gaules  j  p0ur  le  Carême  d^ 
^    1792.  în;4to.  de  24  pag. 

-J^èSt  «ne  chofo'iA'gne  de  b.  fbrce  évan- 

^ vii/gëiîqw^i  qtïc  la  canftance  avec  laqudle  les 

^çvê'^es  àe  France  veillent  fur  leurs  troupeaux 

.ipyal^is  par  des  mercç;?airc&  intrus  ,  .&  les 

«i^h#rtent  ift  loinou  de  près  ,ieIon  que  (a  vjcH 

tence'dc'Ja  perjTécuiiaiit^  kiir  permet  d^en  .ajp- 

procher ,  pour  \ts  coiifetver  dans  l'union  -de 

^)%Hfe^&  robftmtioa  d»  fei  l(àx  fiûites,  L'il- 
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ii»àr«  nrdievièqoé  de  Lyoïî  eft  un  de  cévx<  qiii 
fe  font  le  plus  courageufemene  cxpofcs  aux 
dangers  de  plus  d'un  genre  peur  (àtisfaire  Ù 
foUicitude  paftôrale,  &  ^u'aucuhe  confidéni* 
tion  n*emp|che  d'envoyer  à  &s  enfims  des  pa^- 
rôles  dé  vie.  On  trouvera  étran^  qbe  dant 
un  tejsis  où  plus  aucune  loi  téUgieuTe  n'eft  ret 
peâée  en  Ffance,  le  prélat  infifte  plus  que 
jamais  fur  la  ftriâe  obfervation  du  jeune  qua- 
dragéfimail  ;  &  Cependant  la  rafifon  qu'il  ea 
donne,  eft  d'une  vérité  parfaitement  incon« 
teftable.  n  Gravez- vous,  dit-il,  profondément 
f9  dans  l'efprit  la  réBexion  Suivante  :  Hélas  I 
f»  fi  ta  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ^  fi  la 
^  terreur  des  fléaux  dont.il  frappe  les  nations^ 
n  quand  leurs  iniquités ,  parvenues  à  leur  com* 
#»  ble,  crient  vengeance  au  'Gîel,  doivent  por* 
n  ter  les  fidèles  à  pleurer,  à  gémir ^  k  Mtt 
^  pénitence  fous  lé  fae  &  la  cendrev,  &  à  in« 
^  voquer  la  tiiiféricorde  divine^  jamaiis  aucun 
t>  Carême  daufi  TEghTe  de  Erance  n'aura  dû 
r»  étre-pratii^ué  plus  ligoureoliBiiient^  plus  re« 
ift  ligieufement  que  celui  de  Tannée  1792  !  n 
Après  avoir  prouvé  par  lés  témoignages  les 
plus  décifife  l'antiquité  de  cette  inftitution 
qui  f emonte  au  tems4es  Apôtcés  ,.&  tient  une 
ées  premières  ^oe&  dans  les  loix  4^  4a  éV^ 
cipltne  générale ,  le  lavant  &  orthodoxe  pré^ 
lat  fait  voir  l'inoompétence  des  évéques  pour 
irfEoiblir  ou  isibroger  une  fratiqneifi  sefpedta* 
ble,  &  donne  une  lei^on  aiiffiiotpoctante  que 
folidement  établie ,  à  des  (lommestéinéraires  qui 
dans  ces  demies  tcms  ont  piétendu  fake  ier^t 
yir  rautorits.épiicopale  à  violer  les  loix  de  l'&i 
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glife  unlverfelle.  Et  cette  Icqon  regarde  ncrrr- 
feulement  les  intrus ,  mais  plufieurs  pafteura 
légitimes  d'une  certaine  région ,  où  les  vraies 
notions  de  la  hiérarchie  &  de  l'économie  des 
loix  faintes  ont  re<;u  depuis  quelque  tems  d'é- 
tranges* atteintes,  y»  Pénétrez- vous  d'une  autre 
n  vérité  non  moins  importante  qui  naît  des 
f)  principes  établis ,  c'eft  que  le  Carême  ayant 
9i  une  origine  apoftolique  ^  &  étant  une  di£> 
yt  cipline  univerfelle  de  t'Eglife ,  ni  nous ,  ni 
j9  aucun  évéque  particulier,  ne  pouvons  por- 
»9  ter  atteinte  à  l'efTence  de  cette  înfHtution 
j)  facrée,  parce  que  c'eft  une  maxime  inva- 
f)  riable ,  que  ta  difcipHne  apoftolique  &  gé« 
•9  nérale  eft  fupérieure  à  ^autorité  de  chaque 
yi  évèqne  dans  fon  diocefe.  Que  penfer  donc 
fi  de  TindiFcrétion  de  ceux  qui ,  chaque  an- 
fi  née ,  nous  preflent  de  réduire  le  Carême  à 
f)  deux  ou  trois  jours  d'abftihence  par  femai« 
ff  ne?  Que  deviendroient  les  inftitutions  les 
,  n  plus  antiques  &  les  plus  faintes  de  TEglife, 
rt  fi  chaque  évéque  fe  donnoît  b  liberté  de 
r>  les  modifier  ou  de  les  altérer  par  une  loi 
9)  générale  ?  La  face  extérieure  de  TEglife  fe- 
n  roit  bîentAt  étrangement  défigurée  par  la  > 
n  mobilité  &  la  bigarrure  de  fa  difcipline  ,,. 

,,'  Mais  fi,  nous,  vraiment  fucceffeur 

99  des  Apôtres,  nous  votre  feul  &  véritable  ar» 
91  chevéque,  nous  doué  d'une  autorité  légi« 
99  time^  fi  nous  profefibns  n'avoir  pas  la  pui{l. 
r»  fance  de  toucher  à  la  loi  du  Carême ,  ne 
f>  faudra-t.iI  pas  regarder  comme  un  trait  d'au- 
fi  dace  &  d'extravagance,  la  démarche  de  l'in- 
I»  trus  dans  notre  fiege,  ou  de  fes  fuppôts  qui 
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9»  s'aviferoient  de  dirpenfcr  d'une  partie  du  Ca- 
99  rême ,  ou  d'en  prononcer  l'abolition  par  le 
9»  fait?  Il  n'eft pas,  N.  T.  C  F. ,  un  catholique 
99  fenfé  qui  ne  comprendra  que  les  intrus,- 
n  ayant  établi  une  nouvelle  égUfe,  puifqu'ils 
99  s'appellent  eux-mêmes  évêques  confiitU" 
9>  tionnels^  fe  fonjt  un  point  capital  de  fouler 
9»  aux  pieds  les  loix  de  Tancienne  &  véritable 
91  Eglife ,  &  que  pour  concilier  des  partifans  à 
99  leur  feâe, encore  mal  affermie,  ils  affeâe* 
9)  ront  d'ouvrir  la  porte  à  tous  les  relâche- 
99  mens  de  la  difcipline  eccléfiaflique.  Ke- 
n  marquez  donc  le  figne  caradériftique  qui 
99  diOingue  l'ËgliTe  de  Jefus-Chrift  de  la  fy- 
»  nagogue  de  Ferreur.  La  première  enfeigne 
9*  toujours  la  loi ,  &  n'y  change  rien  ;  la  deuxie. 
n  me,  n'ayant  plus  de  règles  fixes,  n'admet 
y>  de  loix  que  celles  qu'elle  peut  contourner  à 
99  fes  opinions  &  à  fes  fyftémes,  ou  quand  ces 
rt  loix  lui  manquent ,  elle  en  fabrique  au  be- 
r>  foin,  n 

Cette  immutabilité  de  la  difcipline,  relati- 
vement au  pouvoir  de  chaque  évéque  en  par- 
ticulier, &  la  fupériorîté  des  loix  générales 
de  TEglife  à  l'autorité  épifcopalc ,  eft  une  vérité 
qui  a  paru  à  l'illulhe  archevêque  de  la  plus 
grande  importance;  il  y  revient  encore  dans 
deux  endroits,  &  croît  ne  pouvoir  Texprimer 
trop  clairement,  r^  Nous  vous  l'avons  dit,  & 
9)  nous  vous  le  répétons ,  une  difpenfe  qui 
9)  afFeâe  la  nature'  même  du  Carême ,  excède 
99  tous  nos  pouvoirs ,  parce  qu'il  ne  nous  eft 
9»  pas  permis  de  changer ,  de  notre  autorité 
9)  privée,  une inftitution émanée' des  Apôtres.  » 
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■  y  n  Va  Iç  danger  imiQÎn^nt  ddnt  f  Egliffr 
ff  catholiçue  eft  menacée  dans  toutes  les  pary 
n  ties  les  plus  facrées  de  fon  gouvernement  ^ 
p  nous  déclarons ,  d'après  la  tradition  de  tous 
t»  les  Feres»  que  le  Carême  oit  une  inftitution 
n  apofiolique  &  une  di&îpline  univerfelle  ^ 
r  qu'en  çOnféquençe  elle  nç  peut  être  modi^ 
n  fiée  ou  abolie ,  quant  à  fon  efljenoe ,  par 
99  aucune  autorité  privée  dans  l'E^ife  n«  Lef 
Fébrpniens  ^  ks  Emiiens^  les  gens  de  Mayén^ 
ce^  de  Saitzbourg  &  de  Bonn,  ne  foi^t  fanf 
doute  pas'  dU  même  %vk  \  mais  là  r^ifon,  mais 
la  pratique  confiante  de  1-Eglife^  mais  Tévî^ 
dence  du  principe ,  que  V inférieur  ne  peut 
difpofer  de  la  loi  de  (on  fupérieur^  tout  cel» 
yaut  bien  quelques  barbouillages  de  Féloquence 
tudefi)ue  de  c^s  nouveaux  dpâeurs^tà» 

;  .Kous  avons  reçu  pïuGeurs  autres  Mande^ 
mens  &  Inflrd&ions  paftorales  ^  connus  dan$ 
Iç  même  éiprit,  empreints  du  même  zèle  & 
ç}e  1^  même  oxthodpxie}  mais  Içs  bornes  dà^ 
ces  feuilles  ne  nous  permettent  pas  de  npuç 
livrer  à  un  fi  grand  détail  d^annonces  &  d'à* 
nalyfes,  fur  dés  objets  déjà  très- connus  «  dif- 
çutés  4  fond,  &  que  les  pafteurs  dlfraël  ont 
brillantes  de  toutes  les  lumières  péleRes.  Ué- 
vêque  de  Boulogne  a  dpnné  fon  Maiidemenfc 
fur  le  Carême  à  Yprès ,  f^n  date  du  %  Janvier. 
Ce  digne  prélat  a  été  obligé  de  s'ârrachçr^du 
iein  des  pauvres ,  dont  il  .était  le  père  ,  du 
milieu  de  fon  clergé,  dont  il  étoit  le  foutien 
&  la  lumière,  pour  épargner  quelque  grand 
crime  aux  forcenés  qui  font  la  guerre  à  la  Reli« 
gîqn  S^  à  fçs  miniftrés.  Il  n'a  çefTé  dai^s  fa  re. 
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txftîte  de  s'cfccuper  de  fon.  diocefe,,  d'éclairer 
CBS.diocéfains  par  les  inftruétions  les  plos  toUf 
chantes  &  tes  plus  propres  à  ramener  de  leurs 
égaretnens:  ceux  qui  auroient  partagé  Terreur 
^u  moment.  La  crainte ,  les  coniidiérations 
folitiijoes  ^  réioignement  «  rien  n'a  pu  lui  faire 
oublier  ce  qu'il  devoît  à  fon  dioçefe.  îî  s'élève 
dans  fou  Mandement  contre  la  doâirine  infen* 
fée  de  ces  philQfophiftes  qui  prêchent  Té- 
goïlœe  en .  difan(  que  tout  meurt  avec  npus. 
^  fait  voir  qu'une  des  preuves  évidentes  de 
lautre  vie  eft  la  joie  que  témoignent,,  à  repo- 
se de  ]»  mort ,  ceuK  qui  ont  bien  vécu  (a).  Il 


-..W  II  n'eft  pas  à  dire  combien  ce  genre  d'argu- 
jneait  eft  fenfibfé  pour  ceux  qui  ont  affîfté  à  lamott 
4es  gens  de  bien,  des~ hommes  folîdemeiit  &  afiec» 
tUcufement  ohfétiens.  Je  me  fonvlendrai  tonjôuR 
qiie  voulant  donner  à  un  maltde  de  C0  camékere 
quelque  efpéi^ânce  de  gnérifon,  il  en  fu^  prcfque 
é»ndalifé,  &repouiIani3confolationeommeun  hors-» 
d^OBtti^re»  L*£rpnt*Salnt  a  iugé  cette  obfervation  pro-» 
pre  à  fortifier  &  i  encoiuager  le  iuSké^  Tîmenii 
JJominum  benè  erk  in  extremis ,  fif  in  die  âefunHià^ 
fiis  fuœ  benedicetur.  Ecclî.  ï.  ij.  Les  païens  mê- 
ihe  en  ont  fenti  la  mérité  &  la  juileffe,  fans  fov^ 
voir  la  vérifier  par  leur  expérience  perfonnel»  ; 

Agnfffeerc  foli$ 
Fertnijùm  efi  quûs  jàm  tmgit  vieinia  f(Ui^ 
yiâiurofque  dit  celant  y  fit  %nvere  durent  ^ 
FeUx  ejfè  mort,  Lucan. 
Que  devient  après  cela  le  pauvre  argument  de  Lu- 
crèce ? 

Qiiodji  immortaîis  nofira  féret  mens^ 
J^on  jàtH  fe  fhoriens  Aifiolvi  con^ereretur  s 
Std  magis  ire  firas ,  vefiim^e  rtUnqtiere  ttt  anguih 
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rappelle  ,  à  cette  occaHon,  les  dernières  pa» 
rôles  de  madame  Looife^Marie  de  France ,  Re- 
ligieufe  Carmélite ,  fous  le  nom  .de  Thérefe  de 
Saint  -  Auguftin ,  dans  le  monaftere  de  Saint- 
Denis  en  France  :  Je  n^aurois  jamais  cru  , 
sVft  écriée  cette  vertueufe  princefle,  prefqu'aa 
moment  de  rendre  le  dernier  fonpir,  qu'il 
fût  fi  doux  de  mourir.  On  rapporte  les  mêmes 
*  Fran*  paroles  d'un  Jéfiiite  célèbre  *. 
^ois  Sna-  *    Dans  le  Mandement  de  Mgr.  révéqne  de 
rès,  Kon  Nancy ,  fur  le  nouveau  ferment  civique  , 
futaham    jonné  à  Trêves  le  lo  Décembre  1791  ^  oa 
fM  m'  "^  ^®  P*^*Se  qui  eft  d'une  cruelle  &  défolanto 
**        ^*  vérité.  >*  Dans  ces  tems  déplorables ,  il  n'eft 
fi  point  de  fede ,  quelle  que  foit  fon  impiété, 
i^  qui 9  dans  tout  le  royaume,  ne  puifle  hard^ 
n  ment  publier  &  propager  fa  doârine.   La 
w>  conilitution  garantit  à  tout  fèAaire  la  liberté 
n  de  parler 3  d'écrire,  d'imprimer  fes  penféea 
Déclar.  m  &  d'exercer  fon  culte.  Ceft  un  de^  droits 
les  droits ,,  l^s  plus  précieux  de  V homme  y  droit  na* 
derhom^„  rz/re/,  inaliénable  &  Jacré.  Si  l'on  blat 
''^'  »  pheme  le  nom  de  Jçfus-Chritt,   des  mil- 

f)  lions  d'échos  applaudiront,  depuis  que,  par 
n  TendurcifTement  le   plus  fatal ,  la  nation 
n  Franqoife  femble  avoir  dit,  çomn\e  le  peu«» 
Kolumut  vt  pie  Juif  ;  Nous  ne  voulons  plus  qu'il  règne 
hune  reg^  y»  fur  nous;  toutes  les  erreurs  ont  Inondé  cette 
narefu^er  „  terre  criminelle,  on  y  tolère  non-feulement 
nos.  Luc.  ^  tous  les  cultes,  mais  tous  y  font  appelles 
'^*  n  &  protégés,  un  feul  eft  aboli,  maudit  & 

f^  rejette,  &  oe  culte  eft  celui  que  ce  royaume 
99  trèS'Ckrétien  rendoit  au  Seigneur  depuis 
t>  quatorze  fiecles.  Qui  l'eût  cru  ?  I^ a  quaiitç  de 
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f»' catholique  n'eft  phis  compatible  avec  celle 

»t  de  citoyen!  Pour  rendre  à  Cé&r  ce  que  l'on 

39  doit  à  Céfar,  il  faut  cefler  de  rendre  à 

»  Dieu  ce  que  Ton  doit  à  Dieu  r»  !  — -^  »  Tant 

9»  de  haine  contre  la  Religion  catholique  de- 

f»  voit  fpécialejnent  retomber  fur  la  tête  de 

s>  Tes  miniftres  fidèles.  Frappons  le  pafleur,     Fercute 

»  a  dit  l'impie,  &  les  brebis  du  troupeau  fe-  Faftorem 

n  ront  difpcrliees.  Auffi-tôt ,   depuis  le  fou-  ^  difper* 

»  Tèrain  Pontife  jufqu'au  dernier  des  Lévites,  S^"*^ 

m  la  perfécution  la  plus  violente  a  tout  atta-  ^"' 

f»  que.  Traités  comme  des  vafes  d'ignominie, 

f>  les  enfans  de  là  nouvelle  Son  ont  été  dé-  Itlii  Sîm 

f>  pouillés  de  tout;   les  outrages,  la  calom- i^clyti ^ 

n  nie,  remprifonnement  font  devenus  leur^  aml^i 

n  partage ,  Fenfcr  a  déchahié  toutes  fes  fu-  '^^^  ^"' 

«  »"«•  «  «..dàre. 

Lettre  h  V auteur  du  Journal  fur  la  Mer^  «'«/^  ^cA 
Morte  &  V ancien  emplacement  de  la^Jf!' 
Pentapole.  Thrçn.4. 

r>  "W  TOTANT  dans  votre  numéro  du  i  Jan- 
\  vier,  p.  s.  avec  quelle  légèreté  un  abbé 
Mariti  a  contredit  à  ce  que  tous  les  voyageurs 
nous  rapportent  de  la  Mer-Morte ,  j*ai  voulu 
vérifier  les  paiTages  de  Strabon  &  de  Tacite, 
Se  chemin  faifanc  j'en  ai  trouvé  encore  d'au- 
tres également  •  expreiTiFs  que  je  vous  joins 
ici,  &  dont  vous  ferez  Tufage  que  vous  juge- 
rez convenable.  II  fera  plaifant  d'entendre 
l'abbé  Tofcan  conclure  que  Flave  Jofephe^ 
Juftin,  Solin,  Diodore  de  Sicile  ^  Strabon  & 
Tacite  font  des  Capucins  qui  ont  confidérà 
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hs  èbjètJ  àvé€  lèê  tinq  fins  de  lafohZ^ 
tirouve  aii^  refte  qu^  vôu»  avez  trop  bénigae« 
ihent  ttikè  te  -kftd  ^ùyàgeur-,  en  lui  pidSmt 
ce  qi/il  dit  pour  prooter  que  les  etfeaus 
31'ont:  peint  horreuf  de  ce  lac  &  de  fes  hétûs* 
Je  croi»  qfde  quelques  bkoâdetles  n^empêchene 
pas  qne  tout  cela  ne  foie  encore  mopyov  ;  & 
qû'uifi  Canton  quelcotfqufe  où  dans  la  belle  fek< 
fon  ôii  ne  verroit  que  quelques  individus  de 
cett^  efpece-là  e^clufivément ,  contiefidA>îe 
des  matières  peu  favorable^  à  la  gent  volatile» 
.  Ex  Tacitô  ,  lîb,  V.  Hyi,  ir.  vi.  vn.  •  . 
IVec  Jordanespeldgp  àccipitur^f^d  unUiH 
€Ltque  altefum  locum  integer  perfluit^  tertio 
retineiur  (j).  Lacus  itnmenjo  àmbitu  ^fye^ 

(a)  Avant  la  deftniâion  de  la  Pentapole ,  le  Jaur* 

dain  fe  rendoif  à  Iti  mer  ^'  nms  rafikiflèment  du 

terrain  ayant,  dérangé  le  nivellement  de  fon  cours  , 

il  fe  perd  naturellement  dans  le  lac  qu'il  forpi^ 

lui-même.  Ecoatoas  là^deiFus  un  philofophe  qui  ne 

fe  fatigue  pas  à  vérifier  les   récits  de  TEcriturc- 

'      Sainte.  „  ,Si  les  cônjedures  en  pareille  matière, 

r*js^$  en  «  ^^t  M.  Voîney ,  tf  éloient  ^  fujettes  à  ôtreiroj^ 

.«>«*  c?  en   ,>  vagiiet  ,  on  pourroit  foupqonner  que  toute  la 

^S3pf'       ^  vallée  n'eft  due  qu'à  rafEtiffement  violent  d'uii 

a  terrain  «ui  jadis  verfoit  le  Jourdain  dans  la  Mé^ 

3,  diterranee.  Il  paroît  du  moins  certain  que  Tat-. 

,j .  oident  des  cinq  villes  foudroyées  eut  pour  caufe 

j,  réruption  d*un  volcan  alors   embrafé,  Strabon 

.   ),  dit  expreifément  quç  la  tradition  des  habituis 

,1  du  pays ,  c'eft-à-dire ,  des*  juifs  mêmes ,  étoit- 

«y  que  jadis  la  vallée,  du  lac  ét^it  peuplée  de  treize 

„  villes  fiorifîantes^,  &  qu^elles  furent  englouties 

•  Strabon  »'  P*'^  *^  volcan  *.  Ce  récit  femble  confirmé  par 

ue  parle  pas  „  îcs  ruincs  que  les  voyageurs  trouvent  encore  en 

(le  Toka»;.  ^  ^^^xi^  nvûibre  ûu  le  rivage  occidental  ».  Cet 
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§U  tiïaris\  fapore  corruptior ^  grapitatt  odo^ 
fis  accolis  peftifer  y  neque  vehto  inipellitur  ^ 
'  mque  pifces  aut  fuetas  aquis  volacres  pa-> 
fitur. ....  Hattd  ftocul  ifidè  campi ,  quos 
firunt  olim  uberes^  masnifque  urothus  ha* 
bitatosy  fulminum  jaçtu  arfiffe;  &  mare 
pefligia  terrdmque  ipfam  fpecie  torridam 
vitn  frugiferam  peraidiffe.  Nam  cunQa 
fpoTttè  édita  aut  manufatayfiy^  herbâ  tenus 
aut  ftore  j  feu  folitafn  mfpeciem  adolevêre  , 
fixra  &  inant'a  in  ciner^fti  panefcuitt,  («) 

£]^  Stnibone^  iib,  XVI  Gr0ograpbi^f 
.  Ejfe  autem  ignem  in  folo  regionis  ejus , 

Il        >      >  "■   ■■ 

ruines  proaveut  démpnibrativemeat  que  Ip  lac  n*a 
pas  toujours  exifté ,  &  raffaiffement  du  terrain  a 
pu  avoir  des  caufes  toutes  différentes  d^m  volcan  ; 
on  ne  comprend  pa»  m^et  trdp  commeiit  la  vchan 
;iHreit  prpduit  cet  «ffety  car  il  çût  dû  exhaufler 
le  terrain  plutôt  que  de  l'abaiflTer.  >  >  ■  ■  On  peut 
voir  d'autres  réilexions  fur  ce  fujet  dans  le  Traité 
hîjt.  £sf  dogmat,  de  M.  Éergîetf  tom.  <,  pàg.  Ç17, 
(a)  Obfervation  ponforme  à  ce  qu'cfn  Kt  dans  16 
livre  de  la  if^v^'TifiQTT-fr  in  teftimùnium  nequitia 
fiimigalmnda  eoiifiatiëftHa  tenra ,  fif  inçerto  tettu 

pore  fruHns  hahtnits  arbores,  Sap.  10.   ■■ ■  Ces 

fruits  à  ccenr  pourri  ^  &  cette  irrégularité  dans  1« 
tcms  de  leur  apparition  »  faut  une  fuite  naturelle 
du  dérangement  des  caufes  phyfiques ,  opéré  &  en- 
core fubfiftant  par  cette  mépioraDle  catailrôplie. . . , 
Kous  voyons  d^ailleurs  des  terroirs  oii  les  fruits  fé 
corrompent  avaUt  d'arriver  à  leur  maturité  i  &  d^au-r 
très  où  ils  font  de  la  plu$  belle  apparence  quoir 
qu'intérieurement  pourris,  Kous  avons  une  efpece 
de  champignon  (véiTe  dé  loiip)  femblable  aux  au? 
très  par  fon  enveloppa  &  g  couler ,  t«mpU  df 
jQufftefç  ^  4ç  yent, 
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multis  etiam  aliis  fignis  docent  :  nam  & 
petras  ajperas  exajïas  clrca  Moafada  of' 
tendant  ;  &  multis  in  locis  exefas  caver^ 
nas^  &  ttrram  cinerulentam  ^  &  picis  gut-^ 
tas  ex  pétris  diftdlantes ,  &  fiumina  fœ^ 
tore  eminàs  edito  efferventia  ;  &  hàhitatio- 
nés  pa^m  everfas  :  ut  Us  fides  haberi  pojfe 
videatur^  quce  ah  indigenis  pradicantur  : 
in  hoc  loco  xiii  urbes  {a)  oUm  habitatas 
^fuiffe^  quarum  caput  Sodoma  adhuc  i,x 
ftadiorutn  habeat  Juperftltem  âmbitum  ; 
terrce  autem  tremonbus  &  ignis  aquarunt" 
que  calidarum  ù  bituminofaram  aclulphu-- 
rearum  eruptione  extitiffe  lacum^Jaxa  ig-- 
nem  çoncepijfe ,  urbium  alias  abforptas  , 
alias  àb  Us  qUicunque  fugere  potuerunt 
dereliBas. 

Ex  Dlodoro  Siculo,  1.  3.  Rtr.  tmtit^. 

Eft  in  Regione  Abaîaorum  faxunt  na" 
turâ  admodum  munitum^  unico  anguftoqus 
ajcenfu  cunElis  patens  ,  j>aucis  cuftodious 
egens  ^  ut  quod  longitudmé  guinquaginta  ^ 
latitudine  J'exaglntOr  ferme  fiadia  complec-^ 
tatur^  ajpaltum  producens  ^  ex  que  nonpar^ 
vum  vectigal  percipitur.  Éjus  aqua  oaoris 
eft  peffimi  atque  amari  ;  quo  fit  ut  neque 

(a)  On  comprend  que  les  înexaftîtudes  géogra- 
phiques, phyfiques  &  hifloriques,  qui  fe  trouvent 
dans  '  les  auteurs  profanes  ,  ne  dérogent  en  rien 
à  la  fubftance  de  révénement,  &  ne  peuvent  ba- 
lancer le  récit  de  la  Genefe ,  hiftoîre  indigène ,  ori- 
ginale, ayant  outre  les  avantages  de. la  plus  hante 
antiquité  j  la  garantie  &  la  Iknélion  de  r£fprit- 
Saint 
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pifces  producat ,  neque  ali^uod  aquatile 
animât  Et  cùm  plures  dulcis  aquœ  fluvii 
in  illud  decurranty  nequaquam  tamen  aquct 
naturcu  mutatur. . .  Propinqua  loca  ex  ca- 
lore  fœtoreaue  lacûs  corrupta  &  morbos  af- 
ferunt  incolis  y  &  brevioris  vita  reddunt, 

£x  Solino,  Folyhiffl.  cap.  37. 

Lon^o  ab  Hierofolytnis  receffu  triftispan- 
ditur  Jinus  y  quem  de  cœlo  taSum  tefiatwr 
humus  nigra  &  in  cinerem  foluta.,. ,  apud 

J^uem  pomuni  quod  gignitur  y  habeat  licèt 
^feciem  maturitatis  y  mandi  tamen  non  po^ 
teft,  Namfuliginem  intrinjecus  f avili aceam 
ambitus  tamen  excinue  cutis  cohibet  y  qu^e 
vel  levi  prejfa  taSu  fumum  exhalât  &  fa* 
tifcit  in  yagum  pulverem. 

Ex  Juftino ,  HiftortaVum  Hb.  3^.  c.  3. 

In  eâ  regione  lacus  ejîy  qui  pr^pter  mag^ 
tûtudin^m  &  aquce.  immobUitatem  mortuum 
mare  dicitur.  IVam  neque  ventis  moveiur  y 
refiftente  turbinibus  bitumine  y  quo  aqua  om^ 
nis  ftagnatur  :  neque  nayigationis pat'uns y 
quoniam  omnia  vitâ  carentia  in  profundum 
merguntur  y  nec  materiam  uUam  fuftinet  , 
nifi  quiR  alumine  illinatur. 

£x  Jofepho  Flavio ,  1.  y.  Bellt  Jnd,  G.  ç. 

Hujus  lacus  longitudo  efi  quingentorum 
&  oaoginta  ftadiorum  ;  latitudo  verb  ceri- 
tum  quinquaginta  ftadiis  patet.  Eique  So- 
domorum  terra  vicina  eft  ;  olim  quidem  tam 
fruBibus ,  quam  fubfiantiâ  civitatum  fortu- 
nata  ;  nunc  autem  omnis.exujia  atque  ha^ 
bitatorwn  impietate  fulminibus  confiagrajfe 


|ç<^  Jourrial  hifi,  &  Htt. 

mernorafur  ;  deniqut  (tdiuc  Aurare  reliquids 
ignis  y  &  oppidorutn  (j[mnque  videre  licei 
imagines  &  rènafcentes  in  fru&ïhàs  cine^ 
rpsy  qui  colore  quidttn  [unt  ediUii  fimiles  ^ 
carpenîium  vero  maaikus  in  fumum  dijjbl^ 
vuntur  ù  cinerenti    . 


SI  après  tout  ce  ijue  floùs  avons  dît  datis  le 
dernier  Journal  touchant  V Année  Apofià* 
iique  5  il  reftoit  encore  quelque  doute  fur  Tor-* 
thodoxîe  de  Tautrur  &  de  l'ouvrage ,  il  s'évai- 
nouiroit  à  la  leâure  de  la  lettre  fuivante* 

9  Monlieur ,  cJn  m'a  fait  parvenir  votre  Journal  dtf 
1%  Janvier  detnicf  ^  qoi  contient  une  lettre  fui? 
le  I  vol.  de  rAnnée  AppftpU^^e.de  M*  Ts^be 
Duquefne,  &  la  réponfe  par  laquelle  Vous  adou«-' 
ciffez  les  impreffions  peu  favorables  qu'on  vonifroit 
donner  de  cet  ouvrage  :  non,  monfieur,  l'auteur 
ji'éiè  point  un  copîfte,  ni  lui  plagiaire  de  Ouet 
•nel  :  Torthodoxie  vraie  de  ce  vertueux  eccl^aftii-' 
que ,  &i  doiit  il  a  toujours  fait  une  profeffîon  ov-^ 
verte  jufqu\^  fon  dernier  moment,  ne  permet  pas 
de  le  fufpeéler  fur  cet  article  :  il  a  lu  QuefneJb 
fans  doute ,  mais  il  a  lu  plus  encore  tous  les  bons* 
autïui^  qui  ont  éctit  fur  le  NoUveau-Teibment , 
&  s'il  fe  trouve  avoir  employé  quelques  expref- 
£/)ns  du  premier^' on  peut  alTureravee  vérité,  qu'il^ 
t&  bien  éloigné  de  leur  donner  le  même  fens. 

1^,  Lorfqu*il  parle.  Médit.  9,  pag.  iz6  ^  de  laf 
conduite  que  doivent  tenir  les  miniftres  de  la  pé-' 
nitence  envers  les  pécheurs ,  il  n'indique  mille- 
ment  que  cette  oondîàite  àoive  être  générale  à  Tév' 
gard  de  tous  :  par  le  fujet  même  qu'il  traite ,  il  lar 
«eftrcint  ^ux  pécheurs  fca^daleuxy  ou  d'kièitnde  ^ 


I.  McTM  1792.  M  Jii 

tel  qu'étoit  alors  SaBlpetKçnJtwtf  de  rEgUfc.  ■*'■*■ 
Jefus^CbriJt  ne  précipite  rien  dans  h  réconciliation 
Jke  Sàtdf  touU  miroctdeuff  q^sS£a  çmoexfion  :  cette 
conduite  n'eft-elk  pas  celle  %iie  FÈglife  eUe-mênjc 
a  toujours  prefcrite  »  &  que  vous  juilifiez  II  bien ,  par 
le  paJDTage  extrait  de  la  Vie  de  St.  François  Xavier  ? 
.  2«.  Méd.  16,  pag.  a}o.  ■  ■■■!■■■  Zgf  apcf/esj  les 
ivèqnes.^  £f  /«  pritr/rs/s'a/fèmblerent  pour  ionner  à 
itiutt  rJSglife  une^regU  fi^*  On  cherche  .à  déduite 
4u  mot  de  prêtres  «  une  conféquènce  fui  n'eft  ni 
àsuxs  Touvrage ,  ni  dans  la  maiûere  de  penfer  de 
Tauteur  :  mais  ce  mot  dent  on  prend  ici  de  Vom^ 
jbrage^  n'eH:  point  de.  Vfihié  Duqueûie  :  il  eft  de 
S.  Luc.  '  Zes  apôtres  donc  cîf  les  prêtres'  ;'af- 
Jhnhlerent  pour  laminer  (^  rifiuire.  cette  affaire, 
.Aci.  iç.  Falloit-dJ  tronquer  le  texte?  On  cite  eu- 
fuite  ces  paroles  :  pour  donner  à  toute  VEglife  une  re- 
^e  -^c.  On  devoit  ^xl  moins  achever  la  phraCe  :  une 
reglç  certaine  fur  cet  objet  ^  c'eft-à-dire  fur  les.o^fejf- 
ications  légales  dont  ^  étoit  queilion  entre  les  JuiJBs 
.&  les  Gentils.  L'auteur  ne  dit  rien  de  plus  :  com- 
ment peut-oa  le.  foupçonner  d^avoir  voulu  Infiriuer 
'que  lés  fimples  prêtres  dnffent  avoir  voix  délibénj* 
tive  dans  les  conciles?  En  fuppofant  un  doute ,  an- 
nuel cependant  luen  ne  donne  lieu^  la  page  ûij- 
vante  eût  du  pleinement  le  diffiper.  ".■■■  .■■  ■  Ce  dif- 
€owrs  du  chef  de  l^ Eglîfe  ,^..,  fut  fuivi  d^un  acquief^ 
cernent  général  de  tous  cei^x  qui  étaient  préfens  :  cba" 
^MH  fe  tint  dans  U^lepçef  éf  témoigna  par  lejilence 
retigieftxfon  r-efpeâi,  ,(^  fa  foumiffion.  &efi  à  Fiwre 
-fomme  vicaire  de.  J,  C^^u^il  appartiextt  de  aonvâ^ 
quer  Us  premiers,  fafieurs  ^  &  de  préfider  à  leurs 
ufemblées  :  ce  premier  concile  fera  le  modek  de  tous 
les  Atitres,  jQuel  orgueil  dans  les  novateurs ,  $f  ^Mfl 
javestglement  dans  ceux  qu*ils  féduifint^  de  préféra 
leur  fentiment  ai(X  décifions  de  FEglife  ,  à  qui  le  dé" 
fôt  de  la  foi  efi  çûtifUl  Ici ,  .monûeur  ,  le  fcntiment 
H^tt'esprime  Faoteur  ,  eft  ciaireni,Git  proncflMii  :.  celui 
^n'on  Uu  {uppaCe  Ji'eil  pas  même  i^]}aient  :  &r 
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lequel  des  deux  rhomme  judirieux  doit-il  poitet 
fon  jugement? 

30.  Tag.  a3i.  ■  '  '  '  Zafeuîe  gt^ace  ie  J,  C.  eH 
qui  nous  croyons ,  les  a  fiiUifis  &c.  Si  Tauteur  a 
employé  ici  le  mot  feule  ^  ce  n'eil  afTutéâient  pts 
par  imitation  de  Q]Dcfnel,  mail  d'après  la  doftrine 
de  TÂpôtre ,  dont  il  était  rempli;  &  qui  nous  a^ 
prend  que  Thomme  ne  doit  point  attribuer  fa  fanAii- 
fication  à  fes  propres  mérites,  mais  à  la  grâce  de 
J.  C.  Gratta  Deifum  ii  tjuoifum:  ce  qui  n'exige  pat 
moins  la  correfpondanoe  »  &  la  fidiéHte  \  cette  même 
grâce.  Car  c'efi  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  ^ 
&  le  faire  à  proportion  de  la  bonne  volonté,  Phi- 
lipp.  2.  13. 

Quant  aux  fietranchemens  faits  fur  le  premier 
manufcrit  deTEvangile  médité,  ils  n'ont  porté  que 
fur  des  longueurs  ou  fur  des  répétitions. 

Ce  que  je  puis  tous  aiTurer ,  monfienr ,  &  ee 
que  vous  afiiireront  tous  ceux  qui  ont  connu  M. 
l'abbé  Duquefne  5  c'elb  que  l'Evatlgile  médité ,  & 
l'Année  Apoftolique  dut  été  compofés  tous  deux 
dans  le  même  efprit,  dans  les  rnéme^  féntimen^y 
&  d'après  les  mêmes  principes^ 

Les  morts  ne  peuvent  plus  parler  :  c'eft  â  tenx 
qui  ont  Tu  les  apprédet,  à  défendre  leur  inémoirt. 
Doux  par  caraftere ,  mais  f  ef  mè  par  principes ,  Pabbé 
Buquefiie  ne  s'eft  point  hiiflîJentraîriet  par  le  tofrent. 
Il  eft  defcendu  dans  le  tombeau  le  môme  qu'il  atoii- 
jours  vécu ,  obfenrateur  fidèle  de  la  Religion ,  &  Ton 
de  fes  plus  iélés  défenfeurs.  On  cherche  à  difcrédl- 
ter  fon  ouvrage  :  &  c'eil  à  fan  ouvrage  même  que 
j'en  appelle  pour  ïa.  Juftification  :  qu'on  l'examine , 
mais  fans  prévention  :  qu'on  le  ctifbiite ,  mais 
fens  cette  volonté  d'y  trouver  ce  qui  n'y  efl;  pas , 
&  fes  ccnfeurs  en  deviendront  bientôt  les  apolo- 
gifles.  Tai  l*honneur  d'être  avec  rèfpeft ,  monfienr  , 
votre  très-humble  &  obéifîant  ferviteur.  Le  Tour- 
neur, prêtre,  ami  de  confiance  du  défunt,  &  chargé 
par  lui  de  l'édition  de  fes  ouvrages,  „ 

JVOVrELLJSS 
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NOUVELLES  POLJTIQUESé 
TURQUIE. 

CoiîstAïîTïNOPLE  (lé  2  Janvier^  Lt 
nouveau  miniftrc  de  Suéde ,  M.  d*Afp  » 
a  eu  dernièrement  une  audience  folemnelle  du 
T»îmacan ,  après  laquelle ,  il  fut  introduit  au« 
près  du  grand-féigneur  à  qui  il  remit  fes  lettref 
de  créance- 

'  ^  Le  capitan-baôha  qui  avoit  quitté  fecrététtietit 
là  capitale ,  il  y  a  quelque  tems ,  y  eft  revenu  aufld 
inyftcrieùfcment ,  ces  jours  derniers ,  dans  uil 
fimple  bateau.  11  a  fait  fkire  en  difféfens  endroits^ 
pendant  fon  voyage ,  de  grands  préparatifs 
pour  ht  conftruâ:ion  de  vaifTeauxde  guerre,  & 
des  achats  confidérâbles  de  munitions  navales , 
dont  il  veut  remplir  inceffamracnt  les  magafins 
de  Conftantinople.il  eftqueftiondepuisqueiques 
jours  d'un  nouvel  armement  dans  notre  arfenal. 
.  M.  le  comte  Pôtochi ,  aftibafladeur  de  Po- 
logne, vient  dé  recevoir  de  très*beaux  prc- 
lens  de  la  part  du  grand-vilir  en  échange  de 
ceux  qu'il  lui  avoit  envoyés,  lorfqu'en  der* 
iiier  lieu  il  follicita  auprès  de  lui  la  Conclufion 
du  traité  de  commerce  entre  la  Forte  &  la 
république  de  Pologne  ,  auquel  les  mi* 
liiftres  de  S.  H*  avoient  refufé  de  mettre  la 
dernière  maia.  Coau&e  le  grand -Vi&r  n'eft 
Tome  L  Z 
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tntré  en  aucune  explicatioii  fur  cette  matière 
avec  ledit  ambaflàdeûr,  on  eft  fondé  de  croire 
que  répoque  de  la  fignature  de  ce  traité  eft 
(lus  éloignée  que  jamais; 

Le  prince  Ypfilanti,  ci-devant  hofpodar  de 
Moldavie,  que  lès  troupes  autrichiennes  firent 
prifonnier  dans  la  dernière  guerre ,  eft  arrivé 
ici.  Il  a  re(;u  Tordre  du  grandrfeigneur  de  fe 
retirer  dans  la  maifon  de  campagne  qu'il  a 
fiir  les  bords  du  canal. 

RUSSIE. 

Pbtersbouhg  Cle  jo  Janvier^  L'impé* 
iratrice,  qu'une  indifpofition  avoit  obligée  de 
garder  fes  appartemens ,  reparut  pour  la  pre- 
mière fois  en  public  le  12  de  ce  mois.  S.  M. 
requt  les  perfonnes  de  fa  cour  dans  la  SiUe 
d'audience;  &  le  foir  elle  affifia  au  bal.  Lee 
officiers  de  Tarmée ,  compris  dans  une  grande 
promotion  qui  vient  d^étre  faite ,  furent  ad- 
mis è  la  remercier,  &  à  lui  baifer  la  main. 

Peu  après  l'arrivée  du  miniftre^d'état,  comte 
Àt  Besborodko,  à  Jafly,  les  négociations  de 
paix  entre  la  Forte  &  b  Ruffie  y  prirent  une 
tournure,  qui  a  conduit  à  la  conclufion  do 
traité  définitif.  Les  articles  en  ayant  été  réglés  ^ 
le  fecrétaire  de  Markow  fut  expédié  le  15  Dé^ 
cembre ,  pour  les  fiDumettre  à  l'approbation  de 
l'impératrice  :  &  ûi  majefté  y^  ayant  donné 
fon  entier  agrément,  le  traité  a  été  figt^é  à 
Jafly  le  9  du  courant  Voici  la  fubftance  dot 
13  artides' qu'il  contient 

»,  L  II  y  aura  entre  les  deux  puifTancestme  paix 
fi  amitié  fiable  &  pemaneote.  IL  Tous  Ut  paâes 
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ftftipulfttipns,  en  vigueur  avant  la  dernière  mp* 
ture ,  font  renouvelles  8t  confirmés.  III.  Le  Nie& 
ter  fervira  de  firontiere  "&  de  démarcation  aux  états 
refpeftiiis.  Tout  ce  qui  eft  iitué  à  la  droite  de  «e 
fleuve ,  fera  restitué  à  la  Porte.  IV»  Les  principautés 
de  Moldavie  &  de  Vahchie  font  confirmées  d^gs 
leurs  anciens  droits  &  privilèges.  Le.s  haMtans  fe- 
ront affranchis  de  tout,  tribut  pendant  deux  ans. 
Ceux  qui  voudront  en  fortir  pour  s'établir  ailleurs  ^ 
auront  pleine  liberté  de  vendre  leurs  biens  à  leur 
bon  plaifir.  V.  La  Porte  garantit  la  tranquillité  ^e 
la  Grufinie  (la  Géorgie  &  pays  circonvoifins )* 
VI.  Elle  le  £iit  également  du  côté  du  Caucafe. 
VII..  Elle  prend  fur  .elle,  la  garantie  de  tontes  les 
jpiiaterles,  que  les  corfiiires  Barbarefques  poTurofit 
exercer  envers  les  fujets  iRuifes)  &  elle  s'engajge 
dans  ces  trois  articles  à  indemnifer  la  Ruffîe  de 
toutes  les  pertes  que  fes  fuiets  pourroient  éprouver 
de  la  part  de  ceux  de  ces  divers  pays.  VIII.  La 
liberté  fera  rendue  à  tous  prifonniers  RulTes ,  Grecs  » 
J^oldaves,  Polonois  &c;  L'article  IX  règle  l'expé- 
ditipn  des  ordres  pour  la  ceBàtion  des  hoftilités^  & 
Çuivant  le  X»«  les  deux  puiiTances  s*enverroi^t  ré- 
ciproquement des  ambâffîideurs.  En  vertu  de  l'art  XI» 
les  forces  RulTes  de  terre  &  de  mer  quitteront  les 
états  Ottomans  au  plus  tard  le  15;  Mai.  Les  ratî* 
-fications  du  comte  de  Besborodko  Se  du  grand-vifir 
feroit  échangées  ,  d'après  l'article  XII  ,  dans  la 
qninzaine  $  &  celles  des  fbuveraîns  refpaftifs ,  d'a- 
près l'art.  Xm,  dans,  cinq  iemaines  à  eompter  dn 
jour  de  la  fignatute.  _» 

On  voit  par  cet  extrait,  que  }e  traité  pofe 
fur  leS'ba&s  connues  de  la  convention  préli- 
minaire deGalacz;  &,  quoiqu'on  eût  d'abord 
4iit  qu'il  y  avoit  un  article  qui  aifuroit  à  la 
Ruflie  des  indemnités  pécuniaires  j  elles  n'au» 
ront  pas  lieu,  à  ce  qu'il  paroit>  par  un  ar* 
tangement  tacite.  Après  que  le  traité  eut  été 

Z  a 
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figné^  le  comte  de  Besborodko  déclara  aux 
plénipotentiaires  Turcs,  ,^  que  fa  fouveraine 
,^  renonçoit  à  la  fomme  de  12  millions  de 
^  piaftre8,que  la  Forte  s'étoit  engagée  à  lui 
jy  payer  en  dédommagement  des  frais  de  la 
,,  guerre  33.  Ce  point  ainfi  terminé,  la  pacifia 
cation  fat  annoncée  par  une  décharge  de  160 
pièces  de  canon.  Ce  qui  regarde  les  hofpo- 
dars  de  Yalachie  &  de  Moldavie  a  été  réglé , 
de  faqon  qu'ils  ne  pourront  plus  être  dépofés 
à  l'avenir ,  à  moins  d'être  coupables  de  quel- 
que crime  contre  l'état  y  &  d'avoir  été  recon. 
nus  tels  par  le  miniftre  RufTe  réfidant  à  Conf« 
tantinople.  Tout  ce  qui  fe  rapporte  à  la  na« 
vigation  Rufle  &.  au  pafTage  de  la  mer-Noire 
dans  FArchipel ,  ou  à  celui  de  la  Méditerranée 
&  de  l'Archipel  dans  la  mer-Noire  par  le  ca- 
nal de  Conftantinople  ;  tout  ce  qui  regarde 
rétabliflement  &  les  droits  des  confuls ,  &  la 
tranquillité  des  agens  de  la  cour  de  Péters- 
bourg  fur  le  territoire  de  l'empire  Ottoman,  • 
a  été  confirmé  d'après  le  traité  de  Kaînardgi. 

La  paix  étant  ainfi  arrangée  &  conclue  avec 
la  Forte ,  M.  de  Markow,  que  le  miniftre-d'état 
comte  de  Besborodko  ,avoit  envoyé  ici  pour 
en  préfenter  les  articles  à  la  cour,  eft  retourné, 
il  y  a  quelques  jours ,  à  JafTy  avec  la  ratifica- 
tion de  l'impératrice,  qui  lui  a  iait  préfent  à 
cette  occafion  d'une  très -belle  tabatière  & 
d'une  fomme  ^  efpeces  :  elle  a  également 
témoigné  au  comte  de  Staekelberg,  qui  a  né- 
gocié le  traité  d'alliance  &  d'amitié  avec  le 
loi  de  Suéde,  fa  fatisfadtion  de  fes  fervices, 
«n  lui  faifaut  don  d'une  terre,  çftimécxoQ  rnUla 
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fioubles  :  le  général-major  von  der  P^en,  qui 
a  le  premier  ouvert  les  voies  au  rétablifTe* 
ment  de  l'amitié  entre  les  deux  fouverains  du 
Nord ,  pendant  le  féjour  qu^il  fit  de  la  part 
de  Timpératrice  à  la  cour  de  Stockholm ,  a 
été  gratifié  par  cette  fouveraîne  d'une  fomme 
de  10  mille  roubles  en  elpeces.  L'on  eft  tpu- 
jours  dans  l'attente  de  voir  M.  de  Stackelberg 
à  Stockholm ,  &  le  général  baron  de  Steding 
ipi  f  déployer  refpedivement  le  caradere  d'am* 
bailadeur.  Un  courier  de  Suéde  a  apporté  à 
ce  dernier,  le  12  de  ce  mois,  outre  fes  de« 
pèches,  pn  buftç  du  roi  Guflave-Âdolphe, 
qu'il  doit  prérenter  ï  l'impér^tricç  de  la  part 
de  S.  M.  Suédoife. 

POLOGNE. 

Varsovie  {le  6  Féyriery  Un  objet  qui 
en  ce  moment  eft  du  plus  grand  intérêt,  &  qui 
refte  encore  indécis,  çSi  celui  de  l'acceptation 
de  la  couronne  héréditaire  dç  Pologne  par 
l'éleâeur  de  Saxe.  Depuis  la  venue  du  comte 
de  Riaucourt,  miniftre-d'état  &  de  conférence 
de  là  cour  de  Drefile,  on  ne  doute  point  que 
TafEaire  ne  foit  en  négociation  ;  mais  il  eft 
évident  que  le  fuccès  dépend  particulièrement 
de  la  manière  dont  la  Ruffie  s'expliquera  fut 
la  nouvelle  conftitution ,  relativement  à  la  ga« 
lantie  de  celle  qui  fut  donnée  en  I?7S  à  la 
république.  L'éledleur  lui-même  a  fuffifam- 
ment  témoigné  que  fa  réfoludqn  en  déper 
doit.  On  attend  avec  impatience  le  réfultat 
des  opinions,  qui  paroiffent  fe  concerter  à 
te  fujet  çntre  les  cours  dç  Vienne,  de  Féterg, 
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bourg  &  de  Berlin.  Déjà  on  aflure  que  le  mi- 
niftre  de  cette  dernière  a  déclafré  à  la  nôtre, 
que  le  roi  fon  maître  ne  pouvoit  prendre  au- 
cune  part  aux  afiaires  intérieures  de  la  repu* 
blique,  ni  par  conféquent  contribuer  au  main* 
tien  du  nouveau  régime,  fans  une  infraâJon 
ir  l'article  6  du  traité  conclu  avec  la  Pologne. 
Il  eft  certain  qtie  les  inquiétudes  augmentent, 
ainfî  que  le  nombre  des  mécontens.  Le  comte 
Potocki,  grand-maître  de  l'artillerie  de  la  cou- 
ronne y  &  le  général  Rzewuski  perfiftent, 
comme  on  s'y  attendoit ,  dans  leur  oppofitioa. 
Le  dernier  a  écrit  de  Jafly  une  lettre  au  roi, 
pour  protèftér  contre  la  nouvelle  conftîtution; 
&  le  comte  Potocki  en  a  fait  de  même  danaf 
celle  qu'il  a  écrite  à  la  Commiffion  de  guerre 
de  Pologne  &  de  Lithuanie,  en  réponfe*à  la 
lettré  de  céTîe-cî,  contenant  \i  fômmation  de 
tenir  prêter  ferment  à  cette  conftîtution.  Il 
dit  n  que  n'ayant  jamais  déguifé  &  i^çon  dé 
ih  pcfnfer  au  roi ,  auit  Etats  &  au  publit,  il  né 
n  cherdhe  poîntàèn  feireun  myltcre,  &  qu'il 
n  ne  la  cachera  jamais  ;  qu'étant  né  gentiT- 
W  homme  dahs  une  république,  il  n'y  a  ni 
rt  forcé,  ni  puiffance,  ni  aucun  fentîment  dé 
9t  crainte ,  qui  puifle  le  (aire  renoncer  à  ce 
w  bienfait  de  la  Providence  ;  que  s'il  avoit 
♦»  été  à  Varfovie  le  j  Mai  dernier ,  &  qu'il 
^  y  ftf  demeuré  vivant,  il  auroit  comme  tourf 
*i  ceux  qui  aiment  Pancienne  coilftitûtîon  &  lu, 
ri  liberté,  &  en  fa  qualité  dé  repréfen tant  dé 
w  la  république  ,  protefté  contre  ce  jour , 
»  dans  lequel  on  a  violé  au  ihilicu  du  bruit, 
w  du  défordrç  &  du  tomulce,  dans  9  drti* 


I»  clés ,  les  points  prefcrits  aux  nonces  dans 
m  leurs  inftruâions ,  en  impofant  une  confii- 
n  tudon  nouvelle,  &  çn  Tappuyant  de  décla-: 
ft  rations  menaçantes  ;  que  puirqu'il  avoit  été 
f»  privé  de  Thonneur  de  placer  fon  nom  avec 
19  ceux  des  perfannes  ,  qui  ont  figné  leur$ 
M  .proteftatiens  ;  enfin  puifqu'ii  ne  lui  a  plus 
Tt  été  permis  dlnférer  la  fienne  dans  les  gre& 
n  fes  &  les  chancelleries,  tout  ditcours  & 
9i  tout  écrit  fait  conM  le  jour  du  )  Mai, 
91  ayant  été  juridiquement  défendus ,  &  leur 
99  enregiftrement  prohibé,  il  s'eft  borné  à  cx- 
n  pliquer  brièvement  fes  fentimens  &  fa  faqon 
9»  de  penfer  d^ns  fes  réponfes  aux  lettres  du 
9*  roi  &  du  maréchal  de  la  dieto  ;  qu'après  ce 
9»  qu'il  avoit  avancé  fur  cette  conftitution, 
91  ce  feroit  en  quelque  forte  braver  TEtre^Su-  ^ 
n  prême^  en  prononq^mt  un  ferment  conr 
9%  traire  à  fon  cœur,  à  fon  jugement,  à  fa. 
9»  raifon  &  à  fa  conviAion  ;  qu'étant  aâueU 
^  lement  nonce,  fes  obligations  de  général  fe 
n  trouvoient  fufpendues;  que  conféquemmenc 
j9  d'après  fa  profeffion  de  foi  ,  il  ne  peut , 
9f  comme  nonce,  prêter  le  ferment  exigé;  & 
n  qu'il  demande  à  l'illulbe  Commiflioa  de 
n  guerre  d'être  regardé  comme  un  nonce  qui 
9«  protefte,  &  qui,  par  conféquent,  comme 
99  militaire,  ejR:  difpenfé  pendant  la  durée  de 
n  fa  fonâion  publique ,  du  ièrvice  &  des  de- 
99  voirs  qu'il  impofe  &c  &c  r»,  La  ieffion  du 
Zf  du  mois  dernier,  étoit  relative  au  terme 
expiré  la  veille  &  qui  avoit  été  accordé  aux 
comtes  Potockî  &  Rzewuski,  pour  venir  prê- 
ter le  ferment»  £Ue^  fut  des  plus  orageulès. 

Z4 
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Après  plufieurs  difcours  prononcés  pour  ou  Goti« 
tre  les  deux  propcfitions  iuîvantes,  celle  de 
prolonger  le  même  terme  encore  pendant 
quatre  femaïues ,  l^autre  de  maintenir  rauto- 
rité  de  la  nation,  en  prononçant  un  jugement 
définitif;  il  fut  enfin  décidé  à  la  pluralité  des 
TÔix,  que  les  charges  de  çeç' depx  feigneurs 
çtoient  yacantcSf 

SUEDE, 

Stockholm  ^le  ji  Janvier).  \st  roi  ac- 
compagné du  prince  royal,  a  fait,  le  22  de 
ce  mois  ,  fon  entrée  publique  à  Geflc,  Le 
lendemain ,  la  convocation  de  la  diète  fut 
iproclaméc ,  &  le  27  S.  M.  en  fit  Touverturc 
dans  la  grande  faile ,  où  les  quatre  ordres 
ctoient  réunis.  Par  le  difcours  ,  que  S.  M.  « 
prononcé ,  elle  à  tracé  dans  le  ^ttyle  rapide  & 
fleuri ,  ijui  lui  eft  propre ,  Tétat  d*épuifemçnt 
&  de  foiblefTe ,  où  à  fon  avènement  elle  tr«uvà 
la  Suéde;  Je  fuccès  prompt  &  complet,  avec  ' 
lequel  elle  la  régénéra  ;  le  bonheur ,  dont  les 
Suédois  jouirent  fous  fon  règne  durant  plu- 
fieurs années  ;  Pinqujétude  ,  la  fciffion ,  l'cf- 
prit  de  parti ,  qui  vinrent  troubler  ce  bien- 
être  ;  les  mefures  ^  qu'elle  avôit  prifes  pour 
réparer  le  mal;  la  fin  glori^ufe  de  la  guerre 
étrangère,  liée  à  ces  troubles  domeftiques;  là 
fituation  pénible  des  finances,  qui  en  fut  la 
fuite;  enfin  la  néceffitc  de  lés  relever  &  de 
maintenir  le  crédit  de  l'état.  Effedtivement 
c'cft-là  le  principal  objet  de  la  diète ,  le  motif 
même,  qiii  en  a  néceffité  la  convocation.  La 
flevifibn^  établie  à  la  dernière  feffiofi  pour  lé 
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iccmptoir  des  BtatSy  mes'eft  pas  conformée  ea 
^ous  points  à  Tavis  du  monarque;  &  S.  M.  lut 
à  écrit  fur  un  ton  fort  énergique,  pour  lui 
xappeller  fes  intentions.  Ceft  donc  à  préfcnt 
aux  Etats  aflemblés  à  faire  eux-mêmes  les  fonc- 
tions de  cette  ReWfion ,  que  le  roi  n'a  pas  ap. 
prouvée.  II  feroit  à  fouhaiter  ijue  l'ancienne 
défunion  n'eût  pas  d'influence  près  de  rgHem- 
femblée^aduelle.  L'on  parle ,  il  eft  vrai ,  d'qne 
réunion  des  partis,  dontla^iégociation  feroit  fur 
le  tapis  :  mais,  iorfque  plufieurs  années  écou- 
lées  ont  laifTé  au  reflendment  le  KAm%  de  pouC- 
fer  des  racines  profondes ,  pri)pagée8  jquelque- 
fois  par  des  rigueurs ,  il  eft  trop  tard  fouvent 
de  penfer  à  une  réconciliation.  Le  premier  or* 
<lre  eft  très-nombreux  à  la  feillon  préfente  :  il 
y  a  118  membres  de  la  première  clafle,  iio 
de  la  féconde,  1^7  de  la  troifieme  ou  des  fim. 
pies  gentilshommes.  Il  y  a  eu  des  débats  fur  le 
choix  d'un  fecrétaire  de  la  diète  ;  enfin  la  plu* 
ralité  en  faveur  Jù  Sr.  de  SegerftrOm  a  pré- 
valu! Le  Sr.  Wallin ,  bourg-meftre  de  Stock* 
holm,  a  été -élu  orateur  de  l'ordre  de  la  bour* 
geoifie  ;  &  Olar  ThorfTon ,  connu  pour  avoir 
été  à  la  tête  de  la  députation ,  qui  prépara 
{es  voies  à  Femprifonnement  de  plufieurs  des 
principaux  membres  de  la  noblefTe  à  la  der- 
nierç  tenue ,  a  été  placé  à  préfent ,  commp 
orateur ,  à  la  Xixz  des  payfans ,  qpi  dans  plu* 
Geurs  diftridts  en  Finlande  n'ont  pas  élu  de 
députés  &  fe  &nt  contentés  d'envoyer  au  roi 
les  pouvoirs ,  pour  les  nommer  en  leur  nom 
&  de  leur  part.  Le  bruit  fe  renouvelle  que  le 
roi  partira  pour  TAIlemagoe  »  dès  q^ll  aurg 
^^\%  la  clôture  de  \%  diète, 
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ESPAGNE. 

Madrid  (,1e  %  Février^.  Ce  qu'on  avoit 
iptéfVL  »  vient  de  fo  téA\{ts.  Par  une  lettre , 
adrefTée  au  grande  confeil  de  Caftille,  le  roi 
a  notifié  m  qu'il  avoit  cédé  &  abandonné 
i»  à  la  régence  Algérienne  non^fealemenli  la 
n.  place  d'Oran  j  xtiaàt  auffi  la  ibrtereffe  de 
f»  MazalqaiTÎr  ;  que  les  ouvrages  que  les  Ef- 
n  pagnols  y  avoient  faits ,  feroient  rafés ,  & 
ifr  i^une  &  l'autre  de  ces  places  démantelées; 
f%  que  néanmoins  S.  M.  écoit  convenue  avec 
n  la  régence  Algérienne ,  que  rEfpagne  con. 
m  ferveroit  dans  ces  deux  villes  le  commerce 
f»  exclufif ,  &  y  tiendront  à  cet  eilet  des  ma- 
9»  gafins  &  dés  fadtoreries;  que  les  Efpagnols 
»  auroient  auffi  le  privilège  particulier  de  pou* 
jf»  voir  exporter  d'Oran  &  de  Mazalquivir  les 
n  produâions  de  cette  partie  de  la  côte ,  telles 
f»  f|ue  de  la  laine,  de  la  cire^  de  la  viande, 
9»  du  cuir  &a  n 

Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Maroc 
portent  que  le  parti  du  prince  Isham  prend 
une  confiftance  dangereufe ,  &  que  le  roi , 
fon  frère ,  abandonné  d'une  grande  partie  de 
Ion  armée ,  eft  à  la  veille  de  fucoomber. 

Les  négociations  avec  l'Angleterre  ne  font 
pas  terminées,  comme  on  l'avoit  cru;  l'on 
apprend,  que  l'indemnité «.  promife  aux  in* 
téredesdans  l'afiaire  de  Nootka-Sund,  n'eft 
pas  encore  déterminée ,  &  que  la  cour  Bri- 
tannique la  porte  à  prélent  à  un  taux  beau* 
coup  plus  haut,  que  celui  dont  l'on  penfoit 
être  déj^  convena. 
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î  r  A  t  I  E. 

ROMB  (Je  5  Fhrier').  Uû  couriez,  attiré 
ces  jours  dernier»,  de  Pétersbourg,  a  apporté 
la  nouvelte  de  la  conclufion  dé'  la  paix  entre 
lar  Rvffie  &  la  Porte ,  &  en  outre  une  lettre 
écrite  au  Pape  de  la  main  de  rimpératrice.  C'eft' 
ttite  réponfe  à'  celle  que  S.  S;  lui  avoit  envo^yétf 
au  fujet  de  l'aflEaire  d'Avignon.  S.  M.  I.  y  té- 
jnoigne  toute  fa^  fdnfibiiité  fur  une  ufurpatioi» 
de  cette  nature ,  &  promet  de  ne  rien  négli- 
ger pour  remettre  le  fouverâin  Pontife  en  pot 
fefflon  des  états  qui  lui  ont  été  fi  înjuftementi 
cnleirés  par  l'aflemblée-nationale. 

On  vient  d'être  inftruit  du  réfultat  de  la  con- 
grégation convoquée  par  le  fouverain  Pontife 
&  qui  a  été  tenue,  le  15  du  mois  dernier,  enr 
fa  ï^rtfence.  L*affémblée  des  cardinaux ,  vou- 
lait fe  conformer  aux  règles  &  ofux  maximes 
de  TE^ife,  &  defirant  fur- tout  faire  ufage  des 
eithortations ,  des  prières  &  de  là  perfuafion  en- 
vers les  évéqucs  &  les  ecoléfiaftiques  François 
«flermentés  j  qui  par  Tiifurpation  la  plus  facrî- 
lege ,  ont  dcbomé  de  leurs  fieges  les  potïtifes 
ou  les  paftéurs  légitimes ,  a  réfolu  d'envoyer 
une  nouvelle  Monition  en  France  :  il  leur  feri 
donné  deux  mens  encore,  pour  abdiquer  leurs 
erreurs ,  pour  renoncer  à  leur  ufurpation.  S'ils 
perilftent  dans  leur  crime,  on  prononcera  cbn- 
tre  eux  déiinitivelnent  les  peines  de  Fexcom%. 
m^unication  portée  par  les  canons.  Cette  liou^ 
velle  Monition ,  ainfi  que  celle  du  13  Avril  der- 
nier ,  tiendront  lieu  pour  eux  des  trois  Moni- 
fions  ordinaires  ;  favoir  la  première  q^i  eft'  déjà 
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^notre  cour  a  tenue ,  depuis  que  la  fuite  de$ 
événemens  avoit  modifié  la  première  impref- 
fion  manifeitée  par  les  lettres- circulaires  de 
Padoue ,  a  montré  fuffifamment  qu'elle  ne 
TouloiC  point  s'écarter  du  fyftéme  analogue 
aux  difpofitions  de  S.  M.  très-chrétienne.  En 
vain  les  frères  de  ce  monarque  l'ont  preflee 
de  fe  déclarer  en  leur  faveur;  en  vain  d'au- 
tres cours  l'ont  animée  à  prehdre  un  parti, 
que  ces  puiflances  croyoienc  dà  à  la  dignité 
des  fouverains  :  l'empereur  ne  s'eft  point  laiffé 
ébranler  par  ces  repréfentatipns  ni  ces  inftan- 
ces.  Cette  conduite  de  la  part  de  notre  cour 
n'a  fait  qu'enhardir  l'aflemblée-nationale,  &  ce 
n'eil  point  fans  furprife  que  nous  apprenons  les 
réfoiutions  qu'elle  a  prifes  le  1 4  Janvier  dernier , 
pour  fommer  l'empereur  de  fe  déclarer  dans 
un  certain  terme,  fur  la  protedtion  qu'il  ac- 
corde  comme  chef  du  corps  Germanique  aux 
membres  de  ce  corps ,  léfés  par  les  décrets 
franqoîs ,  &  fur  fon  intention  de  remplir  les 
cngagemens  de  l'allianee  entre  la  France  & 
la  maifon  d'Autriche.  Les  menaces,  les  expref- 
fions  peu  mefurées ,  dont  elle  s'eft  fervie  en  cette 
oecafion ,  ont  produit  ici  enfin  quelque  effet  ; 
l'empereur  s'eft  décidé  à  mettre  fes  frontières 
en  fureté  contre  une  invafion  que  pourroit 
confeiller  la  fougue  dominante  en  France.  Ce 
fut  en  conféquence  le  z%  du  mois  dernier, 
que  le  confeil  aulique  de  guerre  expédia  les 
derniers  ordres  pour  fe  tenir  prêts  à  marcher  » 
aux  régimens  ou  bataillons ,  répartis  dans  la 
haute  Autrîehe,  en  Tirol,  &  dans  ta  partie 
4e  la  Bohême  >  qui  avoifme  la  Bavière  A:  les 
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marquifgts  d'Anrpach  &  de  Bai^eith.  Tcfutes  ces 
troupes»  formant  environ  ig  bataillons  &  6 
divifions  de  cavalerie ,  .prendront  la  routç  de 
la  Suabe  &  du  duché  de  Luxembourg  en  trois 
colonnes ,  fous  les  ordres  de  pluGeurs  géné- 
raux )  qui  viennent  d'être  nommés.  Quelques 
jours  après  ^  on  recrut  le  décret  de  raBèmblée 
(ur  rCHHce  de  Fempereur  du  2%  du  mois  der- 
nier. Il  fe  tint  en  conféquence.,  le  i  de  qp, 
mois,  un  nouveau  confeil  d'état,  à  TilTue  du- 
quel  on  envoya  Tordre  à  plufieurs  batdIloQg 
de  fe  mettre  en  marche  :  ce  qui  a  eu  fon  effet. 
On  obferve  ici  un  départ  prefque  ininter- 
rompu <le  couriers  ,  ts^nt  pour  les  points  Ifis 
plus  éloignés  des  provinces  héréditaires  que 

Îipur  l'étranger.  On  travaille  fans  rçlâche  d^n^ 
es  deux  arfenaux  qui  fe  trouvent  dans  eet^ 
capitale,  "i^  Le  jeune  duc  de  Polignac  <^9t 
de  retour  de  Coblentz  depuis  le  2  de  ce  moi&. 
Le  prince  de  NafTau  avoit  quitté  cette  vilt0 
quelques  jours  auparavant  ^  fe  repd^t  à  Bet- 
lin  &  de-là  à  Pétersbourg. 

On  apprend  qu'il  s'eft  éjevé  des  difputes  qâ» 
tionales  fur  les  frontières  de  la  Hongrie.  On 
en  eil  venu  aux  mains.  Le  pgrti  le  plus  fort 
ayant  furpris  l'autre ,  lui  tjia  so  hommes.  Ce- 
iui-ci  s'étant  renforcé^  attaqi»  je  premier^ 
qui  perdit  un  nombre  è  peu-près  égftl.dês  Cens. 
Il  eft  à  craindre  qi^  ces  animpfité^  ne  faflent 
verfer  bien  du  fan^.  On  attend  des  détails  Gir 
cet  événement.  > 

,  L'envoyé  de  1^  ^Qi^te ,  ^ui  revint  de  Bet» 
lin,  a  paâe  dans  Ig  nuit  du «^i  Janvier  au  pre- 
«ler  à^  ce  mois  p^r  o^lte  c^pi^ie^  &  a  hqâ^ 
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tioué  fil  ropte^  fans  s'airéter,  pour  Bvde«L'a«i« 
baf&deur  Turc ,  envoyé  près  de  aotre  cour  ^  • 
fkk  hier  fon  entrée  piÂiique  ien  cette  capîtde. 

L'archiduc  François  s'ëtant  dernièrement  un 
peu  trop  échauffe  au  bal  qu'il  y  eut  chez  te 
prince  Colioredo ,  eut  un  petit  crachement  de 
fang,  pour  lequel  on  a  dû  le  faigner  à  deux 
repcifes.  Heureufement,  cela  n'a  pas  eu  ,de 
fuite ,  &  S.  A.  R.  le  trouve  entièrement  lé» 
tablie. 

Berlik  (  le  10  Février^  ie  prince  Henri 
de  Fru0e  eft  arrivé  ici,  le  31  du  mois  dernier, 
de  Rfaeinberg ,  avec  fa  fuite  &  plufleurs  geo- 
tilJshommes  François»  Le  prince  de  NaSaot- 
Sicgen ,  amiral  au  fiervke  de  Ruifie ,  eft  ar« 
rivé ,  peu  apsés  de  Vi^ine ,  avec  le  4uc  de 
Richelieu  &  le  comte  de  Sombreuîl^  atnfi  que 
le  comte  de  Caraman^  venant  de  Bruxelles* 
Le  prince  de  Naflau  en  eft  reparti  ^le  7  pour 
Fétersboprg.  Le  même  jour,  il  a  été  tenu  un 
grand  conéil  d'état,  à  rifTue  duquel ,  la  coût 
a  «nvoyé  ordre  dans  le  duché  de  CIeves«  dans 
le  comté  de  la  Ittarck  &  à  We&l,  d'y  leoe* 
Vok  les  émigrés  Franqois  for  le  «îéme  pied 
que  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Les  mêmes 
ordres  ont  été  expédiés  à  Anfpach  &  Bareith. 

La  prife  de  polTeflion  JTolemAeUe  des  éta^ 
du  marge  ave  d'Anfp^çh  &  Pareiiîb  r  >au  nom 
du  toi  de  PnifTe,  dont  nqus.asuMis  parlé  dans 
le  Joumal  dernier^  a  -eu  lieu  en  confiéqueiioc 
des  lettres-patentes ,  dont  -voici  Ja  traduction. 


èmtrg,  Gltwes^  JUiett^  Sos:^  ^HMm^  Xflmimt 
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nie  &fc  '&e^  généraUfelA^maréchal  gf  chef  iei 
troupes  du  Cercle  de  Franconien  général -^maj or  èf 
heutenant'général  reffeéiivfmmt  au  Service  de  S.  JBJ* 
T empereur  ^  de  S.  M.  Pnfjfftennej  colonel  de  trois 
régimens  de  cavalerie  S^c  èfc  ^  à  Tordre  équffire  , 
aux  vàffitux ,  féauoê ,  hahitâhs  èf  Sujets  des  deux 
principautés  du  hourgravîat  de  Nuremberg  au-delà  Êf 
en  deçà  des  motifs  y  aux  collèges  du  pays  ^  aux  officiers 
&  employés' civils  y  militaires  ^  de  la  cour  fif  autres^ 
ûccléfiafiiques  &  Séculiers ,  aux  magifirAtt  des  vit- 
Us  (S^c,  Salut.  Savoir  f^ifons  :  que  de  notre  propre 
mouvement  y  £sf  apris  les  délibérations  les  plus  mûres  ^ 
.  eums  avions  depuis  tong-tems  pris^  par  les  motifs  les 
plus  graves  y  la  réSolutfon  de  nous  décharger  des  agairet 
au  gouvernement  j  ain/t  que  de  tous  les  Soins  &  des 
difficultés  qui  y  Sont  attachés  ^  Êf  de  pajfer^  loin  de 
tes  S^cis ,  le  rejle  de  nos  jours  en  tranquillité  dans 
nn  endroit  ^  que  nous  chojfirions  à  notre  bon  plaifir*. 
Nous  avons  chojfi  le  moment  préfent  pour  .exécuter  Çf 
porter  à  effet  cette  réSolution  Sérieufe  &f  ferme.  En 
conséquence ,  nous  dépoSons  par  la  préSente ,  d'une  ma» 
niere  Solemnelle ,  le  gouvernement  dés  deux  principaux 
tés ,  que  nous  croyons  pouvoir  noUs  flatter  d'avoir 
€idminiftré  non  Sbi^s  gloire  Êf  Sitns  hénédiUion  /  nout 
y  renonçons  pour  toujours  ;  Sf  nous  déchargeons  tous 
fws  vajaux.f  Sf^'^ts  êf  Serviteurs ,  de  leurs  devoirs 
{<f  obligations  envers  nous,  Comme  dènç  le  gouver' 
nement  de  oes  pays  tombe  par-là  de  plein  droit  Èf 
naturellement  à  S.  M.  le  roi  de  Frttjè ,  notre  trh- 
Jbonoré  feigneui^  càufin  y  cohtme  au  plus  proche  agnat\ 
miSuceejfeur  légitime  du  pays  Çff  des  fiefs ,  atHfi  qu'au 
é^ef  de  la  maifon  ^  en  vertu  des  droits  féodaux  de 
W  Empire,  de  la  co-invejtiture  fif  des  paéies^  de  famille 
dam  la  maifon  de  Brandebourg,)^  nous  renvoyons  nos 
Sujets ,  vajfaux  ^  fervsteurs  à  &,  M.  le  roi  de  Fruffe  , 
€omme  étant  aiiuellement  leur  unique  Sst  légitime S^iS" 
meur  Souverain  fsf  S^éerain  i  nous  les  exhortons  à  le 
reoonnoitre  &f  à  Vhonorèr  en  cette  qualité^  à  lui  moff* 
trsr  difirmm  ,»p^  JldéliPé  ivpkMk  ^  uno  perfuUê 

êjféijfmtct  p 
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tiftifante  ^  fff  à  attendre  en  retour  de  S,  M.  Pn^T*- 

Jienne^  hienvetllance  ^  honte  &  frcieHion,  Nous  nous 

féparons  de  nos  chers  fujets ,  non  fans  le  fentiment  lit 

flus  tendre  de  la  f lus  cordiale  reconnoifancer pour  la- 

fidélité  ^  V attachement  qu'ils  nous  ont  montrés  :  ^ 

éomme  leur  hien^être  £f  leur  bonheur,  ont  tou/oUrt- 

été  le  principal  ohtjet  de  nos  foins.  ^  de  notre  follici^ 

tude  paternelle  y  nous  prendrons  aiiffl  €onftamment  k. 

Taifenir  une  part  Jîncere  à  Cétat  heureux  oit  Ut  ft 

trouveront  y  éf  aux  defiinées  futures  de  ^e- pays» 

JPait  £sf  donné  à  Bourdeaux^  le  a  DécenAre  I79t« 

L,  S,  ^i^é  Alexandre  y  M,  JÛ^^Br^   :  ,f 

"Plus  bas  de  Hardenherg^  t^ 

FÉANCFORt  (le  19  Février).  Le  Cercle  doF 

haut  Rhin  a  fait,  le  }o  du  mois  dernier,  Tou' 

verture  de  fes  féances.  L'objet  de  fes  délibé-' 

rations  fe  voit  dans  Textxait  de  fes  aâes  ^  dônè 

Voici  la  tradudtibri*  * 

.  „  Les  Etats  in  Cercle  du  liant  fthin.ô^t.eu  ùc^p^ 
hoiffande,  le  24  Décembre  dernier,  d'un  fefcrîbdc 
Tcmpereut ,  adreffé  fuivant  Tufage  aux'^rin'ces-direc-» 
teurs  de  leur  affemblée,  Téleâreur  de  Mkyenc^-fi 
réleâeur  Palatin.  Se  M.''impé]fial&  <  en  qualité  d« 
chef  du  corps  Germanique,  y  cKarge^ces  prinees 
de  réveiller  Tattentidn  '  des  Etats  fur  deux  point« 
principaux  :  elle  deiire  qu'ils  empêchent  qu'il 
jie  foit  di£i!eminé  des  écrits ,  tendant  à  çncqurt^er 
refprît  de  révolte,  &  qu'ils  veillent  à  là  conferv^ 
tion  du  repos  dans  les  pîiys  de  letiV  dotoiinàtiokfi 
Pour  répondre  à  fout  ce  que  mérite  dette  foUîef  Hi'dc 
paternelle  d»  S.  M< ,  les  deux  éle^éUrs  ont  ptopofé 
aux  Etats  les  queftionst  ûiivantes  :  ^  i«.  S'il  ne 
yi  conviendroit  point  de  compréndirey  au- nombre 
„  des  ouvrages  défendus  ou  à  défendre^  certains 
a,  tableaux ,  eâampes,  &  pièces  de  théâtre?  i^.  Si  ; 
y^  à  Tefifet  de  couper  coiirs  à  tout  excès  de;  ce 'genre, 
jj  il  ne  conviendroit  point  de  défendre  tontes  îm- 
>i  primerles  quekonquei .  qui  »e  Xbnt  pas  étabU^ 
Tome  /.  Aa 


J70  Journal  fùft.  &  litt. 

^  diftB  U  rttd^ce  d'nir  prince,  dans  ime  ville  înr<^ 
^  périak ,  ou  près  d'une  nniveritté  ?  ^«.  S*il  ne . 
^  fcroft  pas  à  propos,  ponr  le  maintien  dn  repqr. 
^  pubtic,  de  porter  an  triple  les  contingens  du 
,»  Cerde?  4».  {^telles  mefnns  ri  iandroit  prendre, 
^  pour  introduire  ^Ins  d'nniformit^  parmi  ces  tron- 
y^  pes ,  porticnliérement  près  des  régimens  compo» 
^  ^  àt  plnfieurs  petiti  contingens?  Et  s'il  ne 
0  vaudroit  pas  mieux ,  que  les  Etsts,  qui  doivent 
91  les  {bamir  ,  eonvinflent  avec  un  de  letirs  eo-Etats  y^ 
y:  dont  le  militaire  eft  nombreux ,  pour  qu'à  leur 
9,  place.il  fournifie  des  troupe;  d'une  tenue  plu» 
s,  unifonkie,  moyennant  un  fubîîde,  fur  lequel  ils 
,|.  s'accordesoient ?  s^-  S*il  faut  tirer  un  cordon, 
^  Ou  fi  Ton  fe  contentera  d'un  raflemblement  des 
99  trouves  dii  Cercle,  &  qui'en  aura  le  commaii^ 
ai  dément?  f, 

Déjà  Pon  voit  rcffct  Au  concert  que  ces 
propofitions  tendent  à  établir  entre  les  mem- 
erfes.  du  Cercle  du  hatic  Rhin,  tant  pour  le 
inaintien  de  la  tranquillité  dans  leurs  pays^ 
q^efiir-tout  pour  en  âSurer  la  frontière.  Comme 
le  landgcat^e  de  Heire:e(t  d^ns  cette  partie  de 
^Allemagne  celui  dont  It.  militaire  eft  le  ptiis 
nombreux  &  fur  le  pied  le  plus  rerpeâable , 
le  bruifc  fe  répandit ,  peu  après  l'ouverture  de 
Taflemblée  du  Cercle,  que  quelques  régimeo» 
Heflbis  avoient  requ  oi;âte  de  marcher,  pour 
garnir  les  conik»  \  &  ei^eâivement  ce  bruit 
s'eft  vérifié,  quoique  la  marche  he  s'annonce 
crnoore  que  comme  une  ââte  de  la  détermina- 
tion du  landgrave  de  tirer  ^  i  raifon  des  coh* 
3on(ShiVes  aéluelleff,  un  cotdoii  dans  lé  comte 
de  Hanau  &  dans  le  bas  èomié  de  Catzcnellen- 
bogen.  Le  régiment  du  prince  Frédéric,  .dra* 
goiis»,  celui  des  houflard^^  ainfi  que  le  premiej: 
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bataillon  tie  Stçin.)  grenadiers  y  &  les  régimens 
du  princes  Charles  &'  de  Hanfiein ,  avec  Tar* 
tillerie  nécelTaire ,  partirent  de  la  Hefle  ;  & 
le  5 ,  Ton  vit  défiler  près  d'ici  une  partie  de  ce9 
troupes ,  marchant  fur  Rhéinfeid  \  elles  dbi'* 
vent  être  fuivies  par  le  régiment  de  Kofpotli 
&  par  le  fécond  bataillon  de  Stein*  Deux  ré- 
gimens tiendront  garnifon  à  Hanau.  Dans  Té- 
ledorat  de  Mayence,  Ton  fait  aufli  des  prépa^* 
xatifs,  pour  fe  mettre  àTabri  du  premier  dan-^ 
ger  d'une  invafion.  L'on  porte  le  contingent 
de  réledorat  &  celui  de  Worms  fur  le  pied 
complet;  Ton  répare  les  fortifications  de  toutes 
les  places  fufceptibles  de  quelque  défenfe^  l'ar^ 
tillerie  fe  trouve  déjà  en  bon  état  ;  &  les  trou- 
pes électorales ,  employées  à  l'exécution  de 
Liège,  vont  revenir.  Quatre  ceps  émigrans^ 
auxquels  il  a  été  permis  de  venir  dans  l'éledto* 
rat ,  feront  cantonnés  aux  environs  de  Mayencé 
&  dans  le  Rhingau*  Toutes  ces  mefures  néan« 
moins  ne  femblent  être  jufqu'ici  que  de  fim- 
pie  précaution  &  plus  defiinées  à  la  défenfivè 
qu'à  l'attaque. 

ANGLETERRE. 

..LoNî)RES  {le  iç  Févriery  Le- roi  s'étanÇ 
retiré,  le  31  du  mois  dernier,  après  avoir 
fait  par  le  difcours  qu'il  lut ,  l'ouverture  du 
psirlement,  milprd  Cheflërfield  propoËi  dans 
la  chambre. haute  l'adrelTe  de  reme'rcimenc. 
Milord  Mulgrave  le  féconda.  Celui-ci  fit  beau- 
coup valoir  le  brillant  état  des  finances  de  la 
Grande-Bretagne  &  le  bien-être  dont  jouiflbit 
le  peuple  en  général.  „  Et  comment ,  dit.il  i 

.    Aa  2 
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„  la  nation  ne  feroit-elle  pas  heureufe^  là 
„  où  le  roi  eft  le  monarque  &  le  père  de  fort 
„  peuple  ?  „  — —  Le  vicomte  Stormont , 
qu'on  peut  regarder  aujourd'hui  comme  le  chef 
de  l'oppofition  dans  la  chambre  des  pairs, 
déclara ,  v*  que  quoiqu'il  n'eât  pas  intention 
n  de  s'oppofer  à  TAdreffe ,  &  qu'il  cfpérât 
r^  qu'elle  pafferoit  unanimement,  il  ne  fe  croyoit 
9^  pas  obligé,  en  y  confentant,  de  renoncer 
Ti  à  toute  recherche  des  alfertions ,  que  le 
s*)  difcours  du  roi  contenoit  n.  Il  rappella  ce 
qui  s'écoit  dit  à  la  felGon  dernière ,  concernant 
Oczakow,  &  l'abandon,  auquel  le  miniftere 
s'étoit  vu  forcé,  de  toutes  les  prétentions^ 
qu^il  avoit  fi  hautement  annoncées  alors.  »  ■ 
Mildrd  Stormont  dans  la  chambre  des  feig- 
neurs,  comme  M.  Fox  dans  les  communes, 
avant  de  terminer  Ton  difcours ,  prit  à  tâche 
de  faire  l'éloge  de  la  conftitution  britannique. 
Milord  Stormont  dit  „  que  ,  quoiqu'on  eût 
y»  répandu  dans  le  public  des  brochures ,  pour 
y*  infpirer  le  gott  de  la  démocratie  au  peu- 
n  pie  ,  il  s'afluroit  que  les  Anglois  étoient 
V  trop  injlruits ,  &  la  maffe  de  la  nation  trop 
9^  modérée  dans  fes  fentimens,  pour  rifquer 
r*  la  perte  d'un  bien-être  réel  &  d'une  jufte  lî« 
»  berté  dans  la  pourfuite  d'idées  vifionnaires , 
f^  qui  n'étoient  avouées  ni  par  les  fains  prin- 
n  cîpes ,  ni  par  l'expérience  n.  L'Adrefle  fut 
lue  de  nouveau  &  paffafans  oppofitîon,  ainfi 
que  la  motion  de  féliciter  la  reine  fur  le  ma- 
riage  du  duc  d'Yorck. 

La  motion  pour  la  même  Adrefle  fut  faite 
le  même  jour  dans  la-  chambre  des  commi»- 
nes.  M.  Gray,  qui  s'étoit  diftingué  dans  la 
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dernière  feffion ,  en  Sûfant  Fouverture  de  Tat- 
taque  contre  les  miniftres  fur  la  guerre  de 
Ruflie,  fut  encore  le  premier  de  roppofidon, 
qui  prit  la  parole.  Il  témoigna  de  la  peine , 
qu'une  Adrefle,  qui  commenqoit  &  finiflbic 
par  de  fi  beaux  fujets  que  Theureux  mariage 
du  duc  d'Yorck  &  i'élpge  de  la  çonftitutiqn  » 
contint  quelque  chofe  qui  empêchât  dV  con- 
courir unanimement.  Au  nombre  des  fujets'^ 
dont  il  étoit  parlé  dans  TAilreife  d'une  ma. 
niere  qu'Une  pou  voit  approuver,  étoit  la  pabc, 
qui  ailoit  fe  conclure  entre  l'impératrice  de 
Ruffie  &  la  Porte.  11  dit  qu'il  ne  convenoic 
point  de  rechercher  pour  le  préfent ,  fi  la  re- 
commandation des  miniftres  du  roi  avoit  en- 
gagé la  Forte  à  accepter  ^es  conditions  de  paix , 
ainâ  qu'ils  l'alfurpient ,  ou  fi  les  préliminaires 
avoient  déjà  été  fignéa  avant  que Jeur  recom- 
mandation pût  avoir  été  reque  par  le  minif- 
(ere  Ottoman  ;  mais  qu'il  efpéroit  que  cette 
matière  feroit  férieufement  difcutée,  lorfque 
les  papiers ,  néceflaires  pour  l'éclaircir  »  feroiéhc 
remis  fur  table.  M.  Gray  n'entra  pas  plus  avant 
dans  cette  matière  :  une  autre,  qii'il  traita  avec 
plus  de  détail ,  fut  la  guerre  de  l'Inde.  Il  fit 
lire  Jie  paragraphe  qui  la  regardoit,  dans  le 
difcours  d'ouverture ,  prononcé  paj^e  roi  à  la 
dernière  feflion  ;  il  y  étoit  parlé  de  la.  perj^ 
peElive  la  plus  favorable  de  conduire  cette 
conteftation  à  une  conclufion  prompte  O 
heureufe.  M.  Gray  témoigna  fa  furprife  de 
voir  précifément  la  même  phrafe ,  la  même 
perfpeélive  dans  le  difcours  de  la  feffion  pré- 
fçnte ,  apçès  une  campagne  difpendieufe  ^  d^f- 
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ficilc,  &  accotnpagnée de  tafttde pertes.  „ Il eft 

,,  étrange  ,  dit-il ,  que  leâ  minillres  fe  hafar- 

„  dent  encore  à  nous  prédire  des  fuccès  :  Tan- 

'„  née  dernière,  l'état  refpe<flable  de  Tarmée 

,,  dans  ilnde  devoit  en  être  au  moins  4e>ga. 

«„  tant  :  &  quel  en  a  été  le  réfultttt?  Toot 

',,  le  fuccès  que  nous  avons  eu ,  fe  borne  à 

„  une  campagne  qu'on  a  entreprife,  &  dont 

„  le  principal  objet  n'a  pas  été  rempli-;  à  oe 

„  que  deux  officiers  Britanniques  ont  éfié  for- 

„  ces  à  fe  retirer  au  milieu  de  circonftances 

,,  du  plus  grand  iié&\^antagi6 ,  l&iflknt  en  ar- 

,,  riere  toute  leur  groife  artillerie  <le  ficge, 

9,  abandonnant  la  plus  grande  partie  du  train 

„  de  l'armée^  &  laiflant  leurs  malades,  qui 

,^,  étoient  alors  dans  les  hôpitaux  militaires» 

„  aux  foins  &  à  la  merci  d'un  ennemi  qu'on 

„  a  dépeint  comme  l'homme  le  plus  forieux, 

„  le  plus  barbare,  le  plus  implacable.  Tels 

,^,  ont  été  '  les  principaux  év'énemens  de  la 

„  dernière  campagne.  Aujourd'hui  Ton  vient 

„  encore  nous  dire  que  notre  armée  eft  en 

„  état,  après  tant  de  pertes  ^  d'en  commcô- 

'„  cer  une  autre  „?  Ce  fHfent-.là  les  principa* 

les  réflexions,  d'après  lefquelles  M.  Gray  pi^- 

pofa  Tamendement  fuivànt  :  y,  D'omettre  dans 

w  rAdrefle  les  mots  qui  exprimoient  la  fatîs- 

rt  fadion  qu'avoit  la  èhambre  ,  du  préfeiit 

r»  état  des  aflfaires  dans  l'Inde,  &  ^d'inférer 

r>  ceux-ci  à  la  place  :  Que  ta  chambre  ^  plei- 

n  nement  coni^aincue  des  maux  d'une  guer^ 

m  Te  y  traînée  en  longueur ,  laquelle  Jepoit 

w  être  ruinéufe  pour  les  finances  de  la  corn* 

^n'  pagnicy  ne  pauvoit  ^^empêch$r  d'exprU 


f»  mtr  f^  ugrets  ,  ^i^«  la  f^rffefUveipré* 
19  fe^tèe  dmis  le  aifcoi^rs  prononcé  du  trâ'^ 
m  ne  y  4u  commencement  de  la  dernière 
99  fe£wif  7te  s'étoit  pas  rialifie  ;qMe  néan^ 
t^  moins  (on  attachement  à.  &  m.  &  fon 
t>  defir  de  maintenir  V honneur  4e  la  cou^ 
19  ronncr  u^ay oient  fçuffert  aucune  diminua 
f»  tion  ,3.  M.  Dundos,  qui  eft  à  1»  tête  du 
^partenient  rde  Flnde  daos  radmÎQifoatioja , 
i^pondit  à  M.  Gr^y»  $  le  combat  fe  termina^ 
comme  d'uf^ ,  par  M  lutte  entre  les  deux 
{rin^paux  athleteis ,  .Mn.  Fox  &  Pitt.  Xe  der« 
nier  offrit  le  t^bksu)  k  plus  grillant  de  X^ 
^aticfn  d^s  finan€$«,  q\ii  l^oit  cette  année 
un  fuiplus  de  900  mille  liv.  fteding^  les  re- 
venus ayant  été  de  1^,690^000  liv.  fterling  & 
les  dépenfes feuhrmcnt'de  i  ç,8oo^ooo  ;  de  forte 
^uede  oe-fuçplus  de.9oa  mille  Uv.ilerling 
X-on  rpoun^ok  empfôy^  200  t|ûile  à  H^çqxàSL" 
$emenè  de  la  dette  nationale ,  au-delà ilu  imil« 
lifxn  annuel  idcjà  4eftiné  à  oet  ufage  :  &  les 
;oo  mille  i  liv,  fteiling  refbms  poimoient  per« 
S»ettre  uoe  diminution  des  taxes,  les  plus  oné- 
feufes  Tur  les  voituses^  les  dome&îques,  les 
ntaifons  <de  peu  de .  valeur  &c.  Cet  lexpoTé  ilat* 
teur  a  be$u^oup  iait  haufler  nos t fonds;  M 
l^amondement|>r(^}ofé>fttt  rejetté.par.une  pla<. 
«alité  de  134  f  G?eftr^dire ,  de  209  contre  8^ 
vpix.  Cependant  tout,  ^(^e  M.  Gray:&  après 
iui  M.  Fox  ont  dit  fur  les  difficultés  ,1  les.em* 
jbtanas ,  les  pertes  de  la  dernière  campagne 
4ans  riode,  ne  fe  confirme  que  tcop  par.les 
4ép^bes»  qu'a. apportées  le  t>aqiie^:/e>iSs^i^ 
l(^f  Le  mmi|tàre.vÇEi  a.puUié  uo&tariaç  dao» 
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une  Gazetto  extraordinaire  da  i  Février ,  qui 
ne  contient  pas  moins  de  g  grandes  pages  in. 
folio.  L'on  y  trouve  deux  pièces  ;  Tune  cft 
une  lettre ,  écrite  par  le  comte  Cornwallis  ^ 
au  camp  près  de  Bangalore  ,  le  g  Septem*' 
bre,  au  fecrétaire  -  d'état ,  milord  Grenville  :' 
l'autre  cft  un  rapport,  fait  par  le  même  gé- 
néral à  la  direélion  de  la  compagnie  des  In- 
des.  Dans  cette  dernière  pièce  on  voit  claî« 
ïement  le  peu  d'utilité,  que  la  compagnie  à 
retiré  dans  cette  campagne  ^  de  fon  alliance 
av^e  les  Marattes  &  le  Nizam  du  Decan ,  ainfi 
que  le  poids ^  dont  cette  guerre  de  l'Inde, 
malgré  quelx^ues  fiiccès  ,•  accable  fcs  rçâburçe« 
&  Tes  finances/  • 

Fil  AN  C  % 

'  Paris  (/^  20  Février).  Les  repréfentant 
Fram^oifi  ont  Pair  de  jojaer  à  là  légiflature. 
Rien  de  fr  vuide ,  de  fi  infîgnifiant  que  leurs 
difcuffions;  rien  de  fîpuérilque  leurs  débats; 
des  pétitions ,  des  difputes  fur  l'étiquette , 
voilà  le  plus Tou vent  ce  qui  les  occupe.  Quand 
Tafremblée  conilicoante  s'«attachà  à  régler  la 
manière  dont  fes  ambalTades  feroient  reçues 
par  le  roi,  elle  ne  prévit  pasafTez  exadte. 
me(it  l'identité  ^d*honneur  à  rendre ,  de  bat- 
tans  à  ouvrir  pour  fes  grandes ,  moyennes  & 
petites  ambaflades.  Elle  ne  prévit  pas  fur*tout 
qu'ua.jour  *iendroit  où  l'on  déoideroit  que 
Tingt^quatre  :&  mém^  foixante  députés  ne  va- 
lent pas. mieux  que  trois; -elle  ne-  prévit  pas 
que  la  maje^é  de  la  nàû^n  fe  trouveroit  .ua 
|ouïi:omprDsiife|uir.le  {;rand  problème,  s'il 
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fiilloit  plus  de  battans  pour  une  grande  dé-- 
putation  que. pour  une  petite,  &  que,  cette  con^ 
teftation  dcticndroit  très  -  férieufc.  Peut-ctr^ 
cette  af&mblée  avoit-elie  fenti  qu'il  y  auroit; 
quelque  petit  inconvénient,  malgré  l'égalité 
conftitutionnelle,  à  voir  les  deux  battans  s'ou-r 
vrir  à  Tarpet^  de  certaines  gens  9  par  hafard 
devenus  députés,  &  qu'après  tout,  deux  oir 
trois  commiflaires ,  quoiqu'envoycs  par  Fat 
feniblée.  n'étoicnt  pas  raflemblée,  comme 
un  iriiniitre  envoyé  par  le  roi,  n'étoit  pas  Iç 
roi.  Quoi  qu'il  CD  foit ,  Toubli  des  confti. 
tuans  a  fait  naître  une  guerre  des  deux  bat- 
tans  qui  a  duré  pendant  trois  jours  confécu* 
ti&,  qui  a  coûté  au  moins  trois  fois  ia,oQa 
liv.  k  la  nation,  &  qui  auroit  pu  enfanglan* 
ter  Tar ene ,  fans  une  lettre  du  roi  dont  le 
préfident  donna  leéture  dans  la  féance  du  d, 
&  qui  étoit  conçue,  en  ces  termes. 

PasU,  le  6  Févrfer. 
i?  s'ifi  aevéy  mejfltun^  wit  digîculté  fw  la  ««- 
piere  dçnt  doivent  être  reçus  les  commijfaires  que  Va/» 
Jemhlée^nationale  envoie  four  m" apporter  fef  décrets» 

J'en  fait  ohferver  JûfqiCà  préjent  tuf  âge  que  je 
fuivots  fendant  la  ffffion  de  PaJfèmbUe  conftituante^ 
Xai  cru  qtCil  étoit  convenable  de  marquer  par  un  ce- 
rémonial  plus  recherché  y  les  occafions  oh  rajfemblée 
étttacbe  à  fa  dépuâuHon  une  fius  grande  folentmté. 

J'ai  ordonné  que  les .  députatîons  de  z^  &  de 
60  membres  <,  que  F ajimblée  jugerait  à  propos  de  m'en^ 
^oyer  y  firent  reçues  'avec  Un  cérémonial  plus  marqué 
que  les  députations  ordinaires.  Les  commiffaires ,  *  qui 
nCont  été  etpuoyés  vendredi  ^  ont  demandé  que^  pour 
leur  réception  y  les  deux  battans  fujfent  ouverts  :  mais 
comme  ils  n'ont  point  infifié^je  tCy  avais  donné  aucutie 
attention.  Jaifu  qu'ils  en^cnjfaitim  rapport  à  Ff^- 
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fgntJflée^S^  ^u'^lU-a  envoyé  U  cbofi  à  ^exfimn  du 

\  N^attachant  aucune  importance  à  un  ohjet  de 
iette  nature  y  j*attendois  que  Pajfemllie  ftatuàt  fur  le 
rapport  du  contité  Sf  ^ahltt  des  communications  faci^ 
Us  entre  elle  Èf  moi.  J^ ai  étéjkrpris  d*apprfindri  ^'o- 
^ant  la  ddcifion  de  rafiemblée,  les  commijfaires  qui 
m'ont  été  envoyés  hier  9  aient  remuveUé  lejs  mêmes 
prétentions ,  8f  flw**^  fi  fiifnt  retirés  fans  me  remet* 
tre  les  décrets  dont  ils  étojint  chargés,  LAJfenùflée  ju^ 
j^erà  fans  doute  qu'il  eji  inftant  qu^elle  confère  Avec 
ihoifur  lef  moyens  de  communication  qui  doivent  ex^ 
àèr  entre  les  deux  pouvoirs. 

(Signé)  Lpuis. 
(contreilgné)  DuporL 
-  La  leâure  de  cette  lettre  appaiik  Tors^e; 
mais  la  réponfe  à  écrire  au  roi  fit.  naître  un 
fcrupule  fur  k  protocole,  épiftdaire  entre  les 
deux  pouvoirs.  Il  fut  enfin  décidé  que  cetfe0 
réponfedont  on  cbai^ea  M.Condorcet,  pré- 
fident,  feroit  calquée  fur  le  piéme  protocole 
que  celle  du  roi  ;  que  le  mot  Sire  ne  fe  met- 
troic.  plus  en  vedette,  mai»  en  Jigne  &  .après 
«quelques  mots,  &  qu'enfin  on  ne  diroit  point 
fur-tout  au  roi  votre  tfès^humble  ferviteur, 
M.  Condorcet  en  préfenta  la  rédaction  à  l-af- 
femblée.  La  voici  telle  qu'elle  fut  adoptée 
dans  la  foance  du  7.. 

^  L'afTemblée-natioiiale ,  Sire ,  m*à  chargé  de  V0I» 
t£iire  oonnoître  la  décifion  qu'elle  a  prlfe  ^dans  la 
•féance  d'aujourd'hui.  Elle  veut  Teacécution  de  la 
Jloi  du  17  Juin  2791  fdic  pcafe  qu'il  n'y  a  pointa 
diilinâion  à  fkire  entre  les  députations ,  qui  font 
toutes  revêtues  du  même  caraftere,  de  quelque  nom- 
hre  qu'elles  fuient  compofées.  L'affemblée-nationale 
^cll  perfuadée  qu'il  eft  dans  vos- intentions  demain- 
' tduir  Vw^n  qui  doit  régner  entrés  elle.  &«v«nii«  ,> 
Signé  Candorcet. 
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Il  farvint  tout-à-coup  une  nooTelIe  diffi- 
culté. Il  s^agit  de.  favoir  par  qui  ce  meiTage  fe- 
roic  porté  au  roi.  La  délibération  for  cet  ob- 
jet dura  long^tems.  Comme  l'aflemblée  n'a 
pas  de  miniftre ,  M.  Merlin  propofa  d*7  ûip- 
•pléer  par  Fun  des  huiffiers  de  rafTemblée.  Un 
«utre  membre  prétendit  voir  dans  Penvoi  da 
la  lettre  par  le  miniftere  d^un  huiflier,  une 
énorme  dégradation  &  même  la  chute  entière 
de  ce  qu'il  appella  la  dignité  nationale.  ^  Le 
33  roi,  ajouta-tnl,  n'a  fuivi  aucmie  forme 
yy  d'étiquette  en  vous  envoyant  fa.  Jettre;  je 
^  demande  que  celle  du  préfident  lui  foit 
V,  envoyée  par  la  petite  pofte  ),.  .Cette  mo- 
tion requt  les  plus  vifs  applandi^emens  des 
légiflaceurs  &  des  tribunes.  Cependant ,  après 
de  longs  débats,  celle  de  M.  Merlin  prévalut^ 
La  queftîon  du  féqueftre  des  biens  apparte- 
nans  aux  émigrés ,  étoit  à  Tordre  du  joiy,  dans 
la  féance  du  9.  Le  comhé  de  légiflation  ne  penfa 
pas  que  la  mefure  du  féqueftre  pût  ê^tre  adop- 
tée, en  ce  que  les  fraix  de  régie  ^  les  dilapi* 
.  dations  auroient  bientôt  ablbrbé  la  valeur  des 
biens  féqueftrés.  II  crut  devoir  adopter  une  au- 
tre mefure ,  déjà  employée  par  l'aflemblée  conf- 
tituante ,  celle  de  faire  payer  aux  émigrés ,  en 
forme  d'indemnité  ,  une  triple  contribution  & 
«ne  triple  retenue  fur  leurs  rentes  &  créances  , 
&  de  rendre  leurs  débiteurs,  leurs  fermiers, 
comptables  de  cette  rétribution  au  tréfor  pu« 
blic.  Cette  mefure  parut  foible  à  M.  Bazire  , 
qui  demanda  la  queftion  préalable.  M.  Boireau 
objeâa  que  les  émigrés  dévoient  être  punis, 
mais  que  leurs  femmes ,  leurs  enfans  »  reftcs 
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en  France,  ne  pçavûient-étre  dépouillés  des 
biens  qui  les  font  fubfifter.  M.  Vaublanc  fit 
fentir  les  inconvéniens  &  les  fraix  immenfes 
qu'entraineroit  après  elle  la  mefure  du  féqueC 
tre.  Il  conclut  à  ce  que  les  biens  des  émigrés 
entreroient  pour  quelque  chôfe  dans  les  in- 
demnités dues  par  les  émigrés,  &  que  les  co- 
mités des  finances  &  de'  légiflation  préfente^ 
Toient  un  mode  d'eKecution.  Ces  principes  ex- 
citèrent de  violens  murmures,  &  la  difouilioii 
s'étaht  fermée  y  il  fut  décrété  n  que  les  biens 
9*  de  tous  les  François  abfens.  du  royaume  C^ 
y^  roient  mis  fous  la  main  de  la  nation,  i* 

Le  i^  9  le  miniftre  de  la  juitice  annonça 
la  fandtion  de  diiférens  décrets ,  parmi  lefquek 
fe  trouvent  celui  qui  ordonne  Texécution  des 
décrets  d'accufation  contre  les  frères  du  roi, 
M.  le  prince  de  Condé,  Mrs.  de  Galonné,  de 
la  Qu|uiIIe  &  Mirabeau  ;  &  celui  qui  met  les 
biens  des  émigrés  fous  la  main,  de  la  nation. 
M.  Tardiveau  préfenta  enfuite  un  projet  relatif 
au  ferment  à  prêter  par  la  nouvelle  garde  da 
roi.  Voici  les  difpofîtions  décrétées  avec  ur- 
gence. 

Art.  I.  Tous  ceux  qui  compolbnt  la  garde  fol- 
liée  du  roi,  prêteront  le  ferment  d'être  fidèles  à  la 
sation ,  à  la  loi  &  au  roi  ^  de  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  conftitution  du  royaume ,  décrétée 
par  ralTerablée  confti tuante ,  aux  années  1789, 
1790»  1791?  de  veiller  avec  fidélité  à  la  fureté 
c!e  la  perfonne  du  roi;  de  n'obéir  à  aucune  réqui- 
fîtipn  ou  ordre  étranger  au  fervice  de  fa  garde ,  & 
de  ne  point  fervir  hors  des  limites  prefcrites  par 
la  loi  du  mois  de  Septembre  dernier. 

IL  Ce  ferment  fera  prêté  devant  \\  n^unicîpalité 
du  lleïi  de  la  réfidence  du  roi. 
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'  m.  Il  fera  lu  à  hantë  voix  par  le  cotAmandant 
fiii  recevra  le  ferment  indiTidBet  de  tom  les  offi- 
ciers ;  les  foldats  le  prêteront  Énuil^vi^Q^nt  en 
levant  la  main  &  dlfant  je  le  jure,  Li^faiiç^nle  dn 
ferment  fera  figoée  par  tous  les  offickfi.. 

IV.  Ce  ferment  fera  renouvelle  chaîne  année  , 
le  même  jour  qu'il  aura  été  prêté  la  première  fois- 

V.  La  garde  du  roi  ne  pourra  être  admife  à  prê- 
ter le  ferment ,  avant  qu'il  ait  été  juftifié ,  devant 
la  municipalité ,  de  la  prédation  antérieure  an  fer- 
ment  civique  par  les  individus  qui  compofent  cette 
garde. 

VI.  La  garde  du  roi,  pour  cette  fois  feulement, 
prêtera  le  ferment  féparément ,  à  mefure  de  leur 
formation. 

M.  Cahier  de  Gerville,  mîniftre  de  Pinté- 
liéur ,  fit  ces  jours  derniers  fon  rappott  à  Tat 
fcmblée  fur  la  fituation  générale  du  royaume. 
Il  débuta  par  ces  mots  remarquables  :  „  Je 
5,  dirai  à  l'aflèmblée  toute  la  vérité,  comme 
33  je  la  dis  au  roi ,  &  je  le  dois ,  quand  il 
33*devroit  en  réfulcer  le  facrifice  de  quelques 
53  illufions  qu'il  feroit  dangereux  d'entrete- 
33  nir  ,,.  Le  miniftre  adigna  quatre  grandes 
caufes  aux  troubles  qui  agitent  le  royaume  ; 
ces  caufes  font  la  rareté  du  numéraire ,  la  ra* 
reté  des  fubfiilances ,  ia  différence  des  opi-^ 
nions  publiques  &  h  différence  des  opinions 
leligieufes.  ,,  La  rareté  du  numéraire  vient , 
93  dit-il  ,  de  la  grande  quantité  de  papier^ 
33  monnoie^  des  émigrations,  des  rembour- 
33  femens  confidérables  &  fur-tout  de  la  dé* 
33  fiance  :  le  remède  eft  dans  Topinion ,  & 
^  rafleinblée-nationale  en  difpofe.  A  Narbon- 
33  ne ,  un  boulanger  a  failli  être  la  vîdimc 
^  â*une  iofurreiAion ,  parce  qu'il  re&foic  de 
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3,  ren^.deki  zndnnoie  fur  des  billets  ;  dans 
,)  les  départemens  de  la  Correze ,  du  Doubsi 
3,  de  Sfttoft  &  Loire  &c>  le  tranfporc  du  nu- 
,5  méfiffire' âf  occafionrté  des  troubles  „.  — — 
j,  La  rarèjff  des  fubfiftances  eft  une  des  cau- 
5,  fes  les'^lus  fécondes  de  Tagitation  popu- 
„  laire  :  on  s'en  eft  reffenti  dans  prefque  tons 
„  les  départemens  :  dans  ceux  du  Midi  ^  parce 
j^  que  les  grains  y  manquent  réellement  ;  dans 
,)  ceux  du  Nord  >  parce  que  la  crainte  de  la 
„  di  Cette  arrête  la  ciri»)lation  du  fuperflu.  Il 
33  feroit  à  defirer  que  le  peuple  connût  quatre 
33  vérités;  i®,  que  l'adminiftration  doit  pouf- 
3,  voir  aux  beCbins  de  toutes  les  parties  du' 
33  royaume  ;  z^.  que  le  bled  eft  une  pro* 
33  priété  nationale  qui  appartient  autant  aux 
9,  citoyens  de  telle  ou  telle  partie  de  Tem* 
33  pire ,  qu'à  ceux  qui  réfident  ftir  le  fol  qui 
33  le  produit  ;  3^.  que  toutes  fubfiftances  , 
33  comme  les  fluides,  tendent  toujours  à  fe 
33  mettre  en  équilibre;  4®.  que  la  rareté  pro- 
3,  duit  la  cherté ,  la  cherté  produit  bientôt 
33  l'abondance  „.  -^r-^  „  Quant  à  la  dit 
33  férence  des  opinions  reiigieufes;  une  grande 
33  partie  du  peuple  croit  que  la  conftitutioa 
33  a  détruit  la  Religion  catholique  :  dans  tes 
33  départemens  du  Nord  ^  du  Pas-de-Calais, 
3^  du  haut  Rhin, du  Morbihan,  du  Finiftere, 
33  des  Côtes- du -Nord,  de  la  Maïenne ,  de 
yy  rOrne ,  du  Cantal  &  de  Tlndre ,  lefana^ 
3t  tijme  ô'cft  développé  avec  une  grande  éner- 
3)  gie;  les  adminiftrateurs  de  ces  départemens 
r*  ont  pris  des  arrêtés  tendant  à  éloigner  les 
n  prêtres  non  fermentes ,  ou  à  les  contenir 
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ft  dhns  on  chef-lieu  :  les  départemcns  du  Fi- 
T^  nifiere  t  fiiit  emprifonner  à  Breft  quaran^e^ 
9t  cinq  prêtres,  qui  depuis  long-tems  récla* 
ft  ment  leur  liberté.  Bans  les  départemens  de 
n  TAub^  &  de  la  Mofelle  deux  curés  fe  font 
91  mariés ,  &  ont  publié  eux-mêmes  leurs  bancs  ; 
r^  ils  ont  été  chaiTés  par  le  peuple  &  par  les 
9)  officiers  municipaux;  ils  foliicicent  leur  rein- 
9«  tégrattîon ,  auprès  des  corps  adminiilratifs. 
9»  A  Alenqon  ,  les  citoyeps  non-confonmfte& 
ri  refufent  de  faire  infcrire  fur  les  regiftres  des 
ih  paroifTes  les  noms  de  leurs  morts  ;  dans  uno 
9^  commune ,  un  huiffîer  s*eft  rendu ,  par  or« 
9«  dre  de  la  municipalité,  dans  une  maifon, 
91  d'où  U  a  enlevé  un  enfant  pour  le  faire  bap« 
91  tifer  par  un  prêtre  conilitutionnel.  Cet  ade 
rt  d'autorité  arbitraire  a  été  renouvelle  dans 
99  plufieurs  endroits.  A  Gex,  dans  le  dépar* 
99  tement  de  l'Ain ,  le  cadavre  du  fieur  Chapel. 
91  lier  a  été  exhumé ,  traîné  dans  les  rues  & 
9)  enterré  d^ns  la  place  publique,  parce  que 
n  ce  particulier  n'sdloit  pas  à  la  méfie  du  curé 
9>  fermenté;  dans  le  département  du  Gard» 
j9  le  cadavre  d'une  dame  a  été  exhumé  pour 
v^  ia  même  caufe ,  &  traîné  avec  les  outra- 
is ges  les  plus  odieux.  Le  remède  à  tant  de 
^  9»  maux  feroit  de  donner  ,  dès  à  préfent ,  la 
r  liberté  la  plus  étendue  à  tous  les  cukes^t 
n  en  laifTant  à  chacun  à  pourvoir  aux  béfoins 
r»  de  fa  confcîence  „.    ■  „  Quant  à  la 

9*  différence  des  opinions  politiques,  elle  fait 
n  eaicore  brûler  des  châ^efiux ,  occaftonne  des 
99  attroupemèns  armés  dans  les  départemens 
9»  des  Bouc]bi«6*dD-Ebi0ie  s .  du  G^,  ifi  1» 
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T»  Lozère  &  de  rArdêchc'  On  apfjcrqoît  dkn« 
n  les  environs  des  Vans  &'de  Jalès,  des  mou- 
59  vemcns  dont  les  fuites  femblent  devoir  inf- 
r»  pirer  des  alarmes  :  le  roi  a  ddfiné  ordre 
ih  d'écrire  aux  adminiftrateurs  de  ces  pays , 
^  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût,  il  maintien- 
3)  droit  la  conflitution  &  fountettroit  les  re^ 
33  belles.  3, 

Le  minière  fit  enftiite  quelques  réflexions 
fur  les  fociétés  des  amis  de  la  conftitution  i 
il  dit  que  les  clubs  avoient  été  utiles  dans  le 
inoment  où  Tancien  édifice  public  s'écrouloit 
de  toujtes  parts  ;  mais  qu'aujourd'hui ,  que  le 
véritable  patriotifme  confiftoit  à  tout  confer- 
ver,  ces  fociétés  ne  changeoient  pas  d'efprit; 
qu'elles  n'étoient  pas  aifez  étrangères  aux  ad- 
miniftrations ,  qu'elles  formoient  une  puifTance 
entre  les  autorités  eoriftituées ,  &  mettoient 
fouvent  la  volonté  de  la  multitude  à  la  difpo- 
fition  de  quelques  orateurs.  ,3  Notre  plus  pré-  ' 
j^  cieux  intérêt ,  ajouta-til,  eft  de  coriferver 
^  notre  conftitution  telle  qu'elle  efi  ;  pourquoi 
r»  ces  déclamations  violentes  qu'on  entend  dans 
*»  les  fociétés  de  ceux  qui  fe  difent  les  amis 
•^  de  la  conftitution  ?  Pourquoi  la  conftltutioit 
33  y  eft- elle  appellée  5  cette  œuvre  abomina^ 
^'  hle  de  Vajfemblée  conftitùante  ?  On  ne 
99  parieroit  pas  autrement  à  Coblëntz  93.  Le 
miniftre  termina  Ion  rapport  par  des  obferva* 
tions  générales  fur  la  confiance  &  Tharmonie 
qui  doivent  régner  entre  les  pouvoirs.  Tous 
les  fignes  de  dépit,  de  la  part  des  jacobins  , 
ji'empécherent  pas  la  majorité  de  l'affembléc 
d'ordonner  rimpreflion  do  difcours  de  AI*  Ca^ 

hier/ 
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Wr.  Quoiqu'on  n'ait  pas  trouvé  dans  cet  ap- 
jperçu  toute  la  vérité  que  le  début  (aîfoit  efpé- 
rer,  on  doit,  convenir  qu'il  falloit  encore  néan- 
moins  une  certaine  énergie  pour  parler,  comme 
a  fait  ce  miniftre  dans  lescirconftances  aâuelles. 
.  Paris  eft ,  depuis  quelque  tems ,  un  vérita- 
ble chaos.  Uefpérance,  la  crainte^  les  inquié* 
tudes  s'y  fuccedent  tour-à'^tour ,  &  font  le  fujet 
de  toutes  les  converfations.  Les  opinions  les 
plus  contraires  s'y  manifeftent  :  on  fe  croiroit 
a  l'époque  de  la  confufion  des  langues ,  oà . 
tous  parloicnc  fans  pouvoir  s'entendre.  Trois 
partis  s'y  partagent  toujours  exclufivement  l'o^ 
pinion ,  les  républicains ,  les  monarchiens .  ft 
les  royaliftcs.  Les  premiers  ne  reconnoiflenC 
d'autres  chefs  que  les  jacobins;  les  féconds 
^'accrochent  à  tout  ce  qui  leur  offre  proteétion. 
Si  s'identifient  fur- tout  ^  fous  différentes  mo- 
difications ^  aux  feuillans  ;  les  troifiemes  ne  veu- 
lent entendre  parler  que  de  l'autorité  du  roi, 
repréfentée  momentanément  par  colle  de  fes 
îFreres  exilés.  Tous  ces  trois  partis  font  égale- 
ment mécontens  de  la  conflitution.  L'adminif^ 
tration  ejle-méme  ne  peut  pas  fe  diffimuler  les 
inquiétudes  qui  agitent  a<àueliement  les  efprits. 
Le  miniftre  de  l'intérieur  s'en  eft  expliqué 
clairement  dans  une  lettre  ^u'il  a  adreffée  aà 
directoire  du  département  de  Paris  ^  en  date 
du  1 1  de  ee  mois.  L'obfervateur  le  plus  froid 
ne  peut  voir  fans  alarmes  cette  fabrication  ex- 
traordinaire de  piques  qui  a  lieu  en  ce  momenjt^ 
j&  avec  lefquelles  on  veut  armer  les  citoyens  les 
moins  riches ,  fous  le  commandement  de  M.  Du* 
bois  de  Crancé,  nommé  colonel  de  ce  nouveau 
Tome  /•  ÏJb 
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légimelit  |»fr  les  jaeobîtis.  Tûii^lés  bourgeois  ^ 
toiià  lê6  honnêtes  gens  qui  fe  rencontrent ,  fe  de- 
mtndem  fi  c'ell  pour  eux  que  l'on  fabrique  ces 
t>iqties,  à  qui  on  les  diftribue.  Il  paroît  que  c'éft 
pour  cette  dernière  claflè  du  peuple,  qui  né 
compte  pre(que  pas  de  citoyèni  adbifs  parmi  fes 
membres.  Onravoit  bien  prédît  à  !a  bourgeoifie, 
lof fqu'entrainée  par  les  chefs  des  faâîons ,  elle 
Ht  déchaîna  avec  tatit  de  fureur  contre  le  clergé, 
la  tiobleite  &  itè  paHemênà  :  p^otre  tour 
î^iendta  :  lorfqu*on  aura  détruit  ces^  grands 
corjps  9  vos  propriétés  ne  jfirdnt  point  à  l*a^ 
hn  dé  là  rapacité  &  dès  befùtûs  d^un  pea^ 
pie  indifcipiiné.  Il  toUrtitra  contre  vous  les 
armes  que  vous  lui  avez  mifés  dans  les 
mains  pour  affaffiner^  piller^  incendier  tout 
ce  qui  étoit  au^deffks  de  vous.  Déjà  cette 
terrible  prophétie  S^accomplit;  Le  14  de  ee 
mois^  dans  4e  faubourg  St. ^Marceau  le  peu-* 
pie  s'eft  empare  d'un  mûgafin  dé  fucre,  &  Ta 
fait  diftrîbxier  à  26  fols  la  livte.  Cela  s'eft  pa(R 
le  plus  tranquillement  du  monde ,  &  fans  obf- 
tacle.  Cette  vente  a  eu  des  fuîtes  plus  (&cheu* 
feà  le  lendemain.  Le  peuple  enhardi  par  là 
lieience  &  par  l'impunité  ^  ne  s'eft  plus  pré* 
ienté  pour  avoir  cette  denrée  à  un  prix  même 
moitié  au-deffou#  de  fa  valeur,  il  a  voulu 
l'avoir  pour  rien.  Les  propriétaires  craignant 
que  tout  le  magafin  ne  fat  vuidé  &  pille  ^  re^' 
quirent  là  protedidn  de  la  force  publique  ; 
mais  dès  )e  màdn ,  la  p'opiulâice  avoit  fait  des 
âîfpofitions,  pouf  àfTa^rer  te  fûccès  de  Tentre- 
p^i'îfe  *r  elle  s^étoit  emparée  die  toutes  les  châ- 
retitcs  »' tothbtreaux  dû  quartier,  pour  en  for- 
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ihet,  àutôQr  de  la  tnanuftéhire;  en  les  liant 
bien  étroitement  enfemble  ^  une  barricade 
difficile  à  rompre  ^  &  qui  arréteroit  la  garde 
nationale,  tant  à  pied  qu'à  eheval  :  les  plus 
hardis  pillards  dévoient  entrer  dans  cette  efpeob 
d'enceinte,  &  Iburrager  à  l'aife  les  magafins  1 
d'un  autre  côté  ^  les  femmes  foifoles  &  les  en- 
fans  avoient  ramafle  dés  pierres  ^  des  tuiles 
en  quantité,  &  dévorent^  dans  les  rues  adjV 
centes,  &  notamment  dans  la  rue  Moofietard, 
en  faire  pleuvoir  une  grêle  abondante  fur  là 
garde  nationale.  Ces  difpoiidons  iaites,  Texw 
pédition  a  commencé*  M.  Monnery ,  fils^  étoft 
îeul  dans  ta  manufa^re;  le  pere«  la  mère  » 
&  autres  enfans ,  étoiçnt  fortis  de  Paris  lors 
de  la  première  affaire  du  fucrc  ;  en  uni  inftant*, 
les  piilatds  ont  brifé  Ténormë  porte  d'entrée^ 
bientôt  ils  font  parvehus  jufqu'au  magafîn ,  à 
rcxtrémité  de  la  mahufafture,  verJ  le  ruiflfeau 
de  Gobelins,  où  fans  la  moindre  réfiftance  Os 
fe  font  partagé  une  bonne  partie  du  fiicrb  qui 
difparoiîroit  avec  une  grande  rapidité.  On  a 
battu  la  générale  dans  pJufieurs  tquartiers  r  la 
garde  s'eft  portée  en  foule  à  Tèndroit  du  dé^ 
fordre,  &  elle  a  dontié  plus  d'éclat  au  pillage 
qu'elle  n'a  pu  ralentir  :  elle  a  rec;u  une  grêle 
ide  pierres,  &  des  pots  des  fenêtres,  plufieurs 
cavaliers  ont  été  bleffés,  quelques-uns  dangéi 
reufemént  ;  &  le  propriétaire  pillé  a  été  très- 
maltraité. 

Paris  n'cft  pas  lé  feul  théâtre  de  ceà  excèsi 
La  même  anarchie  règne  à  peuprès  dans  tout 
le  royaume.  A  MarfeiUe,  des  fcélérats  ont 
fait  ^afficher ,  le  j  de  ce  mois,  un  *or«ftc  vxi 
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sipgooians  de  baiffer  le  prix  des  denrées,  de 
'  confommation ,  avec  menace  de  forcer  leurs 
magafins  &  de  les  mettre  au  pillage.  Parmi 
les  nouvelles  plus  ou  moin/ alarmantes  de  di« 
vers  endroits ,  voici  ce  qu'on  mande  de  Dun« 
kerque ,  en  date  du  14  de  ce  mois. 

„  Hier  au  foir  notre  ville  a  ejfuyé  les 
calamités  de  ï^anarchie.  Plujieurs  chariots 
de  grains  ,  y  étant  arrivés  ^  le  peuple  vou^ 
lut  les  piller i  mais  la  municipalité  s^y  étant 
d'abord  rendue  ,  //  n^a  pu  exécuter  fin 
dejfein.  La  nuit  a  été  fin  tranquille  ;  mais 
ce  matin  ,  la  populace  s*eft  attroupée  de 
nouveau  &  s* eft  portée  au  canal  de  Ber^ 
gués  5  où  elle  a  pillé  plujieurs  bateaux 
chargés  de  grains.  Pendant  ^ue  les  deux 
régimens  qui  fint  ici  en  gamifin  5  tétaient 
rendus  au  canal  &  au  port  y  pour  en  ar^ 
fêter  le  progrès  y  une  partie  de  la  populace 
qui  étoit  refiée  en  ville  y  s'attroupa  ésale^" 
ment  y  &  dix  à  douze  particuliers  furent 
pillés  avant  qu*on  ait  pu  porter  dulecours 
pour  empêcher  ces  excès  affreux.  Les  piL 
tards  n  ont  rien  éj^argné  ,  livres  ,  tf^^- 
nats  &c ,  tout  a  été  déchiré.  Le  dommage 
eft  confidérable.  r^ 

Le  déficit  de  la  recette  de  (Chaque  mois 
commence  enfin  à  ébranler  les  plus  zélés  amis 
de  la  révolution.  M.  Amelot  les  fkit  réfléchir 
très-férieufement ,  lorlque ,  tous  les  mois  ré- 
gulièrement, il  leur  apprend  que  la  dépenfe 
excède  la  recette  de  30  millions.  Ils  ont  ré- 
fiéçhi  de  plus  belle  encore,  dans  une  des 
féancçt  dernières ,  où  M«  Amelot  leur  a  donné 
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eonnoilTance  que  le  mois  de  Janvier  dernier. 
Comme  tous  les  précédens,  n'avoit  produit 
qu'une  recette  de  22  millions,  au-deflbus  de 
la  dépenfe.  Ces  réflexions  font  fi  vraies  qu'on 
les  trouve  même  dans  les  papiers  démocrati- 
ques ,  entre  autres  dans  la  Gazette  univêr^ 
j'elle  9  dont  voici  un  extrait.  „  Quoique  les 
„  nouvelles  de  Vienne ,  que  nous  donnons 
,,  aujourd'hui ,  nous  viennent  d'une  bonne 
,,  fource ,  nous  doutons  encore  de  la  marche 
„  des  troupes  Autrichiennes.  En  cfiet^  qu'onlt 
„  befoin  les  ennemis  extérieurs  de  notre  con& 
„  titutîon  ,  de  faire  marcher  des  armées  ? 
„  Ne  faifonsnous  pas  nous-mêmes  la  contre^ 
„  révolution  ?  Les  démocrates  fe  déchirent 
„  entre  eux,  &  fe  pourfuivent  avec  plus  d'a« 
^,  charnement  qu'ik  n'en  mettent  contre  les 
„  ariftocrates  :  les  deux  pouvoirs  continuent 
^  à  fe  combattre,  au  lieu  de  marcher  de  con« 
„  cert  vers  le  même  but.  L'aflembléê-natio- 
„  nale  s'occupe  à  peine  des  finances  &  des 
y,  impôts  ;  la  perception  refte  en  arrière  ;  la 
-,,  recette  n'atteignant  pas  aux  4g  millions 
„  établis  pour  chaque  mois,  &  le  déficit  de- 
„  vant  être  remplacé  par  la  caiiTe  de  l'ex* 
„  traordinaire  ,  il  en  réfulte  un  difcrédit  na« 
„  turel,  qui,  dénaturant  la  deftination  des  a& 
„  fignatfl ,  avilit  à  chaque  moment  leur  va« 
,,  leur.  „  ^ 

Les  perfécuteurs  modernes  de  la  foi  cath». 
lique  ont  déclaré  ne  vouloir  pas  faire  ^tM 
martyrs;  c^eft  un  rafinement  de  cruauté,  les 
feâaires  conflitutionnels  entendent  trop  bieg 
Jeuft  intéféts  pour  perfécuter  la  ibi  de  J,  C. 

Bb  3 


I9«  Journal  hift.  &  litt. 

à  la  manière  des  Dioclétîen.  I.es  miniftres  ft 
les  agens  du  ferment  civique  feroient  trop  évi* 
demment  en  contradid:ion  aveç^  le  code  facrî* 
lege  de  la  liberté  religieufe  nationale,  s'ils 
exivoyoient  les  prêtres  non-^afTermentés,  au 
*  Dern.  fupplice  *.  Les  abreuver  d'oulrages,  les  livrer 
Journ.,  p.  çn  fpeétaole  a^  peuple  pour  les  faire  déchirer 
3^^'  dans  un  moment  d'efferve&ence  frénétique  5 
les  reimettrtf  à  la  garde  4^  quelques  tigres  ; 
en  un  mot  ^  les  vexer  cruellement ,  en  s -au- 
tdrifànt  de  Tapparençe  des  lôix  nouvelles  ; 
voilà  le  martyre  des  tyrans  modernes  envers 
les  prêtres  de  TSglife  Romaine.  Mai$  le  monf- 
trueux  néologifme ,  &  l'afFreufe  nouKreauté  des 
çhofes,  dont  on  a  bigarré  la  Religion,  fous 
prétexte  de  la  parer  de  fon  premier  éclat , 
ébranlent  prodigieufement  le  gigatitefquç  écha* 
faudage  qu'on  a  voulu  mettre  à  fa  place  :  déjà 
même  il  tombe  de  toutes  parts,  .Le  mépris 
8c  l'aviliflement  fontja  çaufe  principale  dç 
fa  ruine.  L'antique  majefté  .de  la  Religion  pré- 
vaut  prefque  par-tout,  fur  le  manège  &  le 
prétendu  civifme  des  çonftitutionnels.  Le  nom» 
bre  de  ceux  qui  ont  été  entraînés  dans  Ter* 
Teur ,  diminue  à  vue  d'oeil  ;  les  églifes  conflit 
tutionnelles  font  défertes ,  &  la  houlette  des 
nouveaux  pafteurs  n'eft  déjà  plus  qu'un  inC 
trmnçnt  honteufement  inutile  dans  leurs  mains. 
Une  lettre  de  Luqon.,  du  14  Février,  offre 
de  grands  exeifiples  d'héroïfme  chrétien  à  côté 
de»  plus  infâmes  atrocités.  En  voici^  l'extrait  : 
9,  Nous  avons  de  grandes  grâces  à  rendre  à 
„  Dieu  de  Ja  fermeté  de  notre  peuple.  Plus 
n  la  rage  de  Théiéfie  eft  grande^  plus  la  foi 
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„  s'aSermit On  force  les  pères  ^  porter 

^,  leurs  enfans  à  la  cathédrale',  Tunique  pa- 
^  loifiTe  conftitptenneUe.  On  a  exige  un  Ur^ 
i^  ment  a{Fi:eux  des  fagesrfemmes. ... .  Les  Ur«* 
y,  fulines  feules  ont  un  aumônier  catholique» 
^  Le  fcellé  efl;  fur  la  porte,  de  leur  églife  ; 
j^,  mais  il  eft  confohnt  d^  voir,  à  Theure  de 
„  leur  JVlelfe,  onze  à  douze  cens  pecfoniies 
^  profternées  pieufement  fur  le  pavé  »  hors 
^  de  Péglife.  La  pluie ,  le  vent,  le  froid >  la 
,9  boue,  rien  ne  peut  les  détourner.  Les  fcfiurs 
5^  de  la  charité ,  de  la  fàgeffe  &  de  l'unîoa 
„  chrétienne ,  ont  été  tourmentées  à  plufieurs 
^  reprifes  ;  smais  (ans  fuccès  pour  la  conftitu^ 
),  tton.  Les  pauvres  petits  enfàns  de  rh^pkal 
„  nous  donnent  des  exemples  admirables.  Oa 
M  les  menace  ikns  cefTe  ;  on  vient  d'en  mettie 
„  deux  au  choix  du  fchifme  ou  de  la  porte  r 
'„  ils  ont  préféré  le  dernier  parti.  L'un',  quwi'» 
^  pas  fait  &  première  communion,  a  répondu 
9,  à  l'évéque  conftitutionnel  qui  le  tourment 
,^  toit  :  Si  vous  me  voyez  mettre  un  p^d 
^  dans  vos  églifes  ^  que  le  bon  D'ieu  ms 
„  faSi  perdre  Vautre  ,•  je  mourrai  defaùtn 
„  plutôt  que  de  renoncer  à  ma  Reltgion» 
5,  Cinq  perfonnes ,  qui  gagnoient  leur  vie ,  en 
„  apprenant  à  lire  à  la  jeunefTe  y  ont  perdu^ 
^,  leur  état,  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  le 
,,  ferment  qu'on  exigeqit  d'elles.  Deux  garde$ 
,,  de  la  ville  en  ont  fait  a\itant ,  &  font  xé- 
„  doits  à  la  mendicité.  Sept  à  huit  de  nos 
„  fidèles  de  l'autre  fexe  ont  été  mis,  en 
V  prifon.  yj 
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mart  Sous-Prieur  &  Lifeur  de  cette  édifiante  i^sj^. 
Ton ,  avoit  été  choifi  Se  nommé  d^ns  le  tc^ç 
de  la  révolution.  L'cleétion  fut  réitérée  &con. 
firmée  après  la  rentrée  des  Autrichiens  dans 
la  Belgique.  Enfin  fes  bulles  font  arrivées  & 
il  a  été  béni  le  i%  de  ce  mois  par  Mgr.  ré- 
voque de  Namur.  Un  Poète  a  donné  à  cçttç 
occafion  une  ode  ,  où  Ton  retrouve  avec  la 
bonne  latinité  le  ton  du  genre  lyriqiue.  %t\ 
voici  quelques  ftrophes.     ,  ^ 

Qnot  duâîim  qneruHs  mœflia  ,  quot  anxiU 
Votis  .infolitBin  Gembli»  toUera 
.  Ardebi^:  remoram  lyderis  uniçi, 

Quoinanat  fiia  faulKtas. 
Fniitrà  aurofa  tiiïit  {^udia,  primait 
St  rifit  radiis  fol  novivs,  aurços 
■    Profliittefite  dies  ovine;  fi  tames     < 

NubeSy  Hpc  cupidis  i^b•^  .  . 

Szpeélatum  ocolis»  iovida  iUrripit. 
Fauor  :  non  potuît,  queni  dederant  boni 
Ad  noftntm  Siqieri  pvtsllditin  9c  lifciis» 

Abbas  deftitui  pedo«*... 
Tandem  non  dubins , .  pollicîtae  fident 
Donaris  d*iiitti  PrflBful;  àc  obvia 
Notua  coxdc  «  Pater ,  melliâuam  paia4 


'  Cuiqve  impendere  gratiam. 

Minun  quiiin  plactdo  lumioe  ci 

HMvani  anci^it«fn  c<Mifilii  Totam» 


Virtiatam  utilium  cooicius  ,  &  tuas 

Jam  fecuros  adoreice. ... 
J>iam  auram  oivei  pétris  hoCpitaiBs 
£t  dotes  tltulis  eximiis  P'jfJS'» 
Quas  fratrum  unanimis  conffliantiuffl 

Iti  te  a^noiwtat  squitas; 
Ipfe  agnovit  apex  Frsewlum,  &  arbit^r 
Sacronim,  fpeculft  qui  benè  Cbriiticia 
Die  tarpe¥â  ovibns  previdet;  Sc-rati» 

Sandvit  tua  nutibus 
Jura.  Hoc  eilTe  nntes,  quod.  venerabilis 
Qaiddam  molis  nabetpfu»  mod^  digoiflilf 
£t  virtua  trepidis  clarior  emiqet  * 

Quoudam  ezercita  cafibus.... 

Les  prétendus  Extraits  des  reglftres  des 
Etats  continuent  à  provoquer  dfcs  réclama- 
tions de  toutes  part8«  Celle  du  grand-penfion* 
naire  de  Hollande,  M.  van  de  SpicgeL,  aparu 
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à  L.  H.  P.  de  nature  à  les  y  ftûre  intervenir, 
&  à  demander  fatisfaâion  en  fpn  nom.  Le 
•comte  de  Merodc  ^ient  de  (aire  inférer  éga« 
-lement  dans  les  feuilles  publiqoes  ,  nommé- 
ment dans  la  gazette  de  Leyde,  Tarticle  fuîvant. 
5>  J^  »•  ^àute  pas  que  vous  ne  vous  prêtiez  à  inférer 
à  ma  réquifition ,  dans  votre  prochain  numéro ,  le  dé-* 
wenti  formel^  dont  je  vous  joins  la  copie  ^  adrejfépar 
ptpi ,  dans  les  feuilles  publiques  de  Bruxelles ,  à  l'auteur 
d'un  écrit  anonyme^  intitulé  :  Tiibleau  de  la  dila* 
pîdatlon  des  deniers  royaux  S^c.  Ayant  vu  encore 
depuis ,  que  les  gazettes  étrangères ,  irtduites  probaile-r 
ntent  en  erreur  par  ce  libelle ,  faifoient  circuler  des  - 
extraits  du  n^,  3  de' cette  rapfodie  calomniatrice ,  fai 
cru ,  monfieur ,  ne  pouvoir  cboifir  une  gazette  plus 
généralement  répandue  que  celle  dont  vous  ites  Fau- 
teur ,  afin  de  détruire  par  fon  canal ,  des  bruits  aujfi 
injurieux  à  ma  répuiatiçn  que  dejlitués  de  tout  fon^ 
dément,  ,, 

Note 9  adrefféè  par  M.  le  comte  de  Mero<îe-"Wefterloo  a» 
rédaftear  du  N**.  3.  du  Ta^i/Mar  tU.la  diUtfidurit^  4k»^âmiert 

„  IVloofienr  le  rédaftear,  pourquoi  nous  cachez- vous  votre 
,y  nom  de  celui  de  vptfe  iauprimeur,  fi  vo«s  croyez-dire  la 
^g  vérité  ?  Seroit-ce  de  peur  d*Stre  détrompé  ?  Mais  vous  au^ 
,,  rex  beau  faire;  votre  i$$emgmto  ne  vous  lacera  pas  le  droit 
j^  d'abttfer  impunément  le  public,  ni  de  me  calomnier  au^ 
^  efficontéoient  que  ^us  le  faites  dans  votre  N*.  HT.  iu  foi- 
„  difant  Tableau  de  U.iHiapidaiien  â€*  dtnktt  foy^ux.  Au 
g,  refte,  vous  évaluant  ,  vous  &  vos  pareils  ,  (tous  les  écri- 
j,,  vains  de  pamBets  anonymes)  à  votre  jaifee  tâôx  »  le  pins 
g,  profond  méprit ,  je-  me  bernerai  à  donner  le  démeeti  te 
',,  plus  formel  à  Particle  de  votre  nom.  III.  où  vous  me  portes 
<„  en  compte  fur  le  regiftre  des  Etats  de  Brabant ,  pour  avoir 
3f  reçu  quatre  cens  cinquante-buit  mille  florins,  à  l'occafion' 
„  du  voyage  que  j*atfait  à  La  Haye  avec  M.  Raepftct  ft  ]« 
',,  fin  de  S^tembre  1^.  D'iiprèe  cea  exemple  de  votre  Vérk- 
-„  cité  à  mon  égard,  je  lais  intimament  convaincu  que  les 
„  honnêtes  gens  de  tous  les  partis  accorderont  à  la  totalité 
^,  de  votre  ouvrage  la  tfonfii^nce  que  les  ténèbres ,  dont  voos 
,,  enveloppes  votre  nom  ,  méritent  9c  doivent  infpirer  à  fi 
„  jufte  titre. 

(^  Signé  "y  le  comte  de  Merode-Wederloo.  „ 

La  proteÀation  du  comte  van  der  NooC, 
membre  des  Etats-nobles  du  Brabant^  inférée 


^^6  Journal  hifl.  &  lut. 

dans  la  gaizette  de  Cologne,  efl:  conque  en  ce$ 

termes. 

„  Dans  un  libelle  intitulé  :  Tableau  de  la  dilapi- 
dation des  deniers  royaux  &  publics  par  les  ex-fou- 
verains  Brabançons ,  ou  premier  extrait  du  regiftre 
des  Etats  de  Brabant  des  années  1789  &  1790,  pu- 
blié pour  rinftrnâion  de  la  nation  Belgique  8ç  de 
la  pofl:érité,  1792,  ôf  quife  vend  chez  Emmanuel 
Flon ,  imprimeur  ^  lihraire  en  cette  ville  de  Bruxel^ 
les ,  je  fuis  cité  à  la  page  6  compte  ayant  reçu  def 
^Mtats  de  Brabant  en  1789  ou  1790  une  Somme  de 
douze  mille  vingt-huit  Jlorins  un  fol  £f  demi  :jefuif 
tn  devoir  de  pte  faire  rendre  juftice  contre  cette  90** 
lomnie  s  mais  en.  attendant  que  je  p obtienne ,  je  do;m$. 
un  démenti  formel  au'  réduâieur  de  ce  libelle ,  à  Enu- 
manuel  Flon  Êf  à  qui  que  ce  puiji  être}  èf  fojre 
de  pa^er  pareille  fomme  au  pro^t  des  pauvres  de  mot 
parole  yji  on  peut  vérifier  que  faurois  jamais  rejgu 
une  feule  obole  des  Etats  de  Brabant ,  Joit  avant , 
foit  pendant ,  foit  après  la  révolution, 

Bruxelles,  ce  i^  Janvier  179a, 

^(Si^né)  Le  comte  van  der  2/çot,  ^ 

Le  gouvernement  vient  à  l'appui  de  ces  ré- 
clamations, par  la  déclaration  fuivante ,  inférée 
dans  les  Avertijfîmens  de  la  gazette  de  Bruxel- 
les, eh  date  du  9  Février. 

„  n  eft  anjoard'hoi  de  ]«demnéede«^irv«r«<i«id«  lé  défen- 
dre contre  les  plus  abfurdes  menfbDges  ,  parce  que  ceux  qui 
inquiètent  le»  gouvernés,  pour  parvenir  à  leurs  pernicieux  deC» 
feins  de  la  fabverfion  de  ^i;t  ordre,  fe  plaifent  à  répandre, 
contre  tout  ce  nui  tient  aux  anciennes  autorités  les  plus  révé- 
lées ,  un  tiflu  de  wiDérables  calomnies.  Le  gouvernement  do 
ces  provinces  n'eft  pas  plus  que  d'antres  à  l'abvl  de  cette  ca- 
lamité univerfelle.  On  a  été  jttrqu*à  4ire  que»  de  fon  aveu  9c 
même  de  fa  participation,  il  avoit  paru  des  libcUes  anonymes 
où  l'honneur  de  plusieurs  perfonnes  de  conlidération  fe  trouVe 
compromis  fans  preuves;  on  a  invoqué  des  preuves  qui  de* 
voient,  difoit-on,  fe  trouver  au  dépôt  de  la  chambre  dès 


lérer  ces  ouvrages  de  ténèbres»  le  gouvernement  a  chargé  loi 
fifcaux  d*en  rechercher  les  autears ,  ic  les  éditeurs  :  tufqoMci 

il  n*a  acquis  que  des  ptéfomptions  fans  preuves  légales « 

h*  gouvcrocBent  c'xolt  ne  pouvoir  pas  rtfiifer  c«t  artici» 
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fior  petfoiiiief  compTomiCSss  iàns  preuves*  par  des  écrits  mno- 
a^mes  qa'îl  fkit  pv^eifion  de  défapprouvcf ,  comihe  ne  tes*^ 
danc  ^u*è  entretenir  faoiaofité  entxe  le«  citoyens  &  à  nouris 
l'efpnt  de  partL  „ 

Nonobftant  ces  proteftations  &  la  déclarsu 
don  du  gouvernement,  le  N.  s  du  libelle  n'en 
paroit  pas  moins  à  la  fuite  des  autres*  On  lit 
àja  p.  i^.  f)  ^  M.  Vahhé  Feller  pour  la 
i/i  foufcription  de  1200  exemplaires  de  Ion 
in  Journal  y  à  raifort  d'un  louis  ^  ^S^^^  fi.y*, 
La  foufcrîption  du  Journal  n'efl  que  d'un  demi 
louis;  jamais Jes  Etats  n'ont  fourcHtpour  cet 
ouvrage  ;  jamais  l'abbé  Feller  ne  s'eft  mél^ 
d'aucune  foufcnption  &  jamais,  aucune  fouf* 
cription  ne  lui  a  rapporté  un  denier  ;  &  enfin 
l'imprimeur  n'eft  pas  plus  informé  que  lui  ni 
de  cette  foufcrîption ,  ni  de  fon  produit.  Les^ 
injures  que  dit  à  cette  occafion  le  Poftillon 
Européen  à  l'abbé  Feller,  font  donc  aufll 
xaifonnables  que  tout  ce  qu'il  a  écrit  jufqu'ici. 

LOUVAIN  {le  2%  Féuriery  \ts  inquié- 
tudes qu'a  donné  la  fanté  du  cardinaKarche* 
▼éque  j  commencent  à  fe  difliper.  Il  paroît 
que  le  Ciel  a  exaucé  les  ardentes  prières  de 
fes  diocéfaîns  &  de  tous  les  bons  chrétiens  de 
la  Belgique.  Sa  convalefcence  eft  lente  ,  mail 
on  efpere  beaucoup  de  le  conferver.  Le  man- 
dement quadragéfimal  qu'il  vient  de  publier, 
porte ,  comme  tout  ce  qui  vient  de  cet  illot 
tre  prélat ,  l'empreinte  ^e  la  charité ,  de  la 
prudence  &  du  zèle.  U  eft  de  la  teneur  fui* 
vante. 

„  L*Ëglife  ne  ceflb  pendant  le  faînt  tems  de  Ca^ 
réme  de  répéter  à  fes  miniftres  les  paroles  ^u 
prophète  Ifaie  :  Asmunita  pofulo  meo  fceUra  eorum 
&  iomui  Jacoh  pucata  eorum,  chap.  ç8.  Repro- 
chez à  mon  peuple  (es  iniquités  ^  &  à  ceux  de  la 
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xnai&n  de  Jaçob  les  pochés,  dont  ils  fe  fout  îen« 
dxis  coupables*  Jftmats  peut-être  >  nos  très-cher* 
frétée  >  ce  devoir  des  miniftres  de  TËvangile  ne  fut 
plus  indlfpen&ble  ni  plus  prelTant  que  dans  les 
citconilances  oii  nous  vivons ,  parce  que  jamais 
peut-être  le  défordre  ^  Taveuglement  &  le  fcandale 
ne  furent  plus  univerfels.  L'extinââon  progreflivc 
de  la  foi  ^  Toubli  de  la  vie  future ,  Tanéantifie-» 
ment  de  la  charité  &  de  la  morale  chtétienne» 
Tabandon  des  Sacremens  >  le  mépris  de  la  parole 
de  Dieu ,  du  jeûner  de  la  prière,  &  de  tous  les 
exercices  de  piété  i  la  profanation  des  temples ,  des 
jours  confacrés  au  Très>Hsut'  &  de  touè  ce  qui  a 
rapport  à  (on  cuite  )  raviliffement  de  la  Religion  , 
de  fes  dogmes,  de  fes  préceptes  ^  de  fes  confieih» 
de  fes  nuniftres  i  Fefprit  de  rebelllMi  contre  T^glife 
porté  jnfqu*au  fanatifoie^  des  projets  criminels  d*inr 
dépendance,  de  foulévement^  d'anarchie  dirigés 
èontre  le  fouverain  légitime  i  la  model^ie  chré- 
tienne bannie  des  fociétés,  un  libertinage  qui  ne 
rougit  plus  ,  qui  ne  connoît  plus  de  frein  ;  Tav:^ 
rice  au  ooeur  d*atrain  '  cachasit  fes  projets  de  ra- 
pine ibus  le  voile  de  la  bieafûfanee,  de  rhnma^ 
vite ,  de  Tutilité  publique  9  Is  mauvaife  foi  &  TaC- 
tuce  fubitituées  à  la  pi'udenoe  i  les  vertus  focia- 
les  remplacées  par  régoïfmc  &  la  duplicité  j  l'ig- 
norance &  l'impiété  prenant  le  ton  de  la  réforme , 
cenfurarit  les  difpofitions  de  l'autorité,  la  dîfcî- 
pline  de  TËglile  ^  les  droits  des  deux  puîfiances  « 
&  appellant  comme  d'abus  de  tout  ce  qui  oroife 
les  préjugés  &  les  illu£ons  du  jour;  la  licence  eB- 
iténée  4e  penfor ,  de  ^iire  ^  d'écrire ,  répandant 
au  loin  la  calomnie,  le  faxcafme,  la  corruption , 
le  fcandale ,  rincrédulité  &  l'athéifme ,  infeâant 
de  fon  poifon  peftilentiel  les  villes  &  les  campag- 
nes &  préparant  la  voie  àii  renverfement  de  tonte 
autorité  5  rinjnftice  &  la  violence ,  les  haiiies ,  lefe 
divifions',  la  honte  du  bien,  l'afféâsitian  du  mal=: 
rvoilà ,  nos  très-chers  frères ,  le  tableau  eflftayant 
^es  dcfordres  regnans,  voHi  les  traits  qui  carac* 
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t«rii«at  ks  Bierafs  ^  ses  josn^  v^tà  k»  «daiei 
^  les  péchés  contre  lefquels  le  Sei^eur  nous  or- 
donne de  crier  fiuis  ceSè  &  d'élever  la  voix  commç 
le  fon  de  la  trompette  :  Clama  m  cefies ,  fm/i  tuba 
exaUa  vecem  tuant ,  Gf  anfluntia  f&fulo  meo  fce* 
lera  eorum  èf  àomui  Jacob  peccata  eorum. 
•,Nous.  dénonçons  ces  excès  aujourd'hui  »  jios 
très-chers  frères ,  afin  que  ceux  d*entre  vous  qui 
en  font  fouillés ,  profitent  des  moyens  de  péniten* 
ee ,  des  jours  de  Élut  que  le  Ikiut  tems  de  Carême 
nous  ofi&e  en  abondance.  Sece  nunc  tempus  accep^ 
tttbile  ,  ecce  nunc  aies  faîutis.  Nous  vous  exhor-^  ■ 
toni  donc  avec  TApdtre  â  He  point  recevoif  en  vain 
la  grâce  de  Pieuj  &  comme  nous  avons  lieu  de 
croire  que  le  nombre  &  Ténormité  de  ces  péchés 
font  des  motifs  aûsz  forts  pour  porter  ies  coupa- 
bles à  choifir  les  moyens  d'expiation  qui  leur  pa^ 
roîtront  les  plus  propre*;  à  leur  en  mériter  le  par- 
don y  nous  u ferons  de  condefcendance  çnvers  la  gé<» 
néralité  fur  la  rigueur  de  la  loi  de  Tabftinence  ^ 
pris  égard  fur^tout  aux  néceilîtés  publiques  ^{ 
femblent  dema]|de]:impérieufement  cette  indulgence^ 
A  ces  caufes  &c.  )> 

Les  vents  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

Je  fuis  fille  d^mte  mère , 
jEt  volage  ^  très4égere  j 
jQtn  me  produit  en  pajfant^ 
Et  puis  Je  perd  à  Vitrant. 
On  me  cbhjfe ,  on  ^e  fait  la  guerre  j 
J'ai  fous  mot  la  fiamme  &f  les  feux. 
n  iCefi  permis  qtCà  ^eiqtfes  malheureux 

De  venir  me  jetter  par  terre. 
Si  Von  me  laijfe  augmenter  èf  grqfftrj 
Si  je  péris  dans  ma  fombre  demeure  , 
Ou  eft  trop  tard  fujet  au  repentirs 
Je  fais  pajfer  de  très-mMans  quarts-^'heurfi 
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Dmns  le  dernier  journal,  pag.  agS,  l,  4»  Ufez  aitifi  ce  pmf' 
Jhge,  défiguré  à  l* imprimerie  : 

Lt  révolntion  n'en  donflerft  pas  moins  «a  trOne  6c  t 
cettjc  qui  Papprbchent»  cette  grande  leçoit,  qtt*iL  w*est 

PLUS     DK    TITRES    A    LA     TiNfiRATlbN     DES     PEUPLES, 
QUAWO   CfcLUI     Qijl    L*BXIGE,   À    LvI-MÈME    EfFACÉ    LE^ 
«      TITRES  PE  LA  PITIHITâ  AUX    HOMMAGES   DE    l'hOMME. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

JLe  véritable  àyftêmt  âe  la  Nature  ,•  ou^ 
vrage  oà  Von  èxpofâ  lés  loix  du  monde 
phyfiqut  &  celles  du  tnonde  moral  ^ 
d^uhe  manière  conforme  a  la  ràijbn  Q 
à  là  tLivélationt,  Par  Aimé-Iîenn  Pàu^ 
lian. 

Aaruffl  de  Heréore  ÈnmL  Ch, 

Â  Avignon,  chez  Niél;  à  titgty  chez  Le-^ 
marié,  i?9i*  z  voL  in-i2i  Frix/  j  liv.  15  t 

Nfi  pîiynque  profonde ,  une  ei^aÔe  géoriié* 

triè^  tinc  févere  logique  &  une  foljdé 

théologie,  <i0nddurent  à  former  cette  réfutation. 
Perfonne  n'étoit  plus  en  état  q\ie  rauteur,  dé 
réunir  tônt^  ces  (biences  contre  ce  grotte  fa- 

Ge  s 


u 
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meux  des  plus  monftrueufes  erreurs  y  connu  fous 
le  nom  de  Syftême  de  la  Nature.  Peut-être 
t^uvera-t-on  qu'il  a  nsis  dans  cet  utile  com- 
bsit,  trop  d'appareil,  &  que  la  vidtoire  ne 
pèche  que  par  un  excès  de  moyens.  Il  a  mis 
en  ufage  la  philofophie  de  Defcartes  pour 
réfuter  le  matérialirme  par  les  principes  de 
ce  philofophe ,  &  c*eft  fans  doute  ce  que  vent 
Cgnifier  Tépigraphe  Aurum  defiercore  EnniL 
Cependant  mon  avis  ed  que  dans  ces  fortes 
de  combats,  les  prédiledions  de  fyftéme  & 
d'opinions  ne  doivent  entrer  pour  rien.  Et 
quand  Terreur  fe  défait  à  Tafpeét  des  vérités 
abfolues,  généralement  &  unanimement  recon- 
nues,  il  efl:  inutile  de  la  combattre  par  des 
taifons  dont  elle  pourroit  s'échapper.  Audi 
V Examen  du  matérialifine  par  Bergier  a-t-ii 
fi  bien  fatisfait  les  ledteurs ,  que  le  P'éritablc 
fyftême  kytc  tous  les  avantages  d'une  érudi- 
tion vafte  &  variée,  a  eu  peu  de  circulation  ;  & 
je  foupqonne  que  la  date  1791  eft  greffée  fur 
le  titre  de  17^1*  Cependant  Tauteur  allègue  des 
taifons  plaufîbles  de  l'étendue  qu'il  a  donnée 
à  certaines  matières,  où  il  auroit  pu  fe  tenir 
à  i^  raifons  fimples  &  diredles.  „  Dans  les 
3,  ouvrages ,  dit-il ,  qui  ont  précédé  le  mien , 
33  &  dont  la  plupart  font  marqués  au  coin 
3,  de  l'immortalité,  les  auteurs  fe  font  prin- 
yy  cipalemcnt  attachés  à'  d'autres  erreurs  qu'à 
33  celles  qui  font  diredtement  contraires  aux 
33  loix  de  la  faine  phyfîque.  Pour  moi,  qui 
33  connois  la  vanité  des  prétendus  efprits  forts 
33  de  ce  fiecle,  &  qui  fais,  à  n'en  pouvoir 
„  db4}ter,  que  leur  plus  grand  deiir  eft  celui. 
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^  de  mériter  le  nom  de  phyficiens,  je  nie 
ry^  fuis  fur-tout  attaché  à  Fexamen  des  progrés 
,,  qu'ils  ont  faits  dans  la  phyfique,  &  je  ipe 
a,  crois  en  état  de  leur  démontrer  qu'il  faut 
59  ou  ignorer,  ou  faire  femblant  d'ignorer  les 
93  premiers,  les  plus  fimples  élémens  de  cette 
y^  fcience,  pour  adopter  TalFreux  fyftéme  que 
9,  quelque^  hommes  ténébreux  ont  fait  paroi- 
9,  tre  fous  le  nom  de  feu  M.  Mirabaud  „• 
■  »  Enfin  les  autres  ouvrages  fur  cette 

„  matière  ne  font  guère  lus  que  par  ceux  dont 
^  Tefprit  eft  naturellement  porté  à  la  difpute; 
^  les  âmes  tranquilles  &  paiGbles  ou  ne  les  Ii# 
,,  fent  pas ,  ou  ne  les  lifent  qu'avec  quelque 
y^  dégoût  J'efpere  que  les  uns  &  les  autres 
,3  trouveront  dans  le  mien  des  chofes  analo- 
yy  gues  à  leurs  différens  caraderes  ;  auifi ,  in- 
,,  vité-je  ceux-ci  à  s'en  tenir  à  la  leâure  de 
I,  mon  fyftéme,  &  ceux* là  à  la  leAure  des 
,,  notes  qui  fuivront  chaque  chapitre  d'un  U- 
y^  vre  que  je  n'ai  compofé  que  pour  la  gloire 
y^  ^.  Dieu,  la  défenfe  de  la  Religion  de  Je. 
^  fus-Ghrift,  Tédification  &  l'amour  du  prt- 
n  cbain.  „ 


/ 


0c  j 
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J)e  laProvidcncf.  7'raité  hifiorique^  dpg^ 
matique  ù  moral  ^  avec  un  Difcours 
Préhminairô  contre  ^ipcréduliti  &  iHr-^ 
religion. 

Tua  aatem ,  Pater  ,  f  roirident|a  fubernat.  Sfp,  14. 

A  Paris,  chez  Babuty;  à  Bruxelles^  chez 
Iç  Charlicr.  i  vol.  in- 12  de  5*81  P9Ç.  Priç 
Z  liv.  ^  £  broc. ,  j  liv^  t^\n 

CE T  ouvrage ,  dont  il  s|  paru  une fecondi^ 
édition  en  17549  femUe  av^ir  eu  parr 
l^culiérement  pour  objet  les  événemens  qui 
lont  fous  no$  yeux,  I<e  Difcours  préliminaire 
'étoit  bien  fait  pour  prévenir  ou  arrêter  1«| 
defeclton  d^ns  I9  foi,  fi  la  force  des  raifonsa 
Se  une  éloquence  douce  &  perfuafive  pou« 
yoient  r^meper  des  hommes  une  fois  atteints 
dû  fouffie  brûlant  de  Timpiété^  &  chez  qui 
Içs  paffions  font  d'accord  avec  les  erreurs, 
lirais  ce  fgnt  fur-tout  les  vues  de  Fauteur  fui 
h  Providpnçe ,  &  les  liaifons  qu'il  découvre  en^ 
tre  les  événemens  &  les  caulès,  qui  rendent  co 
traite  précieux  ^  &  en  font  le  pendant  de  ceuK 
que  Salvicn  &  I^effius  ont  écrits  fur  le  mémo 
fujet,  {,a  lùaniere  de  Tautçur  çft  claire  ^  mé^ 
«hodique,  analogue  à  celle  de  Bofluet  dans  fa 
Politique  de  l* Ecriture ,  ouvrage  avec  lequel 
celui,  ci  a  des  rapports  marqués,  Nous  citerons 
ce  que  Tautcur  dit  des  révolutions  ;  on  diroit 
qu'il  parle  en  1792.  „  Il  n'eft  point  de  ficclc 
jy  qui  ne  foit  marqué  par  quelqu'un  de  cet 
M  grands  événemens  qui  nous  étonnent  tou- 
»  Jjoiirs ,  $  qui  confondent  toutç  la  prudence 
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,1  humaine.  Tantôt  à  la  fuite  d'une  longue  fté- 
n  Iriiité,  &  d'une  cruelle  famine,  on  a  éprooré 
ji  dans  les  villes  &  dans  les  camps^es ,  une 
,3  mortalité  prefque  générale  ,  .qui  femblpit 
,,  menacer  le  genre  humain  de  (k  fin  pro- 
,,  chaîne  (a).  Tantôt  des  guerres  auffi  (ànglan- 
13  tes  qu'opiniâtres  ontrenverfé  bien  des  trô- 
,1  nés  ^  6ç  fait  changer-de  maitre  à  une  pjar- 
^  tic  de  la  terre.  „  (Jb)  * 

„  On  a  vu  en  même  tems  la  chute  précipi* 
y^  tée  de  plufieurs  ikmilles  régnantes ,  &  Tâé- 
33  vation  fubite  de  quelques  autres  qui  étoient 
p  dans  i'obfcurit^  On  a  vu  la  fucceffion  &  la' 
^  décadence  des  empires,  leurs  accroiflemensr 
^  &  leur  ruine.  „  (c)  "^ 

(a)  Telle  fut  la  contagion  générale  dtos  les  trois* 
parties  de  la  terre,  vers  le  milieu  du  ^UïOtortiei^ 
ve  iieclc ,  qu'oa  aypelloit  la  pejte  noire, 

(If)  Guerres  des  Strraiins  ,  des  Xurçi  ft  dea. 
Tartares  contre  les  Chrétiens, 

(c)  Couftirm^ment  à  cette  éternelle  (èntence  f  ro« 
ivencé?  fur  les  rpis  &  les  royaumes  :  Regpum  de 
gente  in  gefitem  transfertur  frofter  tnjuftitias^  fif  *»» 
furias ,  ^  ctmtnmeliat  gf  iiijerfis  dHos,  Eccli.  lô.  < 

„  Par4à  fe  vérité,  dit  Bofifoet,  oc  q«^  dit  TA-     Djfç.  fui 
^  p^tre,  que  Dieu  eft  feol  p»iffiuit,.Roi  des  rois  ^^^ 
^  ^  Seignsur  des  {èigoenrs  (Sçkif  fpumy  re»  ri» pan.'  cbtp. 
S9  fMfff  &  (hnwms  iomiwuuium.  i  Tim«  6.),  dont  ^* 
^  le  repos  eft  inaltérable ,  qui  vpit  tout  changer  « 
„  (ans  changer  luip-même  »  &  qui  fait  to^is  les  cban. 
^  gemçns  par  up  confeil  immuable,  qui  donne  & 
^  qui  ôte  la  pniflance,  qui  la  tranfporte  d'un  hom« 
,3  me  à  un  autre ,  d*un  peuple  à  un  autre ,  pouf 
t,  montrer  qu^ils  ne  Tout  tous  que  par  emprunt, 
SI  ^  qu'il  eft  Ifi  fend  eo  ^  die  réiide  4Utnrelr 
D  lementt'j) 

Ce  4 
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^  Parmi  çps  fléaux  &  ces  révolutions  qu^on 
n  peut  bien  appelier  des  cali^znités  publiques, 
m  puifque  les  peuples,  ainfi  que  les  particu- 
»  liers.  y  fe  trouvent  enveloppés  dans  une  dé« 
»  folation  commune ,  il  eft  rare  que  les  hom- 
9»  mes  fe  réunifient  à  reconnoitre  h,  main  d'où 
»  partent  ces  grands  coups  ;  &  plus  rare  qu'iU 
»  fe  mettent  en  devoir  d'en  chercher  le  remède 
^  dans  la  Religion.  Les  uns  ne  veulent  s'occu« 
m.  per ,  qut  de  ce  qui  les  frappe  :  il  leur  importe 
n  peu  d'en  connoitre  la  caufe.  On  en  trouve 
m  d'autres ,  qui  fans  beaucoup  réfléchir  >  attrî- 
S9  buent  au  caprice  du  hafard  >  à  la  bizarrerie 
fl»  d'une  aveugle  fortune ,  tous  les  événemens 
il  dont  la  caufe  immédiate  ne  tombe  pas  fous 
m  leurs  ye;ux.  Le  philofophe  &  le  politique  ne 
as  ne  voient  en  tout  cela,  que  le  jeu  des 
s»  caufes  fécondes,  &  les  futo  naturelles  de 
^  ces  caufes.  i^ 

0*  De  grandes  fécherefles ,  de  longues  pluie»  5 
9  de  fréquentes  inondations,  de  malignes  m* 
9>  fluençes  qui  corrompent  Tair  ;  tout  cela  caufe 
»  la  (térilité,  les  mauvais  récoltes ,  &  par  une 
»  fuite  naturelle,  la  famine,  les  maladies  con-*. 
m  tagieufes,lapefl:e,  &la  mortalité.  Les  paf« 
«»  fions  des  hommes ,  les  jalouiies  des  peuples^ 
n  l'ambition ,  la  cupidité  font  naître  quelquefois  • 
r  les  guerres.  Une  bataille  perdue ,  une  dé- 
a»  faite  ,  une  déroute  mettra  l'ennemi  viâo- 
4)  rieux  en  état  de  ravager ,  de  défoler ,  de 
tft  tout  renverfer  dans  un  empire  :  &  la  perte. 
9>  de  cette  bataillé  peut  avoir  été  TeiFet  de  Pim:« 
n  prudence  ou  de  là  mal-habiletédes  générauic  j 
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}h  de  la  lâcheté  ou  de  rinfidélîté  des  troupes« 
S9  Voilà  tout  :  les  prudens  du  fiecle  ne  vont 
Ti  pas  plus  loin  :  ils  ne  nous  permettent  point 
n  de  remonter  plus  haut.  Mais  le  Chrétien , 
n  comme  llfraélite ,  ne  cherche  que  dans  la 
9f  volonté  du  Seigneur ,  &  dans  Tordre  de  fa 
f)  providence ,  la  véritable  caufe  de  tous  les 
•9  événemens ,  des  plus  grands  comme  des  plus 
f)  petits.  Dans  toutes  ces  révolutions  qui  nous 
j»  affligent ,  il  voit  la  main  de  Dieu  &  les  pe- 
f)  chés  des  hommes  :  nos  péchés  qui  méritent 
9)  le  châtiment,  &  la  main  du  Seigneur  qui 
99  nous  châtie.  ,> 

„  Nous  n'ignorons  point  quelle  part  les 
f9  caufes  fécondes  peuvent  avoir  dans  ces  évé' 
99  nemens  extraordinaires  ;  mais  nous  remon* 
99  tons  jufqu'à  la  caufe  première ,  dont  toutes 
9)  les  autres  ne  font  que  les  inilrumens.  Nous 
99  favons  qu'un  dérangement  de  faifons  peut 
99  caufer  la  fiérilité,  la  difette,  la  mortalité; 
99  mais  nous  lavons  que  c'eft  Dieu  qui  retient 
99  les  vents,  ou  qui  les  fait  foufHer;  qui  .fut 
99  pend  les  pluies ,  ou  qui  les  fait  tomber  en  . 
y^  abondance  ;  qui  dérange  enfin  les  faifons 
33  quand  il  lui  plait,  &  comme  il  lui  plait, 
^  ou  pour  punir  les  péchés  des  peuples ,  ou 
39  pour  les  rappeller  dis  leurs  égaremens.  ,3  {a) 


(«)  On  peut  voir  fur  ce  fujet  la  Dijertation  théo^ 
logique  Ig  fhilofûphique  fur  Ut  tremhlemens  de  terre  ^ 
Us  endémies ,  les  crages ,  les  inondations  &c ,  que 
i^  placée  ï  U,  fuite  dts  OkfervaHons  fhilofi^hiquH 
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9  Qii  oç  nier^  pcûntquP  Içs  p^flipiis  hu^ 
^  mainJes  n'aient  Couvent  allumé  des  guerres 
^  très^cruelles ,  ni  qp'unç  bataille  gagnée,  ou 
^  perdue,  ne  puiiTe  avoir  nat|irellement  les 
3>  Alites  les  plus  fune(bs  pour  la  nation  vain<. 
^  cu^.  Mais  qu'on  fç  fouvienne  toujours  quQ 
39  la  divine  providence  préfide  à  tous  les  évé» 
^  neme^s  \  que  Dieu  (è  fert ,  félon  fon  boa 
^  plaifirt  des  paiQpns  de;;  hommes,  pour  pu, 
3,  nir  des  pécheurs  par  des  pécheurs  ;  &  qu<: 
^  c'eft  lui,  qui  donne,  ou  qui  ôte  la  vi^^, 
39  rej  qui  infpirç  le  courage.,  ou  répouvantc, 
3,  la  fermeté  ou  la  crainte,  Ceft  ià  provldeq» 
33  ce,  qui  règle  le  fort  des  état$;  qui  &it  jouir 
3,  les  empire^  d'une  profonde  paiv»  ou  les  lu 
39  vrf  aux  horreurs  de  la  guçrre;  4vi  calu;^,, 
33  ou  qui  réveille  les  anciennes  jaloufiçs  dey^ 
33  peuples  voifinç  ;  &  qui  relevé  ceux-ci  du 
33  plu$  profond  abaiflement,  tandis  qu'il  fait 
3^  defçendre  ceu:(4à  du  plus  haut  poiat  d^ 
,3  grandeur ,  felpi^  les  vues  de  jufticç  »  ou  dg 
3»  miiericorde ,  quç  Djeu  a  fur  eux.  33    . 

3)  Le  peuple  fidèle  pourra  apprendre  de»la  à  ^ 
33  ne  point  fe  Uvrçr ,  Qi  aux  murmures ,  ni 
3,  au  découragement  dgns  les  plus  grandes  ca- 
33  ian^ités;  mais,  à  lever  les  yeux  &  les  majns 
33  au  ciel  3  &  à  travailler  à  ilç;chir  la^cplere  dç 
33  Dieu  par  fes  larmes ,  ou  à  mériter  fa  mifé-^ 
33  ricorde  par  1^  prières  &  la  pénitence,  fuf« 

M  ks  Afiimts.  17889  fi-  -«3-  "'.  ■»"<^"  Pîv-  o^>^]çrY, 
i^sMairs  17781  p^  4Jr-  •n-«^  I  Sçpt.  i7M.i  P'  ^ 
*'""■   I  Dec.  1784,  p.  $00. 


a  tpi|t  far  «tf  cbangemcat  da  vi9.  Si  lïos  pér 
„  chés  i^ous  attirent  tous  les  fléaux,  le  moyea 
^1  d'ei^  9?fejter  Iç  €oqr$ ,  ç'çft  de  cefTer  de  po- 
I,  cher.  Les  Livres  faints  font  tou^  remplis  d^ 
M  c^es  i^aiûffles;  nous  les  lUbns  à  toutes  les  pa- 
»  ges  des  divines  Ecritures  r.  Après  cela  l'auv' 
teur  recueille  les  diverfes  hiftbires,  qui  portent 
Âes  m^rgiies  particulièrement  vi&bles  des  def-r 
feins  de  la  Providence.  C'eft  un:  commentaire 
9u(&  littéral  que  foUdemenc  penfé  des  redour 
tables  leçons  des  événempns.  Il  y  a  des  vu^ 
profondes,  touchantes,  infiruâives,  &  dignes 
des  œuvres  du  grand  ordonnateur  des  chofes 
hpm^nes. 

Nous  citerons  encore  ce  paiËige.  qui  eft 
^nime  la  co^cluGon  ^e  Touvrage  &  le  (bm« 
maire  de  rinftryâion  qu'il  renferme.  „  Il  e& 
j0  rare  de  trouver  des  hpmmçs  qui  foient  coa^ 
39  tens  de  la  Providence ,  &  de  leur  fort  Çor 
,}  lui  qui  gagne  fon  pain  à  la  fueur  de  foi| 
n  front ,  envie  le  bonheur  dqs  riches ,  &  1^ 
„  fortune  des  puiflans  du  fiede.  Ceux-ci,  dan# 
,,  rembarra^,  lesr  foins,  &  les  gênantes  atten^ 
n  tions,  où  les  expofe  leur  état,  &  le  filu^ 
^  fpuvent  leur  ambition,  s'imaginent  quelque? 
fj  fois  qu'on  nç  peut  trouver  du  repos,  que 
„  dans  la  tranquillité  d'une  médiocre  fortune^ 
jy  L'un  parmi  Içs  longues  infirmités  qui  éprou* 
^  vent  fa  patience,  le  perfuade  que  s'il  avoil, 
,}  plu^  de  forc^  &  de  fanté ,  il  travailleroi^ 
),  plus  efficacement  à  fa  fanâifi<^tion.  L'autre 
M  iauit  de  cet  s^vantage ,  &ns  en  connoitre  le« 
3)  obligations»  ni  le  prix;  &^ndi9  qu'il  codi^. 
n  d^s  ^pv(i  tranquilles  9  dont  il  abirfç,  i)  x^ 
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n  met  le  foin  de  fon  falut  à  un  tems,  où  la 
^  maladie  modérant  le  feu  de  fes  pafEons, 
,,  lui  ôtera  le  defîr,  ou  le  pouvoir  de  les  ik« 
,3  tisfaire.  n 

,,  Mais  le  Yeritabla  chrétien  toujours  foo- 
yy  mis  à  la  Providence ,  eft  fatisfait  &  recon- 
,9  noiffant  de  ce  qu'il  en  reqoit  Ferfaadé  que 
jy  rétat  où  elle  Ta  placé ,  eft  toujours  le  plus 
yy  convenable  à  réxécution  de  fes  defleins  de 
3,  miféricorde ,  il  ne  penfe  qu*à  mettre  tout  à 
,  yy  profit,  &  pour  (a  propre  perfeâion,  &  pour 
yy  la  gloire  du  Fere  célefte ,  dont  la  volonté 
^y  eft  la  règle  de  la  iienne.  S'il  a  du  bien  de 
^y  ce  monde ,  il  fait  en  ufer  avec  modéra- 
yy  tion,  le  ménager  fans  avarice, /le  diilribuer 
yy  fans  prodigalité.  Il  ne  trouve  rien  de  plus 
,,  eftimable  dans  les  richelTes  y  que  le  moyen 
yy  qu'elles  lui  donnent  de  racheter  fes  péchés 
yy  par  les  aumônes;  c'efl;  ce  qui  les  lui  fait 
yy  confîdérer  comme  un  préfent  du  ciel.  Si 
yy  le  feigneur  permet  au  contraire ,  qu'il  fe 
yy  trouve  dans,  un  état  de  pauvreté  &  d'in- 
),  dîgence ,  fa  volonté  n'en  eft  pas  moins  fou. 
yy  mîfe  a  cçUe  de  Dieu  ,  ni  fon  efprit  moins 
yy  tranquille.  Trop  heureux  d'avoir  ce  trait  de 
^  reflembiance  avec  les  plus  grands  amis  de 
j,  Dieu,  il  penfe  que  c'efl;  par  cet  endroit 
,,  même,  qu'ir commence  à  appartenir  d'une 
^  manière  particulière  à  celui ,  qui  étant  le 
yy  maître  &  le  feigneur  de  tous,  veut  bien  être 
,,  appelle  le  père  des  pauvres,  &  le  protec- 
,,  teur  de  ceux  qui  n'efperent  qu'en  lui.  Com- 
j,  me  il  a  fait  un  faint  ufage  des  forces  du 
19  corps,  tynt  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  les  lui  conr 
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.^  {brver,  il  ea  poite  la  privation  non-feale* 
33  ment  fans  murmure ,  mais  avec  un  nouveau 
9>  defir  de  fe  (knâifier  par  la  patience  dans  la 
33  maladie.  ,3     . 


U Ecole  du  Sauveur  ^  ou  Bréviaire  du 
chrétien  y  renfermant  une  leçon  de  chrif- 
tianifme  pour  chaque  jour  de  1* année.  A 
Paris  «  chez  Chomel  &  Crapart;  à  Bruxel- 
les, chez  Le  Chariier.  1791.  6  vol.  in- 12. 
Prix  3  xg  liv.  reL)  19  cartonnés. 

Z^écoLE  du  Sauveur  eft  la  traduébion  d'un 
excellent  ouvrage  latin,  peu  connu  en 
France,  intitulé  Schola  Chrifti^  ouvrage  de 
Jacques  Planât,  dodeur  en  droit  canon,  & 
vicaire-général  de  Tévéque  de  Beziers  3  im- 
primé en  i60.  Cette  traduôion  n'eft  point 
littérale.  Il  étoit  difficile  d'en  faire  une  telle , 
&  fi  on  l'eût  faite  ainfi,  l'ouvrage  n'auroit  pai 
été  univerfellement  accueilli.  On  s'eft  permis, 
pour  rendre  ce  livre  plus  intéreiTant  &  plus 
utile,  d'ajouter,  de  retrancher  «  &  de  changée 
inëme  bien  des  chofes. 

Cet  ouvrage  eft  coi;npofé  comme  les  BréWai- 
res,  de  quatre  parties,  félon  les  quatre  fai- 
fons.  La  première  partie  traite  du  dépouille- 
ment du  vieil  homme  ;  1^  féconde  du  renou- 
vellement de  l'homme  nouveau  ;  la  troifieme 
4e  la  conformité  avec  Jefus-Chrift ,  &  la  qua^ 
trieme  de  l'union  avec  Dieu.  Il  y  a  une  le- 
son  pour  chaque  jour  de  l'année,  c'eft  Jofus* 
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Chrift  qoï  Isr  dontit  à  un  de  fts  Difbiplai.  Asiifi 
tinc  efpeoe  de  Préface ,  orti  met  ces  paroles 
dans  fa  toaohe  do  difin  L^ilh^tear.  „  Ce  U^ 
„  vre  que  je  vous  préfente  renferirie  mes  le^' 
^j  qons ,  liféz-le  attentivement ,  vous  y  puife- 
^j  rez  la  vtaie  phitofbphicf  ;  lifte- le  ft  fëlEes 
jj  exadement  ce  que  je  vous  prefcris,  je  vous 
yy  promets  la  lumfere ,  la  jôîe,  Ik  palit  Se-  tous 
fy  les  biens  qtie  vous  devez  defiret  fur  la 
f,  terre  ,,.  On  n'aura  pa$  lu  beaticoup  ce  livre 
avec  un  efprit  attentif  &  doeile  j  fah»  avohr  la 
vérification  de  cette  promèfle.  Ponr  donner 
une  idée  do^  fond  de  Touvrage  ft  de  ta  ma« 
niere  de  l'auteur-^  nous  citerons  la  leqon  6o^ 

f.l,  p.  4ï$. 

,5  Mon  fils,  je  veux  que  vous  me  fervîé^ 
A  d'une  manière  raifonnabie.  Il  en  eft  qui  ft 
^  mortifient  fans  Crucifier  en  eux  le  vieil  honK 
y»  me  ;  c'eft  qu'au  lieu  de  confidérer  &  d'ad- 
n  mirer  Dieu  comme  leur  père  ^  ils  le  fervent 
H  comme  un  tyran.  Vivement  pénétré»  d'une 
h  crainte  qui  n'eft  point  tempérée  par  l'aihour  j 
r*  i'b  s'occupent  préfque  toujours  d'eux.m*^ 
y»  mes ,  &  ne  regardent  prefque  Jamais  Diem 
f»  Ils  ne  font  point  touchés  de  la  miféricordé 
n  du  Seigneur  )  tant  ils  redoutent  fa  julGcéi 
r»  l\s  fouttrent  beaucoup;  les  fcrupules,  dont 
ri  ils  font  la  proie ,  les  tourmentent  cruelle. 
ri  ment  »  &  néanmoins  ils  font  bien  éloignée 
ri  de  mortifier  leurs  membres  comme  ils  le  d& 
1^  croient  ,  &  de  idonner  aux  exercices  dé 
n  piété,  le  tems. qu'il  ftudroit  qu'ils  y  cmî 
n  ployaflent  :  ce  ne  font  Ai  des  hommes  moii 
fv  ti£és,'  ni  de^  hommcsr  de  prierez  ib  (ofbt^ 
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fi  cépéndkMt  dans  k  <$béiliîtf  de  là  véitfi ,  mais 
9«  ils  n^  courent  psis;  ils  ne  goâtcfnt  pas  corn- 
19  bien  le  jong  du  Seigneur  eft  doux,  parce 
n  qu'ils  traînent  leur  crok  au  liea  de  la  pat^ 
n  ten  Ce  qui  tés  rend  plus  dignes  de  eômpaC- 
^  fion,  €c&  que  teûr  peines  font  un  ofifte* 
ti  de  à  ce  qu'ils  devietinent  parfait.  Ils  n'ar- 
f»  riveront  point  à  h  perfeftion  s'ils  ne  fuî* 
,  9*  vent  de  meilleures  règles  de  conduite  5  s'% 
ff  n'ont  un  fage  directeur  &  ne  font  bien  do- 
tf  elles  &  fbs  fklufeaires  avis.  ^ 

yy  Mon  fils^  voulez-vous  &ire  des  pfc^éft 
H  dans  la  piété,  il  ne  faut  pas  que  vous  chet^ 
n  chiez  à  trouver  er^  vouli  de  quoi  vous  fatis^- 
H  faire  par  votre  fidélité  à  vous  bieà  eon- 
fi  duire  (<z);  votfe  principal  défit  dok  être  de 
fi  plaire  à  Dieu*  ^ 


(4)  Makîme  d'un  feifî  pfdfond  &  plefire  dû  V^ 
îitable  efprit  dû  chriftiaûffme  ^  qui  bien  faille  rés< 
ihèttroit  danà  la  "^ùie  une  multitude  de  perfonnet 
j^ieufes  »  qui  s'égafent^  o«  du  moins  s*embami& 
îètit ,  fe  fatigaent  &  le  Retardent  dans  le  ohemin  de  la 
vertu,  À  font  de  Uperfeâion  ehréticnne  une  efpece 
d'égoïfmtf  qui  les  éloigne  de  refprit  &  dû  But  de 
y£vangile«  ^^  On  Veut  être  parfait,  dit  un  afcéti- 
^  que  ,  on  calcule  ^  poui!  ainfi  dire  $  les  degrés 
5,  qu'on  avance  ;  dn  ne  fonge  pas  que  pour  avan-» 
^  cer  réellement ,  ii  fttat  ii*êtte  occuj^é  que  de 
Si  Pabyme  du  néant  &  du  péché  fur  lequel  nous 
^  portons  nos  pas^  Il  £iut  tendre  à  la  perfeâion 
SI  fans  doute,  dans  la  réalité  &  dans  le  fait,  mais 
»  non  pas  dans  fidée  à  TÎnteittion  formelle ,  qui 
5)  fèroit  une  intention  d*orgtleîr.  Tel  dl  Tétrange 
j5  condition  de  rbbmiite  en  eetttf  vie-  Ea  vue  d* 
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S5  Mont  fils,  ne  vous  laiflez  pas  conduire  par 
n  refprit  de  fervitude ,  mais  venez  &  accou* 
9«  rez  à  moi,  avec  la  liberté  des  enfkns  de 
Mîfeti-  >»  Dieu.  j€  préfire  la  miféricorde  au  facri'^ 
sordiam    n  fice.   Si  vous  conGdérez  quelquefois  Dieu 
volo,  &   yt  comme  un  feîgncur  terrible  que  vous  devez 
non  (kcri-  ^  craindre ,  regardcz-le  fouvent  comme  un  père 
Matth  9.  ^  *c**df^  ^^^  vous  devez  aimer ,  &  en  qui 
*     n  vous  devez  mettre  toute  votre  confiance.  » 
y*  Depuis,  que  je  me  fuis  fait  homme  pat 
f^  amour  pour  les  hommes,  vous  avez  en  moi 
Nonenîm»*  ^^  pontife  qui  fait  compatir  à  vos  iii'^ 
habemus  ^  firmités.  Je  fais  que  vous  ayez  beaucoup 
pontifî»     r>  péché ,  &  que  vous  faites  tous  les  jours  des 
cemqni    »  fautes;  mais  vous  favez  que  je  fuis  mifért% 
non  poffit  ^  cordie^x^  Ce  ne  font  pas  les  jufies  que  je 
compati    „  yj^/j  y^^^  appelter  ^  ce  font  Us  pécheurs. 
tIbuTnof-  ^  ^*  miféricorde  furpaffe  infiniment  votre  mî- 

tris.  Heh.  ^  ^^^^'  •  •  •  » 

^.  '       '99  Après  tant  &  de  fî  grands  témoignages 

19  d'amour ,  non ,  vous  ne  ferez  pas  rejette  de 

•9  Dieu,  quelque  coupable  que  vous  foyez,  fi 

99  vous  retournez  à  lui  avec  un  cœur  pénétré 

j»  de  repentir  :  qu'une  vive  confiance  fuccedc 

99  à  une  crainte  exceffive.  Vous  avez  beau- 

Tè  coup  à  craindre  de  votre  foiblefTe ,   maïs 

f»  n'avez- vous  pas  plus  à  efpérer  de  ma  bonté  î 

I»  Votre  foibleflc  eft  bornée;  aînfi,  puifqu'il 

9f  n'y  a  point  de  proportion  entre  ce  qui  eft 

fin! 

yy  fes  vertus  le  fouille;  la  Vue  de  fes  péchas  le 
»  purifie  ,j.  -  "  Obferv.  relatives  à  la  même 
matière,  iç  Juillet  1774,  p*  71. 
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^  tni  ft  €«  qui  efi  immen(t  ^  la  confiauee  que 
h  vous  devez  avoir  en  moi,  doit  être  incompa- 
m  rtbtement  plus  grande  que  la  crainte  qui 
H  vous  trouble  en  penfant  aux  péchés  que  vous 
pt  avez  commis  &  à  ceux  que  vous  pouvei 
fi  commettre.  »  (a) 

,3  Mon  fils,  celui  qui  efl:  méchant  à  Ton 
n  égard,  envers  qui  fera-til  ban  ?  tl  anivd 
^  fouvent  <}ue  Celui  qui  eft  auliere  pour  lui^ 
si  eft  fans  mifériCorde  pour  lès  autres  ;  cepeu* 
s^  dant,  l'indulgence  eft  ordinairement  pré* 
^  (érable  à  la  févérité,  lôrfqu'on  garde  les  re^ 
^  gles  de  la  {prudence.  ^ 

n  C'eft  avec  douceur  qu'il  faut  traiter  même 
^  les  plus  grands  pécheurs.  Lôrfqu'on  efpere 
^,  leur  faire  porter  par  ce  moyen  des  fruits  dé 
^,  pénitence.  Soyeï  plutôt  doux  que  féverci • 
j^  poutvu  néanmoins  que  votre  prétendue  cha-» 
yy  rite  né  foit  pas  une  efpece  de  cruauté  en 
^,  autorifant  le  vice;  Aimez  Dieu  dt  tout  votre 
^  cœur^  ayez  un  grand  zele  pour  le  falut  des 
yy  ames;  &  fuivez.enfuite  l'attrait  de  la  grâce;: 
yf  Dieu  approuvera  ce  que  Tamour  que  vous 
j^  aurez  pour  lui ,  vous  fera  faire  pour  lui 
»  gagner  des  cœurs.  i#  (£) 

ni    i    .  ti«» 

(^a)  Doârine  renitf qu^bk ,  qm  potte  Tempitiiitr 
â^ime  vérité  divine ,  &  qtii  bien  méilitée ,  peut  raJf- 
fiirer  dans  beaucoup  d*occaiIoas  fur  des  opérations 
^eutétre  un  peu  anomales  de  la  charité  &  du  zele. 
Dans  bien  des  cas  elle  m*eût  fafluf é  y  fi  je  Tavois  eu 
préfeiite  :  d'antres  encore  pourront  en  profiter,  '«i""  '■— 
Réflexions  analogues  ^  15  Mars  1791,  p^  449. 

(b)  Maxinie  élément  confoLinte ,  &  ^ui  Ce  np* 
l^orte  à  celle  dont  nous  venons  de  jparlcr* 

Tome  L  D  d 


4x8  Journal  hift.  &  Utt. 

9,  Mon  fils ,  confolez  les  affligés;  vifitez  \n 
3,  malades  ;  foulagez  les  pauvres  ;  délivrez  ceux 
^  qui  font  opprimés;  animer  ceux  qui  font 
,5  tentés  ;  fortifiez  les  foibles  ;  inftruifez  lef 
,)  ignorans  ;  reprenez  ceux  qui  perfiftent  dang 
55  leurs  péchés;  aidez  à  relever  ceux  qui  font 
^  tombés.  Faites- vous  tout  à  tous  pour  être  utile 
jy  à  tous  dans  le  deffein  de  plaire  à  Dieu  ;  le 
jy  zèle  que  vous  aurez  pour  le  falut  de  vos 
,5  frères,  s'il  eft  bien  réglé  &  bien  pur,  fera 
«  très-utile  à  votre  propre  fawctificatîon. ,,  (tf) 

,5  Mon  fils ,  n'agiflez  point  avec  empire  en* 
95  vers  ceux  qui  doivent  vous  être  foumis  & 
91  ceux  au  falut  de  qui  vous  voulez  travailler, 
95  leur  montrant  de  la  hauteur  &  de  la  rigi«- 
95  dite ,  vous  éloigneriez  mes  brebis  au  lieu 
95  de  les  attirer  :  celui  qui  n'eft  pas  avec  moi, 
,5  qui  fuis  doux  &  humble  de  cœur ,  eft  con^ 

Siî  non  ^y  tre  moi ,  &  celui  qui  n'^majfe  point  avec 
ijit     55  moi,  dijfipe.  ^ 
?f*^r't       ^^^  ^^°^  premiers  volumes  de  l'ouvrage  font 
LucTxi.'  ^^^"^"^5  l^s  trois  autres  ne  tarderont  pas  de 
fuîvre.  Il  y  a  à  la  tête  de  chacun  une  belle 
gravure.   La  première  repréfente  le  Sauveur 
du  monde  répandant  fa  dodrine ,  fommaire-^ 
.  ment  confignée  dans  des  médaillons  pittoret 
quement  répandus  dans  la  même  eftampe,  & 
paroiflant  adréffer  à  fes  Difciples  ces  paroles 
fi  malheiireufement  applicables  s^  la  défeâioa 
Jean.  C.  a<ftuelle  :  Numquid  &  vos  vultis  abirel  Et 


(a)  Vérité  d'expérience  pour  quiconque  a  inftniit , 
confolé  »  fortifié  fes  frères ,  leur  a  doané  des  moyens 
de  ûndification  &  de  iklat. 
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Itès  Difeiples  répondent  :  Domine^  ad  quem 
ikimus  ?  Verha  vita:  écterrue  habes.  ■ 

La  féconde  exprime  cette  grafide  vérité  mire 
en  adtion  par  Paccoeil  que  le  Sauveur  fait  aux 
enfans  {  Nifi  converfi.fueritis  &  efficiamini 
ficut  pari^uli  ,.  non  intrahitis  in  ttégnûm 
Cœloruni.  Matth.  x8.  >  ^  "  La  troiûeme  re- 
préfente  Nicodeme,  vifitant  Jefus-Chrîft  de 
huit,  &  entendant  avec étomxement  &  Idocilité 
fa  divine  doâtine. 

^*-  fclUffljB'lll  II       ■M'IlllllllMÉt 

LiU^  iérotion  Ju  faint  Sacrement  pour  toux 
les  jours  du  mois  ^  fuivie  d'un  exercice 
pour  la  communion  &c.  A  Parîs'^  chez 
Didot^  à  Bruxelles,  chez  Le  Charlier.  1791» 
Prix,  a  liv,  5  f.  broeh* 

CE  petit  livre  de  119  pag.  ln-12,  d'une 
trèsw  belle  imprelfion  avec  des  vignettes 
hiftoriques ,  eft  Touvrage  de  M*  OUicr  ^  curé  de 
S.  Sulpice ,  fondateur  &  premier  fupérieur  du 
féminaire,  mort  en  1659  ^^^^  l^s  bras  de 
S.  Vincent  de  Fauk  Fruit  d'une  piété  folide 
&  éckirée ,  il  ne  peut  qu'en  produire  du  mémo 
genre. 

Oh  trouve  chez  les  mêmes  libraires  la  Dévo^ 
tion  aux  myfieres  de  Jefus-Chrifi ^  i?9o. 
in- 12 ,  de  2^0  pag.  i  liv^  14  f.  brech»  ■  »  ■ 
lAB'wliotheque  Afcétiquè  ou  Sèntimens  des 
Saints  Pères  &  des  auteurs  eccléfiaftiques  ^ 
fur  les  plus  importons  fujets  de  la  morale, 
x:hrétienne  ;  pat  lé  R.  P.  JerofmCy  procu^ 
rear^ginéral  de  la  congrégatian  des  Auguf, 

Dd  % 
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Uns  réformés  de  France.  ï?*!,  7 M.  îil-i*i 
14  lîv.  broch.  -*i**-*  La^  f^ie  de  S.  Prançois 
Xai^i^r ^  nouvelle  édition^  augmentée  dé 
àHélqïïes  opufcules  dé  piété  &  de  littérature, 
lîeg^»  ^788,  t  vol.  îti-iz*  Prix»  )  liv.  avc'e 
fe  portrait  du  Samt,  tel  que  fon  corps  e(i 
âahicÛemcnt.  N'oOï  acvons  fait  connoître  cettd 
Àlldoti)  dans  le  Journal  du  r  Mars  1788  1 
f.  %zr.  .a^i**«  I  Nbv.  Ï790 ,  p.  ^41. 

îfe  là  ecmndtffknte  ù  dé  Vanumr  de  Jefus^ 
Chrifl  ;  pour  fervir  de  fuite  ^ir  Livre  dei 
ÊIdi  60  Jéfus  ôrucifié  (^)t  /^tf/  /^  mân^ 

Crefcit*  in  gratî&  &  iir  cognitioile  DmÉlnl  noftri  Ac  Sal* 
vatorit  Jefu  ChriiH.  s.  P«r.  3. 

A'Parfe ,  éiei  Eugène  (ïnfroy  ;  à  Bruxelles , 
èhéz  'Le  Charlier.  1791-  i  vol.  în-iz  de 
i^t  pag.  Prix,  j  liv.  reL 

J*  êak-Baptisté  de  StJurt ,  né  ver«  içgt 
(j'ignot'é  le  lieQ  de  fa  iHailTance)  entra 
chezlespjéfoites  en  1^04  à  l'âge  de  idans, 
&  il  mourut  à  Paris  en  1697.  Ses  ouvraget 
à&étiqués  font  eh  grand  nombre,  &  décèlent 

(tf)  Ce  dernier  ouvrage,  4[«*il  ne  feût  pas  con* 
fbndre  avec  Jefus  eihi^ifié  de  M.  Dugiiet  (très-bon 
anffî  9  &  à  quelques  égards  plus  profond) ,  a  reparu 
revu  &  corrige  dans  une  nourelle  édition  de  1771 , 
a  Paris  9  chez  Berton,  in-12,  de  406  pag.  On  le 
trouve  également  chez  Le  Charlier.  4s  £>  broeb< 
I  liv.  fcl  . 
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vn  homme  confommé  dans  les  voies  de  Dieu. 
Mais ,  comme  s'exprime  l'éditeur  de  celui  que 
nous  aonopçons  ici  ;  n  pluiieucs  dp  fes  écrits 
yy  Sont  reftés  jufqu'à  ce  jour  dans  cette  volu. 
f»  mineufe  prolixité  qu'^admettoît  te  goût  de 
yy  fon  fiecle;  plufieurs  ont  fervi  de  matériaux 
yy  pour  la  compoi^tion  de  quelques  ouvrages 
M  aicétiques;  plufieurs  contribueroiqnt  beau« 
n  coup  à  nourrir  les  fidèles  du  folidé  pain  de 
p  r^me^  fi  au  zèle  qu!infpire  la  vraie  ^iété 
^yy  on' joignoit  encore  le  travail  pénible  ^ûe 
^  demande  la  rédaction.  » 

iy  Ce  travail ,  nous  l'avons  entrepris  nvec 

,,  d'autant  plus  de  plaifir ,  que  Tin-folio  în- 

^y  titulé  De  laconnoijfance  &  de  l'amour  de 

yy  Jefus^Chrifiy  présentant  à  TcCprit  quantité 

'^  de  chofes  excellentes ,  mais  noyées  &  peu 

'^  diftinétes ,  demeuroit  cependant  fans  fruit 

t9  &  fans  ruççès  :  c'étoit  une  perte  réelle  ;  il 

ffi  falloit,^  pour  la  réparer,  &  plus  d'ordre  & 

py  moins  d'abondance  :  c'ell:  à  quoi  nous  nous 

19  fommes  appliqués  en   çonfervant ,   autant 

fï  gu'il  a  été  poflible ,  les  premières  idées  de 

9»  notre   auteur  ,   fon  projet  &  fes  motifis» 

^  Trop  heureux  de  marcher  fur  les  traces 

,,  d'un  tel  guide  dans  les  voies  Spirituelles^ 

,,  nous  n'afpironi,  comme  lui,  qu^^  t'avantage 

yy  de  former  Jefus-Chrift  dans  ies  ames  par 

^  It  fentiment  &  l'^^on.  ^ 

\  »«l  8 
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Lit,  Conftitutiqn  civile  du  cUrgé  y  dévelop^ 
fie  par  les  débats  &  par  ranalyfe  6»c, 
Par  M.  God^froy  de  mantoursy  ancien 
avocat  aupàrlenunt  de  Paris. ,  El  Paris, 
chez  Boflange  ;  à  Bruxelles ,  chez  Le  Char* 
lier.  Qros  vol^  in-^yo^  de  $72  p« Prix,  5  \vu 


ï5[  Wv-  T^r  o-us  ayons  dé^i  dit  un  mat  de  cet  ou* 
Ï79*  »  P«  x\  vrage,  qui  continue  à  jouir  du  plus  grand 
26^         accueil.  La  partie  hiftorique  &  polémique  de 
la  co^fUtu^on  du.  clergé  y  font  réunies  de  la 
manière  la  plus  i^éthodiquç  &  la  plus  judl* 
çieufe.  On  dpit  remarquer  que  ce  n'eft  pasi 
un  théologien,  ni  un  eccléfiaflique  qui  di&ute 
cette  matière»  mais  -on  avocat ^  &  un  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Les  Vraies  no.tiot^ 
du  çhdftianifme  appartiennent  à  tous  les  cq- 
&ns  dç  la  grande  &  féconde  mère  des  chré- 
tiens ,  r^Iife  catholique  :  il  ne  faut  pas  ét^e 
prêtre;  il  fuffit'd'étre  fimple  fidèle,  avec  ini 
cfprit  droit  &  docile ,  pour  repouffer  Terrew:, 
f  ou  fans  fcience  par  Fefprit  de  foi,  ou  avec 

la  fcience,  en  la  fai&nt  fervir  au  triomphç  d^ 
la  vérité  $:  de  Torthodoxie. 


ïç.  Mars  179^:  .42? 


God^  Medoogen  over  't  menrchdom  &c.  Le, 
Miféricordê  divine  fur  le  genre  humain 
ou  confidératiott  fur  la  vaffion  de  notre 

'  Sauveur  J.  C.  ;  par  m.  Clément  ^  pré-» 
dicateur  du  Roi  ,  abbi  de  MarcherouXy 
prédicateur  ordinaire  du  roi  dePolopie^ 
duc  de  Lorraine  &  de  Bar  y  confiffeur 
des  princeffes  de  France.  Ouvrage  traduic 
du.  ftanqois  en  flamand.  A  Anvers ,  chez 
van  der  Hey.  1790.  }  vol.  in-iz. 

LES  ouvrages  de  Tabbé  Clément  font  efti^ 
mes  fur-tout  par  ce  ton  d'onétion ,  d'é- 
loquence (impie  &  touchante ,  toujours  fâr 
de  provoquer  &  de  nourrir  la  piété.  Ses  ré- 
flexions font  folides ,  fa  morale  pure  &  con* 
vaincante  ,  les  fendmens  qu'il  fait  naitre , 
excellemment  propres  à  former  &  affermir  le 
cœur  du  chrétien  dans  l'amour  &  la  pratique 
de  fa  Religion.  Ces  Confidérations  fur  la  paf 
fion  du  Sauveur  ont  eu  en  franqois  le  plus 
grand  fuccès.  La  tradudtion  flamande  eftfidelle  , 
claire,  naturelle,  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
&  contribuera  fans  doute  à  faire  rechercher 
cet  ouvrage  dans  la  Belgique  ;  dans  ce  terni 
particulièrement  confacré  à  la  ipémoirc  do 
grand  myftere  qui  en  eft  l'objet  L'édition  cil 
belle,  d'ua  format  portatif  &  commode. 


Bi4 
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4^ iiiii         mmm^^  ■   ''^t 

f  Invitation  à  aimer  Jefus-Chrift.  A  Bruxelles , 

clic2  te  Ch^rlîçr.  179Z,  tfçfs-petit  in•24^ 
â0  23pag. 

Est^scE  de  cotnmentaire ,  t^ès^oourt^,  «lais 
vivement  çi^tHué  de  Panathémç  île  faint 

I  Cor.  16.  Paul  :  Si  ^ms  non  umat  Dominunt  npftrum 
Jefum-^hrifium  ^  fit  aftatkema\  ou  fi  Ton 
vtu%  do  cet  aUtrç  paflàge  du  même  ApA^e  : 

l^qm.  %^Certus  fum  quia  twfue  mors^  neçUe  i^ita^ 
nequc  angeli ,  neque  prirtcipatus ,  rw ja^  yir- 
tutes^  neque  inftantia^  nequefuturay  neque 
firtitudo:,  neqûe  altitudo^^  n^ueprofundum^ 
neque  creatura  alia^poterit  nos  feparare  a 
xharitate  Dei^U(e  ^  it^  Çhrifiq  jefu  ^)û* 
Viinv  nofirOi 

«{il'i  I     I  iiii'    lu miiUppifM        i^if'iri'^  ''tf^ 

pratique  du  Sacremmt  de  Ppnitenee  ;  m 

métnode  pour  l*admifijfirer  utilement ,  inu 

primée. par  Uof4&  de  Mgr*  V^ivéque  de 

.    Verdun.  Par  feu  Meffire  Jjouis  fia-^ 

.   ^ért'j  prêtre  \  ae&eur  de  la  maifan  ^ 

i  f^ociéte  d^Sorhqnm^  Nouvelle  éditiwiqid 

Contient  un  extrait  d^s  canons  péniten^ 

t    tiaux  tirés  des  infi/u^ms  de  S*  Charles 

i    çsux  çonfeBeurs y*'tnipriméspar  ordre  du 

i. .  dergé  de  France.  K  Paris,  chez  Jean  Tha- 

11338  Héclâant  ;  à  Bruxelle»,  chç9  {.e  CH9f- 

lier,  i  yqI,  in.|a,  de'çîp  pag. 

içT  ouvrage  de  Henri •« Louis  Haberl  9 

*  reçu  des  éloges  mérités  ^  eii  même  tema 

qa'il  a  çfluyç  des  critiques  fondées,  tes  théo» 


C: 
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loglens  Pont  regardé  comme  excellemment 
propre  à  nourrir  le  vrai  efpdt  de  pénitence, 
&  à  maintenir  oe  çonfoUnt  Sacrement  daas 
la  pratique  &  le  but  de  fon  inftitutipn  ;  mais 
en  méme^teips  ils  ont  cru  y  voir  une  théorie 
févere  qui  pourroit  embarrafTer  les  confefleurs 
&  les  amener  à  une'  rigueur  qui  ne  feroit  pas 
tcelle  de  r£vangile.  Cette  confidécation  a  e». 
-gagé  révéque  de  Verdun  (  alors  Maximilien  de 
Bethunç)  à  en  publier  une  féconde  édition^ 
où  Ton  a  fait  difparoitre  ce  qui  pouvoit  pa- 
roitte  obfcur  pu  inquiétant,  „  Nous  n'avons, 
^  dit  le  prélat,  pu  plutôt  vous  préfenter  cet 
9)  ouvrage,  parce  qu'il  ne  nous  paroiifoit  pa;5 
^  encore  achevé ,  &  qu*il  y  avûit  danger  que 
^  certaines  matières  n'étant  pas  afTez  éclair. 
9)  cies ,  quelques-uns  d'entre  vous  ne  puiTent 
j»  pas  s'en  fervir  avec  prudence,  C'eft  pour- 
•j)  quoi  nous  nous  femmes  contentés  jufqu'à 
^  préfent ,  de  le  faire  enfeigner  dans  notre 
»  féminaire  »  &  de  fuppléer  à  ce  qui  y  man- 
f»  quoit  ,  par  les  explications  que  l'on  en 
-9*  donne  aux  féminariftes.  Mais  maintenant 
'M  qu'il  a  la  perfedtion  que  nous  lui  fbuhai- 
.9*  tions,  &  qu'on  l'a  augmenté  d'un  Traité  où 
9»  vous  trouverez  des  règles  certaines  pour 
»  tenir  le  milieu  entre  l'excès  &  le  défaut , 
.9*  diffinguer  \p  ^x  zèle  d'avec  Je  véritable , 
99  &  pour  éviter  l'indifcrédon  y  qui  eft  ii  dan- 
r>  jereufe  dans  le  tribunal  ;  npus  femmes  per- 
y*  fuadés  qu'il  vpus  fera  d'un  grand  fecours  ^ 
9)  &  que  fi  vous  êtes  exadts  à  le  mettre  en 
^  pratique ,  les  peuples  que  Dieu  a  confies  .« 
»  nos  foins^  feront  heureufementgou vernés,  n 
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De  la  nécejjiti  -de  r^itahlir  ^  en  France  y 
le  clergé  &  les  corps  eccléfiaftiques  & 
religieux  pour  le  bien  de  VètaU  A  Paris» 
chez  Crapart.  1792.  i  vol.  in.12. 

ENTREPRENDRE  ,  dans  Ics  cîrconftanccf 
préfentes ,  de  démontrer  la  ncccffité  de 
rétablir  en  France ,  &  pour  le  bien  de  VctaT', 
le  clergé  &  les  corps  eccléfiaftiqueft  &  rdi- 
gieux ,  fupprimés  par  l'aiTetnblée  -  nationale  , 
n'étoit  point  une  chofe  aifée,  ne  fût- ce  qu'à 
caufe  des  préjugés  qui  fubfiftent  contré  eux  ; 
cependant  l'auteur  de  la  brochure  que  nous 
annonçons ,  y  a  complettement  réufli ,  en  fai- 
fant  connoitre,  par  des  principes  de  politique, 
des  faits  &  des  raifonnemens  que  l'on  ne  peut 
contefter ,  leur  utilité  pour  la  Religion ,  pour 
le  gouvernement  &  pour  les  peuples  ;  il  a  ré- 
futé tous  les  préjugés  &  toutes  les  objections 
que  les  gens  du  monde  oAt  imaginés  contre 
eux ,  &  après  cette  réfutation ,  on  demeure 
convaincu  que  la  fuppreiTion  de  ces  corps  étant 
infiniment  contraire  à  la  profpérité  du  royau- 
me ,  il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  de  les  ré* 
tablir  *. 

A  la  fin  de  Pouvragé ,  on  trouve  une  no- 
tice pour  fervir  à  Thifloire  de  la  révolution , 
dont  l'auteur  attribue  les  premières  caufes  à 

*  Si  qoelqu'an  %  vn  exemplaire  d*an  petit  onvrtge  for  cm 
«éme  finct,  iptitulé  Réftesions  fitr  tes  ordres.  reUgiem* ,  dontf 
f  ti  padé  dans  les  Joutnaus  du  i  &  15  Janvier;  il  me  fera 
fiaifc  de  ne  Peuvoyer^  je  loi  en  rendrai  deux  ««trecé 
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des  feutes  graves,  commifes  par  quatre  minif- 
très  d'état,  &  qui  eft  intéreflànte. 

{iNl  I  I         'M  d  ^f      I  mr 

Eft-ce  ignorance  ?  ^fl-ce  mauvaifefoi  ?  Ou 
Rëponfç  à  une  brochure  intitulée  :  Inftruc" 
tion  paftorale  de  jyi.  PFandelincqurf  ^ 
évêque  conftitutionnel  du  département  de 

.  la  ïtaute^Marne^  A  Paris ,  chez  Guçrharl. 
1792.  151  pages  in-gvo. 

Nous  avons  parlé  en  fon  tems  de  divers 
ouvrages  de  M.  W.  fur  des  affaires  de 
littérature  &  d'éducation,  &  avons   obfervé. 

Îu'il  n'étoit  pas  bien  d'accord  avec  lui-même 
ur  fon  propre  nom  *,  ce  qui  fembloit  annon-   *  i  Sept, 
cer  une  efpece  de  prétention ,  chofe  qu'on  a  1778 ,  p« 
vu  fe  vérij^er  quelque  tems  après  par  fa  dîg.  <4*  **" 
nifé  conftitutionnelle.  Quant  à  l'ouvrage  dont  *  ^^^^* 
il  eft  ici  queflion ,  nous  nous  contenterons  ^^^^  >  •^ 
d'en  tranfcrire  l'annonce  telle  qu'elle  fe  trouve  *^' 
dans  le  Journal  Général ,  {kns  y  rien  chan- 
ger. ,,  Tout  homme  qui  aijra  vu  le  fleur  Wan- 
yy  delincourt  faire  le  métier  de  précepteur  chez 
^  M.  le  chevalier  Pawlet,  obligé  au  bout  de 
3,  très-peu  de  tems  de  s'en  féparer;  qui  aura 
y^  In  fes  nombreux  ouvrages,  fortis  plutAc  ^ô 
31,  fa  plume  que  de  fa  tête;  &  fon  Epitre  dé- 
3^1  diçatoire  à  d'Atembert,  jugera  qu'il  y  a  dans 
^  le  fait  dudit  fkur  coriflituùonnel  furement 
23  ignorance,  peut-être  mauvaife  foi,  &  à 
33  coup  fur  un  befoin  aveugle  &  infatiabie  de  fe 
33  pourvoir  lui  &  toute  fa  famille,  d'habits,  de 
Il  fpuliçrs,  de  culottes ,  de  pain  ^  de  TîiV» 
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Lettre  4^  fupérieur  des  Religieux  de  la, 
7rappey  en  Suife^  à  M-  t*^hbé  de  ♦*. 

Monûeur  f:  révéreodlflime  Èihé^ 

QUOIQUE  je  n^aîe  p^s  l'honneur  d*être  oonim 
de  vous ,  la  charité  qui  règne  dans  rotre  or- 
dre, me  pref!e  de  m'adreffer  avec  confiance  à  votre 
'Révérence ,  ^  de  lui  découvrir  Êms  pcïine  &  fans 
'  crainte  de  Timportuner ,  le  ]>afoîn  prQ{£uit  où  nous 
nous  trouvons.  Voyant  qu'en  France,  on  vouloit 
«bfolnment  détruire  toutes  les  jnaifons  religieufies, 
|q|ii*on  commençoit  même  déjà  à  faire  fubir  ce  trille 
«Tort  à  notre  mon^ftere  de  la  Trappei  que  par  oon» 
Jéqneiit  nous  allions  être  privés  de  notre  faint  état 
qui  nous  eft  mille  fois  plus  cher  que  la  Vie;  que 
notre  réforme  qui  a  fauve  tant  d*ames,  qui  pour, 
rott  encore  ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  en  lanver  & 
Ikn^fier  un  iî  grand  nombre ,  à  oaufe  que  la  ré- 
gularité s'y  eft  confervée  jufqu^à  préfent ,  alloit  êtse 
perdue  peut«étre  à  jamais  pour  rÊgllfe,  nous  avons 
cken^é  les  moyens  de  la  fauver  du  naufrage.  C*ef( 
^urquoi  avec  la  permiffîon  &  par  le  confeil  de 
notre  R,  R,  Fere  général  M.  de  Citeauiç  &  de  notre 
R*  Père  immédiat  M.  de  Clairvaux,  nous  fbmincs 
venus  en  Suifle  dans  le  canton  de  Fribourg»  où 
nous  avons  été  aflez  heureux  pour  être  admis  ^ 
reconnus  par  plufieurs  décrets  du  fuprême  Sén«t, 
jpourune  des  maiCbns  religienfes.de  ce  pays  (a).  On 
nous  a  permis  de  nous  y  établir  à  perpétuité  «  de 
•^recevoir  des  novices ,  &  accordé  toutes  les  marnes 
prérogatives  dont  jouifTent  les  autres  mai£bns  re* 
îîgieufes  de  ce  canton.  Mais  comme  TËtat  n*eft 
jpas  riche»  il  n*a  pu  nous  doaiier  que  çel4  t^  me 
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|»étite  châttretife  dont  le  bâtiment  rCttt  pis  encoitf 
achevé  j  «tellement  que  nous  fommes  obligés  su 
nombre  de  s$ ,  de  conclier  ^ans  une  efpece  àe 
•ave.  Il  y  a  déjà  huit  moi$  que  nous  fommes  en 
pofTeffion  de  cette  mstlfun^  quelque  peu  d'argent 
que  nous  aviofts  apporté  avec  nous ,  &  fur-*tout  la 
g^de  pautreté  dans  laquelle  nous  avons  vécn  « 
nous  contentant  de  pain  d*orge ,  &  des  mêmes  her^ 
Bcb*  fouvent  que  Ton  donne  aux  beftiaux,  non< 
ont  donné  les  moyens  d'y  fnbiifter  jufqu'à  préfent , 
&  nous  avons  trouvé  tant  de  bonheur  à  vivre 
ainit,  qu'afTurément  nous  n'euffions  jamais  im«i> 
portuné  perfonne ,  li  nous  ne  nous  voyions  au-» 
jourd'hul  dans  le  cas  de  manquer 'même  de  ce 
pauvre  néceflaire^  à  moiils  que  ceux  qui  ont  de 
la  charité  &  quelques  moyens  ne  viennent  prompt 
tement  à  notre  fecours.  Déjà  nous  fommes  réduits 
à  ne  manger  que  des  pommes  de  terre  !lpprétéet 
feulement  avec  du  fel  &  de  Teau  )  on  en  écrafe 
dans  la  foupe,  on  en'iPoupe  par  tranches  pour  la 
portion  »  on  en  donnai  de  tontes  entières  cuites 
Amplement  à  l'eau  pouî  deffert;  on  en  fait  mê-» 
me  du  pain  9  auparavant  nous  en  faifions  un  oà 
nous  mettions  moitié  fon ,  n'ayant  pas  d'argent 
pour  acheter  de  la  farine,  mais  nous  avons  cefli 
parce  que  nous  avons  vu  que  cela  attaquoit  la  fimté 
de  nos  frères  ,  voilà  pour  notr^  nourriture.  Pout 
la  boifTon  ce  n'eft  jamais  que  de  l'eau  oit  l'on  A 
mis  infufcr  quelques  graines  de  ^genièvre  fauvage 
&  un  peu  d'orge  :  nous  manquons  môme  de  bois 
pour  faire  cuire  ces  pauvres  légumes.  A  plus  forte 
raifon  (  &  ceci  eft  cependant  en  quelque  forte  plus 
difficile  à  fupporter)  à  plus  forte  raifon^,  n'en 
avons*nous  pas  ou  prefque  pas  'pour  nous  garantif 
du  froid ,  quoique  nous  foyons  placés  dans  un  pays 
ou  le  climat  eil  très-dur  «  &  que  nous  foyons  en^ 
vironnés  de  tontes  parts  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  neige.  Outre  cela  nous  n'avons  pas  d'habits  pouf 
nous  couvrir  fuffiikmment ,  aufii  plufienis  d'entre 
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nous  ont-ils  déjà  gagné  des  fhutnatifmes  tîéleUli 
&.  même  nous  fommes  obligés  de  nous  dépouiller 
ixL  peu  d'hflbits  que  nous  avons  pour  en  vêtir  lei 
novices ,  qui ,  malgré  notre  pauvreté ,  viennent  ta 
foule  fe  jetter  entre  nos  bras.  Difons  plus  &  nS 
craignons  pas  d^entrer dans  le  détail,  puifqu'il  s'â- 
^t  de  vous  Eure  connoître  combien  vos  charités 
leront  bien  placées  chez  nous ,  nous  manquons  mê^ 
me  de  fouliers.  Mais  que  dis-je  de  fouliers  ?  (^uoiqud 
nous  nous  foyons  réduits  à  ne  porter  que  des  là* 
bots,  nous  avons  peine  encore  à  nous  foufnîr  cette 
pauvre  &  fimple  chauifure.  Un  grand  nombre  d*en- 
tre  nous  n^en  ont  pour  aller  ait  milieu  des  neiges 
que  de  petcés.  Enfin  pour  tout  dire  en  nti  mot , 
ce  que  nous  ayons  trouvé  de  mieux  pour  lions  gà& 
irantir  du  froid ,  au  moins  penditnt  le  repos  de  la 
nuit ,  il  noiis  ne  le  pouvions  pas  pendant  le  joni", 
c'a  été  de  hixt  des  couvertures  piquées  avec  de  là 
groITe  toile  &  de  la  moniTe  ^ue  nous  avons  été 
chercher  avec  grande  peine  dans  les  tofrens  de 
nos  montagnes ,  n*ayant  psls  d^argent  poui*  achetet 
de  la  laine.  Jugez  par  ce  feul  trait  du  degré  de 
notre  pauvreté.  Cependant  ce  n*eft  pas  pfécifément 
eette  difette  de  toutes  chofes  qui  nous  afflige ,  et 
quelques  gfande  qu'elle  foit  ou  qu'elle  puifie  de^* 
venir  par  la  fuite ,  nous  efpérons  qti'âvec  la  gracè 
de  Dieu,  elle  ne  nous  fera  point  abandonner  no^ 
tre  étabUfTtment  $  c'eR  de  ne  pouvoir  tendre  les 
bras  à  tous  ceux  qui  viennent  s'y  jettef ,  pour  évi- 
ter la  corruption  du  flecle  qui  eft  li  grande  à  ptéu 
fent ,  &  de  les  voir  fe  perdre  dans  le  monde ,  dont 
nous  aurions  pu  les  retirer,  II  nous  avions  eu  plut 
de  moyens.  Nous  leur  offrons  bien  toujours  (& 
grâces  à  Dieu ,  nous  n'en  avoiis  pas  encore  refiiie 
un^  feul)  nous  leur  offrons  bieii  de  partager  aveè 
eux  le  peu  que  nous  avons  ,  quoique  nous  ne  le 
pnifliens  £iire  ians  noua  expofer  à  devenir  encore 
plus  pauvres,  mais  tous  n*ont  pas  le  courage  de 
le  dévouer  à  une  il  grande  difette.  Et  nous  Qtùg* 
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iioAf  411'à  là  fin  notre  indigence  ne  devienne  li  e)c« 
tréme ,  que  tous  n'en  foient  rebutés. 

rai  9  Monfieur  &  Rme.  Abbé ,  une  (I  grande 
dpinion  de  votre  charité  &  de  votre  zèle  ;  notre 
fituation  me  paroit  d'ailleurs  fi  intéreflànte,  que 
je  me  perfuade  que  vous  {auriez  très-bon  gré  à  qui- 
conque vous  feroit  connoitre  des  pauvres  réduits  à 
«ne  mifere  femblable  à  la  nôtre ,  &  que  vous  voua 
cmprdTeriez ,  quels  qu'ils  finirent ,  de  les  feceurir  le 
mieux  que  vous  pourriez  ,  quand  bien  même  iit 
ne  '  feroient  tombés  dans  cet  état  de  pauvreté  que 
par  leur  négligence  on  leur  imprudence.  Qu^e:  |i*a* 
vons-nous  donc  pas  lien  d'efpérer  de  vous.vaiicfaire 
pour  les  pauvres  de  Jefus^Chrift,  pour  'des,  confrè- 
res qui  vous  font  très  -  étroitement  unis  par  le» 
liens  d'une  même  profeifion ,  &  bien  plus  encore 
par  ceux  de  la  charité,  &  qui  tout  pauvres  qu'ils 
font  f  s'emprefleroient  encore  de  venir  à  votre  fe-* 
cours  fi  vous  étiez  plus  pauvres  qu'eux  ;  pour  ceux: 
enfin  qui  ne  fe  trouvent  dans  cet  état  de  pauvreté 
oh.  ils  font ,  que  parce  qu'ils  ont  volontairement 
tout  abandonné  afin  de  conferver  leur  (aint  état , 
&  procurer  autant  qu'ils  pourroient  la  gloire  de 
Dieu  ?  Et  en  les  aidant  1  combien  n'allez-vous  pas 
vous-même  y  contribuer  efficafcement ,  puif^u'eit 
donnant  à  cet  établiflement  les  moyens  dé  fubûf-- 
ter  &  de  fe  foutenir ,  &  en  devenant  comme  le 
fondateur,  vous  ferez  la  caufe  du  falut  de  tous 
ceux  qui  s'y  lauveront  dans  la  fuite  des  liecles ,  St 
l'auteur  du  bon  exemple  &  de  l'édification  qn'ilf 
donneront  à  toute  l'Ëglife  l  •,..«• 

Notre  pofition  doit  d'autant  plus  vous  toucher 
que  n'ayant  été  reçus  dans  ce  pays  qu'à  condition 
que  nous  ne  ferions  jamais  à  charge  à  perfonne, 
&  que  nous  aurions  des  moyens  de  fubilfter ,  nous 
craignons  qu'on  ne  naos  fafle  des  reproches ,  fi  l'os 
vient  à  connoitre  notre  pauvreté  $  ce  qui  nous  oblige 
à'  la  cacher  aux  gens  du  pays  9  nous  ne  pouvons 
doue  attendre  da  fe«onrs  que  des  contrées  éWignées* 
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Si  TOi  moyons  Vous  permettent  de  mtûH  {ee#i|4 
rir  d*une  manière  qui  réponde  à  tios  befoins  \  voici 
celle  de  noua  £iiire  parvenir  ce  fecours  :  e*eÇ  d*eii« 
voyer  des  lettres  de  duifige  ou  fur  l<oadffes  6u  fut 
'Francfort 9  on  fut  Bàle,  ou  Av  Genève,  parce  que 
ce  font  les  endroits  oii  nous  poivrions  plus  faoilei» 
ment  en  être  payés.  Si  Tctat  de  t«is  affiiires  ne 
vous  permet  pas  de  nous  âUre  paflfer  quelque  chofie 
d'alTcz  eonfidértble  pour  qu^tl  puiffe  être  envoya 
^  une  lettre  de  change»  noua  vous  prions  de  bc 
]«§  refuier  à  vos  oonfreTes  au  moins  ce  que  voua 
donneriez  i  un  inconnu  à  la  porte  de  votre  mo« 
nailere,  &  alors  de  prier  quelques  perfoanes  cha^ 
ritables ,  dé  fe  joindre  à  voiis  «  de  fuppléer  à  vptre 
impuifiance  ,  &  de  rendre  ainfi  la  fomme  en  état 
de  nous  être  envoyée  par  une  lettre  de  change  » 
&CL  fi  cela  ne  vous  eft  pas  poflible ,  de  nous  faire 
parvenir  par  la  pofte  le  peu  que  vous  aurez  à  mel- 
te  à  cette  bonne  œuVre  ,  ou  plutôt  de  le  faire 
paifer  à  M.  le  Mayeur  diftributeur  du  chapitre  so» 
ble  de  S.  Waudru  à  Mons  en  Haiâaut 
J*ai~  rhonneur  d'dtrs  &c. 

Votre  très-humble  &  tres^ 

obéiffaut  CenFiteur. 

f  rf  ÂUgiiftin  5  ffapérieiir  indigne  de  la  Maifon^ 

Dieu  de  la  Val-Sainte  de  Notre  Dame  de  là 

Trappe,  au  canton  de  Fribourg  en  Suiflèi 

Ce  4  Février  1792^  f 


*  l*  perlbnna  à  qui  cette  lettre  eft  udvtttée,  eavem  iaA 
eeflaameiit  à  ces  BjeHgienz»  un  fecours  pr(>portioa9é  aies 
laoyeae.  Q«e  cec  exevyl*  se  peut-U  étxe  tulvi  pu  â*•uiIè•^ 
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NOUVELLES  POLITIQpES. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

PH  i L  ADÈ  L  p H I E  (/^  29  Décembre).  Le 
préfident  des  Etats-Unis  a  pourvu  le  22  de 
ce  mois,  aux  principales  places  diplomatiques  » 
vacantes  de  la  part  de  notre  confédération  efi 
JEurope  :  M.  Thomas  Pinkney  .  ancien  gou- 
verneur de  laCaroline-Méridionale,  a  été  nom- 
mé miniftre- plénipotentiaire  près  de  la  cour* 
Britannique;  M.  Morris ,  ancien  gouverneur  de 
la  Province  de  New-Yorck,  miniftre-plénipoi. 
tentiaire  en  France;  i&  M.  Courte  àéluéllémenfc 
chargé  des  affaires  dés  Etats-Unis  à  Paris,  mi- 
niflre-réfident  près  des  Etatis- Généraux  à  Là 
HayCi  I  L'armée  du  général  Saint-Clair  ^ 
ayant  été  défaite  par  les  Indiens ,  prit  pofte  au 
fort  Jefferfon ,  où  elle  requt  quelque  tems  après  j 
Tin  fecours  de  provifion ,  &  fut  renforcée  par 
le  ipremiei^  régiment;  tti^is  iîbus  venons  d'ap^ 
prendre  que  le  fort  a  été  pris,  &  l'armée  to- 
talement détruire.  Plufieurs  membres  du  fénat 
ont  affirmé  «  dans  la  difcuffion  publique  à  la- 
quelle cet  événement  a  donné  lieu  ,  que  les 
troupes  Angloifes  qui  font  fur  la  frontière^ 
avoient  aOifté  les  Sauvages^  non  en  perfonne, 
mais  en  fourniture  d'armes  &  de  munitions» 
&  qu*elles  âvoiènt  ditigc  leurs  opérations. 
7ome  L  Ee 
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R  U  S  S  I  E. 

PÉTERSBOURG  (Je  iç  Février).  L'hnpcrah 
trice  vient  de  faire  préfcnt  au  premier  inter- 
prète de  la  Porterai!  congrès  dé  paix,  Morufi, 
avant  d'avoir  été  élevé  au  grade  de  prince, 
d'une  magnifique  tabatière  d'or ,  ornée  de  Ton 
portrait  enrichi  de  brîUans ,  &  enfuite  d'une 
peliiTe  de  rrnard  noir,  en  qualité  de  prince. 

Notre  co^r  a  annoncé  fa, paix  &  le  rcta- 
bliffement  de  l'amitié  avec  celle  de 'Stock- 
liolm ,  par  la  circulaire  fuivante  ,  à  fes  am- 
"baiîadeurs ,  minières  &  chargés  des  aiiaires 
dans  les  cours  étrangères. 

„  Je  nCemprejfk  de  vous  provenir  ^  monfieur,  qi^un 
tfuHé  A^allianci  vient  d'être  conclu  entre  notre  cour 
^tîf  celte  de  Suéde  ^  le  9  (19)  OEîohre  i  que  les  ra-. 
'iificattans  en  ont  été  échangées  à  Stockholm ,  le  26 
J/bvembre  (7  Ùécemhrè)  :  il  fer  oit  intstile  de  vous 
«kfer^er  qu'une  liaifou  comme  celU^ci ,  qui  va  con- 
folider  de  nouveau  l'amitié  £<f  Cunion  iutime  entre 
les  deux  monarchies  ^  doit  ejfenciellement  influer  fur 
votre  conduite  à  V  égard  du  mimftre  de  Suéde ,  r/- 
Jidant  à  la  cour  0Î4  vous  êtes  ;  mais  je  fuis  chargé 
tncore  ;  far  ordre  exprès  de  S.  M.  I. ,  de  vous  en- 
joindre d'établir ,  dès  ce  moment^  entre  vous  &  tous 
les  miniflres  de  S.  M.  Suédoife,  les  rapports  de  la 
plus  parfaite  confiance ,  en  prenant  à  tâche  non-feU" 
jtetnent  de  vivre  avec  eux  dans  une  correfpondance 
étroite  Ôf  intime ,  mais  de  vous  ouvrir  à  eux  fans 
réferve ,  &  de  vous  concerter  fur  toutes  les  affaires 
qui  pourront  concerner  les  intérêts  réciproques  des  deux 
cours  ,•  vous  remplirez  par-là  d^ autant  plur  les  inten- 
tions de  ^impératrice ,  que  S,  M.  L  defire  de  don^ 
ner ,  dans  toutes  les  occqfions  ,  à  fon  nouvel  allié  ^ 
voifin  gf  parent  ^^  des  mttrques  convaincantes  de  fon 
amitié  jincere  ^  de  fa  ferine  réfolution  de  cimentef 
de  plus  en  plus  la  bonne  harmonie  qui  vient  d^itft 
rétablie  entre  les  deux  états. 

Signé',  U  comte  d' Oflernmm,  ^ 


te  port  d'C^^kow  4olt  4tre  net^yé  Tété 
prochain  &  arrangé  4e  manierç.à  pouvoir  con* 
lenir  4e  grps  vaii][ea^x  ;  rimpératnce  a  déjà 
«(Cgaé  pour  çfii  ouvrée  unefomme  4e  9S<^>(^9 
r^^ubles* 

P  0  R  T  U  G  A  tt 

Lisbonne  (le%  Février).  On  cft  ici  plongé 
diuis  la  piqs  grande  CQnfternatiidn.  L$i  fetne 
tft  diSQgereufemene  malade  »  ^  le  briiic  de  fa 
mort  a  déjà  couru  plufieurs  fois.  Les  inquié- 
tudes que  témoignent  tontj^s  les  clafles  des 
citoyens,  prouvent  combien  elle  en  eu  aimée  « 
&  que  fa  perte  foroit  Cuivie  de  vifs  regrets^ 
Cette  fouveraine  a  fait  fuccéder  le  règne  de 
la  bonté  &  de  la  juftice  à  celui  de  la  violence 
&  du  defpoti&ne  ;  &  fi  elle  n'a  pas  les  talens 
que  plufieurs  femmes  ont  fait  briller  fqr  le 
trône,  elle  y  a  apporté  en  revanche  d^s  ver* 
tua  &  elle  a  iregaé  en  bonne  mère.  (<z) 
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(«)  Si ,  co^nme  on  a  cm  le  voir  dans  quelque* 
occafion^ ,  la  princeffe  manque  de  vigueur  &  4*é^ 
nergie ,  elle  fupplée  à  ces  qualités  par  la  piété  qui 
tfi  utile  à  tout^  comme  dit  TApôtte,  pav  refprit 
d'éfuité  &  âf  juftiçe ,  qui  fait  la  yraie  politique 
du  chrétien.  Il  eft  certain  qu'un  homme  de  probi* 
té  y  doué  d«  qualités  médioctes ,  gouvernera  mleun: 
nn  état  qu'un  fcélérat  habile*  C'eft  en  ce  fen.s  que 
Mazarin  difoit  de  Louis  XIV  encore  mineur  :  È  y 
a  de  V étoffe  pûtar  faire  quatre. rois  çSf  VU  HONNÊTE 
HpMME. '^-w.MM  jLÇ  Pécemb.  17S3,  p.  $76,  ""'  • 
I  Mars  ï7gf ,  p.  3^0.  ^*  ■>  ji  »  i  Juin  i78S^»  P-  -7i- 
'"•  ■'■'    i  Janvt  i78Sfl  p.  o^      >  m   Ççit,' fhîhf, 

n.  J77. »■  i)ia.hift.  art.»enrill&  HpnriVII. 
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ger  de  fitaatSon  ,  nie  tioiïs  f^e^mettoft  pfm  de  g(^^ 
ter  plus  bng-tems  ii<ytre  re)^o$.  Des  tempêtes  s'éle- 
vèrent îTeCprit  de  difcorde  reçtit  une  nouvelle  vie  5 
le  r(yyauine  ftrt  ébranlé,  les  isifinies  de  la  guerre 
éclatèrent ,  tofit  pkrat  être  dans  Tétat  le  plus  criti- 
que. Je  connoiflois  la  fermentistion  des  efpritsi  & 
il  ne  nféte^it  pas  inconnu  combien  je  rifquois  : 
mais  je  m^abandonnai  avec  confiance  à  la  magnani- 
mité  de  la  tiatibti.  Je  ne  me  trompai  point  :  fe  vous 
aflbmblfti  :  les  délibération^  devinrent  délicates  $  le 
royaume  iavoit  befoin  d*irn  prompt  fecours  :  votfs 
me  le  donnâtes  :  Tarmée  montra  qu*elle  étoit  com- 
pofée  de  Suédois  ;  elle  montra  qu'elle  n'avoit  pas 
dégénéré  de  fes  ancêtres  5  elle  combattit  vaillam- 
ment :  la  Finlande  fut  protégée }  &  la  paix  avee 
rétranger  fut  rétablie,  j, 

,5  Tel  a  été  le  cours  à^  événemens,  qui  ont  mar- 
qué ces  21  années  :  il  elle»  n'ont  pas  été  toutes 
heurenfe^ ,  fi  elles  n*ont  pas  toutes  apporté  de  Ta- 
vant^ge ,  eires  ont  néanmoins  toutes  été  glorieufes 
pour  le  royaume  $  &  elles  ont  fervi  à  confirmer  les 
puiflknces  étrangères  dans  l'opinion  que  le  nom 
Suédois  s'étoît  àcquife ,  &  dans  l'idée  des  forces  Sné- 
doifes,  lorfqu*elles  font  réunies  $  idée,  que  léstems 
de  nos  ïrncieAnes  di^enfîons  avoient  prefqn'entié- 
rement  effacée  de  leur  fouvenir ,  mais  qui  a  fait 
près  d'elles  une  imprelRon  d'autant  plus  forte,  qn'H 
étoit  féfetVé  à  votre  courage  &  à  votre  confiance , 
de  donner  à  vos  contemporains  ce  grand  exemple  , 
&  ce  dans  un  tems ,  qu'un  peuple  naguère  fi  uuif- 
fint,  notre  ancien  allié,  en  donne  un  fi  horrible, 
fi  affreux ,  dés  fuites  fù nettes  qu'une  licence  cf- 
ft-énée  entraîne  pour  la  perte  des  états.  „ 

Une  paix  glorieufe  a  été  le  fnxit  de  votre  conï- 
tance  ;  une  paii  fure ,  conclue  entre  deux  nations 
indépendantes,  fans  autre  médiation  que  Teftimc 
réciproque  que  deux  peuples ,  qui  ont  mefuré  leur 
valeur  &  leurs  forces,  nourrilTent  Tun  pour  l'au- 
tre ;  îine  paix ,  raffermie  par  une  alliance  d'amitijé 
entre  deux  branches  d'une  même  famille,  déjà  liées 
de  çrès  par  les  liens  du  fang;  une  paix,  qui  pr». 
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met  va  royaume  fureté  &  repos ,  &  lui  affure  un 
tedonblement  d'eftime  &  de  coBfidémtioii  en  Euro- 
pe h  cette  coniidëration  que  Tintrépidité  de  fes  har 
bitans  lui  a  acqulfe ,  &  cette  force  qu*uae  fi  piii£- 
fknte  alliance  hii  fournit  Si,  pour  moi,  j'ai  pu  y 
contribuer  en  quelque  chofe,  mon  unique  méritt 
feroit  celui  de  n^voir  pas  défefpéré  de  la  patrie^ 
que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  dans  la  force  d'anis 
de  la  nation  &  dans  fon  courage  iamais  abattu» 
que  j*ai  fu  apprécier  rotre  conibnce^  votre  gêné- 
refité,  votre  zèle  pour  la  patrie  >  que  Tai  montré  « 
combien  j'étois  fur  que  k  nation  Snédoife  n*abaii« 
donna  jamais  fes  rois  dans  le  danger,  tontes  les 
fois  qu'ils  fe  font  mis  à  (a  tête.  ,, 

M  Ceft  après  tant  d'événemcns  divers ,  que  je  vous 
reçois  aujourd'hui  ;  &  avec  quel  attendriflement 
ne  dois- je  pas  vous  revoir  de  nouveau  affemblés 
devant  le  trône ,  vous ,  feigneurs  &  bons  citoyens 
Suédois,  vous  ,  mes  chers  &- fidèles fujets  !  Quand 
je  me  rappelle  le  zèle,  que  chaque  ordre  eii  par- 
ticulier a  montré  dans  ces  tems  difficiles  ;  quand 
je  reconnois  parmi  vous ,  melfieurs  de  la  noblefie , 
ceux  que  j'ai  vus  combattre  à  mes  o^tés ,  qui  par 
leurs  talens,  leur  courage,  leurs  fervices,  &  même 
jpar  des  viâoires  ,  fe  font  montrés  de  vrais  gen- 
tilshommes Suédois ,  &  qui  paroifTent  aujourd'hui 
parmi  vous  avec  ces  marques  honorables,  reçues 
fur  le  champ  de  bataille,  ou  fur  la  plaine  liquide^ 
des  ondes  ,  glorieufes  éc  julbes  récompenies  de 
<leurs  travaux  ,  ou  bien  aufiî  portant  fiu:  eux  ces 
nobles  cicatrices ,  que  leur  valeur  leur  a  acquifes 
en  combattant  pour  la  patrie  \  ou ,  lorfque  je  me 
rappelle  ia  fidélité  &  le  zèle  avec  lefquels  vous , 
véuéiables  memfbres  de  l'ordre  du  clergé  ,  vous 
ranimâtes  dans  les  pefiples  le  courage ,  quand  Ja 
fortune  moins  favorable  exigeoit  la  confiances  fi;, 
rempliflant  ainfi  toute  l'étendue  des  grandes  0  bli* 
gâtions  que  votre  vocation  facrée  vous  impofoit , 
vous  ^ermiiSez  par  le  refpeâ;  dû  à  la  Piviuité 

Et  4 
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les  liens  facrés ,  qui  unifTent ,  par  une  chaîne  in« 
diiToluble ,  le  roi ,  le  peuple ,  ^  l'état.  Lorfque 
je  me  rappelle  ces  monens  de  fortnne  contraire  , 
comment  ponrrois^je  oublier  la  noble  émulation 
^ue  firent  éclater  Içs  habitans  des  villes  ,  quan^ 
la  flottille  légère ,  après  un  combat  glorieux  con- 
tre une ,  flotte  plus  que  deux  fois  fupérieure ,  exii> 
geoit  un  prompt  feçours  ?  Mais  ,  fi  j*étois  afiez 
ingrat  pour  Taublier ,  la  p<^érité  pe  Toubliera 
pas  ,  ce  monument  de  votre  richefTe  &  de  votrç 
zèle  pour  l'état ,  loyaux  membres  de  l'honorable 
ordre  de  la  bourgeoifie ,  lorfqu'elle  lira  un  jour 
dans  nos  annales ,  avec  quelle  ardeur  prefqne  cha- 
que ville  du  rqyaume  conftruifit  à  Tenvi  des  vaifi- 
feanx  armés ,  &  qu'elle  y  verra  marqué ,  qu'à  peine 
après  fix  mois  l'Europe  çtonnçe  vit  fortir  du  fein 
dés  mers  une  flotte  trois  fois  plus  forte  que  çellç 
qu*elle  croyoit  anéantir,  8ç  la  vit  fur  Vonde  çheiv 
cher  les  combats  &  protéger  nos  côtes  I  „ 
'*  „  Et  vous ,  bous  &  féaux  citoyens  du  loyal  ordre 
des  payfans  ,  vous  ,  qui  vous  êtes  montrés  tels 
que  vous  avez  toujaurs  été ,  tels  que  les  ennemis , 
les  opprefleurs  ,  ou  les  libérateurs  de  la  Suéde 
vous  ont  trouvés  fous  les  bannières  de  Charles 
Knutfon  (a)  &  de  Guftave  Ericfon  (ft)  -,  vous ,  qui 
avez  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  l'état,  y 
avez  librement  coqfacré  yos  ei\fans  ,  quitté  vos 
chârues  pour  monter  fur  les  vaifleaux  que  vois 
mains  avoient  armés ,  pour  les  conduire  à  la  vie-» 
toire  $  ou  bien ,  qui  de  vos  bras  aguerris  avez  re- 
mué le  fein  de  la  terre  pour  y  élever  des  rempart 
pour  votre  défenfe  ;  je  ne  trouve  d'autres  paroles 
pour  vous  exprimer  ma  reconnoiflançe  ^  que  de 
^  vous  dire  :  »  Vous;  vous  êteç  montrés  de  vrais  Suc- 
. ,,  dois  ;  vous  vous  êtes  mc^trés  les  dignes  defcen-^ 
.  ^  dans  de  ces  héros ,  de  qui  Gnibve  W^^  difoit  \ 
„  Bitu  6f  ^M  fayjans  Suédois,  (c)  „ 

•*  i        ■    '  j   X'.    .    j  .1     II   j   1.    ij.  j       fil    m     ■<!'    '■  !■» 

Charles  VIU. 
Gaftftve  Wafa. 
C'étoit  le  çri  de  gnerre  ft  la  devîfe  de  Guftave  Wafa.  L^ 
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9,  Après  ayoir  Tamené  la  paix  extéfienre  9  il  non^ 
refte  encore  nn  ouvrage  bien  important ,  celui  de 
rétablir  Tordre  dans  les  finances  \  que  la  guerre  % 
dérangées.  Ceft  Tobjet  de  votre  convocation.  Par 
les  détails  que  je  ferai  communiquer  à  vos  con- 
fteres  du  comité  fccret  vous  verrez  qtie  les  refr 
fonrces  font  plus  grandes  que  vous  ne  vous  le» 
figurez,  &  que,  fi  les  confeils  &  les  réfolntions 
fe  prennent  avec  tranquillité  &  union ,  vous  n'aur 
rez  pas  befoin  de  vous  impofer  de  plus  grands  far^ 
deaux ,  que  ceux  que  vous  fnpportez  déjà.  „ 

„  Je  vous  ai  aflemblés  dans  un  tems,  oik  unç 
fùreup  fiinatique  a  ébranlé  les  fondemens  des  em- 
pires ,  &  où  bien  de  mes  contemporains  héfite- 
roient  de  s'expofer  aux  fuites  violentes  des  agita^ 
tions ,  inféparables  des  grandes  affemblées.  Je  ne 
les  ai  point  craintes  :  je  me  fuis  fié  à  votre  fidélité , 
&  à  la  franchife  aviec  laquelle  je  veux  vo.us  ex- 
pofer  les  grands  objets  de  nos  délibérations  \  & ,' 
fi  vous  les  recevez  avec  k  môme  confiance ,  il  ne 
peut  naître  d'une  auffi  noble  union  que  le  biça 
général ,  la  ftabilité  de  l'état ,  fa  force ,  l'eftime 
de  l'étranger ,  l'ordre  &  la  tranquillité  publique.  ^ 

Le  6  de  ce  mois ,  le  maréchal  de  la  diète  ^ 
baron  de  Ruuth ,  à  h  tête  d'une  deputation 
de  48  gentilshon^mes  ^  &  une  députation  dç 
24,  membres  de  chacun  des  autres  ordres ,  ayan.t: 
leurs  orateurs  à  leur  tête  ^  préfenterent  au  roi 
dans  fa  chambre  du  lit  une  Adrèife  fur  la  paix 
9vecla  Ruffie,  que  les  Etats  aifemblés  avoient 
arrêtée  deux  jours  auparavant.  En  voici  la  tra- 

loi  parie  tonjouts  cl«  ce  Wafk  comme  dVui  béroi;  mais»  Ji  fon 
çoarage  pr^i ,  il  feroit  difficile  4«  l<ii  trouver  qiielqaes  bon-r 
nés  qualités.  LNiblbé  Beraùlt,'qui  en  fait  d'ailleurs  un  trop 
^and  éloge  .  convient  „  quMl  rayaloit  fon  ame  au  manège  de 
\,  la  feinte  &  de  la  fourberie,  à  de  bafles  cbicannes,  à  des  op« 
„  prelfions  manifefles,  %  ^ts  manœuvres  indignes  d'une  pro-. 
,,  bîté  même  vulgaire  &c  „.  n  s'itoit  fervi  des  payfans  Dalé- 
carliens  pour  allouvir  fori  ambition,  &  les  éerafa  ^k»  qu'ij< 
yonluxent  maintenir  It  Rçligion  càtboliquç. 
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daftion  ^  telle  qu'elle  vient  de  fortir  de  l'im- 
primerie royale. 

Lts  Etats  du  royaume  vous  ûnt  témoigné ,  à  leur 
dernière  ajfemhlée  la  flus  vive  reconnoiffance  des 
fiins  infatigables ,  que  V*  M*  ne  cejfoit  de  prett^ 
ire  four  fauver  pjftut  ^  maintenir  fon  indépendance  : 
ils  oferent  en  même  tems  réclamer  votre  tendrejfe  four 
vos  feufles ,  6f  vous  fupplier  de  préparer,  d'accepter 
&  de  conclure  uae  paix  fnre ,  glorieiife  &  folide  , 
Bufli-tôt  qu'elle  voiis  feroit  offerte  («).  Nos  vtupefont 
maintenant  accomplis  y  &f  la  bonté  ^  avec  laqueUe 
V,  M.  daigna  les  écouter  ^  nous  enhardit  à  lui  fré^ 
fenter  rhommage  de  notre  reconnoijfauce. 

Les  Etats  ne  fauroient  fe  rappeUer  ni  les  deux  guer^ 
resj  que  la  Suéde  a  Soutenues  dans  ce  Jîecle  contre  lu 
Ibiffte^  ni  les  truites  qui  les  ont  terminées ,  fans  gémir 
fur  les  malheurs  de  la  fatrie.  Mais  ,  plus  ce  fouv^^ 
nir  leur  ejh  douloureux  ,  plus  ils  fentent  avec  joie  la 
différence  des  tems  oà  nous  vivons  &  de  ceux  qui 
fefont  écoulés.  Nous-  ne  vous  parleront  point  ^Jtre  ,  du 
€ourage ,  de  la  ferfévérunce ,  du  mépris  des  dangers , 
qui  vous  ont  égalé  à  vos  ancêtres ,  &  far  lefquels  , 
marchant  fur  leurs  glorietOes  traces,  vous  avez  donné 
f  exemple  à  vos  armées  &  trartfmis  à  Cbifloire  les 
matières  d''uH  éloge  y  que  voïis  évitez  d'écouter  de  la 
voix  de  votre  Jiecle,  Lu  gloire ,  que  la  guerre  fif  vos 
exploits  ont  attachée  à  votre  perfonne  fif  à  votre 
nom  ,  ne  peut  être  relevée  que  par  la  fatisfaéiion  que  . 
vous  devez  éprouver  ,  d^avoir  conduit  fous  les  afh- 
flaudijfemens  de  V  Europe  étonnée ,  vos  fidèles  fujets 
au  calme  ^  au  bonheur ,  qui  leur  laifent  goûter  en 
liberté  les  douceurs  de  la  paix  :  mais ,  lorfque  cette 
faix  efi  Pouvrage  même  de  F.  M. ,  lorfqu'elle  a  été 


C»)  Ce  ûaxt  Un  oêmes  paroles  dont  fe  fcrvirent  les  Etats 
dans  Itax  AdreiTe  «a  roi  fur  la  guerre  «  préfefltée  le  s^  Mars 
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eoÊcêui  fans  U  moindre  facrifict ,  fins  h  fecûun 
d*uue  médiation  étra/ngett ,  ficowrsjl  fiuvtnt  acc9m>i 
fttgné  ê^engagemms  onéreux  ^  Ji  fcwvmt  fuivi  de  pré- 
tentions  exagérées  i  iorfjue  Us  deux  plus  grands  fou^ 
veraitts  du  Nerd  ont  réglé  euX'^mimes  les  intérêts  des 
deux  nations  les  plus  puijptntes  de  ces  contrées ,  £^ 
hr/qu'en  s*unijfant ,  far  les  liens  d^une  amitié  réci^ 
fraque ,  ils  ouvrent  à  leurs  peuples  la  perfpe3ive  des 
plus  grands  avantages ,  il  tCeJt  pas  permis  aux  Etats 
du  royaume  de  garder  lejilence ,  en  jouijfant  du  fruit 
de  vos  foins  paternels. 

Les  Etats  foubaitent  de  pouvoir  prouver  par  leurt 
dilihérettions  Us  fentimens  qui  Us  animent ,  gf  ^r 
mériter  par  un  zèle  réuni  la  gracieufe  approbation 
dont  ils  ont  déjà  reçu  du  trêne  les  ajfurances  Us  plus 
flatteufes.  En  fuivant  leurs  propres  inclinations ,  ey 
profitant  de  F  encouragement  que  V.  M.  leur  a  dormé^ 
ils  efperent  remplir ,  avec  l'aide  de  Dieu  9  Us  de- 
voirs  f acres  que  r amour  de  leur  roi  fif  de  leur  pa* 
trie  leur  o'nt  impofés.  Les  Etats  du  royaume  font  avec 
U  refpeB  le  plus  profond  ^  le  zèle  &f  la  ^délité  Us 
plus  inviolables ,  j^re ,  de  V.  M.  les  très-bumbUs  Sf 
très-obéijfans  ferviteurs  Ôf  fw^^t» 
Signé)  Au  nom  de  la  nobuje,  K  baron  de  Euutby 

marécbal  de  la  diète. 
Au  nom  du  clergé,    Uno  de   Troil  ^   archevêque 

^Upfal^  orateur. 
Au  nom  des  députés  des  villes.  And.  Wallin^  bourgs- 

meftre  de  la  ville  de  Stockholm^  orateur. 
Au  nom  de  Vorire  des  payfans.    Olof  Tborffon  , 

député  de  Sb'dermore  en  Smalande ,  orateur. 

Ce  difcours  a  été  fuivi  de  la  réponfe  du 
foi,  conque  en  ces  termes. 

9,  Je  reçois  avec  bien  de  la  reconnoilTance  les  te* 
moignages  de  fatisfaûion ,  que  les  Etats  du  royaume 
me  préfentent  pour  la  paix  que  Dieu  nous  a 
donnée.  Votre  courage  &  vos  pullTans  fecours , 
avec  lefquels  vous  m'avez  foutenu  ,  en  ont  pré* 
paré  les  moyens.  Je  n'en  ai  été  qu'un  ûmple  inf- 
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trament  Votre  conftance ,  votre  zèle ,  votre  va^ 
leur  invincible  dans  les  combats ,  &  celle  de  vos 
concitoyens ,  ont  rendn  à  nos  armes  Téclat  &  la 
conûdération ,  dont  le  nom  Suédois  jouififcât  dans 
le  dernier  iieçle  $  &  la  paix  en  a  été  le  fruit. 
Le  premier  parmi  vous ,  je  n*ai  fait  que  mon  de- 
voir, en  tâchait  de  remplir  les  grandes  obliga* 
tions  qui  m^  furent  impofées  le  jour  où  je  re- 
çns  la  coçronne  que  tant  de  héros  immortels ,  tant 
de  gran4^  rois  ont  portée.  Mes  (oii^s  les  plo«  chers 
feront  maintenant  de  vous  faire  jouir ,  durant  jle 
calme  de  la  paix ,  de  toute  la  félicité  &-de  tons 
les  avantages ,  que  mon  zèle  pour  votre  bonheur 
vous  pourra  procurer  :  je  ne  puis  mieux  vous  mar- 
quer la  confiante  bienveillance,  de  laquelle  je  vous 
aflùre  graçieufement  „..  (Ç«  dernières  farçleifora  un» 
formule  d'ufagè) 

Deux  couriers  expédiés  par  les  princes  Flran- 
<;oîs,  arrivèrent  ici  ces  jours  derniers  &  Te 
rendirent  fur  le  champ  à  Gefle.  Le  marquis 
de  BouUlé  eil  attendu  ici  inceffamm.çnt^ 

POLOGNE. 

Varsovie  (le  20  Févriery  Le  roi  a  donne, 
k  g  de  ce  mois,  un  grand  bal  en  confidération 
deladucheffede  Curlande,  qui  furies  inftances 
du  duc  fon  époax,  retournera  bientôt  chezi 
lui,  d'autant  plus  que  Tobjet  qyi  Tavoit  ?p- 
pellée  ici ,  (avoir  le  différent  furvçnu  entre  lo 
4uc  &  la  nobleffe ,  n'aura  pa$  de  fuites  ulté- 
rieures.  La  commiffion  du  tréfor  dç  Lithuanie, 
arrivée  ici  de  Grodno,  s'eft  réunie  le  i  de  ce 
mois,  en  vertu  de  la  nouvelle  conftitutîon,  ^ 
la  commiffion  du  tréfor  de  la  couronne;  Taûc 
de  réunion  en  fut  figné  le  même  jour  par  lej 
deux  commiflions.  ■   ■   ■  L'auverture  des  dié. 
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tilles  devant  avoir  lieu  le  14  de  ce  mois,  la 
plupart  des  nonces  ont  quitté  cette  réiidence 
pour  y  affifteh 

Le  pl-ince  JablonoWski  i^ui  devoit  Te  rendre 
à  Ibn  pôfte  d'ambaflade  à  Berlin ,  a  pris  au- 
paravant le  chemin  de  Drefde ,  potir  y  traiter 
d'objets  politiques  fut  lefquels  on  garde  juf- 
qu*id  le  plus  profond  (ilence. 

On  eft  ici  dans  de  vives  inquiétudes  fur  lè^ 
mouvemfenîi  qu'on  remarque  dans  les  tlt)upes 
Iluffes'  &  qui  paroiflent  être  dirigés  vers  nos 
frontières.  En  conféquende  le  grand-général  At 
la  couronne ,  comte  Branitzki  a  été  chargé  dé 
drefler  un  plan  de  campagiie  &  de  prendre 
les  mefures  néceflaires  pour  mettre  Tarmée  en 
mouvement.  La  plus  grande  partie  de  l'infan- 
terie s'eft  déjà  avancée  vers  le  Niefier,  ayant 
fur  fes  derrières  la  cavalerie.  On  nous  mande 
qu^on  remarque  beaucoup  d'adtivité  dans  les 
troupes  en  Gallicié,  &  qu'on  y  forme  difFérens 
magafins.  D'un  autre  côté^  nous  apprenons  que 
dès  qu'on  mettra  la  main  fur  les  biens  do  gé- 
néral d'artillerie,  comte  Potocki,  pour  les  con- 
fifquer,  un  nombre  confidérable  de  Cofaques 
Zapores  eft  chargé  d'en  prendre  la  défenfe,  & 
que  ce  général  peut  également  compter  fur  \6 
fecours  de  beaucoup  de  fes  concitoyens ,  qui 
font  mécontens  de  la  vente  des  ftatofties.  On 
alTure  qu'il  va  entrer  au  fervice  de  RuiCe,  pour 
être  chargé  du  commandement  d'un  corps  de 
troupes. 

Les  bruits  d'une  alliance  défeilfivd  entre  la 
Ruffie  &  la  Porte  font  trop  peu  furs  pour  les 
rapporter  ;  mais  ii  eft  certain  ,  qu'elles  vont 
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s^envoyer  des  ambalTades  récipraques  :  Le  choix 
du  grand- feigneur  e(i  tombé  fur  le  reis  ef^ 
fendi ,  Tun  des  plénipotentiaires  qui  ont  figné 
le  traité  de  JaiTy,  &  qui  dans  cette  négocia* 
tion  $'ell  rendu  agréable  à  la  cour  de  Péters- 
bourg.  Celle-ci,  de  fon  coté»  a  nommé  pour 
vie  rendre  comme  fon  miniflre  à  Conflântino* 
pie  le  général  de  Tamara ,  qui  a  commandé 
la  flottille  Ruffe  dans  TAichipel  ;  après  le  dé^^ 
part  duquel  M.  de  Se  vérin,  ci- devant  conful- 
général  de  RufTie  dans  la  Valachie  &  en  Mol* 
davie ,  reftera  comme  chargé  de  fcs  affaires  ï 
Cpnftantinople. 

ESPAGNE. 

Madrid  (/e  as  Février).  La  cour  cft 
déjà  au  château  d'Aranjuez,  pour  y  refter  jut 
qu^à  la  fin  du  mois  de  Juin,  malgré  les  pluies 
èc  la  faifon  qui  y  eft  fort  peu  favorable  i  la 
iànté.  Ce  qui  ajoute  à  l'air  naturellement  mal- 
fain  de  ce  féjour  ,  c*eft  le  débordement  du 
Tage  en  divers  endroits.  Le  Guadalquivir  a 
égaljement  débordé  &  a  caufé  de  grands  dé- 
faftres  à  Séville. 

M.  le  duc  de  la  Vauguyon,  ancien  ambaf. 
Jâdeur  de  France ,  qui  eft  toujours  ici  comme 
fimple  particulier ,  non  pas  cependant  ^omme 
fsntiérement  étranger  aux  a&ires  de  fa  patrie, 
re^tit  il  y  a  huit  jours  un  Courier  des  prin- 
ces Franqois  émigrés*  Il  eut  enfuite  une  con- 
férence avec  le  premier  miniftre-d'état ,  M.  le 
comte  de  Florida-Blanca;  &  il  doit  avoir  ren- 
voyé les  réponfes  à  ces  dépêches  par  Barc^ 
looc.  L'on  %  a.ui&  vu  dqpuis  peu  k  Aranjuez  i 
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itiaiâ  feulement  pour  quelque  ficu  de  tems , 
l'ancien  licutenantgénéral  comte  de  Lautrec^ 
récemment  venu  de  Barcelone,  ou  il  s'eft  tenu 
depuis  long'tems  :  U  eut  égaleotetit  une  eo. 
trevue  avec  M.  le  «comte  de  Florid^-Blmica  ^ 
&  revint  enfuite  à  Madrid,  ou  depuis  il  fe 
tient  incognitb.  Rien  ne  tranrpire  de  pofidf 
touchant  l'objet  de  leurs  entretiens.  Quoi  qu'il 
en  foit  y  on  n'a  pas  été  peu  forpris  de  voir 
notre  miniftere  fe  relâcher  de  les  piinctpes  à 
regard  de  la  France  dans  une  occafion  ré- 
cente. Deux  frégates  de  g^rre  Franqoi{es  étant 
entrées  à  Cadix ,  afin  d'y  prendre  des  piaflxes 
pour  le  commerce  de  France  dans  llnde , 
M.  d'Urtubife,  chargé  des  affaires  de  ce  royau- 
me ,  a  d'abord  obtenu  dans  une  conférence , 
qu'il  eut  avec  M.  le  comte  de  Fiorîda-Blanca, 
non.feulement  cette  permiffion,  mais  au(fi  celle 
que  réquipage  pût  venir  à  terre  avec  la  co- 
carde nationale. 

Don  Barcelo ,  vieux  militaire ,  qui  de  fim- 
pie  matelot ,  efl;  devenu ,  licutenantgénéral 
des  armées  navales,  a  été  nommé  par  le  roi 
jpour  prendre  le  commandement  de  Tarmée 
navale  deftinée  contre  Tanger. 

AtiCAUTE  (/^  ji  Janvury  Nous  appre- 
nons par  un  navire  venant  des  côtes  de  la 
Barbarie ,  que  la  guerre  civile  eft  entièrement 
déclarée  dans  les  états  de  Maroc.  Muley  Ishem 
s'eft  foulevé  contre  ie  roi  (on  frère ,  dont  la 
cruauté  a  aliéné  de  lui  tous  les  cœurs  de  fes 
fujets.  Ce  prince  a  déjà  été  proclamé  fouve- 
rain  dans  la  ville  de  Maroc,  le  ç  Décembre 
fermer ,  &  cette  prodamation  a  été  renon- 


448  Journal  hift.  &  lui. 

vellée  le  7  de  ce  mois  dans  toutes  leâ  ifioft 
quées  de  la  capitale.  Deux  cens  députés  dii 
camp  de  Benafor  ont  été  préfens  à  la  cérémcv» 
nie  &  ont  prêtée  au  nom  de  toute  l'armée 
le  ferment  de  fidélité)  les  provinces  voifines 
ont  également  reconnu  Mulley  Ishem  pour 
leur  fouverain.  Muley  Liàzid  s'efl  tenu  jufl 
qu'à  préfent  fort  tranquille  à  Rabat  où  il  a 
raffemblé  environ  7  mille  hommes  ;  on  pré^ 
tend  qu'il  vient  de  fe  mettre  en  marche  pour 
Maroc,  &  qu'il  y  aura  infailliblement  une  ac 
tion ,  entre  lui  &  fon  frère.  Le  prince  Muley 
Iflama  forme  aufli  des  prétentions  au  trône. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  (fe  28  Février).  M.  de  Marbois, 
qui  va  réfider  auprès  de  la  diète  de  Ratisbonne 
en  qualité  de  miniftre  de  France,  arriva  en 
cette  capitale  le  7  de  ce  mois,  chargé  de  re«. 
mettre  à  M.  de  Noailles  des  dépêches  «  pac 
lefquelles  Léopold  eft  requis  de  donner  au 
plutôt  une  déclaration  cathégorique  fur  fa  fa- 
(|on  de  penfer  envers  la  France  ;  faute  de  quoi 
S.  M.  feroit  cenfée  avoir  renoncé  à  ralliance 
contractée  en  1756 ,  par  le  traité  de  Fontai- 
nebleau^ C'eft  à  peu.près  le  contenu  de  la  note 
que  M.  de  Noailles  a  préfentée  le  lendemain 
au  priace  de  Kaunitz  ;  note  qui  a  paru  en- 
core  très^modérée  en  comparaifon  des  ternies 
dans  lefquels  efl;  conqu  le  décret  de  rafTem- 
blée-nationale  relatif  à  cette  fommation.  M<  de 
Marbois  a  été  le  même  jour  préfenté  par  M.  do 
Noailles  audit  prince  dans  la  converfation  pu-* 
blique^  jufqu'à  préfent,  il  n'a  eu  aucune  con*- 

'   férencc 
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fërence  arec  notre  miniftere,  &  l'on  n'efi: 
pas  infliruit  fur  Tobjet  principal  qui  Ta  amené 
en  cette  réfîdence.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
parti  ces  jours  derniers  un  courier  pour  Paris, 
avec  ia  réponfe  de  notre  cour  aux  dernières 
dépêches  qui  lui  ont  été  adrefTées  par  le  mi- 
niftere  François. 

Le  confeil  de  guerre  vient  d'envoyer  ordre 
aux  officiers  penfionnés,  qui  fe  croiroîent  en- 
core en  état  de  fervir  ,  de  fe  préfenter  près 
des  corps  dans  lefquels  ils  voudroient  rentrer. 
On  fait  que  6800  hommes  de  nos  troupes 
font  en  route  pour  l'Autriche  antérieure.  Le 
21,  un  bataillon  d'Archiduc  Ferdinand  Kof- 
neuburg  &  2  èfcadrons  de  Kaifer^  chevaux 
légers,  qui  en  font  partie,  ont  paffé  par  cetc« 
capitale.  Outre  30  bataillons  qui  ont  reçu  ordre 
de  fe  tenir  prêts  à  marcher ,  xo  autres  vien- 
nent de  recevoir  le  même  ordre.  Si  ces  40  ba- 
taillons fe  rendoient  aux  Pays-Bas ,  il  y  aurçitiMie 
armée  de  72  bataillons.  Mais  on  paroit  tou- 
jours croire  ici  que  ces  troupes  ne  marcheront 
.qu'à  la  dernière  extrémité,  &  qu'il  ne  s'agit 
que  de  les  tenir  prêtes  à  tout  événement.  En 
attendant ,  une  eftafette  partie ,  mardi  der- 
jiier,  pour  la  Bohême,  y  eft  allé  porter.au 
prince  de  Hohenlohe  Tordre 'd'aller  prendre 
le  commandement  des  troupes  qui  doivent 
s'aiTembler  dans  l'Autriche  antérieure. 

L'ambaffadeur  de  la  Forte ,  Rati£efFendi  > 
envoyé  auprès  de  cette  cour ,  efli  arrivé  lê  1 1 
âe  ce  mois  en  cette  capitale,  il  a  fait  fon  en* 
trée  à  cheval  tant  lui  que  fa  fuite  qui  le  pré- 
cédoit  &  qui  conftfte  en  plus  de  cent  perfon^ 

Tome  I.  Ff 
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nés.  Le  2ô,  U  a  eu  Faudience  qu'il  avoît  feît 
demander  le  1 6  au  prince  de  Colloredo-Man& 
feld,  vice-chancelier  de  TEmpire.  L'ambafla- 
deur  annonça  le  motif  de  fon  voyage ,  favoir 
qu'il  étoit  chargé  d'une  lettre  pour  l'empe- 
reur, contenant  des  aflaratices  du  maintien 
de  la  paix ,  la  notification  de  l'avénemeat  de 
fa  hauteffe  au  trône  Ottoman ,  &  la  félicita- 
tion  folemnelle  de  Léopold  II  au  trône  de 
l'Empire,  &  de  celui  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, le  22,  RatifefFendi  a  eu  audience  da 
prince  de  Kàunitz-Rietberg ,  chanc^elier  d'état 
êc  de  la  cour ,  qui  (e  pafTa  à  peu-près  de  la 
même  manière  que  la  précédente^ 

Berlin  (Je  29  Février)*  Le  i^  de  ce 
mois,  le  roife  rendit  d'ici  à  Fotzdam ,  accom- 
pagné  de  fon  miniftre  du  cabinet,  M.  le  comte 
de  Schulembourg ,  &  du  général  -  major  de 
Bîffchofswerder  :  S.  M.  y  trouva  le  duc-rég- 
nant de  Brunfwick,  auquel  il  avoit  été  précé-» 
demment  expédié  une  eftafette  ,*pour  le  prier 
de  s'y  rendre  fans  délais  S.  M^  revint  ici  dans 
l'aprés-midi,  après  uneaflez  longue  conférence 
avec  le  prince ,  qu'on  préfume  avoir  été  d'au- 
tant plus  intéreif^nte ,  que  M.  de  Schuleoi-* 
bourg  &  de  BifTchofswerder  font  les  deux  per- 
fonnes ,  dont  le  roi  demande  aétuellement  les 
confeils  avec  le  plus  de  confiance  fur  tous  les 
objets^  qui  concernent  la  politique  étrangère* 
M-  de  Ségur,  que  le  gouvernement  aétuel 
de  France  avoit  envoyé  ici ,  pour  prévenir 
les  effets  des  inftances  des  princes  émigrés, 
paroît  avoir  pris  fi  fort  à  coeior  les  dégoûts  & 
^  l'accueil  plus  qu'indifférent  qu'il  a  eu  à  ed 
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fuycf  4  que  fa  fanté  èri  a  fouJFÉrf ,  &  que,  n« 
fe  coirimuniquant  plus  en  public /il  a  fait 
des  inftances  à  Paris ,  pour  être  ràt)pellé<  En 
tfFet  ^  le  miniftre  vient  d'être  remplacé  pat 
M.  de  Cuftines ,  arrivé  ici  ces  jours  derniers^ 
M.  de  Céfar ,  fecrétaire  de  la  légation  Piuf- 
fienne ,  eft  retourné  à  Vienne  ^  d*où  il  étoit 
Venu  ici  en  même  tems  que  le  prince  de  Naf« 
fau.  Le' comté  de  Sauer,  chambellan  de  Teikl^ 
pereur,  en  eft  au  contraire  arrivé  récemmCnfi 
en  notre  cour.  Les  généraux  comte  de  Bruhl 
&  de  Biflchofswerder  font  allés  faire  un  tour 
&  Dréfde^  d'où  Ton  dit  que  le  dernier  doit 
continuer  fon  voyage ,  pour  aller  remplir  un« 
commîfllon  près  de  l'empereun 

Francfort  (  le  28  Février"),  tarml  leâ 
dirporitîons  que  Téleéteur  de  Mayence  a  cra 
néceflaires  pour  la  fureté  de  fes  états  dans  les 
conjonctures  préfeiites^  eft  le  rappel  de  fes 
troupes  employées  à  l'exécution  dans  le  pays 
de  Liège.  £n  vertu  des  ordres  qui  leur  ont  été 
expédiés  le  jt4  du  mois  dernier,  elles  doi- 
vent être  de  retout  aujourd'hui.  C'eft  une  dé-» 
marche  à  laquelle  l'éledteuf  de  Cologne  s'eft 
également  déterminé  :  &  les  deux  princes  ont 
écrit  de  cohcert  à  la  Chambre  Impériale  de 
^etïiaéi^,  ,,  que  la  néceffité  des  circonftaft- 
'5,  ces ,  qui  cxigeoient  de  leur  part  les  plûâ 
5,  grandes  précautions^  les  obligeoient  à  red- 
"j,  rcr  du  pays  de  Liège,  les  troupes  qu'ils  y 
S)  avoient  encore;  mais  qu'ils  pouvoient  afla* 
j)  rer  ce  tribunal  de  la  part  de  l'empereur^ 
yy  qu'en  tout  cas  les  troupes  impériales  pro- 
»  tégeroient  cet  évêché  &  y  maintiendroiettf 

Ff  d 
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^  le  préfent  ordre  des  chofes  „.  Cet  objet 
entre  donc  auffi  dans  le  nombre  des  motifi 
qui  ont  engagé  la  cour  de  Vienne  à  faire  niar« 
cher  une  partie  de  fcs  troupes  vers  le  Rhin, 
dès  que  la  faifon  le  permettra.  Toute  la  pro- 
tedton  des  cours  de  Vienne  &  de  Berlin  à 
regard  des  princes  émigrés  fe  borne  à  leur 
aQurer  un  afile  dans  leurs  itats.  Cependant  le 
snarauis  de  Vaudreuil ,  lieutenant-général  des 
armées  navales  de  France ,  dans  fa  réponfe 
datée  de  Coblentz  le  S  de  ce  mois  ,  à  la 
lettre  que  M.  de  Bertrand ,  miniftre  de  la 
marine  lui  avoît  écrite  ppur  le  rappeller  à  la 
place  qu'il  occupoit ,  à  condition  de  fc  ré- 
tradter  de  fa  fignature  cle  la  proteftation  du  côté 
droit  de  TafiTemblée  conftituànte ,  annonce  plus 
qu'une  fimple  hofpitalité.  ,>  Aucune  confidéra- 
,5  tion ,  y  eft-il  dit,  ne  m'a  empêche  de  publier 
13  en  toutes  occaQons  mes  principes.  Seroit>ce 
yy  aù  moment  où  Dieu,  arme  toutes  les  puiflaa- 
yy  ces ,  pour  venger  Tautel  &  le  trône ,  que 
yy  vous  me  propoferiez  de  me  ranger  du  côté 
^  des  impies  &  des  fcélérats,  qui  après  avoir 
^  renverfé  le  trône,  cherchent  à  détruire  no- 
fy  tre  fainte  Religion  ?  Ce  ne  peut  point  être 
9,  votre  intention,  je  déclare  donc ,  monCeur , 
9^  que  bien  loin  de  me  rétradter ,  ic  perfifte 
93  plus  que  jamais  dans  toutes  les  pfdteâationa 
33  &  déclarations  que  j'ai  faites ,  6c  que  je  fuis 
93  prêt  à  verfer  tout^  mon  fang  pour  la  dé- 
3,  fenfe  de  ma  Religion ,  &  pour  contribuer 
35  à  remettre  la  couronne  fur  la  tête  du  roî. 
33  Veuillez,  je  vous  prie,  affurer  S.  M. ,  qu'elle 
33  n'aura  jamais  de  plus  iidele  fujet  que  moi.  ^ 
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ANGLETERRE. 

Londres  (  /«  z  Mars  ).  M.  Pitt  a  fàift 
fon  rapport,  dans  la  féance  des  communes 
du  17  du  mois  dernier,  fur  la  fituation  des 
finances  du  royaume.  Selon  lui ,  les  taxes  per- 
manentes avoient  produit  dans  la  dernière  an-* 
née  depuis  le  ç  Janvier  1791 ,  jufqu'au  ç  Jan- 
vier dernier,  14,1)2,000  liv.  fterl;  la  moyenne 
proportionnelle  &  réelle  du  produit  des  taxes 
fur  les  terres  &  fur» la  dréche'  avoit  été  de 
^sS  S89000  liv.  ft.,  à  quoi  il  falloit  ajouter  Taug- 
snentadon  dans  la  taxe  fur  les  lettres  de  chan- 
ge, &  les  re<{us  d'après  les  nouveaux  droits 
40,000  liv.  ft.  Ce  qui  formoit  un  total  de 
16,750,000  1.  ft. 

Les  reproches  qu'on  fait  aux  miniftres  fur 
leurs  négociations  en  Ruf&e,  ont  été  agités 
.  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  le  27 ,  dans  la 
chambre  des  pairs ,  &  le  29 ,  dans  celle  des  com- 
munes. Dans  Tune  &  l'autre  le  paiti  minifié- 
riel ,  comme  l'on  s'y  attendoit ,  a  triomphé. 
La  cour  des  pairs  fe  rendit,  le  14  du  mois 
dernier,  à  la  fallé^  de  Weftminfter;  M.  HaÇ- 
tings  requt  un  ordre  de  paroitre  à  la  barre, 
&  M.  Lav^ ,  chef  de  fon  confeil ,  fit  un  dit 
cours  en  faveur  de  (on  client ,  qui  dura  près 
de  4  heures.  Le  lord  chancelier  préfida  du« 
rant  toute  la  féance,  &  le  prince  de  Galles 
fut  préfent  prefque  pendant  tout  le  tems.  Rien 
n'indique,  dans  le  dilcours  de  M.  Law,  bi 
longueur  probable  de  la  défenfe ,  ni  la  na- 
ture des  témoignages  à  produire.  On  y  a  re- 
marqué les  paffiiges  fuivans  qui  le  terminent,  , 

,f  rentrerai  dans  cette  caufe ,  ainfi  aj^rét^e  aa 
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théâtre ,  &  obrcnrde  par  de  perfides  fubtilh^s  , 
^vee  }a  vérité  des  faits  &  la  fimplicité  du  raifon,' 
liemeiit.  Je  ne  ferai  pas  foïitenu  par  les  charmes 
de  la  nouveauté»  &  Fexpirante  patience  de  moi| 
plient  ne  me  permettra  pas  même  de  repoufTer  les 
brillantes  illufions  dont  on  a  pr^fenté  le  fantômç 
«u  ptibiio,  Mail;  au  milieu  de  ces  défavantages ,  une 
chofe  affermit  ma  confiance ,  c'eft  le  foùvenir  que 
j'ai  à  combattrç  devant  nn  tribunal ,  où  la  jnftice 
n'eft  pas  attendue ,  mais  où  elle  a  établi  fon  fiege 
habituel ,  où  Thonneur  eft  héréditaire,  où  la  par^ 
tkilité  eft  inconnue,  &  dont  le  (peâfe  du  préjugé 
^l'approcha  jamais,  (Quatre  années  font  révolues ,  & 
|non  client  gémit  encore  fous  le  poids  d'une  acca« 
fation  fi^meufé  ;  portion  dans  laquelle  aucun  fuje^ 
Britannique  ne  s'eft  encore  trouvé,  &  qu'il  doit 
êtrç  dans  les  vœu:^  de  tous  de  n'éprouver  jamais. 
Ce  long  délai  a  été  quelquefois  imputé  à  fon  pro^ 
pre  confell,  quia  cm  nécefiaire  de  combattre â^'é* 
carter  des-incidens  &  des  témoignages  qui  n'étoient 
point  admiQbliés,  &  la  léjeélion  de  vingt  charges , 
for  vingt-etrois  ^ui  ont  été  propoféea  contre  lui , 
a  prouve  la  juftefTe  de  cette  mefure ,  en  même  tems 
qu'elle  doi^  apprendre  au  public ,  à  qui  la  vérita- 
ble càuCe  dn  délîu  doit  ê^re  attribuée.  Milords , 
j'Implore  votre  indulgence  pour  mot  h  je  n'ai  pas 
bcfoin  d'implorer  votre  juftice  pour  mon  client  i 
.  feb'  accufateuris ,  dont  j'admire  d^ailleurs  les  talens  » 
pardonneront  eux-mêmes  à  mon  courage  &  à  mou 
impatience ,  l'inégalité  4es  ^mes  4ont  )e  nie  ferjs 
contre  eux,  51 

c  Le  fieur  Herfcbel  a  découvert  que  Saturne 
a  deux  anneaux  féparés  par  un  intervalle  de 
^9^  lieues  (a)\  il  a  mefuré  Içur  diamçtrc  esco- 

(tf)  Ces  anneau3Ç  font-ils  verticaux  &  l'un  ao-^ 
•deflus  de  l'autre,  on  bien  horizontaux  &  l'un  en- 
ifi9^  .4p^  Ventre  1  Ç'eft  ce  que  la  relation  ne  nous 
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rieur,  &  il  a  trouvé  qu'il  étpit  de  80,710  lieues. 
Cet  aftronome  a  auffi  obferVé  que  le  cinquième 
iatellite  de  Saturne  tourne  fur  fon  axe  en 
79  jours  7  heures  47  minutes  ,  ce  qui  eft  le 
tçrme  de  Ta  révolution,  &  qu-il  préfente  toa« 
jours  la  même  face  à  cette  planète,  (a) 


apprend  pas  ;  mais  il  eft  à  croire  qu'il  faut  s'en  U* 
nir  à  cette  dernière  fuppofition  9  car  dans  la  premier 
ré,  il,  feroit  difficile  de  concevoir  qu'aucun  aibro- 
nome  n'eût  apperqu  encore  deux  objets  fi  bien  pro* 
nonces ,  &  que  Herfchel  lui^-même  avec  fes  immen- 
fes  télefcopes  ne  les  eut  pas  diftingnés  plutôt. 

.  (a)  S'il  préfente  toujours  la  même  face  à  Satnr^ 
ne,  il  ne  tourne  pas  fur  fon  axe;  pas  plus  que.^la 
Iqne,  que  tout  le  galimatias  aftronomique  &  géo-» 
métrique,  imaginé  à  cette  occafion ,  ne  fera  jamais 
tourner  fur  fon  axe^  tandis  qu'elle  préfentera  la 
même  face  à  la  terre«  f^oyex  les  OkfeY^at.  fhilpf, 
»•  I3S9 1^-  120,  éiit.  de  1788.  Newtoq  en  eft  con-f 
venu  ,  &  il  ne  faut  qu'une  idée  jufte  de  la  ro- 
tation ou  du  mouvement  d'un  corps  fur  fon  axe  « 
pour  ne  pouvoir  être  d'un  fentiment  contraire.  Je 
lé  demande,  fi  la  face  de  la  lune  n'étoit  pas  ton-* 
jours  la  même,  fi  toutes  fes  plages  s'oftroient  fuc*- 
ceffîvement  aux  yevx  des  habitans  de  la  terre,  la 
lune  dans  ce  cas  toumeroit-elle  fur  fon  axe ,  au^, 
Toit-elle  un  mouvement  de  rotation?  oh  oui,  biex^ 
certainement.  Eh  bien,  fi  elle  tourne  dans  ce  qis 
là,  dans  le  cas  contraire  elle  ne  tourne  pas.  Car 
1^  même  chofe  ne  peut  être  vraie  dans  deux  fup- 
pofitions  oppofées. ...  Du  refte ,  j'avoue  que  je  ne 
comprends  pas  comment  M.  Herfchel  a  pu  s'afifurer 
4e  l'identité  de  la  face  que  le  fatellite  préfente  à 
Saturne.  Pour  cela  11  a  dû  en  déterminer  les  régions 
&  les  fites ,  ou  du  moins  en  fixer  quelques  plages 
4«  caraftere  ;  or  à  l'égard  d'un  btellite  de  Saturne ,  49. 
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FRANCK 

Paris  (le  6  Mars).  Les  généraux  de  Luck« 
ner ,  la  Fayette  &  Rochambeau  font  en  ce 
moment  en  cette  capitale.  Le  premier  fe  pré- 
fenta  à  la .  barre  de  rafTemblée ,  à  la  féance 
du  z6  du  mois  dernier,  au  milieu  des  plus 
afTourdifTans  brouhahas.  Le  préfident  lui  ayant 
aCCoVdé  la  parole,  M.  Luckner  pria  ie  mi- 
lïiftfe  de  la  guerre  de  faire  la  ledture  de  fou 
difcours ,  ajoutant  quV/  avoit  le  cœur  plus 
François  que  l'accent.  Le  miniffire  lut  en 
conféquence  le  difcours  dont  voici  la  fubftance. 

99  J^  ^iens  rendre  à  VajfemhUe  nationale  Vhom^ 
mage  ie  ma  refpeéfueufe  gratitude.  Ma  vie  appoT" 
tient  à  la  patrie  qui  nCa  adopté,  Confacré  tout  en- 
tier à  une^  belle  yjtjafte  cai^fe^  voilà  lefeulgagt 
que  j'offre  à  Vajfemhlée.  „ 

•  „  J'^ai ,  de  concert  avec  les  officiers-généraux  de 
la  garnifoti  de  Strasbourg ,  écrit  au  miniflre  pour  lui 
faire  connoitre  la  pofition  de  ceux  des  officiers  de 
mon  armée ,  qui  n'ont  pour  vivre  que  leurs  appointe^ 
mens  :  aucun  murmure  n^efl  parvenu  jttfqtCà  mot  ^ 
mais  leur  réfignation ,  quand  ils  font  dans  une  véri" 
tttble  détrejfe  ,  n*en  rend  que  plus  impérieux ,  pour 
leiir  général  ^  le  devoir  de  faire  coitnoHre  leur  fîtua* 
tion  à  V affemblée -nationale  i  ils  n^ont  pas.  la  moitié 
ie  leur  folde  à  leur  dij^ofition  par  la  perte  énorme 
des  tiffignats  ;  &f  les  officiers  de  *  cavalerie  ,  qtd 
éprouvent  des  retenues  pour  Vachat  de  leurs  che^ 
vaux,  ont  beaucoup  moins  encore.  Il  m^eft permit^ 

cinquième  fur-tout  &  du  dernier  vu  ,  cela  n'eft 
pas  d'une  croyance  aifée ,  malgré  toute  la  confiance 
qu'infpirent  les  télefcopés.  M.  Herfchel  ne  feroit-il 
yas  encore  ici  4^ns  le  cas  dont  nous  avons  parU 
Ohfervat,  phil.  n.  145,  p/ 14a  ? 
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fans  doute ,  de  me  fatter ,  qu'il  me  Suffit  de  mettre 
foui  les  yeux  des  refréfentans  du  peuple  François  few- 
barras  j^une  partie  de/es  défenfeurs^  four  leur  ajjfùrer 
rindemnité  qu'ils  ont  droit  d'espérer  de  leurfollicitude 
&  de  leurjujtice.  Les  foldats  cependant  montrent  leur 
fatriotifme  par  Fénergie  qu'ils  annoncent  &*  la  bonne 
iifcipline  dans  laquelle  ils  vivent,  ,, 

Après  la  ledture  du  difcours,  le  prëfident 
répondit  :  y»  M.  le  maréchal ,  la  nation  Fran- 
n  qoife  a  vu  fans  s'étonner ,  votre  dévouement 
f»  à  la  caufe  de  la  liberté ,  elle  s'y  confie  plei* 
n  nement  t*  (grands  appIaudilTemens).  Après 
avoir  félicité  M.  de  Luckner  de  la  difcipline 
qu'il  dit  régner  dans  fon  armée ,  y»  Si  le  fort 
19  des  batailles,  ajouta  M.  le  prëfident,  vous 
9»  rejettoit  jufques  fous  ces  murs,  &  ne  vous 
9»  confervoit  la  viâoire  que  fous  nos  yeux ,  vous 
99  y  trouveriez  toutes  les  autorités  conftituées, 
99  refpeétées  &  en  vigueur ,  &  la  conftitution 
Tt  intadle.  L'affemblée  recjoît  votre  hommage, 
Tt  comme  un  gage  certain  de  vos  fuccès;  elle 
y»  vous  invite  à  fa  féance  m.  Le  maréchal  prit 
en  conféquence  place  dans  la  falle,  &  s*a(Iit 
à  côté  du  miniftre. 

Le  miniftre  a  la ,  le  i  de  ce  mois ,  une  longue 
dépêche  adreflee  le  17  Février  par  le  chancelier 
d*état ,  M.  le  prince  de  Kaunitz ,  à  M.  de  Blu- 
mendorf ,  chargé  d'aflPaires  de  S.  M.  L  à  Paris. 
Il  parolt  que.  cette  dépêche  n'a  pas,  comme 
les  Offices  de  la  cour  de  Vienne ,  été  écrite 
en  latin  &  traduite  enfuite  en  franc^ois,  mais 
a  été  écrite  d'abord  dans  ce  dernier  idibme. 

Le  chancelier  divife  en  deux  parties  les  expli- 
cations qu'il  charge  fon  envoyé  de  communiquer ,' 
x«.  éekircifivmexs  fur  les  ordres  donnés  au  mar»- 
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chai  Eender.  Ces  ordres ,  dit  M.  de  Kaunitc  5  ont^ 
été  conditioniiels  &  ne  pouvoient  avoir  d'eftet  qu^au* 
tant  que  Téledeur  de  Trêves  feroit  attaqué  afrls  ' 
avoir  fait  exécuter  chez  lui  les  mêmes  règles  que 
Fempereur  avait  prefcrites  dans  les  Fays^Bas  ,  relati-i 
▼ement^aux  émigrés  François ,  &  dans  le  cas  où  il 
y  auroit  quelques  violences  commifes  chez  les  éleov 
tenrs.  D'où  il  réfulte ,  dit  le  chancelier  de  r£ni-r 
pire ,  M  î«*«'^  fift  ît^  clair  que  le  iour  que  Tempe* 
y^  reur ,  loin  de  menacer  la  France  ,  n'a  voulu  que 
yy  lui  rappeller  l'obligation  où  il  fe  trouveroit  9 
^  comme  chef  d'empire  to^état  &  vôifih ,  de  fe» 
jy  courir  un  autre  état  contre  d'injuftes  attaques 
,s  dont  menaçoit  évidemment  la  violence  qui  £b 
yy  manifeiloit  dans  les.difpo&tions  de  IWemblée* 
yy  nationale,  ,» 

Le  fécond  point  contient  les  éclaircifiemens  y«r 
le  concert  def  ptijfances.  L'empereur^  dit  qu'au  mo-, 
ment  de  la  détention  du  roi  à  Paris ,  c^étolt  à  fon 
beau-frere,  à  fon  allié,  à  provoquer  les  fecours  des 
puifTances  en  &  faveur  &  en  faveur  de  fa  Emilie , 
'  à  fiiire  déclarer  que  ces  puiffances  „  ne  reconnoî- 
^  troient  l  «comme  confHtutions  légitimement  éta.- 
5,  blies  en  France,  que  celles  qui  feront  munies 
y^  an  confentement  volontaire  du  roi  ^  jouiiïant  d'une 
5,  liberté  parfaite  >,.  On- rapporte  les  autres  difpo- 
£tions  de  la  déclaration  propofée  au  mois  de  Juillet 
âenûer  par  l'empereur  aux  autres  fouverains  de 
TËnrope ,  &  qui  ^  ajoute^t-on  i  ne  tendoîcînt  qu'à 
venir  à  l'appui  de  l'inviolabilité  du  roi  &  de  la 
monarcbie ,  que  la  nouvelle  conftitution  reconnoît 
comme  une  bafe  Immuable.  Les  points  préliminaires 
de  l'alliance  avec  la  Pruffe  partent  des  mêmes  prin^ 
cipes.  L'acceptation  de  la  conftitution  par  le  roi 
a  changé  l'état  des  chofes,  pourfuit  le  chancelier, 
&  alors  l'empereur  a  propofé  de  fufpcndre  l'efiFet 
du  concert  propofé,  &  a  écrit  à  cet  effet  une  cir- 
culaire à  tous  fes  miniftres  dans  les  cours ,  ne  ré- 
fervant  TcSet  du  concert  que  pour  le  cas  ou  k^ 
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]^éri1s  da  roi  &  de  la  monarchie  fe  reiu>uvelle-r 
roient ,  d*oà  le  mîniftre  de  TEmpire  conclut  que 
l*empereur  a  cherché  à  calmer  les  piiiiïances  au 
lieu  de  les  exciter ,  &  que  fon  concert  avec  elle« 
n'a  fubfifté  qu'éventuellement. 

Le  prince  de  Kaunitz  motive  enftiite  les  précau* 
tions  prifes  pour  maintenir  le  concert  é<ventuel ,  fur 
les  Jimftpmes  joumellemenp  croipans  en  France ,  dit^ 
il ,  finçQnfiJlance  fif  de  fermentation  y  fur  la  can» 
tagion  qui  menace  les  autres  peuples.  Il  attribue 
cette  fermentation  non  à  la  confiftance  des  émigrés 
»  qu^ aucunes  fuijfances  ne  foutiennent  far  des  trouf 
y>  P^^y  ^^i^  qu^êllèi  ont  aidés  de  fecours  d* argent  par 
„  Vintérèt  dû  à  leurs  malheurs  ,  mais  à  Tinfluence 
9,  &  à  la  violence  ^u  parti  républicain  dont  Vîl£4 
D  cendant  fur  la  légillature  eft  vu  avec  eSroi  Se 
u  douleur  par  ceux  qui  «nt  le  fel^t  de  1^  France 
p  à  cœur.  ,, 

La  dépêche  s*étend  longuement^  fur  les  repro- 
ches que  la  France  &  les  puifîances  font  en  droit , 
cft-il  dit,  de  feire  à  ce  parti  républicain.^  »■  ■  » 
Soins  pour  rcnverfer  le  gouvernement,  ardeur  pour 
empiéter  fyr  les  fonâioos  du  pouvoir  légiflatif  ^ 
Tnenées  fourdes,  intrigues,  fomentations  des  trou* 
blés ,  des  diffenfions  religieufes ,  voilà  ce  dont  on 
accufe  ce  parti.  On  Taccufe  encore  „  de  chercher 
!.  j5  à  rendre  impoJBWe  la  réconciliation  des  pastis 

„  oppofés  &  le  raménement  é^^une  clafle  qu'on  s'eft 
„  aliénée  par  les  plus  rude^  épreuves  auxquelles 
■:■  „  le  cœur  humain  puiife  ftre  fournis ,  en  lui  enle- 

î  „  vant  tou{  efpoir  d'adouçiflfemens  &  d'égards  con^ 

ji  „  cilians...,.  &  en  prévenai^t  que  le  defir  d^un  repJk 

»  ft(ibl^  &  le  jugement  de  l'expérience  ne  difpo- 
f,î  „  fent  la  nation  à  adopter  (à  la  conftitution)  detf 

;,  ^  tempéramens  non  moins  conciliables  avec  fou* 
li  n  but  eifenciel ,  l'établiiTement  d'une  monarchie 
l.  j,  libre ,  que  propres  à  rapprocher  les  efprits.  y,- 
]•.  M.  de  Kaunitz  pourfuivant  infinue  que  cette  ca- 

ls        We^  Ç'eft  ginfi  ^u'il  l'appelle  ,  defiroit  le  ^ovt^ 
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quer  à  la  guerre ,  en  lui  marquant  un  terme  pl^ 
rempoire  de  fatisfaéiion  ,  mais  que  dans  une  in- 
tention amicale  &  falutaire  ,  il  a  cherché,  à  dé- 
truire les  inquiétudes  données^ar  les  émigrés,  & 
qu*il  découvre  les  véritables  delTeins  de  fa  conduite 
vis-à-vis  de  la  France ,  fans  réticence ,  fans  dégui- 
fement ,  fouhaitant  de  pouvoir  fc  borner  là  pour 
déjouer  les  artifices  de  cette  même  cabale.  La  fin 
de  la  dépêche  ne  porte  aucunes  conclufions  préci- 
fes ,  aucun  réfultat  plus  poiitif  que  Textrait  que 
nous  venons  de  faire. 

Après  cette  ledture  ,  des  mouvemons  très, 
violens  &  très-marqués  d'impatience  ont  fait 
téclamer  &  foulever  une  grande  portion  de 
raffemblée.  La  guerre  ^  la  guerre  ^  s'ccricTcnt 
pluGeurs  membres.  — — —  demandons  Vaiu 
teur  de  cette  pièce  ,  dit  un  autre.  -*—  Uem* 
pereur  eft  un  vrai  Feuillant ,  dit  M.  Tail- 
Icfer.  — —  w  Les  rois  ont  peur,  s'écria  à 
y^  fon  tour  M.  Chabot ,  profitons  du  moment 
ih  OÙ  ils  font  dans  la  tranfe  y».  Enfin  ,  le  calme 
n  étant  un  peu  rétabli,  M.  de  LefTart  a  con- 
tinué  &  a  dit: 

„  Le  roi  n'a  pas  cru  devoir  différer  de  faire 
eonnoitre  à  Tempereur  Timpreilion  que  lui  avoit 
faite  la  réponfe  &  le  parti  auquel  S.  M.  avoit  fugî 
à  propos  de  s'arrêter.  En  conféquence  Tambafia- 
^eur  de  France  eft  chargé  de  déclarer  à  la  cour  de 
Vienne,  que  le  roi  n'avoit  pas  penfé  qu'il  convint 
à  la  dignité  ni  à  l'indépendance  de  la  nation  d'en- 
trer en  difcuifion  fur  les  objets  qui  ne  concernent 
que  la  fituation  intérieure  du  royaume.  ,, 

,,  L*ambailadeur  doit  ajouter  que  S.  M.  ayant 
néanmoins  remarqué  l'afFurance  donnée  au  nom  de 
l'empereur,  que  ce  prince  .bien  loin  d'appuyçr  les 
pn^^ts  on  les  prétentions  des  émigrés ,  infifte  fur 
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leur  trtnqulUité  \  qtie  S.  M.  voyant  que  l'empe- 
teut  deiire  de  canvaincre  la  nation  Franqoîfe  com- 
bien font  calomnienfes  les  imputations  qu*on  s*eft 
permifes  en  le  taxant  d*avoir  attenté  à  Findépen* 
danee  ft  à  la  fureté  de  la  France  par  des  concerts  &  des 
alliances ,  qui  tendoient  à  s*immlfcer  dans  fon  gon- 
vciiiement  &  à'renverfer  ou  changer  fa  conftitn- 
tion  ;  que  S.  M.  enfin  trouvant  dans  la  réponfe  de 
TempereuF  des  ouvertures  pacifiques  &  amicales  » 
elle  les  a  faifies  avec  empreifement;  mais  comme 
il  importe  de  mettre  un  terme  à  des  inquiétudes 
depuis  trop  long-tems  prolongéeis ,  le  roi  déclare 
que  mettant  fa  confiance  dans  fon  attachement  & 
dans  celui  de  la  nation  à  la  conftitution  ;  que  fe 
confiant  également  à  Tamour  du  peuple  François , 
il  ne  peut  voir  qu'avec  peine  un  concert  qui  n'a 
point  d'objet ,  &  qui  paroît  être  un  fujet  d'inquié- 
tude.~  Le  roi  demande  donc  à  l'empereur  de  faire 
ceffer  ce  concert,  il  lui  ofire  ou  plntôt  il  lui  re- 
nouvelle Taflurance  de  l'union  &  de  la  paix.  Il  lui 
demande  une  pareille  manifeibation  de  fes  fentimeas 
&  de  fes  intentions  9  il  la  lui  demande  prompte, 
franche  &  cathégorique  9  &  pour  gage  d'une  fidé- 
lité réciproque ,  le  roi  promet  qu'auifi-tôt  ^  l'em- 
jpercur  aura  pris  l'engagement  de  faire  ceuer  tous 
préparatifs  de  guerre  dans  fes  états ,  &  de  remettre 
les  forces  militaires  dans  les  Pays-Bas  &  dans  le 
Brifgaw,  fur  le  pied  où  elles  étoient  à  l'époque 
du  ler.  Avril  1791  ,  S.  M.  fera  également  cefler 
tous  préparatifs,  &  réduira  fes  troupes  Françoifes, 
dans  les  départemens  frontières ,  à  l'état  ordinaire 
des  gârnifons.  C'eft  à  cette  détermination,  la  feule 
qui  convienne  à  la  dignité  de  deux  grandes  puif- 
Ëinces  &  à  leurs  intérêts  refpeAifs ,  que  le  roi  re- 
connoitra  les  fentimens  qu'il  a  droit  d'attendre  de 
£bn  bean-frcre  &  de  l'ancien  allié  de  la  France. 
Snfin ,  rambaJBkdeur  eft  chargé  d'obferver  qu'après 
uue  invitation  aojQGi  loyale  &  au£i  formelle  le  %Mr 
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ne  ponrtoit  voir,  dans  une  répônfe  qui  ne^otté-* 
roit  pas  les  mêmes  caraéberes ,  que  la  volonté  dé 
prolonger  une  lituation  dans  laquelle  la  France  ne 
peut  ni  ne  veut  tefter  plus  long-tems.  ^ 

Laféance  s'eft  terminée^  après  avoir  décret 
rimpreflîon  de  toutes  ces  pieceâr  au  milieu  d'une 
grande  fermentation. 

M.  Rouillé,  dans  la  féance  du  foir ,  tepro- 
dui&t  à  la  tribune  les  idées  qui  circuloient  le 
matin.  Il  prétendit  que  ce  n'étoit  qu'une  co- 
médie  dans  les  lettres  de  l'empereur  &  du  roi 
de  Pruflô  ;  que  M*  de  Leffart  étbit  le  fouf- 
fleur  de  cette  comédiel,  &  conclut  que  la  na- 
tion devoit  aller  fon  train*  Le  lendemain  ^ 
M.  Breard  prit  la  parole  à  l'ouverture  de  la 
féance ,  &  appuya  la  motion  de  M.  Rouillé , 
5)  Nous  lui  avions  demandé  ^  s'éaia-^iI,  des 
r»  eKplications  claires  &  précifes  fur  le  traité 
>)  de  17^6,  &  il  nous  a  envoyé  une  diatribe 
in  contre  les  clubs*  Cette  pièce  doit  être  re- 
9*  garcKe  comme  un6  déclaration  de  guerre  m 
Il  conclut  par  demander  que  fous  huitaine, 
Je  comité  diplomatique  fit  fon  rapport  fur  le 
traité  de  17564  M<  Daverhoult  ne  fut  pas  de 
cet  avis^  y»  Croyez ,  iheffieùrs^  dit  ce  membre^ 
9*  que  dans  plufîeurs  départemens^  les  citoyens 
*»  font  des  vœux  pour  la  paix,  &  ne  crient 
t»  pas ,  comme  vos  tribunes ,  à  là  guerre  •»•  En 
conféquence,  il  réclama  l'ordre  du  jour.  Des 
Jiuées  &  des  cris  affreux  partirent  des  tribu- 
nes &  de  ptufieurs  endroits  de  la  falicî,  & 
ctouffoent  la  voix  dé.  Topinânt  L'affemblcé 
tejotta  fa  propofition  &  finit  par  déotéter  celltf 
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Se  M.  Breard.  Elle  paffa  enfulte  à  Pafiairc 
d'Avignon.  M.  Mulot  prit  la  parole.  L'ora- 
teur fut  à  peu-près  de  l'avis  du  comité,  c'eft* 
a -dire,  de  former  feulement  deux  diftriâs 
il  Avignon  &  à  Carpentras ,  &  de  les  réunit 
à  deux  départemens.  U  demanda  feulement 
-pour  les  habitans  l'exempdon  des  impdfitions 
franqoifts ,  dont  s  fuivant  iès  propres  termes, 
U  poids  fubit  feroit  peut-être  regretter  U  ri^ 
gime  papaL  M»  Mulot  voulut  enfuite  Jufti- 
iier  la  conquête  de  ces  conti'ées  ;  mais  il  ne 
mit  que  des  mots  à  la  place  des  preuves  ;  & 
r^eatblée  ayant  fermé  fur  le  champ  toute 
difcnfSon,  décréta  ^vec  ui^ence  les  articles 
foivans.. 

„  f.  La  divifion  provîfdîi-e  des  deux  ei-devs(nt 
états  Venaiiilin  &  d'Avignoà  en  deux  diftriâs ,  eft 
^  demeurera  définitive  ;  néanmpins  1^  diftriâ;,  dont 
Je  ch^f-llen  eft  à  Avignon  ^  fera  nommé  dîftrid  de 
Vauclufe  ,  &  celui  dont  le  chef4ieu  eft  à  Carpeni^ 
tras,  fera  appelle  diibid  de  TAufou.  „ 

„  5«.  Le  territoire  formant  le  diftrid  de  Vau- 
clufe fera  incorporé  au  département  des  Bonches-du- 
Rhône ,  -&,  celui  formant  le  diftriâ  de  TAufon  fera 
annexé  au  département  dé  la  Drdme^  quelques  corn- 
fntines  de  ees  deux  diftriâs  feront  réunies  à  ceux- 
4'Apt  &  d*Orange.  „ 

f,  39.  Toutes  les  lois  générales  &  communes  de 
l'empire  françois  feront  de  fuite  mifês  en  vigueur 
dans  les  deux  nouveaux  diftriâs.  ,^ 

„  4».  L'brganifaticm  des  pouvoirs  publics ,  effec- 
tuée en  vertu  du  décret  du  d^  Septembre  dernier  ^ 
li*étant  que  provifoire  aux  termes  de  ce  décret,  il 
fera  procédé  à  une  organifation^  définitive.  On  pro^ 
cédera  d*abord  au  renouvellement  des  municipal i« 
tés  )  puis  à  la  nomination  des  juges  de  paix ,  de^ 
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éleéfceurs ,  des  juf es  &  des  adulinifinteflR  de  iA 
triéls.  .        ^ 

„  ^<*.  Les  éledeurs  des  denx  diftrîâs  s'afTenw 
'bleront  à  Lille ,  &  procéderont  à  la  nomination  de 
trois  députés  au  corps  légiÛatif  &  de  deux  î\x^ 
pléans ,  dont  les  éleéHohs  feroient  regardées  comnle 
non-avenues  dans  le  cas-  où  elles  auroient  préoédé 
la  publication  du  décret.  La.  garde  nationale  fera 
formée  d'après  les  décrets  (knftionnés.  y, 

Le  palais-royal ,  dans  Paris ,  efl:  le  premier 
objet  de  Timpatiente  curiofité  des  h^itans  de 
la  province  &  des  étrangers  qui  arrivent  dans 
cette  capitale.  Ils  y  trouvent  réuni  en  effet  tout 
ce  que  le  luxe  a  de  plus  éblouifTant  &  de  plut 
enchanteur,  tout.ce.:que  le  goût  a  imaginé 
de  plus  féduifant ,  de  plus  délicat  &  de  pins  raf«. 
fine  y  avantages  frivoles  .&  dangereux  qui  ii'ont 
iervi  qu'à  accélérer  la  dépravation  des  mœurs! 
£n  y  établiiTant  leur  empire^  le  luxe  &  le 
goût  y  ont  attiré  totls  les  vices  à  la  ibis.  C'eft* 
là  que  la  beauté  mercenaire  affiche  la  débau* 
che  :  c'efl-là  que  la  corruption  étale  les  li^ 
vres  impudiques  &  les  tableaux  obfcenes  ;  c'eft» 
là  que  de  vils  proxénètes  tentent  la  cupidité 
des  hommes^  oifift  >  en  les  invitant  à  fe  rendre 
dans  ces  fuperbes  fociétis ,  où  fe  réunifient  des 
dupes  &  des  fripops.  Réceptacle  de  tous  les 
vices ,  ce  palais  vient  encore  d'être  enfanglanté 
par  deux  aflaffinats. 

L'anarchie  règne  dans  tout  le  royaume ,  & 
les  malheurs  qu'elle  traîne  à  fa  fuite,  ibntpar<» 
tout  des  plus  alarmans.  De  quelque  côté  qu'on 
tourne  les  yeux ,  on  n'y  voit  que  meurtres  ^ 
incendies,  pillages,  ou  qui  font  autorifés,  oU 
que  les  loix  nouvelles  ne  peuvent  empédïet 

Se 
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ft  moins  encore  réprimer.  A  Rouen,  ai  Laval, 
dans  le  Périgbrd ,  dans  le  Limofin ,  par-tout 
les  flambeaax  de  la  difcorde  &  les  poigiiardg 
du  crime.  Au  milieu  de  ces  afFreux  excès  qui 
affligent  aujourd'hui  la  France ,  la  haine  des 
fedtaires  &  des  fiiAieux  contre  la  Religion  re- 
double de  force  ;  fes  mîniftrès  font  pérfécutés 
avec  une  fureur  toujours  cfoiftante.  Mais  ea 
même  tems  ptus  là  peffécution  s^nflanime  con- 
tré les  prêtres ,  plus  la  foi  dés  fidèles  fe  fortifie . 
plus  le  fchifme  ef!  eh  horreur.  Parmi  un  grand 
iiombre  de  faits  que  nous  pourrions  citer  en 
preuve  de  cette  aïïertiQti ,  nous  nous  bornerons 
\  celle  que  fournit  la  ville  de  Touloufe,  où 
Ton  ne  peut  pas  éiter  un  feul  fondtîonnaire  pu- 
blic qui  ait  prêté  lé  ferment,  &  où  les  catholi- 
ques qui  forment  lès  neuf  dixièmes  dé^  habitans, 
gémiffent  dans  là  pérfécutiôn  la  plus  atroce  &  la 
fouffrent  avec  cette  réfignatibri  &  cette  cont 
tance  que  la  Religion  feule  peut  donner. 
Voici  ce  qu'on  écrit  de  cette  ville.  y>  Les  églf- 
i9  fes  coniîitutionnelles  font  toutes  défertes  : 
99  le  peuple  aime  mieux  ne  pas  entendre  la 
n  MéfTe  que  d'aller  à  celles  des  prêtres  conf- 
it titutionnéls.  Tant  que  les  égliîes  des  coii- 
y»  véns  ont  été  ouvertes,  il  s'y  eft  porte  en 
M  foule  :  quand  on  lés  a  fermées,  il  s'eft  borné 
n  à  celles  des  Carmes  &  des  Auguftins  qu'on 
n  àvoit  réfervées  pour  en  feire  des  oratoires 
99  nationaux.  Il  s'eft  paiTé  deux  mois  d'inter- 
99  valle  entre  la  fermeture  des  autres  églifes 
99  &  la  prife  de  pofleffion  dé  ces  deux  der- 
99  nieres  par  les  prêtres  confUtutionnels  :  pen- 
99  dant  ces  deux  mois ,  elles  ne  défemplif- 
Tome  L  G  g 
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t»  foîcnt  pas.  Le  jour  qu'ils  y  ont  été  înftal- 
<A  lés ,  le  peuple  s'y  eft  porté  en  foule  au  point 
r  du  jour  ;  cette  ajBlluence  a  continué  jufqu'à 
rt  l'heure  de  la  prifi:  de  polTeflion  des  curés 
r  conftitucionnels  ;  alors  tout  le  monde  a 
9>  pris  la  fuite.  Ils  font  reliés  avec  beaucoup 
w^  de  baïonnettes,  leur  cortège  ordinaire.  De- 
n  puis  ce  tems-là.,  les  catholiques  font  non- 
n  feulement  fans  culte  public  «  mais  privés  par 
9)  la  force  de  l'exercer  chez  eux ,  quoique  la 
99  conftitution  leur  en  donne  le  droit.  La  mu- 
y>  nicipalité  a  fait  figni fier  ^ar  des  commiflai- 
»  res  à  une  trentaine  d^  Religieux,  curés  oo 
7i  prêtres  non  -  affermentés  ,  de  fortir  de  la 
».  ville  fous  vingt-quatre  heures  ,  entre  au- 
»  très  à  M.  Tévéque  de  Comminges  :  ils  ont 
»',tous  préfenté  une  pétition  au  département, 
y»  lequel  les  a  pris  fous  fa  fauve-garde  ;  on 
n  ignore  qui  l'emportera  du  département  ou 
y^  dé  la  municipalité,  y» 

Un  cri  général  d'indignation  de  tous  les 
honnêtes  gens  s'élève  de  toutes  parts  contre  le 
nouveau  régime.  Les  excès  de  l'anarchie  font 
portés  à  un  tel  point  que  nous  n'entendons 
parler  quç  de  rétraâations  d'eccléfiafliques  » 
qui  rougident  de  tenir  à.  un  régime  fû\is  le- 
quel tous  les  crimes  relient  impunis.  M.  Revel, 
cure  de  la  ville  dç  Lorgnes  en  Provence  , 
diocefc  de  Fréjus , .  a  dit^  entyp  autres  chofei 
à  fes  paroifFiens  en  fe  rétractant  le  ii  Dé. 
cembre  1791  : 

„  Ohli^é  par  le  iécrti  de  tafembUi  cenfiituapte^ 
du  27  Novembre,  1790  ^  df  prêter  le  ferment  de  main^ 
tèntr  la  ccnjlitution  civile  du  clergé  j  je  me,  décidai 


U  premier  Janvier  à  prêter  ce  ferment  fur  cette  chaire 
de  vérité^  dans  la  perfua/ion  intime  que  la  foî  ca-^ 
fholique  reftoit  infahe ,  0  que  raJfemhUe  ne  touchait 
qu'à  des  points  été  iifcipline  extérieure ,  fiifceptihlef 
de  cbanffement»  ,9  (tf) 

„  Kes  fuites  de  ce  ferment  m*ottt  amené  à  ream^ 

noitre  le  nouvel  évèque  du  département.  Mais  le  Seig* 

neuf  dans,  fa  miféricorde  m'a  deJJiUé  les  yeux^  defé* 

riet{fes  réflexions  qu'il  vCa  fait  faire  fur  les  divù» 

Jîons  qui  déchirent  f on  Eglife,  ëf  fur  les  fuites  af^ 

freufes  du  fchifme ,  auquel  mon  cœur  a  toujours  été 

trh' éloigné  de  coopérer^  la    doêîrine    unanime   de 

frefque  tous  les  évêques  de  France  fur  la  conJtituticH 

civile  du  clergé  j  farine  confirmée  par  le  Jugement 

du  Chef  v(fible  de  VS^life ,  m'ont  convaincu  que  c» 

-  ferment ,  que  j'ai  prêté  dans  la  bonne  foi  ,  m* a  ce* 

fendant  conduit  dans  Verreur  ,  en  me  faifant  recon* 

noitre  Févêque  confiîtutionnel  du  département,  tandis 

que  j'aurais  dû  me  tenir  conftamment  attaché  à  la 

communion  de  M,  de  Beaujet  ^  mon  évèque.  ,, 

■    „  Jb  viens,  mes  très'-chers  frères  y  dans  ce  jour ^ 

peur  l^ honneur  de  la  Religion  9  pour  votre  édification 

^  pour  la  tranquillité  de  ma  confidence ,  réparer  , 

autant  qu'il  ejt  en  moi ,  les  fuites  de  mon  erreur  ^ 

€n  vous  déclarant  folemnellement  que  je  rétraéîe  U 

ferment  d'adhéfion  à  la  conftitution  civile  du  clergé^ 

que  j'ui  prêté  fur  cette  chaire ,  le  premier  Janvier 

dernier,  ^  tous  les  aHes  de  reconnoijfànce  que- fat 

fiât  de  M.  r évèque  conJUtutiomtel  du  département  f 

qutje  veux  rejier  confiantment  uni  à  la  communion 

de  M»  de  Beatàjfet,  mon  légitime  évèque,  isf  ^ivrt 

gf  mourir  dans  la  foi  £9*  dans  Vunité  de  P^life. 

catholique,  apoftolique  ©*  Romaine»  „ 

M»  Clogenfon-Letang ,  curé  de  la  paroiiTe 


"  fA^  Encore  M.  le  caré  fe  trompcroit*!! ,  qvsncl  U  foppo» 
Uti^Mi  lêroit  vcsie.  Aucune  puilTapce  civile  ne  peut  oheagtr 
la  difcipline*  de  PEglife  :  U»  évêques  mime  ne  le.fiettTeBt 
pas.  Den.  Joorn.  o.  239» 

Gg  % 
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de  LigtieusJa-CarelIe ,  diocere  du  Mans ,  près' 
Alenqoh ,  a  fait  une  femblable  rétradtation  , 
à  peu- près  en  mêmes  termes,  le  12  Février 
dernier ,  au  prône  de  fa  Meffe  paroiffiale. 

Le  tz  do  mois  de  Janvier ,  M.  l'abbé 
Seurtey,  prêtre  de  Maillerencourt-Saint-Pan^ 
cras ,  dans  le  département  de  ia  Haute-Saône , 
a  écrit  de  fa  main  une  lettre  pleine  des  ex- 
prenions  dii  plus  Vif  repentir ,  qu'il  a  adreflce 
à  M.  de  Durfort ,  archevêque  de  Befanqon  , 
en  rétractant  fon  ferment  par  lui  fait  pour  1» 
conftitution  civile  du  clergé  de  France.  Il  en 
a  écrite  le  même  jour,  une  autre  à  M.  Fla- 
▼igtfi,  évêque  cortftitutionnel  de  ce  départe- 
ment, pour  loî  annoncer  cette  rétracftation  & 
les  motifs  qui  l'y  déterminoient.  Voici  ce  qu'é- 
crit M.  Jean  Yon,  de  la  paroiffe  d'Orval, 
ci-devant  vicaire  à  Muneville ,  près  de  lamer^ 
en  Normandie. 

n  Prejfé  depuis  lotig-nems  pdr  les  plus 
^^fi  regrets^  o"  Voulant  rendre  à  mon  paf^ 
teur  légitime^  dont  je  n'aurois  pas  dû  mi 
féparer  y  V hommage  de  fidélité  qui  lui  eft 
dû  y  je  fuis  la  voix  de  ma  confcience ,  qui 
me  commande  de  rentrer  dans  le  fein  de 
VEglife  Romainei  J*ai  affligé  VEglifepar 
un  ferment  téméraire;  ce  ferment  a  caufé 
dufcandale  :  il  eft  jufte  de  le  réparer.  Ne 
povjsiont  plus  travailler  dans  la  patoiffe  oà 
j'étoiS  vicaire  y  &  voyant  que  ma  retrac-- 
talion  eft  connue  de  peu  de  perfonnes ,  /# 
vous  prie  de  l'inférer  dans  votre  Journal  y 
afin  de  ne  point  laiffer  ignorer  la  Religion 
que  jt  profeffe.  y^ 
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M.  Moifants'eft  rétradté  en  ces  termes,  r^  Je- 
foujfigné prêtre-curé  de  Sréthel^  département 
de  l'Orne  ,  difiriSt  de  l'yiigle ,  rétra&e  U 
ferment  que  j'ai  prêté  en  yréfence  de  I4 
municipalité  &  des  paroimens  affemblés 
dans  téglife  de  ma  paroiffi  ^  le  6  Juillet 
dernier^  ainfi  que  l'aSe  particulier  que 
\j'ai  fait  de  reconnoître  pour  mon  éyêque  , 
JH.  Feflier  ^  évêque  du  département  de 
l*Orne  ;  lequel  aSte  je  regarde  €ommc  nul, 
fans  aucun  effet  &  non  avenu  ;  affurant 
au^  furplus  que ,  dans  h  ferment  qu€  fat 
prêtée  je  n-ai  jamais  eu  l'intention  aa^ 
voir  des  fentimens  oppofés  à  l(t  foi  ;  rou-r 
lant  Cf  defirant  de  tout  mon  cçeur  ^  par 
cette  rJtraSlation  ^  rentrer  dans  le  fein  de, 
VEglife  catholique ,  apoftolique  &  Romai^ 
ne ,  dans  laquelle  j'^ai  eu^  Le  honheur  d^ 
naître  ^  O  dans  laquelle  j'efpere  vivre  & 
mourir^  moyennant  ta  grâce  de  Dieu.  Ainfi 
foitM.  A  JBréthely  ce  1^  de  Février  i^9Z.p 
JMoifant^  curé  de  Bréthel.  » 

L'extrait  d'une  lettre  d'H^ute-yiUe ,  près  de 
Valogne ,  diocefe  de  Coutancçs ,  porte  cq  qui 
fuit  :  „  Le  curé  canonique ,  prefîe ,  dimanche 
dernier,  par  les  inftancjss  réitérées  du  curé 
intrus  de  chanter  la  Meffe  paroiffialc ,  s'y  dé- 
termina au  rifque  d*étre  mandé  à  la  baVre  du 
diUridt  ;  mais  quelle  fut  fa  furprife ,  lorfqu'si» 
près  révan|;ile ,  il  vit  le  conilitutionnel  mon-^ 
ter  en  chaire  fans  furplis ,  pour  tfnir  cç  laiv* 
gage  aux  paroilTiens  :  m 

55  J'ai  péché  contre  le  Ciel  &  contre  vous, 
mes  frères ,  en  m' arrogeant  la  direBion  4.0 
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cette  pâroiffe.  Minifire  apeftat  ,  je  n'ai 
porté  au  milieu  de  vous  qu'une  odeur  de 
mort^  &  je  fuis  digne  de  tous  les  anathê- 
mes.  Pardon  y  mon  Dieu  ,  de  l'outrage 
fanglant  que  je  vous  ai  fait  !  Pardon , 
digne  &  véritable  pafteur  ici  préfent^  de 
vous  avoir  enlevé  vo,s  ouailles  chéries  !  Par-- 
don  enfin ,  chers  habitions  de\cetu  paroiffe  , 
d^ avoir  provoqué  le  Seigneur  à  faire  écla* 
ier  fur  vos'  têtes  fon  foudre  vengeur  ,  de 
vous  avoir  moins  ouvert  la  porte  du  Ciel 
^ue  celle  de  l'enfer  j  par  les  facremens  que 
je  vous  ai  adminiftrés  y  &  qui  tous  Jont 
nuls  pour  vous  &  autant  de  facrileges  pour 
moi  I  II  ne  me  refh  plus  au  à  pleurer  amé^ 
reiment  nus  crimes  ;  O^aès  ce  moment  ^  je 
vais  confacrer  mes  jours  malheureux  à  la 
pénitence  la  plus  a^ufiere.  Priez ,  ah  !  je 
vous  en  conjure ,  priez  le  Dieu  des  miferi-^ 
cordes  d'être  fenfible  à  mes  larmes  ^  & 
d'accorder  à  la  vivacité  de  mon  repentir  le 
pardon  de  ma  criminelle  apofïafie.  n 

Le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  fîeur  Ha- 

maide  ,  natif  du  pays  de^  Liège ,  ci  -  devant 

1%  Juin  curé  à  Pontavert  "^^  aujourd'hui  curé  intrus  de 

*79l  j  p.  Notre  Dame  de  Laon,  a  voit  réparé  de  la  même 

309*         manière  le  fcandale  de  fon  apoftafiè  &  de  (on 

ufurpation  ;  mais  il  ne  pàroit  pas  que  cettt 

confolante  nouvelle  fe  confirme. 

Au  milieu  de  l'agitation  générale  des  eC- 
prits,  &  à  la  veille  des  événemens  les  plus 
graves  &  les  plus  férieux^,  nos  régénérateurs , 
fi  oi'gueilleufement'phitofophes,  donnent  tête 
baiffée  dans  toutes  les  vifions  des  fiedes  d'ig- 
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norance.  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  Perprit 
fort,  qui  ne  veut  pas  reconnoitre  un  Dieu> 
croit  au  diable  &  le  craint.  L'hiRoire  fuîvante 
de  M^«-  Labroufle  *  va  nous  en  donner  une    »  Voyez 
preuve.  Elle  nous  a  été  communiquée  par  un  le  Jour- 
ami  obfervateur,  &  qui  ne  fe  glorifie  que  de  nai  du  iç 
bieavoir.  Avril 

1*^  00 ,  p« 

jy  Nos  prélats  conftitntionnels ,  conftemés  delà  5.^,  j'en 
défertion  de  tous  les  gens  pieux  &  éclairés,  effrayés  ^i  parlé 
de  la  folitude  qui  les  menace  dans  leur  temples;  pj^,^'  p^f. 
Inquiets  fur  le  fort  de  leur  pro^énitore  \  embarraf-  tinem- 
fés,  s*il  Ëiut  s'enfuir  avec  leurs  femmes  ft  leurs  ment  dans 
enfans,  appréhendant,  pour  eux-mêmes,  tout  ce  ^^  j^^ 
qu'ils  ont  fuggéré  contre  ceux  qu'ils  ont  chafTés;  jo^m. 
n'éprouvant  pour  le  pafle  que  des  remords  terribles ,  j-^j^ 
ne  vivant  pour  le  préfent  que  de  foucîs ,  d'inquié-  ^^^^  'jg 
tudcs  &  d'alarmes;  n'entrevoyant,  pour  l'avenir,  ^^  «^jg 
que  la  mtfere ,  la  faim ,  la  foif  ,   &  le  mépris  ;  ^^  ^^  ^^^ 
n'efpérant  prefque  plus  rien  de  leurs  pères  Jaco-  ^^^^ 
bîns;  abafoutdis  fur-tout  par  les  anathémes  du  Sou-  .^foi^yer 
verain.Fontife  &  de  tout  l'univers  catholique  ;  étour-  j^çQ^oit. 
dis ,  chanceians ,  confondus ,  défefpérés ,  tournoyans 
de  tous  côtés  pour  pouvoir  s'accrocher,  ils  n'ont 
d'autre  reifource  dans  ce  péril  extrême  j  que  de  f*e 
prendre  aux  cotillons  de  la  pauvre  Labroufle.  P^out 
retrouver  la  tramontane ,  ils  viennent  de  l'envoyer 
à  Rome  convertir  le  Pape.  Elle  eft  partie  le  Dimao» 
'  che  gras ,  à  g  heures  du  matin.  „ 

j,  Cette  fille  avoit  annoncé  depuis  long.tems  qu'elle 
étoit  deftinée  à  convertir  le  Souverain  Pontife.  Elle 
a  déclaré  que  fi  elle  ne  réufliflbit  pas  à  l'amener  à 
fon  feiûiment ,  elle  s'éleveroit  en  l'air  *  ;  &  manifefr     •  Cétoît 
teroit,  en  un  inftaut,  à  tous  les  peuples  du  monde  "Jjfffiôndo 
à  la  fois ,  l'aveuglement  de  la  cour  Romaine  :  elle  simon  le 
a  ajouté  que  la  puiflance  temporelle  du  Pape  feroit  m«gicien. 
détruite,  que  toutes  les  cours  épifcopales  feroient 
anéanties ,  que  toutes  les  nations  Ibrtiroient  d'efcla- 
▼âge ,  &  qu'un  nouvel  ordre  de  chofes  s'établiroit 

Gg  4 
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par-tQUt  dans  l'univers.  Telle  eft  la  famenfe  pr#7 
phétie  de  M^^*-  Suzette  Labroufle ,  née  au  village 
de  Vanxin  dans  le  Périgor4,  il  y  a  près  de  cin- 
Ï^Eniîrçç)  quante  ans  *,  „ 

on  lui  ,„  C'eft  depuis  l'âge  de  treize  ans  qu'elle  fe  donne 

donnoit  pour  infpirée  i  débiter  ce$  merveilles  :  elle  prétend 
4|i  ans,  les  avoir  toujours  vues  auffi  clairement  que  la  lu- 
mière du  fpleil.  L'jcx-charteux  dpni  Çerle ,  les  pu- 
blia en  partie  dans  raiïemblée  conftituante  ',  il  fut 
ie  premier  témoin  cie  la  prophételTe  ;  mais  c'eft 
M.  Pontafdy'le  prélat' de  la  Dordogne .  qu'on  doit 
à  bon  droit  regarder  comme  le  grand  demonf^teuf 
4es  révélations  périgourdaines.  Il  les  a  proclamées 
dans  tout  l'empiré ,  au  mois  de  Décembre  dernier , 
par  une  lettre  circulaire  imprimée  &  adreffée  à  tous 
fes  confrères  dans  Tépifcopat  cohftitutionnel.  Il  fon- 
inet  à  leur  examen  &  à  leur  déciilon ,  le  projet  de 
fa  diocéfaine,  Il  leur  déclare  qu'elle  ne  doit  &  ne 
veut  entréprendre  le  vôyaçè  de  Rome  iDins  avoir  eu 
leur  fanélion  pour  fa  miftion  furnaturelle  ^  &  cela^ 
teur  di^-il,  poiir  l'édification  des  peuples  futurs. 
Elle  ne  régarde ,  au  relie ,  ajoute-t-ll ,  pour  cano- 
niquement  élus  que  les  feuls  éyêques  conftitution- 
^  nels.  Et  afin  de  les  aider  dans  leur  détermination , 
il  leur  envoie  un  précis  des  aurions  héroïques  dé  la 
demoifelle  ^  qi|i  doit  être  une  colonne  de  la  cotifti- 
tution.  „ 

»  C'eft  dès  Page  de  quatre  ans ,  qu'il  met  fqn 
héroïne  eij  fcene  dans  le  monde  moral  &  religieux  : 
elle  fe  reflbuyient  encbrè  auiourd'hui  diftinftement 
(de  ce  qui  fe  paifoit  à  cette  époque  5  des  leçons  qu'on 
lui  donnoit,  des  prières  &  des  réflexions  qu'elle 
faifoit."  A  neuf  ans  i  elle  voulut  s'empoifonner  avec 
des  araignées ,  pour  aller  en  paradis.  S?  grande  dér 
votion ,  pendant  fa  jcuhefle ,  étoit  de  regarder  le 
ciel  :  elle  fe  couchoit  tout  de  fon  long  dans  les 
prés,  &  par-tout  qù  elle  fe  trouvoit ,  pour  le  contem- 
pler* plus  à  fon  aife.  A  dix-huit  ans  fa  candeur  étoit 
telle  que  fon  confellbur  découvrit  de  grandes  ine^ac« 
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titudes  dans  fes  accufations  fur  le  chapitre  de  Vinh- 
fureté,  C'eft  elle ,  au  refte ,  qui  J*a  appris  à  M.  Poiir 
tard.  Viennent  enfuite  Thiftoire  de  fes  tentations , 
la  defcription  de  fa  figure  gracieufe,  Tanecdote  de 
la  chaux  vive  qn*elle  mit  tou^  une  nuit  fur  fou 
vi&ge ,  pour  flétrir  la  fraîcheur  du  coloris  qur  IV 
nimoit ,  &  qui  refta  néanmoins  ,  malgré  elle ,  tou- 
jours le  même.  On  voit  enfuite  fon  envie  de  courir 
le  monde,  pour  confondre,  difoit^elle,  les  grands, 
&  réformer  le  clergé  5  les  obftacles  qu'y  oppoferent 
toujours  }•  évcqùe  de  Périgueux ,  &  tous  les  direc- 
teurs du  canton  j  rlnfenfibilité  marquée  de  l'ancieii 
clergé,  qui  la  repouàoit  toujours  dans  un  cloître, 
ou  au  fein  de  ik  famille,  brôloit  fes  écrits,  &  la 
rappelloit  fans  ceife  aux  bienféances  de  fonfexe, 
&  aux  devoirs  fimples  4e  la  vie  commune  du  chrif- 
tianifme  &c  &c  &c.  „ 

„  A  ces  triites  rebuts  àt^^  prêtres  fupprîmés ,  fuor 
cède  enfin  l'accueil  gracieux  des  nouveaux  prélats. 
M.  Pontard  nous  apprend  que  c'eft  lui  qui  l'a  fait 
venir  à  Paris  :  il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  tel  que 
de  l'entendre  foi-même  ^  il  invite  à  venir  la  voir  5 
il  avertit  que  c'eft  lui  qui  la  montre  ,  &  donne 
fon  adrelTe,  rué'de  Grenelle  S.  Honoré,  N«>.  3Ç.  Il 
avoue  qu'en  arrivant  dans  fon  diocefe  ,  il  fut 
d'abord  prévenu  contre  elle  -  par  ^ç,%  plaifante-r 
ries  à  fon  fujet  9  mais  il  alTure  qu'il  fut  détecr* 
ihiné  à  aller  la  voir  par  une  efpecè  d'inftinâ:;  fk 
converfation  le  frappa  s  fes  écrits  ,  qu'il  lut ,  ré- 
pandirent la  lumière  dans  fon  ame  f  &  il  s'écrie  : 
^  I^a  Religion  étudiée  (Uns  fes  cahiers  ,  eft  bien 
55  loin  de  celle  qu'on  nous  a  prêchée  tant  de  fois  : 
,9  cette  dernière  eft  en  grande  partie  de  TinvenU 
9,  tion  des  hommes. ...  On  voit  dans  les  ouvrages 
,s  de  cette  fille ,  une  théologie  plus  faine  que  dans 
„  les  fublinies  efforts  des  miniftres  anti-CQuftitu- 
9,  tionnels. ...  On  croit  que  la  révoliption  a  tout 
„  bouleyerfé  :  le  parti  de  l'oppofition  ne  ceffe  de 
,>  le  dire  :  oe  n'eft  encore  qutyi  prélude....  I<6 
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^  mîraole  qui  jultifiera  fa  miffîon,  conflfte  dans  (a 
^  transformation  totale,  laquelle  transformation ^ 
y,  la  fortant  de  la  clafie  des  êtres  naturels ,  fera 
y,  vifible  à  Tunivers  entiier ,  pour  attirer  tout  à 
s»  Bieu. ....  C'eft  par  le  moyen  d'une  fille  du  plus 
»  petit  village  ,  que  Dieu  va  finir  d'éteindre  ce 
»  refte  de  puiffance  que  le  Pape  tient  entre  fes 
"  9»  mains.  Elle  PefFrayera  par  un  ligne  qui  inibiiira 
)»  toutes  les  nations  de  Taveuglement  de  la  cour 
9»  Romaine.  • .  •  Cette  perfonne  nous  parle  d*un  pro- 
n  jet  très -extraordinaire;  elle  nous  dit  peut-être 
9»  Une  folie  :  en  effet,  une  fille  feule,  inconnue  » 
9>  aller  à  Rome  pour  convertir  le  Pape ,  &  enfuite 
n  s*élever  dans  les  airs.  Oui ,  je  Tavoue ,  la  rai- 
)»  fon  s'en  étonne>..  Elle  voit  ce  prodige  depuis 
f,  Page  de  treize  ^ans ,  d'une  manière  auffî  palpa- 
9>  ble  que  lefoleil.'Or,  félon  moi,  il  s'agit  moins 
y^  d'examiner  ce  qu'elle  propofe ,  que  le  mode  dont 
yy  elle  le  reffent.  C'eft  en  elle  un  fens  intime, 
yy  une  convidion  ,  une  évidence  qu'elle  éprouve 
yy  dès  l'âge  de  treize  ans  :  ce  n'eft  ^oint  un  pro- 
9»  jet  chez  elle ,  ài€té  par  la  piété  ,  ou  inventé  par 
9>  l'imagination.;  c'eft  un  apperqu  clair,  net,  conf- 
yy  tant,  &  fi  impérieux,  que  l'idée  de  la  mort  nCx 

yy  fauroit  l'arrêter C'eft  de  cette  idée,  pour 

yy  ainfi  dire  innée ,  que  les  évêques  àoïv^nt  exa- 
yy  miner  la  nature  &c  &%,  „ 

yy  M.  Pontard  conclut  :  „  Neft-il  donc  pas  incon- 
yy  teftable  que  les  évêques  ont  moins  à  examiner 
3,  ce  projet  qu'à  y  çonfentîr.  Ils  diront  fans  doute 
,»  à  la  demoifelle ,  de  fuivre  fon  cœur. . . .  J'ai  cru 
yy  que  mes  confrères  fouhaiteroient  de  voir,  par 
yy  anticipation  ^  ma  façon  de  penfer  au  fujet  de  ce 
„  grand  voyage  ;  je  les  prie  de  m'adreffer  ati  plur 
»,  tôt  leur  répoufe.  Nous  fommes  ici  plufieurs  évê- 

„  ques  qui  nous  aflemblerons Venez  ou  ré- 

,,  ponàez  ,  mes  chers  confrères...*  Cette  a^re 
1,  aura  quelque  fuite  &c  &c.  „ 

„  les  évêques  fe  font  réellement  afTemblés  plu- 
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fieiifs  fois  pendant  le  carnaval ,  pour  dÀibérer  fur 
ce  projet.  La  dernière  afTemblée  a  eu  lieu  ravaiit- 
veiUe  du  Jeudi  gras ,  au  domicile  même  de  mar 
demoifelle  Labroufle.  Elle  a  «uvert  la  féance  par  ^ 
l'annonce  de  la  réfurreftion  prochaine  de  Mira- 
beau. Ce  miracle  a  fait  quelques  incrédules  à  4a 
prophétie,  principale.  M.  le  Prélat  de  la  Somme, 
entre  autres,  a  été  déconcerté,  &  s*eft  déclaré  op- 
pofant.  Il  Youloit  que  la  demoifelle  fe  tînt  tran- 
quille ,  n'écrivit  plus  rien ,  &  fe  contentât  de  man- 
ger de  la  bonne  foupe  :  il  lui  confeilleit  fur»tout , 
4e  ne  jamais  fe  coucher  fans  avoir  préalablement 
bien  foupé.  Le  prélat  du  Calvados  étoit  à  peu-près 
du  même  avis  :  fe  croyant  fans  doute  afifez  fort 
avec  ià  bouche  de  fer ,  il  ne  voyait  point  de  né- 
«effîté ,  difoit'il ,  à  aller  convertir  le  Pape.  Mais 
M»  de  la  Dordogne  a  penfé  autrement  :  il  a  pris 
vivement  la  défenfe  de  fa  diocéfaine  ,  a  entraîné 
les  fuSrages  ;  i&  le  grand  voyage  a  été  conclu.  La 
folle  eft  partie  le  dimanche  fuivant,  par  les  voi- 
tures publiques.  „ 

„  D'après  les  ordres  qu'elle  a  reçus,  elle  fe  rend 
d*abord  à  Vànxin,  lieu  de  fa  nailTance,  parce  qu'il 
e&  intéreflknt  qu'elle  forte  immédiatement  du  plus 
petit  village  de  France ,  comme  dit  M.  Pontard , 
pour  commencer  (a  miifion.  Là ,  elle  endoiTera  l'ha- 
bit de  pèlerine  ,  &  prendra  le  chemin  de  Rome , 
à  pied ,  &  mendiant  fon  pain ,  aux  termes  de  la 
prophétie.  Comme  elle  a  une  fanté  robufte  & 
beaucoup  d'ardeur  ,  on  préfume  que ,  malgré  la 
difficulté  <des  chemins  &  la  rigueur  de  la  faifon  , 
elle  pourra  arriver  à  fa  deftination ,  avec  tous  fes 
écrits ,  vers  la  femaine  des  Ténèbres.  Ainfi  le  dé*- 
nouement  *  de  tout  Rmi  iieu  à  Pâques  ^  ce  qui 
s'accorde  aifez  bien  avec  les  calculs  de  tous  les 
partis.  „ 

„  Oh  écrivoit  de  Rome  dernièrement ,  que  le 
Saint-Office,  qui  a  reçu  auffî  la  lettre  circulaire 
de  M.  Fontard ,  attendoit  la  demoifelle  aves  im* 
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patience.  Il  y  a  donc  autant  d^empreflement  pour 
la  recevoir  dans  ce  pays-là ,  qu'elle  en  a  pour  y 
arriver.  Cela  étant  y  les  chofes  ne  peuvent  manquer 
«l'aller  bien.  „ 

„  Les  horreurs  des  divîfîons  religieufes  vont 
avoir  une  fin.  La  queftton  eft  réduite  aujourd'hui 
à  un  point  clair,  lumineux,  à  un  fait  très-fenfl- 
ble ,  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Savans  ou  ig- 
Jiorans ,  non-fermentés  ou  affermentés ,  ariftocrates 
•Il  enragés  ,  royaliftcs  ou  jacobins ,  tous  feront 
également  frappés  des  lumières  de  la  virité.  Il  ne 
iandra,  pour  l'appercevoir ,  que  lever  la  tête  & 
ouvrir  les  yeux.  Mlle.  Labrouflc,  chargée  des  def- 
tinées  de  la  nouvelle  églife ,  doit  s'élever  dans  le 
firmament,  brillante  &  radieufe  :  elle  mettra  ca 
évidence ,  fous  la  voûte  du  Ciel ,  les  argumens  des 
intrus  &  des  jureurs  j  toutes  leurs  raifons  feront  es 

l'air  avec  cette  fille ,  l'univers  entier  verra  ! 

La  gloire  &  l'ignominie  feront  alors  définitivement 
pour  qui  il  appartiendra.  „ 
Extrait  d'une  lettre  de  Cayes ,  ifle  SL-Do- 
mingue,  /e  iq  Janvier. 

„  Nos  malheurs  font  extrêmes  i  nous  n^  avons  flus  ie 
frofrsétés,  la,  vie  nousrefie,  mais^  s'il  ne  nous  arrifoe 
fromftement  desfecçursy  nous  fuccomh6rons  par  la  fa^ 
figue  fous  le  fer  de  nos  ennemis.  Tous  les  noirs  font  en 
iù/urreéiion.  Les  blancs  ^  chajfés  de  leurs  habitations  ^ 
fuient  de  toutes  farts  }  ils  viennent  fe  renfermer  dans  no- 
tre malbeuretife  ville.  Les  mulâtres  ont  égorgé  tous  ceux 
qu^ils  ont  trouvés.  Beaucoup  d'hahitans  trop  cmspans 
ont  étéfurpris  fif  majfacrési  chaque  jour  nous  apprend 
de  nouveaux  nkalheurï ,  des  meurtres  £îf  des  dévafia- 
fions.  jQuelqueT'uns  :,  croyant  par  leur  préfence  raffermir 
lafidélitéde  leurs  negres^font  reftés^  èf  ont  été  livrés 
par  leurs  propres  nègres  aux  mulâtres.  C'efi  le  fort 
que  vient  d'éprouver  le  gérant  de  P habitation  de  M.  de 
Cujtine  à  Cavaillon^  nous  en  avons  appris  la  nouvelle 
mHfOHrd'huu  Trois  malheureux  ^  qui  étoient  avec  lui. 
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mit  fartage  fa  deJHnéei  ils  ont  été  coupés  tnpiecesé 
J^ueUes  horreurs  !  Voilà  Vahyme  dans  lequel  nous  ont 
plongés  les.,,.  Les  montagnes  font  défertes  depuis  le 
Fort-aii'Prince  ^jufqH^au  Fetit-Qoave,  il  ne  refie  pm 
un  blanc,  ils  font  forgés  ou  en  fuite,  Voilà  notre  po^ 
fitions  elle  ejl  défefpérante.  S'il  n^ arrive  point  de  trou-* 
pes,  la  France  n'a  plus  de  colonies^  ^  fon  contmerce 
eft  détruit  pour  toujours.  Les  eommifaires  civils  font 
arrivés  s  ntais  leur  caraBere  n'eji  pas  refpeÛé,  lefeul 
remède  à  nos  maux  étoit  renvoi  de  forces  importantes 
pour  contenir  tous  les  partis.  Depuis  IÇ  jours,  rtous 
vivons  au  corps-de^garde  fif  toujours  dans  les  alar-i 
mes  les  plus  vives.  Ce  n'efl  pas  exifter ,  la  France 
nous  abandonne  f  fans  doute  qu'elle  renonce  à  fes  ce^ 
Unies.  ,j 

P  A  Y  S-B  A  S, 

LÀ  Haye  (/(J  22  Février^  Les  Ètate-Gc- 
néraux  ont  réfolu ,  fuivant  Tufage  annuel ,  ]a 
célébration  d'un  jour  général  de  jeûne  dans 
nos  provinces  &  pays  qui  en  dépendent,  6t 
Tont  fixée  au  14  Mars  prochain.  La  lettre  cir- 
culaire a  été  expédiée  à  cet  effet  de  la  part 
de  L.  H.  Puiflances  aux  provinces  tefpedives^ 
pays  aflbciés,  villes  &  membres,  qui  y  appar- 
tiennent. £n  voici  le  début. 

„  C'eft  une  vérité  affligeante ,  mais  înconteftable  j 
que  la  jouiflance  non  interrompue  du  bonheur  8t 
de  la  profpérité,  bien  loin  d'exciter  dans 'le  cœur 
des  hommes,  des  fentimens  de  reconnoîflance  &  de 
2;ratitude  envers  le  Créateur  tout  -  puifl^nt  &  I9 
jnaitre  du  monde.  Tunique  fource  de  tous  les  hiens 
4|ue  nous  avons  en  partage ,  n^  produit  d^ordinaire 
que  de  Tindifférence  &  de  rinfouclance ,  &  ne  nous 
infpire  qu'une  dangereufe  féctirité.  L'expérience  jour- 
nalière prouve  la  vérité  de  cette  obfervatîon  à  Té- 
l^d  de  chaque  individu;  &  l'hiftoire  de  tous  leJB 
pays  &  de  tous  ks  tems  ne  la  coafirme  pas  moine 
par  rapport  aux  nations  entières.  Mais,  fi  jamais 
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peiiplo  eut  des  motifs  puîSkns  de  fe  gardet  d'mn 
telle  ingratitude ,  n*eft-ce  pas  celui  qui  trouve , 
pour  ainii  dire ,  empreint  à  chaque  page  de  fes  an* 
nales  le  doigt  de  la  Providence  ?  N'eft-ce  pas  celui 
de  ces  provinces  ?  Et  cependant  nos  confciences  peu- 
vent-elles-nous  abfoudre  d*un  vice  auili  odienx? 
Le  Très-Haut  s^eft  encore  montré  vifiblement,  dani 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  notre  puiflant  pro- 
teâeur  :  il  a  départi  à  notre  p^s  &  à  fes  habitant 
les  plus  précTeuîes  faveurs  $  nous  avons  confèrvé  Iz 
paix  au-dedans  &  au-dehors$  &,  tandis  que  nos  voi- 
fins  font  continuellement  agités  &  bouleverfés  par 
les  troubles  les  plus  violens,  ce  pays,  favorifé  de 
la  Providence,  eft  demeuré  le  fiege  de  la  vraie  li- 
berté ,  de  la  paix ,  de  la  fureté ,  &  de  l*abondÂnce* 
Nous  jouiiTons ,  dans  la  plus  riche  meCure,  de  tons 
les  avantages  que  procure  aux  hommes  une  fo- 
cîété  bien  organifée  :  les  droits  des  citoyens  de- 
meurent întaâs  &  refpeâés.  La  juftice  eft  exercéd 
avec  impartialité  &  ùlus  acception  de  perfonnes. 
Les  loix  font  en  vigueur  pour  la  proteÂion  &  la 
fureté  de  tous ,  depuis  le  citoyen  le  plus  diftingué 
jufqn'au  plus  obfcur.  Ces  avantages  font  réels  & 
ineftimablesj  leur  douce  influence  s'étend  fur  tous 
les  membres  de  la  fociété,  fans  nulle. diftinâion, 
&  dans  tontes  leurs  différentes  relations  :  ils  font 
fi  grands  &  fi  importans ,  que  ce  feroit  le  com- 
ble de  la  démence ,  que  de  vouloir  Us  facrifier  à 
îin  fantôme  de  perfeâion  imaginaire  &  imprati- 
cable, ij 

Outre  Temprunt  de  deux  millions  de  'flo- 
rins de  Vienne  (  2  millions  400  mille  florins 
de  change)  rembourfable  en  12  ans,  à  pren- 
dre cours  du  I  Janvier  1792,  à  4.  pour  cent 
d'intérêts  ^  qui  a  été  ouvert  par  ordre  de  renr- 
pereur ,  chez  la  veuve  de  Nettine  &  fils , 
banquiers  de  la  cour,  à  Bruxelles  ;  fa  maj.  imp. 
eii  a  autofifé  un  autre  pour  la  même  femme 
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ft  aux  mêmes  conditions ,  à  prendre  cours  de 
la  même  date,  chez  Mrs.  Goll  &  compagnie 
à  Âmilerdam.  Indépendamment  de  ces  deux 
emprunts,  fa  maj.  imp.  vient  de  charger  la 
maifon  de  Jean  Ofy  &  fils  à  Rotterdam  d'un 
troifieme  de  deux  millions  &  demi  A€  florins 
d'Allemagne,  également  à  4  p.  c.  d'intérêts , 
à  prendre  cours  du  i  Mars  prochain. 

Bruxelles  (/^  9  Marsy  Hier  à  peine 
'le  fpeétacle  étoit-il^  commencé ,  qu'il  fut  in- 
terrompu par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tem- 
pereur  .Léopold  II.  Nous  n'avons  jufqu'ici  fur 
cet  événement  fi  inopiné  rien  de  pofitif  qge  le 
bulletin  de  fa  maladie ,  conqu  en  ces  termes; 
n  S.  M.  l'empereur  fut  furpris  le  28  Février 
r»  d'une  fièvre  rhumatique ,  &  eut  la  poitrine 
r)  embarraffée  ;  on  s'oppofa  d'abord  à  la  vie- 
n  lence  du  mal  par  des  faignées  &  les  remft- 
r»  des  néceflaires.  Le  29  Février  >  la^evre  aug- 
y»  menta  :  on  faigna  l'augufte  malade  j  fb» 
»^  avec  quelque  foulagement  ;  mais  la  nuit  fui- 
y»  vante  fut  fort  inquiète  &  abattit  beaucoup 
n  fes  forces.  Le  i  Mars ,  l'empereur  commenta 
r>  à  vomir,  avec  d'horribles  agitations,  "&  ren- 
n  doit  tout  cc^qu'il  prenoit^  à  trois  heures  & 
n  demie  après-midi,  en  vomiflant,  il  expira, 
n  en  préfehce  de  S.  M.  l'impératrice.  Firmat^ 
Y)  Lagufius.  Vienne  )  le  i  Mars  1792.  n 
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Lt  fuie  efl  le  mot  de  la  dernière  énigme. 

J  £  JÎ^is  d'un  petit  monde  uff  petit  labyrinthe  , 
fu'une  épaijfe  forêt  cache  ordinairement  ^ 
Jje  has  âkune  montagne  eft  mon  appartement  ^ 
Ck  Vair  feul  peut  entrer  fans  aucune  contrainte» 

Ceft  à  moi  feulement  que  s'adrejfe  un  fecreti 
Car  je  garde  toujours  un  Jilence  difcret , 
Et  jamais  aucun  mot  fCefi  forti  de  ma  houchei 
On  me  charge  à  la  cour  d^or  fif  de  diamant^ 
Mais  la  moindre  chanjhn  dont  le  bel  air  me  touché ^ 
A  pour  moi  plus  d'appas  que  tous  ces  omemens» 
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M  I  I  ■     I  r  ■        ■  Il    At^mmétmÊ^mmm 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES.. 

Voyage  dans  les  XIII  cantons  Sui£fès^ 
les  Grifon^y  le  J^aUaiSy  &  autres  pays 
&  états  alliés ,  -Otf  Jujets  des  SuiJ/es. 
Par  M.  Rohert  y  géographe  ordinaire 
du  rou  A  Paris.  1789-  %  vôL  in*Svo. 

ON  diroît  qije  M.  Robert  n*a  voyagé  que 
pour  vérifier  les  fpéculadons  des  philofo« 
phiftes ,  économiftes,  &  réformateurs  de  toi^tes 
les  chofes  établies.  Far-totit  où  exifte  la  Religion 
Catholique  ,  &  quelque  autorité  fouveraine  ^ 
quelque  abbaye  fur-tout  ou  évéché,  il  prétend 
qu'il  ne  peut  y  avoir  que  malheur  &  mifere  ; 
par-tout  où  règne  Théréûe  &  la  liberté ,  il  croit 
qu'on  ne  peut  y  trouver  qu'ai(ance  &  ri- 
chelTe.  Cependant  ^  comme  bien  des  fois  Ici 
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cliofes  fe  font  voir  en  raifon  inverfe  de  c»  prin- 
cipes ,  il  fe  modifié,  s'explique,  fe  retranche 
&  fe  barbouille  d'une  manfere  dfez  comique. 
NoDS  ne  le  fuivrons  pas  dans  fes  difcuilions 
démocratiques,  dans  lefquelles  il  fait  découler 
a  grandç  flots  fa  haine  contré  la  Religion,  ft 
forme  tsoujoursdes  réfiiltats  oppofés  à  ce  que 
les  voyageurs,  même  proteftans,  ont  écrit  fur 
les  mêmes  objets.  Nous  nous  contenterons 
d'obferver  que  fi  M.  Robert  eft  bon  géogra- 
phe (en  refferrant  ce  mot  dans  fa  fignification 
la  plus  étroite  &  la  plus  propre)  ,  il  n'eft  pas 
également  ban  phyficien.  On  en  jugera  par  ce 
qu'il  dilTerte  fur  le  froid  des  hautes  montagnes. 
^  Deux  caufes ,  dk-ii ,  au  feîn  des  étés,  con- 
^  courent  à  perpétuer  »  iur  les  hautes  mon- 
^y  tagnes,  les  attributs  de  l'hiver  :  Tune  eft 
y^  le  degré  même  d&  froid  occafionné  par  les 
^y  glaces  dont  la  maife  eft  toujours  plus  grandi 
^  fur  les  montagnes  qu'ailleurs  ;  l'autre  eft  l'é^ 
5,  vaporation  des  neiges  &  des  glaces  qui  ne 
p  s'y  fait  point,  ou  qui  s'y  fait  plus  lentement 
„  &  plus  foiblement  que  dans  la  plaine.  Les 
^  neiges  &  les  glaces ,  ne'  nous  y  trompons 
^  point,  difparoiftent  de  deflus  la  terre  biea 
9,  moins  par  la.  fufion  que  par  Tévaporation  ,^ 
Il  paroit  tout  fîmple  de  dire  que  la  conferv^- 
tion  des  glaces  fur  les  montagnes  eft  FeiFet  du 
froid  qui  y  règne  :  car  l'impreflion  très-vivef 
des  rayons  direéts  du  foleil,  n'empêche  pas 
que  l'atmofphcre  n'y  foit   très -froide   (a). 

(a)  Ce  ne  font  cependant  pas  les  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  &  de  glaces,  qui  îquI  univerfelle^ 
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M.  Robert  femble  ne  pas  confidérer  que  fut 
les  hauteurs  même  où  les  glaces  &  les  neige^ 
difparoîfTent  totalement  &  de  bonne  heure ,  la 
chaleur  eft  bien  moindre  que  dans  les  pfaiines» 
&  que  le  froid  y  eft  très-fenfiWe.  On  dîroît  qu'en* 
traîné  dans  un  cerclt  vicieux ,  il  attribue  le 
froid  aux  gjaccs  &.les  glaces  au  froid.  Ce» 
pendant  à  la  fin  il  s'en  prend  à  la  ténuité 
de  l'air,  &  raconte  des  chores  plus  raifonnà* 
blés.  »  L'air,  dit-il,  y  eft  plus  rare,  plus  di- 
n  yiCë ,  plus  atténué ,  à  raîfon  de  fk  force 
n  expaniire  qui  lui  fait  occuper  un  plus  gran4 
n  efpace,  dans  une  région  où  il  fe  troure 
n  moins  comprimé  par  le  poids  des  colonnes 
f)  fupérieures  devenues  plus  courtes;  &,  d'à* 
f»  près  les  loix  de  Téquilibre  des  fluides,  ces 
r>  lames  de  l'atmofphere  facilitent  moins  TaC- 
t%  cenfion  des  molécules  deftinéés  à  fe  fubli- 
f?  mer,  que  les  coticbes, inférieures  ou  plus 
f»  de  pefanteur  fpécifique ,  par  plus  de  con- 
99  denfation  ,  exexce  fur  elles  une  aâioh 
n  plus  facilement  vidtorieufe ,  par  une  ten-^ 
m  dance  plus  forte  à  occuper  le  lieu  le  pluâ 
9»  bas  99.  Encore  cela  eft-il  plein  d'entorlillage 
&  de  verbiage  de  lyftême.  Les  corps  eii 
général  s'échauffent  à  raifon  dé  leur  opacité 
&,  de  leur  maOe,  l'air  épais  &  condenfe  eft 
donc  fufceptible  d'une  chaleur  toute  autre  que 
l'air  atténué,  il  joutons  fa  pureté;  parce  que 
plus  éloigné  de  la  furface  de  la  terre ,  outre 

1  ■  ■  '  ..lin.  ■  w> 

incnt  les  pltis  hautes,  iç  Sept.  1786 ,  p.  «9.     ' 
I  ç  Janv.  1788 ,  p.  84-  —  Art.  Buet  ,  OlYMPB  , 
^ns  le  Dift.  géog.  (Jbus  frejfi), 
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qu'il  eft  moins  dcnfe,  il  eft  privé  du  méitnge 
de  ces  vapeurs  de  diverfe  nature  qui  s'échau& 
fent  tu  foleil  &  font  avec  Tair  une  mafTe  de 
chaleur,  C'eft  à  quoi  l'on  doit  s'en  tenir  :  fiuf 
d'y  ajouter  la  réflexion  &  concentration  des 
nyons  qui  a  lieu  dans  les  régions  baiTes  de 
la  terre,  {a) 

Malgré  les  inexaAitudes  &  fur -tout  les 
exagérations  qui  régnent  dans  fes  calculs  fur  la 
population ,  M,  Robert  laifTe  qà  &  là  échapper 
des  vues  très-propres  à  la  réduire  dans  fes  juftes 
proportions ,  ou  du  moins  à  rendre  fufpeâai 
les  tableaux  qu'on  en  a  préfentés.  Tel  eft  le 
pàfTage  fuivant.  y»  Le  tableau  de  la  population 
ri  relative  de  divers  ,états  ^  que  contient  le 
9)  yoyage  dans  la  Suiffe  Occidentale  y 
r*  préfente  des  énoncés  très-inexaéts.  Il  donne 
fi  à  la  France  une  population  de  deux  mille 
r  huit  cens  foixante-dix-fept  hafaitans  pac 
91  lieue  quarrée.  Des  dénombremens  faits  d'au- 
s»  torité  publique,  &  qui  m'ont  été  çommui 
r  niques,  ne  portent  qu'à  huit  cens  le  nom- 
r  bre  moyen  des  habîtans  du  royaume^,  pat 
r  lieue  quarrée  de  deux  mille  deux  cens 
r  quatre-vingt-trois  toifes^  ou  de  vingt  cinq 
9»  au  degré,    j  ■'    i  .■  Il  lui  donnç  une  fuperfi*. 


(a)  Ceyx  qui  recourent  exclufîvemçnt  à  cette 
dernière  raifon ,  ne  peuvent  expliquer  les  grandes 
chaleurs  qui  régnent  dans  de  vaftes  plaines  &  fur 
la  mer,  >'  '  DiT.  réflex*  fur  cette  matière» 
4{  Juillet  i7t-»  P«  400.  ■   iç  Janv.  1788  v 

p,  899  mais  1,  I  de  la  note  Qi)  au  Ueu  de  mms 
(/difficile  ^  il  faut  lire>/«/  àîgicile^ 
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f»  de  de  neuf  mille  deux  cens  quatre-vingt- 
n  quatre  lieues  quarrées  \  elle  en  a  vingt-huit 
9»  mille  :  &  le  calcul ,  eût-il  été  fait  comme 
f)  il  eft  annoncé ,  en  lieues  de  quinze  au  de- 
19  gré,  on  fe  trouveroit  encore  bien  diftant 
j>  de  la  vérité  n.  Aucun  des  deux  voyageurs 
n'étant  infaillibles ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  de 
l'un  le  nombre  des  lieues  quanées^  &  de  Tau- 
tre  le  nombre  d'habitans  qu'elles  portent  :  que 
deviennent  dès-lors  les  zç  millions  d'habitans 
que  d'Expilly  &  fes  échos  fidèles  ne  ceiTent 
de  fuppofer  dans  la  France? 

Dans  fon  enthoufiafine  contre  les  catholi* 
ques ,  les  égUTes  «  les  prêtres  ,  les  Religieux , 
M.  Robert  lailTe  fbuvent  échapper  des  obfer* 
vations  qui  le  réfutent  péremptoirement.  C'eâ 
ainli  qu'en  même  tems  qu'il  s'irrite  de  ce 
que  l'abbaye  de  Saint -Gall  jouiflbit  autrefois 
de  la  fouveraineté  fur  cette  viUe,  il  nous  dit: 
La  ville  de  SainuGall  doit  fa  naiffance 
à  la  célébrité  que  donnèrent  à  ce  lieu  tes  ce-- 
nobites  qui  ^habitèrent.  Mais  à  qui  vient 
plus  naturellement  la  fouveraineté  d'une  ville, 
qu'à  celui  qui  lui  donne  l'exiftence  ;  qu'à  ce- 
lui qui  ayant  jpaflemblé  un  peuple  par  la  bonne 
odeur  de  la  piété  &  de  la  charité  >  le  gou*. 
vernera  fans  doute  par  la  même  influence, 
par  le  même ,  doux ,  ei&cace  &  falutaire  pou* 
voir  ?  ■  ■■  ■  Tout  ce  que  M.  Robert  dit  d'a- 
près. Coxe,  d'injures  aux  catholiques,  au  fujet 
du  célèbre  fanâuaire  de  Notre-Dame  des  Ermi- 
tes,  &  fes  farcafmes  contre  la  piété  chrétienne , 
font  fupérieurement  réfutés  par  un  philofophe , 
dans  le  Journal  du  15  Juillet  17^2 ,  p.  397. 
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Tnhleau  de  la  doSrine  des  Pefe^-  &  Doc-- 
téurs  de  l  Eglije  ,  oà  l*on  a  raffimbU 
les  endroits  les:  plus  intérejfans^  Les  plus 

■  inftruQifs^  O  leurs  penfées  les  plus  jrap- 
pantes.  Nouvelle  édition,  A  Bruxelles, 
chez  Le  Charlicr,  179».  %  vol,  in^gto, 
Prix,  8  livres  rel. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  cet  ovr« 
vrage  *^  qui  ne  peut  qu'utilement  fe  ré- 
1786 ,  p,  pandre  dans  nos  provinces.  Lçs  plus  grands 
47S*         hommfcs  que  PEglire  a  t)rodaits ,  ont  eu  une 
vénération  profonde  pour  les  ouvrages  des  Pè- 
res ;  ils  les  ont  regardés   comfiie  un  tréfor 
pour  les  eccléfiaftiques,  auxquels  les  Canons 
en  ont  expreffénient  recommandé  la  lecture. 
jyifinfe  »  Qpiconquç,  dit  Boflbet,  veut  devenir  un 
de  la  tra-  ,3  habile  théologien  6l  un  foiide  interprète  ^ 
dition  des  „  qu'il  life  &  relife  les  Pères,  S'il  trouve  quel- 
Feref^       )>  quefois  dans  les  modernes  plus  de  détails , 
,5  il  trouvera  trés-fouvent  dans  un  ftui  livre 
„  des  Pères,  plus  de  principes ^  plus  de  cette 
,,  première  fève  du  Chriftianifme ,  que  dans 
,)  beaucoup   de  volumes   d'interprètes  nou- 
y,  veaux;  &  la  fubftanee  qu'il  y  fucera  des 
„  anciennes  traditions,  le  récompenfera  très* 
,)  abondamment  de  tout  le  tems  qu'il  aura 
53  donné  à  cette  Icélure.  Que  s'il  s'ennuie  dç 
5,  trouver  des  chofes  qui ,  pour  çtre  moins  ac- 
33  commodées  à  nos  coutumes ,  peuvent  pa- 
,5  roître  inutiles ,  qu'il  fe  fouvienne  que  dans 
33  le  tcnis  des  Pères  elles  ont  eu  lei^r  effet. 
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H  te  qu'elles  produifent  encore  un  fniit  infini 
93  dans  ceux  qui  les  étudient ,  parce  qu'après 
,3  t«ut>  ces  grands  hommes  fe  font  nourris  de 
,5  ce  froment  des  élus,  de  cette  pure  fubf- 
jy  tance  de  la  Refigion  ;  &  que  pleins  de  cet 
^  efprit  primitif  qu'ils  ont  requ  de  plus  près , 
»  &  avec  plus  d'abandance,  de  la  fource 
95  même ,  fouvent  ce  qui  leur  échappe  6c  qui 
3,  (brt  naturellement  de  leur  plénitude ,  eft 
M  plus  nourriif^Qjt  que  cç  qui  a  été  médité 
„  depuis,  „ 

L'auteur  du  Tahleau  rend  compte  de  foù^ 
travail  en  ces  termes  ;  n  Nous  avons  recueilli 
en  deux  volumes  la  partie  la  plus  efjen" 
cielle  des  inftru&itms  des  Pères  fur  la  mo» 
rale^  &  leurs  réflexions  inginieufes.  Nous 
les  avons  puifées  dans  leurs  ouvrages  les 
plus  célèbres  ^  les  plus  efiimls  ;  la  tache 
n'eft  point  de  trop  longue  haleine  ^  &  ne 
demande  point  trop  dètems  pour  être  rem* 
plie.  Une  partie  de  nos  extraits  ne  pré*^ 
fente  queïqiiefbis  qa^  de  fimpks  penJéiSj 
des  traits  fentencieux.  Mats  les  paroles 
des  Saints  font^  pour  ainfi  parler  y  les  re^ 
liques  de  leur  efprit  ;  &  elles  fôrtt  d*au» 
tant  plus  vîécieufes ,  qu'elles  émanent  d$ 
la  partie  la  plus  noble  d^ eux- mêmes,  ik 

(jjC^  On  trouve  chez  le  même  libraire  "une  non* 
velle  édition  des  Frênes  de  M.  Jean*Denis  Cochin, 
4  vol.  in-ia.  Frîx,  12  Hv.  rel.  (Voyez  le  Journal 
du  i^  Décembre  1786  ^  p,  $7^  y  &  Fart  CocïTIN 
dans  ie  Diéi.  hijt,)  „  L'accueil  favorable,  eft-il  dit 
„  dans  VAvertijfemeftty  dont  le  publie  a  honoré -les 
„  deux  premières  éditions  de  cet  ouvrage ,  promp- 
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^  tement  épiiiféec ,  nous  a  fait  redoubler  d*eSbrts 
y,  pour  £itre  difparoître  dam  cette  troi£eme  édi- 
„  tion  jufqu*anx  plus  légères  Riutes  qui,  malgré 
,,  nos  {oins  &  notre  vigilance ,  nous  avoient  encore 
,,  échappé  i  &  nous  n'avons  rien  épargné  pour  lui 
,,  donner  toute  la  perfeftion  dont  elle  étpit  fnfcep- 
,y  tible.  Afin  que  le  public  n*ait  rien  à  nous  repro- 
,,  cher,  &  que  ceux  qui  ont^acheté  la  première 
„  édition ,  puiiTent  la  completter ,  nous  détachons  le 
„  quatrième  volume  de  la  préfente  édition ,  con« 
„  tenant  des  homélies  liées  &  fuivies  fur  toutes 
„  les  parties  du  faint  Sacrifice  Me  la  Méfie,  ainfi 
„  que  les  inihuâions  nouvelles  fur  differens  fujets» 
„  dont  il  ne  nous  refte  qu*un  petit  nombre  d*exem- 
„  plaires.  „ 

Za  Religion  chrétienne^  méditée  dans  le  véritakU 
effrit  de  fes  maximes ,  ou  cours  fuivi  &  complet 
de  réflexions ,  ou  de  Sujets  de  méditations  pour  cba' 
que  jour  de  tannée ,  fur  les  Ef  êtres  Sf  les  EvoH" 
giles  des  dimanches  ^^  fêtes.  Ouvrage  propre  à  tous 

'  les.  états,  oiî  les  eecléjtaftiques  ^  les  Religieux  y  les 
ferfonnes  du  monde  ëf  les  JimpUs  fidèles ,  apfren* 
dront  également  les  règles  fures  de  fe  fanéiifier  cba^ 
cun  dans  fa  vocation.  6  vol.  in-12.  Prix ,  ig  liv.  rcL 

Principes  far  VEglife ,  ou  prffervatif  contre  Fbérffe. 
Par  M.  Roufel ,  prêtre. 

Scias  qaomod6  oporteat  te  in  Dono  Bel  confervari, 
que  eft  Ecclefîa  Dei  vivi»  columna  &  fiimamentuai 
-veritads.  /.  Tim,  3.    15. 

Seconde  édition ,  corrigée  &f  coft/idérablement  aug^ 
.tnentée  par  V^auteur.  Cet  ouvrage  d*un  intérêt  par- 
ticulier dans  les  circonflances  préfentes  ,  bien 
propre  à  prévenir  les  erreurs ,  &  à  ramener  les 
errans ,  eft  partagé  en  trois  petits  volumes  in-12.  » 
d*un  format  commode  8c  portatif.  Prix,  3  liv. 
broché.  Le  3^  volume  eft  intitulé  :  Principes  dt 
Religion ,  ou  pr(ferva$i/ cmtre  rincrédulitl. 


I.  jIi^U  1792.  491 

JBiJtoire  àbrigie  de  la  Riligian  avant  la  venue  de  Je-m 
fus^Cbrift  i  oh  Von  exfofe  les  fromejès  que  Dieu 
«  faites  d'un  Rédempteur  ^  les-  figures  qui  Vont 
refréfenté^  les  frophities  qui  Pont  annoncé^  &  la 

-  fuite  des  événemens  temporels  qui  lui  ont  préparé 
les  voies  :  oit  Von  démontre  Fantiquité  &  la  di» 
tnnité  de  la  Religion  chrétienne.  Par  M,  VRonumi 
(Voyez  le  Journal  du  1  Mai  1791 ,  p.  3). 

DoSrine  chrétienne  en  forme  de  Uélures  de  piété  ^  ok 
Ton  expofe  les  preuves  de  la  Religion  y  les  dogmes 

'  àe  la  foi  y  Us  règles  de  la  morale  y  ce  qui  concerne 
les  Sacremens  Qf  la  prierez  à  Ps/fage  des  ptaifons 
d'éducation  gf  des  familles  chrétiennes.  Par  M.  VHo* 
mcnd  (Voye?  1^  Journal  du  1%  Mars  17949 
p.  403> 

Jjes  Philêfophes  des  trois  premiers  Jecles  de  tl^Ufe^ 
ou  portraits  hifioriques  des  phihfçphes  païens  ^  pii^ 
ayant  embrafié  le  chrifiiantfme ,  en  font  devenus 
tes  défenfeuns  par  leurs  écrits.  Ouvrage  avec  /r« 
Quel  on  fera  aifément  la  comparaifon  de  ces  phi* 
lofophes  anciens  ,  avec  ceux  d' aujourd'hui.  Far 
M.  Vahbé  Nounotte  (Voyea  le  Journal  du  i;  h»%% 
W9,  P-  5^a> 
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Lettre  JynoJale  de  Nicolas  y  patriarche  de 
Conjtantinovle^  à  l'empereur  Alexis  Coau 
neney  fur  te  pouvoir  des  empereurs  y  re» 
lativement  à  l*éreSion  des  métropoles 
eccléfiaftiques  ;  traduite  du  grec  ,  par 
M.  l*uhii  de  Chopt  de  Rafiignacy  doc- 
teur de  la  maifon  if  foclété  de  Sorbonne^ 
député  y  en  1789  ,  à  Va^mblee^  natio- 
nale ;  avec  des  notes  y  des  observations  y 
&  la  réfutation  de  quelûues  erreurs  ca- 
pitales foutenues  dans  récrit  intitulé  •• 
Accord  des  vrais  principes  de  VEglife  v^ 
de  la  morale  &  de  la  raifort  y  Ofigni 
de  dix-huit  évêques  cunfiitutionnels  ;  avec 
cette  épigraphe  :  {Pour  que  la  foi  fo'tt 
confervée.  Concil.  de  Cbalccd. )  A  Par», 

,  chez  Crapart,  1791, 

CET  écrit  contient  preni'iérèin^fttlaLettrejry- 
nodale  du  patriarche  Nicolas  III,  à  Tem- 
^  pereur  Alexis  Comnene  5  Tan  1 099»  Cette  pièce 
n'avoic  pas  encore  été  traduite  en  franqois  ; 
elle  eft  tirée  d'un  recueil  que  nous  a  donné 
Leunclavius ,  du  droit  grec-romain.  M.  Tabbé 
de  Raftignac  y  a  joint  des  riotes  intéreflan- 
tes.  La  doArine  de  Nicolas ,  concernant  le 
pouvoir  d'ériger  des  métropoles^  eccléfiafti- 
ques, eft  parfaitement  conforme  à  celle  du 
clergé  de  France ,  &  du  pape  Pie  VI.  Le  pa* 
triarche  Nicolas  rétablit  d'une  manière  invin- 
cible;  de  forte  que  cette  Lettre  eft,  tout-à-la- 
fois,  un  monument  précieux  de  la  do^^rine 


àcs  Grecs ,  soi  dixième  fiecle ,  à  cet  égard , 
&  une  excellente  diflertation,  où  ia  matière 
eft  traitée  avec  beaucoup  de  profondeur. 

A  la  fuite  de  cette  Lettre  de  Nicolas ,  on 
lit  des  obfervations  très-judicieufes,  qui  en 
font  comme  l'extrait  ou  le  réfultat.  Ce  réful- 
tat  prouve,  que  Téreâion  par  Tautorîté  civile, 
des  évéchés  en  métropoles  eccléfiaftiques ,  eil 
une  entreprife  condamnée  par  les  cohcUes  igé- 
néraux,  d'autres  conciles,  parles  loix  civiles  « 
&  en  particulier  par  le  concile  de  Chalcédoi. 
se  ,  dont  les  décrets,  à  ce  fujet,  ont  été  pb- 
fervés  par  les  empereurs  pendant  trois  cens 
ans.  Les  prétentions  qu'ils  élevèrent  peu -à** 
peu  )  à  cet  égard  ,  y  font  développées  avec 
beaucoup  de  fagacité  ;  &  il  eft  démontré  par 
le  témoignage  même  des  écrivains  Grecs  qui 
leur  font  les  plus  favorables ,  que  le  pouvoir 
ou'ils  leur  attribuent,  de  faire  des  métropoles, 
etoit  regardé  aux  onzième  &  douzième  fie-  ' 
clés ,  par ,  ces  écrivains  &  par  ces  empereurs 
eux-mêmes ,  non  comme  un  droit  de  leur  fou* 
-veraineté,  mais  feulement  comme  un  privi^ 
lege  qui  leur  avoit  été  accordé  par  les  Canons, 
Il  eft  également  démontré  que  cette  préten* 
tion  fut  toujours  combattue  dans  VEglife  grec- 
que ,  jufqu'aux  onzième  &  douzième  fiecles. 

La  réfutation  de  quelques  erreurs  capitales 
de  récrit  de  ^dix-huit  évéques  conflitutionnels, 
forme  la  trmGeme  &  la  plus  confidérable  par* 
tîe  de  celui  de  M.  l'abbé  de  Raftignac.  L'au- 
teur s'eft  borné  à  y  réfuter  ce  qu'ont  dit  les 
dix-huit  évéques,  concernant  le  prétendu  pou- 
voir de  la  puiflance  féculiere  ,  pour  Téreâion 
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des  métropoles  eccléfiadiques ,  il  les  fuit  pat 
à  pas ,  &  fa  critique  eft  aulfi  exàdle  que  (a  lo«. 
gtque  eft  prefTante.  L'article  du  concile  de 
Chaioédoine  préfente  une  difcuffion  profonde» 
]M.  l'abbé  de  Raftfgnac  rapporte,  dans  une 
note  ,  page  )  i ,  l'interprétation  que  les  an- 
ciens commentateurs  Grecs  ont  donnée  à  la 
première  partie  du  dix-feptieme  Canon  de  ce 
concile,  elle paroltra  nouvelle  à  la  plupart  des 
ledeurs ,  mais  elle  efl:  aufli  exade  qu'elle  eft 
ancienne.  L'auteur  expofe ,  page  66  &  fui van« 
tes ,  les  différentes  interprétations  données  pat 
pluGeurs  écrivains  diftingués  à  la  féconde  par« 
tie  du  Canon  dix-fept ,  &  il  démontre  que  « 
quelque  choix  qu'on  fkffe ,  le  concile  a  prof« 
crit  d'avance  les  entreprifes  de  l'alfemblée-na- 
donale  fur  la  circonfcription  des  diocefes.  Il 
démontre  aufli  d'une  manière  fans  réplique, 
que  les  Capitulaires  allégués  par  les  dix-huie 
évéques  ,  leur  font  contraires  &  notamment 
le  Capitulaire  fous  Pépin  ,  l'an  744.  La  ré* 
ponfe  de  M.  l'abbé  de  Raftîgnac ,  fur  ce  der- 
nier Capitulaire,  doit  leur  impofer  un  éternel 
filence  fur  ce  point.  Les  dix-huit  évéques  ont 
cité  comme  favorable  à  leur  caufe  ,  Téreâioa 
de  la  ville  de  Mohilow  en  archevêché  de  la 
croyance  romaine.  M,  l'abbé  de  Raftignac  dit 
cute  page  1 14  &  fuivantes ,  ce  fait  qui  ne  Ta* 
voit  pas  été  avant  lui ,  &  il  prouve  la  fàuflctc 
des  allégations. des  dix- huit  évéques  à  cet 
égard  ;  1®.  par  une  lettre  de  M.  Tabbé  O-Sul- 
livan  qui  a  aififté,  en  qualité  d'archidiacre  «  i 
la  preftadon  du  ferment  de  fidélité  au  Pape  à 
Pétersbourg  pour  l'archevêque  de  Mohilow; 


a?,  par  les  pièces  mêmes  relatives  à  cette  érec« 
tion,  dont  il  a  vu  les  copies  dûment  colla- 
tionnées  aux  adtes  authentiques,  dont  il  donne 
des  extraits  intéreflans, 

Alexis  Comnene,  à  qui  la  Lettre  de  Nicolas 
eft  adreflee ,  étoit  un  prince  d'ailleurs  religieux. 
S'étant  laifle  engager  par  des  fpéculateurs  phi« 
lofophiftiques  &  économiftes  (car  ces  feâes 
ne  font  pas  nouvelles  )  à  s'emparer  des  poHi 
feffions  de  rEglife,&  des  chores  confacrées 
à  Dieu,  fous  prétexte  des  befoins  de  fétat; 
il  reconnut  fon  illufion ,  &  exprima  fes  regrets 
dans  un  édit  folemnel.  Cet  édit  eft  fi  plein  de 
grandes  &  inconteftables  maximes ,  fi  propre 
à  éclairer  tous  les  genres  de  gouvernement , 
que  nous  croyons  fervir  la  vérité ,  la  Religion 
&  le  public ,  en  le  tranfcrivant  ici  ;  d'autant 
qu'il  eft  peu  connu,  &  que  nous  ne  favons 
pas  qu'il  ait  été  imprimé  dans  aucun  ouvrage 
moderne,  fi  j'excepte  la  nouvelle  édition  da 
traité  de  Spelman  1789,  dans  laquelle  je  l'ai 
inféré. 

BoMiNi  AiExii  Resçrit  d'Alexis 

CoMNENi»  Crx*  ColviNENE  ,   Empe^ 

corum  Imp. ,  de  reur  des  Grecs  ^  cotu 

donariis  &  rébus  cernant  les  offrant 

facrisRefcriptum,  des  &  les  chofes  fa-- 

five  Oratio,  quam  crées  ^  ou   difcours 

jfiuream     BuU  qu'ildéfignajous  le 

lam  înfcripfit  nom  de  Bulle  d'Or. 

Qui  corfcre  malè  af-  Xîeux  qii*ttne  maladie  cor- 

fiHi  funt ,  medicàque  porelle  afflige  ,  &  qui  ont 

euratione    egent  ,   Ji  bcfoin  des  fecours  de  la  me- 

9ttê4i  fi  jnerbQ  lakorêre  dedne ,  ù  guériffeivl  avec 
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bien  plus  deïadlité,  lorO- 
<iu*ils  fenteat  It  mal  dont 
ils  font  attaqués  :  mais 
qui  ceux  n'ont  nul  fenti* 
ment  de  leur  maladie  »  qui 
même  ignorent  qu'ils  foîent 
malades,  cenii-là,  pour 
Pordimùre ,  font  dans  U  cas 
de  faire  éprouver  aux  mé- 
decins beaucoup  d'inqnié** 
tude,  &  d'être  eux-mêmes 
fort  embarrafles.  Or,  il  eft 
évident  qu'il  en  eft  de  même 
àts  maladies  fpiritnelles. 
Eli  effet,  lorfqu'il  nous  eft 
arrivé  de  commettre  le  mal, 
quoique  plongés  dans  un 
gouffîre  affreux  de  mifere, 
nous  dormons  avec  une 
entière  fécurité  $  &  fuccom- 
bant  fous  le  poids  de  'nos 
iniquités,  à  peine  noiisap- 
percevons-nous  de  nos  pé- 
chés, &  cela  parce  que  ^  la 
mauvaife  habitude  a  pris 
en'  nous  la  place  de  la  natu-^ 
fe.  Mais  ceux ,  à  qui  Dieu 
t  donné  une  étincelle  de 
fil  lumière  falutaire,  ceux 
dont  refprit  n'eft  pas  entié* 
tement  abforbé  par  le  bour- 
bier de  ce  monde  fublunai- 
re ,  &  dont  Tame  n'eft  pas 
toute  affervie  à  un  ouvrage 
d'argile  î  ceux  enfin  qui 
ayant  contre  leur  gré  perdu 
Tamitié  de  Dieu ,  von- 
dfoient  cependant  fc  rele- 
ver de  leur  chute  &  cevenlr 


fenMMt\  nuàtè  facù 
liés  •  medicis   curtut* 
tur,    jQui  vero  morhi 
quû  lah^rant  y  gravita^ 
tem   minime  perfentifi 
cunty  immdnecfi  agro- 
tare  feêunt  y  a  froetd 
âmbio  non  paràm   ne* 
gotiiy  ëfjîbi  &  medi* 
cisfaceJferefoUut.  Eoc 
ipfum  fuidem  certi  in 
animi    quoque    morbis 
perfficuum   eft,   Atquê 
ex  ftobis ,  chn  peecant 
alii ,  puimlibet  in  pro* 
funàum  ptalorumgttrgi'* 
tem  prolapfiyfn  lOram* 
vis  fectiri  dormimus  «ar-^ 
rem  i  fcelerumque  gra^ 
vitati   fuccumbc/ites  , 
vix  ac  ne  vix  quidem 
nùs  peccare  fentimus  y 
quia    Himiràm    màttit 
Ule.  hahitut  jam  in  «a-» 
tunim  tranfiit,  jQuibuf 
autem  faluHferi  fui  lu-^ 
mbiis   fcintillam    ali» 
quam    Deus    indidk  , 
quêrumque     inteUeâns 
non  omninb  muadi  bu* 
Jus  fubiuHaris  cmno  éb* 
forduit ,   nec   lateritio 
cperi  mens  prorfùs  in*' 
fervire  cogitur  :  iî  de* 
mùm  a  hpfu  r^urgere^ 
Deique  confortià ,  pta*- 
ter    animi  fententiant 
exturbati  f^piàs  ,   oà 
eumdem  nm  Jme  fe* 

duia 


rum  meUorum  Ufquù' 
Jttifune  ncurrere  pof- 
funt. 

Qum  tes  baud  âMè 
nohis  impermpuibus  nfu 
menit,  Varim  enim  mul- 
tiplicefaue  negothrum 
circumftantiœydumubi- 
^uf  fuhlica  exbaufiun» 
tur  éeraria^  ftjfhnqtu 
bojlium  ineùrfionihus 
fatet  adittts  ^  tranquil- 
ium  Imperii  no/tri  fia- 
Jum  refrejferunt.  Cum- 
frimumque  adeo  impt" 
ratoriie  fajiigium  ma* 
Jefiatis  amfcendimus , 
nos  a  tergtrilla  malorum 
fnyrmecia  infecuta  eft. 
Ex  qttù  evenit ,  ut  in 
fummam  rerum  Mngt^-^ 
tiam  adàûSiy  itfque  om^ 
pihus  exuti^  qute  la^s 
mlioqui  adjumentutn  ait* 
quod  ajèrre  poterant  , 
tandem  ^el  facra  divù 
naque  dinodia  cantingt" 
re ,  iifqut  nofiram  fo* 
iari  inofiam  Jhtuerù 
9HH5.  Quod  cette  faci»- 
mis^  in  plerifque /acris 
Éivinifque  ecclefiis  ad- 
mijitm  efi  ^  nec  facro^ 
rum  dmariorum  pou- 
ta  in  puhlicos  ceferunt 
«fus.  Neque  eè  qtddem 
mdaHifumus ,  ut  quîd* 
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k  lui  $  oeax4à  ne  le  peu* 
vent  qu'en  s'appliqnant  avec 
2ele  &  exaâitude  à  la  re- 
cherche d'objets  d'un  ordre 
fupérienr. 

£c  voilà  ce  qne   nous 
avon?  éprouvé  depuis  que 
nous  fommes  fur  le  trône 
impérial.   Les    circonftao- 
ces    critiques  où^fe  trou-* 
voient  les  affaires  »  les  tré^ 
fors  publics  par-tout  épui« 
fés,  l'entrée^  de  nos  Etats 
ouverte    de    toutes   parts 
aux  invaiîons  de  nos  en- 
nemis ,  ont  détruit  la  tran- 
quillité de  notre  Empire: 
&  lorfque  nous  avons  été 
élevés  au  faite  de  la  majefié 
impériale,  cette  foule  de 
maux  nous  y  avoit  fuivi& 
De-là  il  eft  arrivé  que ,  ré* 
duits  auxpluspreiTantes  an- 
goilFes,  &  deftitnés  de  tou- 
tes les  cho£es  qui  d'ailleurs 
peuvent  apporter  quelque 
foulagement  à  la  détreife 
des   autres  ,   nous    avons 
enfin  pris  le  parti  de  toucl^er 
aux  chofes  (acrées  8c  divi« 
nés  pour  en  fouhgtr  notre 
mifere  :  crime  renouvelle 
dans  plufienrs  temples  con*>> 
fâcrés  à  Dieu ,  &  par  lequel 
une    quantité    d'offrandes 
iaintes  ont  été  employées 
à  des  ulkges  publics.  A  la 
vérité  l'envie  d'o&nfer  la 
Divinité  ou  de  méprifer  les 
li 
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chofes  tôntkcrëes  par  la 
pievfe  antiquité  ,  n*eft  en- 
trée pour  rien  dans  nos 
TOes  (malheur  que  Dieu 
veuille  détourner  de  tout 
cœur  attaché  tendrement  au 
chriftianiûne).  La  néceffité 
«les  tems  &  Tavis  de  notre 
confeil  qui  s'eft  mêlé  de 
cette  affaire  ,  nous  y  ont 
fculs  déterminés  ;  &  en  ef- 
fet nous  avons  cru  que, 
dès  que  notre  confcience  ne 
sious  reprocheroit  aucun 
crime, la  Divinité  ne  nous 
f eroît  point  fentir  les  effets 
de  fa  colère  :  mais  ce  qui 
reftoit  dans  les  tréfors  im- 
périaux étant  lépuifé  &  dér 
penfé  ,  &  les  chofes  que 
nous  avions  arrachées  des 
dkintes  églifes  n*ayant  été 
employées  à  aucun  ufage 
aiécelfaire;  alors  tout  notre 
confeil ,  à  la  vue  des  dan- 
gers qui  menaqoient  Rome 
de  toutes  parts  ,  a  été 
ébranlé,  confondu.  De-là 
font  venues  la  fierté  &  l*in- 
folence  de  nos  ennemis  dans 
pluiieurs  endroits ,  &  que 
notre  Empire  ,  comme  un 
vaiifeau  prêt  à  faire  naufra- 
ge, ei):  expofé  au  péril  le 
plus  imminent,  -à  moins 
que  Dieu  dan$  fes  d^rets 
éternels  n*ait  réfolu  de  le 
fauver  par  la  vertu  de  fa 
snain  toute'^puiffante  ,  &  de 
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qttam  moUremUt ,  «^/ 
in  Dei  contumeliam ,  & 
contemptum ,  vel  in  f 0- 
rutn  dejpeéium ,  qum  illi 
pia  confecravit  antiqui^ 
tas  Çquod  otnen  Deus  ah 
omni  anitno  chriftiafd 
nothinis  amantiJfitHO 
avertat')  ^  fed  urgentt 
temporum  nec^tate  , 
atque  etiam  confilio  nef" 
tro^  quod  medio  fe  opeti 
immifcuit.  Imperatoria 
enim  tnajeftatis  noJtrM 
atptHo  vifufH  ejt^  nuUà 
Dèutn  ira  indè  perd' 
tum  iri ,  ubi  mens  fttalè 
confcitt  nullius  criminis 
agentent  reum  coargut" 
ret.  Cùm  auttm  quii^ 
quid  in  imperatoriis 
terariis  fupererat  ^  f«- 
hauftum  éf  infumptum 
effet ,  nec  in  ullos  ufus 
necejfarios  ea  c^Jfent^ 
qua  a  fanais  extorfera^ 
tnUs  ecclefiis  :  tkm  ^oerè 
confilium  omne  fioflrum 
tôt  undiquèpericttUsRo*^ 
tnaw  circumvallaHti' 
hiis  ^  inverfum  ©*  /o- 
hefaêiatum  eft,  QuO' 
circo  plerifque  in  locis 
hofiiunt  noftrorum  cornu 
exaltahtm  eft^  noftrique, 
adeè  imperii  naiviculm 
naufragium  imminet , 
nifi  prapotens  Dei  vir^ 
tus  iis  quibus  affoletju^ 
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iiciis  itlam  vindicet , 
frocellamque  ipfam  in 
auram  convertat, 

Itaque  imperatorta 
majeftati  noftrée  majore 
curk^  difquirendum  & 
inveftigandunt  ejfe  vi>- 
fum  eft ,  quii  tandem 
Jit  illttd ,  quod  tantam 
Dei  tram  concîtavit , 
viûlentttmque  ejus  fu» 
rorem  in  nos  exaeuiî. 
Fratereà  cum  viris  di^ 
vino  maximèfpiritu  af- 
fiatis  de  re  ipja  confi- 
lium  ittiit.  Et  poftea- 
quam  certior  ab  illis 
faéia  eft ,  fatis  ejfe  caU" 
/a  cur  in  ,nos  ira  dim^ 
I  na  excanduijfet,j  quèd 
frofams  manibus  facra 
venerandaque  fanHa^ 
rum  eccleparum  vufa 
contreHaJfemus  (^etiam 
fi  nulla  nos  improhitas , 
malève  cottfcia  mens  eè 
fromovijfet^  ^  quia  ni- 
ntirùm  neque  res  divi^ 
1M  profananAie  funt  ^ 
nec  a  Dei  manibus. re- 
petenda ,  in  aliofve  nfus 
convertenda  eu ,  qiuefe- 
ntel  iUi  confecrata  fue^ 
tint  :  opéra  pretium  iUi 
.fore  vifum  eft  y  £ff  ^- 
turum  mali  impetum 
reprimere  ,  ne  ullo  in 
'  fofterum  tempore  inter 
çbriftiani  nominis  prin^ 
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changer  la  tempête  en  an 
tems  calme  &  ferein. 

.  Nous  avons  donc  jugé 
néceflTaire  d'examiner  &  de 
rechercher  avec  le  plus 
grand  foin  ce  qui  avoit 
pu  ainfi  allumer  la  colère 
de  Dieu  &  exciter  fa  ven- 
geance contre  nous  y  fur 
quoi  ayant  pris  le  confeil 
d*hommes  éclairés  des  lu- 
mières de  r£fprit-Saint  * 
&  eux  nous  ayant  con- 
vaincus qu'il  fuffifoit  pout 
attirer  fur  nous  la  ven-» 
geance  divine  d'avoir  d'une 
main  profane  touché  aux 
vafes  &crés  &  vénérables 
des  églifes  (quoique,  au- 
cune méchanceté  ou  aucune 
mauvaife  vue  ne  nous  euf- 
fent  porté  à  le  faire)  pscrce 
que  les  chofes  divines  n« 
doivent  point  être  profa- 
nées ni  retirées  des  mains 
de  Dieu  ^  &  que  s  quand 
une  fois  elles  lui  ont  été 
confacrées  y  elles  ne  doi- 
vent point  être  converties 
en  d'autres  ulàges  :  il  nous 
a  paru  néceflaire  d'arrô» 
ter  la  violence  du  mal  fi^ 
tur,  pour  que  jamais  dans 
la  fuite  aucun  prince  chré- 
tien n'y  foit  expofé  ,  & 
d'apporter  remède  |  autant 
qu'il  eft  en  nous,  atix  maux 
paifés.  C'eft  pourquoi ,  dans 
lia         ' 
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h  t«e  ^e  réparer  nos  er- 
reurs pRt  nos  arenx ,  nom 
confeâbns  nos  faates  devant 
I>ieu  &  devant  les  ham- 
snes  ,  demandant  du  plus 
profond  de  notre  cœur  le 
pardon' de$  crimes  que  nous 
avons  témérairement  com- 
mis^ &  promettant ,  fi  la 
tempête  qui  agite  l'univers 
entier,  fe  ralentit,  &  que 
l'Empire  fe  rétablifie  dans 
vn  meilleur  état ,  d'em- 
ployer tous  lés  moyens  qui 
font  en  fa  puilFance  pour 
Teftituer  ce  qui  jufqu'à  ce 
Jour  a  été  enlevé  des  tem- 
ples confacrés  à  Dieu ,  & 
employé  mal -à- propos'  â 
des  ufages  profanes ,  à  quel 
effet  BOUS  obligeons  envers 
î'Etre-Suprême  tout  ce  qui 
appartient  à  notre  ,  Em- 
pire. 


En  effet  nous  prenons  fur 
lïous  d'acquitter  ces  chofes 
de  même  qu'une  dette  par* 
tieuliere,  &  nous  nous  re- 
connoiflbns  redevables  en- 
vers les  faintes  églifes  :  c'eft 
pourquoi  nous  nous  impo- 
îbns  par  cette  fi«//p  d'or  à 
nous-mêmes  comme  à  tous 
les  princeé  fiiturs  qui  pro- 
fefferont  la  Religion  chré^ 
tienne ,  la  loi  auilî  invio- 
lable que  fi  Dieu  kii-même 


cfpfy  trrtfat's  ftf  ffét^ 
ttritis  C  quottd  ejus  fieri 
fqffit^  frécfens  ajferrk 
remtdium.  Quatnobrem 
utjit  erranti  meéicina 
confej/to^  coram  Deo  j 
&  hominihus  Imper  ato^ 
riu  fe  tnajeftas  frolaf^ 
famfâUtur^  veniamquê 
deliéiis  qua  temerè  ad" 
ntifit ,  ex  intimis  attimi 
adytis  poftulat  i  fequi 
omnitt  qute  fui  funt  Int" 
périt  divine  manini 
ntancipaturum  ^  eaque 
virUms  imperateriis  de- 
rmè  refiitttturum  fûUi*- 
cetitr^  qtue  in  hediemum 
ufque  diem  ab  eccle/Ht 
Deo  faeris  Mata  in 
pnhlicofque  ttftts  malk 
verfttfunt  ^Ji  modo  qua 
orhem  univerfunt  exa^ 
gitat ,  procella  défaite» 
rit,  itnperioque  ftatuf 
melior  refiitutus  fiierif» 
Hac  enim  perfolven* 
da  Hibilà  fechs  quàm 
privatum  atiquod  debi' 
tum  in  fe  recipity  neù 
fe  fanêiig  oboratum  f  r- 
clefiis  inficiatur.  J^art 
in  pofterttm  tutn^fibi^ 
tum  poftfefutums  cbrij^ 
tiani  dogmatés  Princi» 
pHnts  aureâ  bàc  Bullâ 
legem  non  mines  obfer^ 
fuandam  imponit ,  quànà 
Ji  a  Deo  ipfo  Mâare* 
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tw  i  ne  qm$  poilhàa 
facra  temeré  contrcc- 
tet ,   etiamj,  vtl  cadr 
mea  necqffiUis  urgeift  ; 
m  manus  impuras  /o- 
cris  rébus  ify'iciat^  ne 
profana  ex  divinis  dû 
noiia  fiant  ^  dum  in  pu^ 
hUcos    ufus    circum/e- 
runtur.    Cùmque  inter 
J)eum  gf   bomines  Jt 
Vt$erfiHii  loco  pofitum , 
^Wfi   nuUus  ,  J  mo4d 
,   pius  fuerit ,    trartfgre^ 
iietur  j    homines   qui^ 
dent ,  rehus  nofiris  ute- 
nuar  &f  Jiruemur  ;  Deo 
^ulem  fartatecià  mane^ 
httnt  ,    qiuecumque  illi 
€«nfeera$a  fuerint  ^  nec 
illa  manibur  vel   au^ 
iticiffms     contingent, 
X^àdJ  quis ,  Domine 
DeuSf  in  pojferum  mor 
mu  façris    èf  divinis 
Hnodiis^  titenfiUbus  & 
wififf  qtue  façris  olim 
^  venerandis  eçclefiit 
tuUdkfUa^  velinpo/ie^ 
non  dicanda  fuerint , 
injicere  audeat  :  is  ne  lu- 
mine  in  die  fnfitatitmis 
t9uefruaturi  ne  fol  iUi 
matittinus    iUucefcat , 
nec  tua  bie  akxilio ,  nec 
Èuà  iftiffc  divinà  prom 
âeéiianê  gaudeat  f  fed 
mbi^me  defpeHus  a  tc^ 
érftr0i(fquejacftU,  Tmh 
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rtvoit  diâée  :  de  ne  ja* 
mais     toucher    te'mérairct 
meut  dans  la  fuite  aux  cho^ 
fes  fecrées, qBeUe  ^ue  foi| 
l^nécelTué  i  laqiieUp  an  fe 
trouve   réduit  i  de  ^  ja^ 
mais  porter  des  Biaîas  im- 
pore$  fur  les  chpfes  falo- 
tesi  de  ne  point  pro£we( 
lev  offrandes  divines  en  li^ 
employant  à  des  u&ges  pu, 
blics  :  &  comme  il  e^ifiç 
entre  Dieu  &les  hommes 
une  diftance  que  nulle  per« 
fonne  pieufe  n'entrepren? 
dra    jamais   de   franchir  | 
oeus  autres  hommes  nous 
uferons  &  nous  jouirons  des 
chofes  qui  font  à  nous ,  laif* 
i^nt  intaâes  &  à  Fabri  dc$ 
mains  les  plus  audacieufe^ 
celles  qui  font  eoniàcrées  à  ' 
Die«  :  mats ,  6  Dieu  fupré* 
me,  fi  quelqu'un  doréna« 
vaat  ofe  attenter  aux  fain. 
tes   &  divines  offirandes, 
aux  uftenfiles  &  vafes  qui 
ont  été  autrefois  on  qui  fe« 
spot  dans  la  fuite  conf»» 
crés  à  vos  (aints  temples  s 
que  celui-là  au  jour  de  vo« 
tre  avènement  £bit  privé  de 
la  lumière,  que  le  foleil 
du  matin  ne  Inife  pas  pour  - 
lui ,  qu'il  ne  jouiÔè  ni  d« 
votre  feoours  ni  de  votre 
divine  protedion  :  que  par^» 
tout,  au  contraire,  il  £oip 
miépKtfé  &  afaandcMiné  éâ 
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TOUS.  Seulement,  à  Roi, 
foyez  maintenant  propice  à 
vos  enfàns?  Arrêtez  cette 
jnfte  colère  dont  vous  avez 
brûlé  contre  nous  )  &  daig- 
nez nous  pardonner  main- 
tenant, puifqu'ayant  ci-rde- 
vant  péché,  nous  nous  con* 
vertifibns  enfin  vers  vous , 
&  que  toutes  nos  fautes, 
comparées  &  mifes  en  pa- 
Tallde  avec  Tabyme  de  vo- 
tre mifcricorde.,  font  com- 
me une  goutte  d'eau  à  re- 
gard de  toute  la  mer. 

De  même  donc.  Seig- 
neur, que  je  confefle  de- 
vant vous  la  multitude  de 
mes  fautes,  de  même  im- 
ploré-je  du  plus  profond  de 
mon  cceor  votre  fecours  fa- 
lutaire,  m'abftenant  doré- 
navant de  toucher  aux  cho- 
fes  faintes,  à  quelque  né- 
ceffité  que  je  me  trouve  ré- 
duit ,  &  me  reconnoiiTant 
ingénument  redevable  de 
tout  ee  qui  en  a  été  en-* 
levé  ci-devant. 

En  confirmation  de  quoi 
fai  adreffé  à  toutes  les 
Eglifes,  pour  leur  fervir 
d*un  fur  garant,  ce  dif- 
cours  défîgné  fous  le  titte 
de  BuUe  d^9r  :  afin  ^e 
quiconque  ofera  dans  la 
fuite  toucher  à  la  moin*. 


tum  propifius  ejlo  tiuncl 
0  Rex ,  hareditati  tua  ! 
Sifiejuftam  illam  iram  , 
quà  in  nos  exarfifti , 
quin  parce  nohis  ,  qui 
citîft  feccuverimus  tm^ 
teà ,  nunc  tandem  ad  te 
convertimur.  J^uoniam 
omnitt  peccata  noftra 
eum  mifericordite  tiu» 
ahyjfo  coHata ,  fij*  velut 
ad  perpenâictdnm  f«a- 
minata ,  Jic  fe  bahent 
tamquam  aqiue  bermi^ 
na ,  Ji  cum  toto  mari 
canferatur. 

Ut  ergo  coram  te  ^ 
Domine  y  muîtitudinem 
peccatorum  meorum 
confitegr  i  ita  tunm  quo^ 
que  ntaximè  falutife<- 
rum  auxilium  implora , 
ex  intimifque  animi  pr- 
netraHbus,  afacris  in 
pofterum  pertraâiartdis 
defiftens  y  etiam^  eX" 
tréma  me  uecçffitas  eà 
iptpeUat ,  6f  dehitorem 
e'orum  qua  antek  indè 
ahlata  fuerunt ,  we  in^ 
genuè  profiteur. 

In'  bufus  enim  rei 
confirmationem  univer-i^ 
^s  Ecclefik  tuis  fanais 
hanc  aureâ  Bnllâ  o^^ji:* 
natam  orationem ,  tam* 
quam  tutum  cUiquod  an» 
tidotum  appendi  :  ut  qui* 
cumqUe  pofibàç  facré* 
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rum  dinodiorum  quod^ 
fiam  contreéiare  au/us 
fuerit ,  impiijacrilegii 
nomine  apud  te ,  (^pios 
quofquebomines  cenfea^ 
tur,  Dat,  menfe  Augufto 
quinte  Indiéiiônis,  anno 
quater  miUefimo  quirif 
gentefimo  nonagefimà , 
quo  quidem  tetnfore 
fium  quoque  hoc  ^ 
Deo  fuhditum  imper, 
nohis  dçfignatum  eftan^ 
niverfarià  nentpè  die, 
Jefu     Chrifti     gnnus 
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Grcgorii  VU.  Pap.  an- 
nus  II. 

Vacat.  Imp.  Ocîcid.  27. 

Alexii  Comneni  Imp.  3. 


dre  chofe  des  (kîntes  of- 
frandes ,  foit  réputé  aù-t 
Eres  de  vous  &  de  tous  les 
ommes  religieux  pour  ua 
facrilege  impie.  Donné  aa 
mois  d'Août  de  la  5  e.  In- 
diâion ,  Tan  4^:90 ,  le  jour 
anniverikire  de  notre  avé*^ 
nement  au  trône  de  cet 
empire  {aint  S^  foumis  % 
Dieu. 


De  Jefus-Chrijt  1083. 

Du  pontificat  de  Grégoire 

VU,  Van  %. 
De  la  vacance  de  Vempire 

d^  Occident  y  Van  27. 
Du    règne    de    Vempereur 

Alexis  Comnene^  Fan  3« 
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InftrucHo  juffu  fandtiffimi  domini  noftri  Pii 
Papas  VI,  exarata  fuper  quibufdam  quasltio* 
nibus  a  Galliarum  epifcopis  propofids.  Inf» 
truStion  dreffee  par  ordre  de  notre  très* 
faint^ere  le  Pape  Pie  yi  ^  fur  quelques 
queflions  propofées  par  les  éveques  de  - 
France.  A  Paris  ,  chez  Guerbart,  &  fe 
trouve  à  Liège,  chez  Lemarié.  \'\^%*  in-gvo* 
'  de  ;i  pag.  Prix  4  fols. 

CETTE  InftruStion ,  demandée  par  les  éve- 
ques de  France,  réonk  une  jufte  rigueur 
avec  toute  rindulgence.dom  la  charité  pcr- 

Ii4 


504  Journal  hifi.  ù  Un. 

met  d*ufer  envtrs  lès  fchifmatiques»  Eile  eft 
très-néceffaire  pour  la  diredion  ou  Ja  correc 
tioa  de  ceux  qui  auroient  péché  par  un  ex- 
cès de  févérité  ou  de  facilité,  dans  les  divers 
cas  faclefquelsie  Pontife  prononce.  La  grande 
règle,  qui  doit  en  général  fixer  l'opinion  for 
la  manière  de  fe  conduire  dans  les  ravages  du 
fchifme,  eft  celle  de  S.  Denis  d'Alexandrie, 
Enfieb.   dans  fa  Lettre  au  fchifmatique  Novat.  Opor^ 
Hift.  Ec-  tuerat  omnia  incommoda  pati^potiàs  quàm 
clef.  Lib.  Ecclefia  Dei  dijfidiffc  concordiam  i  at  i/. 
^'^V'^T' lud  martyriumy  quod  quis  patitur^  ne  di^ 
rimaiur  EccUfut   confenfio  ,   non  minus 
cerîè ,  fed  multo  plus ,  meo  quidem  judu 
cio  y  kahet  commendationis  ^  quàm  illud 
quûd  fufcipitury  ne  idolis  omnino  immole^ 
tur.  „  Il  vaut  mieux  foufFric  toutes  les  ad. 
39  vêrfités ,  que  de  rompre  l'unité  de  TEglife 
n  4e  Dieu;  &  ce  martyre  auquel  on  fe  dé- 
yy  voue  plutôt  que  de  déchirer  le  feîn  de  l'E- 
a^  glife  par  la  difcorde,  n'a  pas  moins  de  mé-, 
^  rite  9  ou  même  en  a  davantage  félon  mon 
»  jugement,  que  le  martyre  de  ceux  qui  n'ont 
,^  point  âcrifié  aux  idoles,  jy 

Quelques  cafuiftes  relâchés,  hommes  accom- 
modans ,  &  de  ce  fiecle  y  ont  prétendu  qu'on 
pouvoît  communiquer  avec  les  fchifinatiquès 
de  France  in  diyinis ,  parce  qu'ils  n'étoient 
pas  encore  formellement  excommuniés.  Com- 
me s'il  falloit  une  excommunication  pour  ne 
jsas  s'âfTocier  aux  hérétiques  &  aux  fchifmati- 
ques ,  &  que  cette  féparatîon  des  en&ns  & 
des  ennemis  de  l'Eglife ,  ne  fût  pas  dans  la 
nature  m^me  de  la  chofe.  Polycarpe  rencon- 
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tre  Marcion  à  Rome^  qui  lui  demande  :  Mû 
recânnoiJfcZ'Vous  ?  Le  (aint  évéque  lui  répond  : 
Je  te  recannois  pour  le  fils  aîné  de  Satan. 
Une  autre  fois  ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans; 
un  bain  :  Fuyms^  s'écria- t-il ,  de  peur  qui$ 
le  bain  ne  tombe  fur  nous.  A  entendre  nosL 
bénins  doébeufs  ,  Polycarpe  eût  dû  s'infor- 
mer  préalablement  fi  Marcion  &  Cérinthe 
étoient  bien  dûment  excommuniés.  Le  fchifmQ 
de  France  n'eft-il  pas  folemnel  &  manifeile  ? 
Ses  partifans  ne  îont-ils  pas  reconnus,  dé* 
clares  ichi&natiques  par  tous. les  évêques  &  Iq 
Souverain  Pontife?  Si Texcommunication  refte. 
encore  fufpendue ,  dans  refpoir  de  la  réfipif- 
cence^çela  change-^il  quelque  chofe  dans  le^ 
erreurs,  les  crimes,  &  la  dogmatiiànte  manie 
des  intrus? 

On  trouve  à  la  fin  de  TlnâruAion  divers  ex- 
traits des  Brefs  &  Bulles  de  Benoit  JCIV  ,  relatif 
vement  aux  mariages,  bie;n  propres  à  maintenir 
la  fainteté  de  l'union  conjugale,  à  qui  la  âufle 
philolbphie ,  la  faufle  politique  ,  la  fauflTe  jurif- 
prudence^  la  fauflè  théologie  ont  livré  tani: 

d'aflauts  dans  ces  derniers  tems  (a).  Ua 

décret  de  FatiiV,  fur  la  communication  avec 
les  hérétiques  ,  porte  ce  qui  fuit.  Accepi-^ 
mus  natnque  compelli  vos ,  gravijfimis  pç&^ 
nis  propofitis  ^  templa  hœreticorum  ^airey 
cçetus  eorum  fréquenter e  y  condonibus  Ulom 
rum  intereffe,  ProfeSto  credimus  procul  du^ 
hio  eos^  qui  tantâ  cenjîantiâ  atroeifjimas 

-'.-■■■'■■M  '  ■■        t f  ,         I 

(rt)  Voyez  le  Journ.  du  xç  Février  179X  >  P«5« 
::  ;}  7 ,  &  autres  d^s  ikH^ 


50^  Journal  hifl.  &  litt. 

perfecutiones  y  &  infinitasvropemoiàm  mi^ 
forias  haSenùs  perpejjî  Junt ,  ut  immacu^ 
Jatè  ambularent  m  lege  Ûominiy  numquani 
€Qmmiffuros  effe  ,  ut  coinquinentur  commu- 
nione  defertorum  divina  legis. , . .  Nihilo^ 
minus  zelo  pafioralis  officii  noftri  impulfi^. 
O  pro  pat$rnâ  follicitudine  çuâ  pro  falute 
animarum  veftrarum  affidue  lahoramus  , 
cogimur  monere  vos  atque  obteftari  ^  ut 
nullo  paSo,  ad  templa  nareticorum  acce^ 
datisj  aut  eorum  conciones  audidtis  ^  vel 
cum  ipfis  in  ritibus  communicetis  y  ne  Dei 
iram  incurratis.  Non  enim  licet  vobis  hœc 
facere  fine  detrimento  diyini  cultûs  ac 
yejir^e  falutis.  ,,  Nous  avons  appris  qu'on 
9^  vouloit  vous  forcer  par  les.hienaces  les 
f^  plus  graves ,  de  vous  rendre  dans  les  tem- 
9^  pies  des  hérétiques ,  de  fréquenter  leurs  af- 
r^  femblées ,  &  d'aflifter  à  leurs  prédications, 
n  Nous  croyons  bien  fermement  &  fans  au- 
f»  cun  doute ,  que  ceux  qui  jufqu'à  ce  moment 
n  ont  fupporté  avec  tant  de  confiance,  les 
n  plus  atroces  perfécutîons  &  une  infinité  de 
y^  malheurs ,  pour  marcher  fans  tache  dans  la 
VI  voie  des  commandemens  de  Dieu ,  ne  s'ou- 
n  blieront  jamais  au  point  de  fe  fouiller  par 
n  la  communion  des  déferteurs  de  la  loi  ^« 
a»  vine.  Néanmoins ,  preiTés  par  le  zèle  que 
n  nous  infpirent  nos  devoirs  de  pafteur,  & 
y^  par  la  follicitude  paternelle  dont  nous  fom^ 
H  mes  conftamment  animés  pour  le  falut  de 
n  vos 'âmes,  nousfommes  forcés  de  vous  aver- 
ti tir  &  de  vous  conjurer  de  n'aller  fous  aa^ 
*>  cun  prétexte  dans  les  temple^^|(|£|S[  héréti- 
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r»  ques,  ni  d'entendre  leurs  fermons,  ni  de 
r»  communiquer  avec  eux  dans  les  cérémo- 
n  nies ,  afin  que  vous  n'attiriez  point  fur  vous 
y*  la  colère  de  Dieu.  Car  vous  ne  pouvez  en 
WH  agir  ainfi  ,  qu'au  détriment  du  culte  divin 
»  &  de  votre  falut.  n 


Ne  auiD  INNOVETUR5  feu  Dîflcrtatîo  dç 
mutabilicate  difcrplinas  ecclefiafticae  a  mul- 
tis  non  benè  intelledâ. 


Ip/h  mutMi»  eonfUttudinis  f  4tiàm  qué$  adjtivmt  utilitate,  novi' 
tate  perturbât.  Oitapropter  qme  utilis  ntn  efi  ',  ftrturhathiu 
itrfru&mo/h  ,  e^nftqiunter  noxîa  tfl,  A  uguft.  ad  Jannav.  Epift.  54. 

Ex  italico  in  latinum  fermonem  verfa.  A  Aus^ 
bourgs  chez  les  frères  f^eith.  1791.  i  voU 
.    in-Svo.  de  147  pag. 

L'auteur  a  bien  raifon  de  dire  aimtdtis 
non  benè  intelleSâ.  Il  n'y  a  pas  de  ma- 
tière fur  laquelle  dans  ces  jours  d'ignorance 
&  de  fubverfion  on  s'égare  plus  étrangement 
que  dans  ce  qui  regarde  la  difciplinc  de  TE- 
glife.  Les  uns,  fous  prétexte  qu'elle  n'eft  pas 
immuable,  la  foumetteilt  au  pouvoir  de  cha- 
que  évéque,  ou  mémû  de  la  puiffance  féeo. 
liere  ;  les  autres ,  par  un  relpedt  fimulé  pour 
la  difcipline  des  anciens  tenis,  cenfurent  la 
difcipline  aétuelle ,  revêtue  de  la  fandtion  de 
toute  l'Eglife.  L'auteur  de  cette  Differtation, 
ërudit,  profond,  logicien  exadt  ,  théologien 
orthodoxe,  combat  les  deux  erreurs  oppofées 
par  des  argument  irréfiftibles,  tirés  de  la  no- 
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tton  de  TEglife ,  des  règles  de  la  hiérarchie 
&  d'une  multitude  de  faits  éclatans  configoés 
dans  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Il  montre  qu'au- 
cun érà^ue,  moins  encore  quelque  autre  agent  » 
ne  peut  déroger  à  la  difcipline  univerfelle  , 
facrée  &  inviolable  pour  tous  en  général  & 
*i  Mars  en  particulier  *;  il  développe*  les  abus  &  in- 
1793»  p.  convéniens  étranges  qui  naitroient  d'une  pré« 
339-         tention  contraire'  (^).  Il  prouve  enfuite  avec 


(a)  11  cft  difficile  de  croire  à  quelles  fuites  ex- 
pofe  la  moindre  violation  de  la  difcipline  ,  dans 
les  points  même  les  moiiis  importans,  ne  fÛt-ce 
que  dans  le  changement  de  quelque  rit  cérémoaiel. 
J'en  citerai  un  exemple ,  qui  regarde  la  cérémonis 
du  mercredi  des  Cendres.  Dans  une  ville  où  je  me 
fuis  trouvé,  il  y  a  quelque  tems,  on  a  imaginé 
de  fubftituer  aux  cendres  une  efpece  de  pouding , 
de  couleur  noire  (j'en  ignore  la  compodtion).  En- 
ijiite  avec  mf  mancke  de  bots ,  terminé  en  croix 
â  un  de  fes  bouts ,  &  trempé  dans  le  pouding , 
on  marque  fur  le  front  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent.  C'eft  ce  qu'on  appelle  fendre  ta  croix.  Car 
l'idée  ^  le  but  de  la  cérémonie  des  Cendres  &  du 
Mémento  borne  quia  pulvis  es ,  font  effacés  de  tous 
les  eifprits.  C'eft  une  efpece  de  crai/ade ,  qui  fixe 
for-tont  l'attention  &  la  critique  des  proteftaos  : 
car  c'eft  une  chofe  réelieme«ft  iifiguliefe  que  de 
voir  les  perfonnes  fortir  de  l'églife  &  fe  pcomd- 
ner  dans  les  rues  ,  avec  ces  croix  fur  le  front  » 
plus  ou  moins  grandes ,  d'un  neir  de  jais  ,  & 
d'une  confiilance  tenace  :  plufieurs  la  portent  toute 
la  journée ,  quelques  -  uns  encore  le  lendemain. 
Comme  les  croix  font  de  différentes  grandeurs  dans 
les  difit^rentes  églifes,  on  recuonott  pour  l'ordinaire 
bx  U  âront  dé  ceux  qui  en  fimt  marqués,  pi^  il^ 


la  même  évidence  que  la  di(cipline  adoptée 
.  par  i'Eglife  univerfelle ,  quelle  que  foit  Tépo- 
que  de  fon  introduâion,  eft  la  feule  légale, 
Ce  qu'il  eft  aulli  déraifonnable  que  dangereuit 
de  vouloir  lui  fubftituer  une  difciplme  plus 
ancienne  *.  H  montre  que  la  dignité  épifcopâlc  *  r  Kor. 
n*a  rien  foufFert  par  la  difcipline  moderne  ,  i7S7  9  P* 
que  l'autorité  pontificale  plus  ou  moins  éten-  329* 
due  dans  l'exercice  de  la  puifiànce  ne  porte 
de  préjudice  à  perfonne  ;  &'  réfute  les  Fébro- 
ntens  par  les  témoignages  les  plus  précis  cota* 
me  les  moins  fufpedts.  *  *  i  Janv. 

C'eft  encore  un  de  ces  livres  que  je  fou-  ï79ï  »  P- 
haiterois  voir  .réimprimer  dans  ces  provinces.  ^^' 
L'univerûté  de  Louvain  devroît  fe  faire  une 
tâche  de  la  reproduétion  des  ouvrages  de  ce 
g&ïtc  :  ce  n'eft  qu'en  répandant  les  vérités  k 
pleines  mains,  qu'on  réduit  l'erreur  à  l'obfco- 
rite  &  au  filence. 


l*oiit  été.  Les  enfans  courent  après  les  plut  mignones , 
d'autres  recherchent  les  plus  grandes  »  quelques- 
uns  en  reçoivent  un  certain  nombre  par  manière 
d*épreuve  &  de  comparaifon.  Ceft  ain£  que  d'nn 
Hfage  infiniment  refpeâable  &  de  la  plus  falutaire 
impreffîoir.  Von  eft  parvenu  à  faire  une  efpece  de 
foce,  fans  que  ni  Tévêque  diocé&in,  ni  aucune 
autre  autorité  fonge  à  ramener  la  chofe  à  refpfit 
de  rEgUfe  &  à  la  difcipline  liturgique  étaUHe  pas 
elle. 


'xy"^ 
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Hifiolre  $ccléfiaftiqae  &  profane  du  Hai^ 
nauty  par  M.  V  abbé  Ho  fart.  A  Mons, 
chez  A.  J»  Lelong  ;  à  Bruxelles ,  chez  Le 
Charlien  1792.  2  voU  in-gvo.  Prix  8  efcal. 


HE 
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"EUREUSES    les  provinces    qui    peuvent 

Lconferver  la  vérité  &  la  pureté  de  leur 

hiftoire  ;  fource  féconde  de  leqons  &  de  ren- 
feignemens    pour    les  races    futures ,   image 
toujours  vivante  de  la  patrie  repréfentée  dans 
,  tous  fes  âges  !  C'efl:  un  avantage  qui  hélas  ! 
dans  rétat  aétuel  des  lettres  va  nous  échapper. 
Les  hiftoires  générales  &  particulières  font  d&> 
venues  un  dépôt  de  menfonges  &  d^crreurs, 
où  l'on  ne  cherche  plus  à  configner  les  faits , 
mais  les  fyftémes,  les  égaremens  &  les  ini« 
poftures  d*une  philofophie  inquiète  &  corrup- 
*iJànv.  trice  *.   Cette  trîfte  obfervation,  trop  vérifiée 
Ï787»  V'  dans  fa  généralité,  fouffre  encore  qà  &  là  quel- 
^^*  rr      ques  exceptions ,  mais  ce  font  des  phénomènes 
1^87    '    ^^^  ^^"^  ^^"^  rareté  même  bientôt  ne  fe  re- 
547    &   produiront  plus.  Telle  eft  cette  Hiftoire  du 
antres,     Hainaut  ^  écrite  avec  autant  de  fageflc  65: 
ihii.  d*amour  pouf  la  vérité ,  que  d  ordre  &  de  mé* 

thode.  L'aureur  lui  a  donné  la  forme  d'Anna- 
les ,  la  plus  propre  à  conferver  la  fuite  &  la 
place  chronologique  des  faits. 

L'auteur  n*a  pas  furvécu  à  fon  ouvrage,  il 
eft  mort  au  moment  qu'il  le  finiflbit ,  dans  la 
force  de  Tâge ,  &  promettant  d'autres  fruits 
de  fes  recherches,   égaleiiicnt  utiles  &  inté- 


reflans  pour  Tes  concitoyens  qui  lui  doivent 
au  moins  le  foible  hommage  : 

JUanihus  date  lilia  plenis  : 
Hîs  faltem  accunmlem  doms ,  Sf  fungUr  inani 
Munere. 


Breviculus  modernarum  controverfiarum ,  feu 
compendium  Febronii  ,  cum  notis .  codera 
authore.  Editio  novafedulo  emendata.  Tru- 
donopoli,  Typîs  J.  B.  Smits.  l'^çi.  Se  trouve 
à  Bruxelles ,  chez  Le  Charlier;  à  Liège , 
chez  Lemarié,  i  voL  in^iz  de  392  pag. 
Prix  2  liv.  10  f. 

Ejf  rendant  compte  de  cet  ouvrage  dans  le 
Journal  du  i  Février  1^90,  p.  i^ç,  fa- 
vois  obfervé.  qu'une  réimpreffion  pouvoit  ea 
être  très -utile  dans  un  pays  ou  l'édition  ori- 
ginale étoit  rare  &  d'une  acquifition  difficile  : 
un  théologien  zélé  pour  la  vraie  dodrine  $'eft 
empreffé  de  remplir  ce  projet,  &  la  nouvelle 
édition  paroit  depuis  quelques  mois  ,  bien 
exécutée  par  J.  B.  Smits ,  imprimeur  à  St.-Tron. 
S'il  y  a  quelques  fautes  typographiques ,  elles 
font  de  nature  à  être  redrelfées  fans  effort. 
On  aura  avec  ce  petit  ouvrage,  toute  là  fubf- 
tance  de  la  volumineufe  compilation  de  Fe- 
bronius;  &  ce  qui  eftplus  précieux,  on  aura 
les  règles  &  les  moyens  propres  pour  l'appré^ 
cier  &  en  porter  un  jugement  vrai;  on  aura 
de  plus  en  abrégés  ce  que  Mamacljj ,  Zacca- 
ria ,  Trautwein ,  les  Ballerini  &c ,  ont  écrit  fur 
ce  fujee. 
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*  p.  L.  Lekfentf  ii&primtiir  à  Maeftricht ,  propo(e  par  (buf. 
eiiption,  une  nouvelle  édition  desfltt  du  Ptrei^  dts  Sfat' 
tyrst  9  dts  autrta  principaux  Saints^  tirées  des  mites  engi- 
naux ,  &  des  monumens  les  plus  authentiques  ;  avec  des  tttes 
ètfturiques  &  critiques.  Ouvragée  traduit  librement  de  l'jfngleit, 
de  feu  M.  jllban  Butler,  par  Jf.  VàbH  Gedefiwdg  ebamins 
de  S,  Jioneré.  £n  la  vol. 

•  OET  ouvrage  fi  jttftement  tCèmé  de  recherctié  eft  une  ha^o- 
^^grapbie  complette ,  qui  peut  tenir  lieu,  oour  la  nukitude 
des  lueurs,  même  inftruits  ou  avides  dHnicruélion ,  de  plu» 
fieurs  coUeéUons  confîdérables*  La  plus  célèbre  &  In  plus  efti- 
née  d«  toutes,  comnie  la  plus  vaile  &la  plus  érudite,  eft  fans 
doute  c^Ue  des  jif&a  SanSterum;  mais,  oatre  qu'elle  n'ellpas 
achevée,  &  que  peut-être^ elle  n*eft  pas  près  de  Pétre,  bien 
des  perfonnes  ne  font  pas  à  même  de  l'acquérir,  d'autres  en 
redoutent  le  pris,  quelques-uns  font  embarrtirés  à  la  placer  « 
tant  elle  efl:  volumincule.  Il  efl:  donc  «vantageax  qu'on  puifle 
la  fuppléer,  pour  le  grand  nombre  des  leâeurs,  par  l'ouvrage 
que  nous  propofons  ,  &  dans  lequel  fê  trouve  d'ailleurs  inftré 
de  judicieufement  refondu,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
le  grand  ouvrage  'de  la  ibciété  des  Bollandiftes.  L'édltiqn  de 
Paris  étant  d'une  difficile  acquifition  par  le  haut  prix,  on  tn 
propofe  une  pat  Ibufcription,  afin  de  s'aflurer  un  certain  nom- 
bre de  Ibufcriptcurs ,  qui  puiflTe  engager  à  donner  un  ouvrage 
ii  conlidérable  à  an  prix  médiocre. 

On  fuivra  de  page  en  page  l'édition  de  Paris,  poor  que 
toutes  les  citations  d'un  ouvragé  ,  ii  intéreiTant  &  fi  rempli  de 
Vivantes  notes  ,  foient  d'autant  plus  faciles  à  faire  &  à  trou- 
ver; lainfi  il  fera  toujours  indifférent  de  citer  l'une  ou  Tau- 
tre  édition. 

Les  19  volumes  en  grand  8vo ,  dont  plnfienrs  pa/Tent  les  ?09 
pages  ,  feront  imprimés  avec  des  carafteres  tout  neufs  ,  con- 
formes à  ceux  du  Pre/pe&us, 

Cette  nouvelle  édition  n'eft  pas  Un  Vjiin  projet,  l^onvrage  eft 
fous  preflTe,  &  aufli-tôt  que  le  premier  volume  patoîtraylafonl^ 
cription  fera  fermée. 

Les  Xft  volumes  brocbés  ne  coûteront  que  huit  couronnes  de 
France  ,  dont  quatre  fe  payeront  à  la  livraifon  fucceifive  des 
quatre  premiers  tomes,  &  pour  les  8  fuivans  on  dwmera  cla*- 
que  fois  une  deini-cottr<wne. 
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NOCrELLÉS  POLlTIQlfES. 

.AMÉRiaUE  SEPTENTRIONALE; 

PHÎLAfaELPkiE  (lé  lô  Janvier)'.  Le  gfc 
néràl  Saint-Clair  à  reçu  ordre  dé  fe  reii- 
Bre  ici  pour  fe  juftifiér  fur  le  fuccès  ihal^ 
heureux  de  la  bampagné  contre  les  Indiens, 
&  fur-tbut  fur  k  défaite  coniplette  qu'il  vienfc 
d'efTuyér.  En  attendant,  bn  eft  cdnveiiu  d'uii 
nouveau  plan  d'opérations.  On  eft  très-nié* 
tontënt  ici  du  général  Kndt  ^  àétuéllemeiit 
sniniftre  de  là  guerre  ;  de  manière  qu'on  s'at- 
tend  à  des  débats  violens  dans  là.  cHambrè 
des  repréféntans  ;  lorfqù'il  s'agira  d'accorder 
les  dépenfés  pour  la  campagne  prochaine; 

Le  préfîdént  ayant  annoncé  àti  féiiat  qu'il 
àvoit  nommé  M.  Pinchenèy  miniftre  à  Ik  coût 
dé  Londres  ,  M.  Motris  à  celle  de  France  ; 
tS:  M.  Schort  à  celle  dé  La  Haye,  bn  agita 
la  queftion ,  fi  l6  préûdent  avbit  lé  droit  dé 
nommer  des  miniftre^  atiprès  des  tours  étran- 
gères ,  fans  avoir  délibéré  ptéàlableiliérifc  avet; 
le  fénat  fi  dette  ndniinàtidn  étbit  héceflaire,; 
la  répbnfe  fut  que  la  nédefiité  Tëxigeoit  |  liiais 
le  choix  dés  f  erfdhtte§  fl'éft  f^as  encbtè  ap- 
i)r6uvé  ;  &  l'dh  Crbit  qti'il  é'éleVérë  dés  diffi- 
tultés  fat  là  ndiâination  dt  M.  Ifi^ms. 
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T  0  R  Q.  U  I  E. 

CONSTANTIN OPLE  {le  2  Février').  Ce  fiit 
le  15  du  mois  dernier  que  notre  cour  requt 
la  nouvelle  que  Tes  miniftres-plénipotentiaires 
avoient  figné,  le  9  dlu  même  mois,  le  traité 
(de  paix  définitif  avec  ceux  de  Timpératrice  de 
Rullie  ;  mais  elle  n'en  a  pas  encore  publié 
les. conditions,  de  forte  que  le  public  ignore 
jufqu^à  ce  jour  que  la  ville  d'Oczakow  avee 
tout  Tcfpace  qui  s^étend  depuis  le  Bog  jus- 
qu'au Nicfter  a  dû  être  cédé  en.  vertu  de  ce 
traité.  Bepuis  Tarrivée  du  dernier  courier,  il 
règne  à  la  cour  &  dans  le  n\jniR;ere  une  fa* 
tisfa^ion ,  que  la  feule  nouvelle  de  cet  évé« 
jnèment  ne  femble  pas  avoir  dû  occafionner^ 
puifqu'on  s'y  étoit  attendu  depuis  qtte  le  fultaa 
«voit  donné  fon  confentement  à  toutes  les  con- 
ditions telles  qu'elles  avoient  été  envoyées  ici 
f>ar  Jufuf^bacha  :  il  faut  qu'on  ait  reçu  de  bon- 
nes nouvelles  d'ailleurs.  On  parqit  craindre  que 
la  paix  ne  foit  pas  de  longue  durées  le  capitan- 
bacha  s'occupant  fans  relâche  à  remettre  notre 
flotte  en  bon  état,  fur- tout  (i  notre  cour  parvient 
à  réprimer  les  mouvemens  de  Mhir^Timur- 
Kan ,  qui  fe  trouve  aux  confins  de  la  Ferie ,  à  la 
tête  de  50  mille  hommes,  &  qui  s'avance  coo. 
tre  les  pofTefGons  Ottomanes  du  côté  de  Bag<- 
dad.  On  croif  que  cette  guerre  eft  le  refultat 
des  menées  des  ennemis  de  la  Porte ,  &  que 
ces  derniers,  avoient  cherché  à  la  lui  fufciter 
pour  l'accabler.  Le  miniftere  de  S.  H.  a  fait 
au  refle  toutes  tes  difpofitions  nécelTaires ,  pour 
forcer  ce  général  à  fe  retirer. 


PORTUGAL 

LïsbONNE  (/«  ï8  Février).  La  fanté  de 
)à  rèihè  contkuè  à  donner  àûi  inquiétudes  | 
'on  fait  tous  les  jours  des  prieras  dans  les 
leglifes  pour  eil  obtenir  le  rétabliileni|snt  i  U 
prince  de  fire&l  a  déclaré ,  pat  uk»  décret  dtt 
io  de  ce  mois,  ^^attenda  rimpoffibiUt«  ao^ 
tôiré  de  fa  fouveraine  &  mère  ^  ds  vaquet 
Au^  affaires  du  Royaume  ,  il  en  prenrà  la 
régence  9  avec  le  confentement  de  la  raine  i 
|)èndani:  tout  le  t^ms  que  S.  M.  ùt(Ht  hory 
â'ètat  dé  i^ouvoir  gouTernwr. 

Le  doâe^r  Wiliis )  le  pare,  célèbre  pat 
té  fuccès  qu'ont  eu  Tes  Toins  pour  h  r^tabUi^ 
Tentent  du  roi  de  la  Qrahde-Bretagné  ^  a  été 
invité  par  cette  cour  à  s'y  rendre  le  plutôft 
poITible.  Les  inftances  que  le  prince  de  Brefil 
Im  a  faites,  pour  l'y  engager ^  font«  dit-on  « 
tob-preltàntes  9  êc  les  conditions  prO^oféjes  & 
perfuaOv^^  que  le  doéteur  WiUk  y  a  eéâé 
d'abord  &  doit  déjà  être  parti  à  cet  effet  de 
londres.  Il  aura  ^  à  ce  que  roa  alTune  $  mille* 
livres  flerling  d'appointemens  fixes  par  mois  ; 
il  fera  déftayé  pour  fa  table»  lut  &  fâ  faite  $ 
on  lui  remboursera  les  fraîx  de  fon  voyage  | 
&  au  cas  que  fa  curt  léuffiffe  «  il .  auf  a  dé 
plus  une  gratification  de  30  mille  îiv.  fterU 
L^n  prend  de-là  occafion  de  conjeétoer  que 
îa  maladie  de  là  reine  a  des  rappdrts  âve<l 
cdle  donc  Georges  lit  a  été  henreiifement 
guérie    • 
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ESPAGNE. 

MàfiRIb  (^h  1  Mdrs  >  Le  mînîferé  d^ 
Ruffie  vient  dé  recevoir  de  Pétersbourg  uii 
couriet  extraordinaire  qui  a  apporté  des  dépé^ 
chés  importantes  ;  on  ignore,  ce  qu'îles  coii- 
tienilent;  mais  on  fait  qu'elles  Totit  relative^ 
aux  affaires  de  France,  &  l'on  croit  que  l'im-  . 
t^ératrice  propofe  à  fa  majefté  catholique  dëi 
moyens  extrêmes  &  décifiB.  Oh  affure  que  lé 
cabinet  de  Madrid  prendra  quelques  jdut^  poui! 
y  répondre.  En  attendant,  le  Changement  qui 
vient  de  s'opérer  dans  le  miniftére ,  furprehdrl 
ceux  qui  favent  combien  la  cour  d'Efpagne  eft 
lente  à  prendre  un  parti;  il  feuC,  tettè  fois3 
qu'elle  ait  été  excitée  par  des  motifs  bien  pref- 
fans.  Dans  la  nuit  du  28  du  mois  derhier ,  un  of- 
ficier des  gardes  du  corps  fe  préfenta  chez  M.  dé 
florida-Blanca  pendailt  qu^il  dormoit,  &  lui  re- 
mit un  décret  du  roi  qui  lui  enjoignoit  de  jpartîf 
à  Pinftantpour  l'endroit  du  rojraume  ou  ifvou- 
droit  fé  retirer.  Le  miniftre  ayant  répondu  qu'il 
choifîfibit  pour  retraite  fa  maifdn  paternelle , 
fituée  à  quelques  lieues  de  Murcie ,  lé  même 
officier  lui  remit  uhe  lettre  du  roi  avec  ordre  dé 
ne  l'ouvrir  ^ue  lorfqu'il  fe  feroît  éloigné  d'A- 
ranjùe^.  Immédiatement  aprèà,  lé  miniftre  eft 
parti<  On  ne  eoitnoit  pas  encore  avec  certi- 
ftide  le  motif  de  fa  difgraée.  La  ga^^ette  of- 
ficielle du  z  Mars  porte  feulement  m  que  lé 
j^  roi  âVoiC  jugé  à  propos  de  décharger  le 
J5  comte  de  Florida-Blanca  du  miniftere  d'éj 
is  tàii  dont  il  étoit  revêtu,  en  lui  confervant 
^  néanmoins  tous  fes  appointemens  &  hon- 
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^  neurs ,  eu  égard  à  fes  fervices  ».  En  méniQ 
iems  cette  feuille  communique  la  teneur  dç . 
deux  décrets  du  roi ,  envoyés  à  don  Antonio 
Valdes ,  le  plus  ancien  fecrétaire  d'état  &  des 
Confeiis ,  &  adreiTés  aux  Confeils  d'état  £a 
voici  la  tradudtion. 

Décret  royal  qui  rétablit  le  Confeil  tfétat  en  EJ^ 
pagne ,  £^  nomme  le  comte  d'Aranda  doyen  de  c^ 
confeik 

y  J'ai  déjtermfné  de  rétablir  en  exercice  mon 
confeil  d'état ,  dont  je  me  regarde  comme  le  pré-r 
lident ,  &  je  veux  en  coaféqUenoe  que  l'exercice 
de  la  jmite  fuprême -d'état,  créée  le  8  Juillet  1787  tt 
ibit  fupprimé.  Cependsuit ,  ayant  jugé  convenable 
de  donner  à  m«n  Confeil  d'état  la  confiftanoe  né-r 
ceilkire  à  mon  {ervice  royal,  ie  veux  qne  tous 
les  fecrétaires  d'étai  &  des  dépêches ,  félon  leurs 
emplois',  foient  membre^  ordinaires  du  Confeil -f 
que  celui  qui  étoit  particulièrement  chargé  d'un» 
affaire  dont  il  fera  queftion ,  &  qui ,  par  nion  or- 
dre, fera,  appelle  au  Confeil ,  n'y  ait  point  voix 
délibérative ,  mî^s  feulemei^t  voix  coi^fultative  , 
ç'eil-à-dire ,  qu'il  y  dcpofe  fes  vues  pour  iQftruirQ 
èc  guider  les  autres  memJires  du  Confeil  ^  en  exr 
pliqaant  les  motifs  de  fou  avis  ds^ns  une  affaire 
dont  il  fe  trouvera  bien  informé ,  comme  étant  de 
&n  départements  Pour  ls|  direâion  de  mon.  Con^ 
feil,  j.e  djéclare.  que  le  titre  &  les  fonâions  de 
doyen  feront  à  mon  choix  ,  &ns  que.  oe  titre  8^, 
ces  fondions  foient  attribués  au  plus  ancien  mem-r 
bre,  me  réfervant  de  npmmer  à  cette  place,  09  ^j\ 
jnembiè  du  Confeil ,  ou  toute  autre  personne  que 
je  croirai  propre  à  }a  ifemplir  dignement.  Les  con- 
feillers  &  les  fecrétiires  des  dépêches,  comme  mi- 
l^iftres  égaux,  les  uns  par  leurs  places  ékââves, 
],es  autres  par  leurs  diftinâions ,  |b  pMceront  in^ 
Jiftindement  dans  ^e  Confeil,^  cependant  «par  or^ 
dre  d^ancienueté].  pour  la  tenue  dû  Confeil  d'état  9 
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&  ellçs  feçont  à  portçç  4^  mçs  açjartemçiw ,  ^fia 
qi)e  je  piiiite  afiifter  plus  oommodépeiit  sm  Cq^ÇçU 
quand  bon  me  femblera.  Je  aomme  pour  ce  nouveau 
plan,  en  qualité  àt  àoyen  du  Confeil ,  le  çomtç 
4'Aratui^,  me  séfervant  d«  Mn  «nfttke  une  inf- 
truâion  pour  les  réglemens.  à  ob&rrer  dans  le 
Gonifeil,  Çç(yi  feta  f^|itç<«l\i  |f5ijr  if  ÇoofeU ,  fi^4 
de  tpa  main.  ^^ 
j[Vrrf #  royal  qui  nomme  far  intérim  «  pomt  Ih  de^ 

fiches  de  la  freutiere /ç^r^tj^reri».  ^,itM ,  fe  comte 

éi^Arandit, 

„  Kq  m4o^e  t»|i|s  vie  pftr.»n  ^iiHre  4cQret  île  o» 
ipHT .  jW  Um^mé  4e  réiaWir  Fejïqrwoe  da  ûo». 
$gU  c«^t  dofLt  i*ai  n»mmé  dayen  Ip  oûinit»  4'Anuu 
i%%  k  ?t««  %u*iJ  fcit  ehftigé  par  ûrtem»»  &  jnL 
f U'^  cf  %ue  i*^  ordonne  «vtremeat ,  de  la  prtmief» 
(sçr^alrêirie  i'i^nX  ,  &;  des  déplehes  dont  j*^i  dé« 
^l^rgé  te  «Di^te  de  FkôdftrliUnGa*  Ceci  fera  «b 
lin^  9,9  QPoi^ii»  fignc  de  Kia,  mait).. 
A  Ar«A»e2^,  le  a&  FétHei  if9s-  ,» 
Ma)§f^  feu  grand  âge ,  ie  nouveau  mtniftrç 
«  rejiris  avec  aélivitç  les  opérc^tions  du  dépar- 
temçnt  qui  Ipi  eft  confia.  On  ^  renw^uç  <iM*4 
jeiiH;  «snt^é  d^ns  Iç  miniftçre,  U  ?^  c^u  un<^  ça% 

gaipg»  i  U  fuitç  tte  laqBeUe  cehii.^  a  expédia 
lin  couôer  à  Faiis.  Le  ioté  St. .  lielen ,  am^ 
baSkdeiH^  de  la  cour  de  Londres^  en  a^voit  ex- 

pédié  un  pour  le  cabinet  de  St,-J^nsics ,  afirv 
jjç  i^i  fiiire  p^  dç  ce  çbanj;ertie<i(;  wpr4vw% 

SUEDE. 

SroeKHOLM  (&  i^s  fHvPHry.  Fou  n'a 
pas  eu  toft  d'fvancer  qtïe  la  durée  de  h  dicte 
ne  IVrçlt  psis  lon|ue  ^  la  çiéturi^  a.  eu  liçu  le 


a'f  et  œ  mois.  Le  gmnd  objet,  que  le  rcA 
aveît  eu  en  convoquant  la  diète,  étx>it  de 
liquider  les  dettes  fcontradécs  pour  les  fraix 
de  la  guerre  contre  la  Ruffie ,  èç  dp  le&  conl 
felider  fous  la  garantie  des  Etats  du  rQfauniç. 
I^  arrangemens ,  pris  dans  cetlp  v^^ ,  (oq( 
teb  que  S.  M.  pouvoit  les  defirer.  La  garan* 
tk  eft  formelle;  &  le  payement  des  dettes 
«  été  réglé  ,  de  feqon  que  les  billets  du 
€ommifrariat  de  la  guerre  feront  convertis  ei^ 
billets-d*état ,  comme  au(D  les  qbligatiQns  S^ 
la  commiQion ,  qui  avoit  été  établie  pour  les 
çquipemens  de  la  marine;  &  la  dixième  par* 
tie  en  fera  retirée  tous  les  ans  avec  2  pour 
cent  d-intéréc  Le  roi  a  auffi  été  autorifé  à 
pourvoir,  à  charge  du  tréfor  public ,  à  l'éta- 
bliflement  du  prince  *  royal ,  au  cas  qu-il  fe 
marie  avant  une  prochainje  convocation  de  la 
diète ,  (ans  qu'il  foit  befoin  de  la  convoquer 
.expreffémeat  pour  cet  objet.  La  clôture  d($ 
la  feffion  a  été  auffi  heureofe  que  les  féancet 
elies-méntes  ont  été  tranquilles ,  réglées ,  affa- 
jetties  à  un  travail  fixe,  fans  incidens,  &  di- 
rigé de  manière  à  ne  point  prolonger  le  fé^- 
jour  des  Etats  à  Gefle  au  d^-là  du  terme  que 
le  roi  s*étoit  propoie  d'avaqq^  Une  proclama* 
tion  publique  aononc^a.  leur  prochaine  féf^iuar 
tioo.    S.  M.  leur  adreffa  le  Difcours  (bivant. 

^,  Lorfqtfà  Touvcrtu^re  de  cette  diète,  dont  jf 
fais  fi  henreufement  la  clôture  aujôurd'huî ,  je  vou* 
dlfois  que  dans  un  tems  où  une  licence  çStén^ 
ébranloit  ou  reijivcrfoit  des 'goijiyernegiens,  je  n*;^- 
Tois  pas  craint  de  vous  convoquer ,  je  me  £ois  ^ 
ffitQ  atjtacl^eineut  pour  moi  &  à  la  manière  mbû 
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ie  peafer  de  la  nation  ,  pour  conduire  en  psix  6b 
'^vec  tranquillité  les  affaires  importantes  qui  avoient 
cauft^  votre  cçnTocation.  Mon  erpéianc^  n*a  pas  été 
tro^ipcçi  4^,  après  avoir  mpntté  d^s  la^  guerre, 
que  vous  êtc?  lé  mçnie  peuple  dont  le  courage  àvoit 
autrefois  ébranlé  ou  fortifie  alternativemenè  destrô^ 
hes,  vous  donnez  aujourd'hui  à  vos  contemporains 
un  exeimple  encore  plus' noble  de  la  prudence  mâle 
&  de  Vunion,  avec  l$^quelles  un  peuple  fage  & 
éclairé  fai^  couduire  fes  dçliliératipns ,  larfque  dan% 
des  fiffaires  importantes  le  chef  de  l'état  demanda 
|es  çonliâls.  Cet  exemple  eft  d'autant  |)lus  grand , 
que  vous  êtes  les  feuls ,  qui  le  donniez  ;  ^ue  par-' 
là  vous^  jùftifièz  ïa  confiance  que  fat  en  vous  $ 
â  que  vous  fortifiez  par  oètte  tinion  mutuelle  ht 
paix  &  la  force  au-dedans  de  la  patrie ,  en  mémo 
tems  que  vjpus  augmentez  au-4ebors  la  confidération, 
que  vqtre  courage  vous  a  méritée  à  fi  jufiie  titre* 
Si  9  comme  ^é  prien^ier  çlÇoyeç  ,  çoqinp^e  çeluf 
pour  qui  le' bien  de  l'état  &  le  votre  eft  le  plus 
fhtimeinènt  lié^  je  dois  ^  au  nom  de  la  patrie,  vous 
en  témoîgheif  line  fecoiinoiflance  également  digne 
de  vous  &  de  moi,  combien  mon  cœur  n*eft-il  pas 
fenfiblément  touché  de  l'attachement  &  de  l'amour, 
que  pçQda^nt  le  coutr  de ,  cette  dief^  yom  avez  faifc 
yoir  pour,  moi  &  mon  fils  ;  &  cçmbieix  dans  foa 
j.eunç cQsur  l'amour,  la  confidération  &  la  cgnfianccî 
ne  doiyèht-ils  pas  fe  fortifier  pour  ce  peuplé  gêné-* 
reux  ,  qui ,' dès  fon  enfance,  lui  'donne  tant  de 
'preuves  d'attachement?  Vous  l'avez  vu  furvre  vos 
^libérations ,  &,  conduit  par  ma  main,  s'inftruire 
à  riemplir  cette  gisinde  tâché,  à  laquelle  la  Provî^» 
àencç  le  deftine  un  jour.  ;  j'ai  voulu  de.  bonne 
Jieure  l'accoutumer  aux  affaires,  &  lui  ^prendt^ 
i  eftimer  un  peuple  qi(ï\  doit  gouverner,  à  aimeç 
fes  loix  8s,  refpeâer  fa  (ibejrté.  Vous;  ayea;  partagé 
Pei[i)érançe  de'mçn  cœur  patprpel,  in,  pis^ifef^ 
i^t  vos  fouhaits  dç  voir  bientôt  mon  fils  augj 
nieiite^-  ma  fiMnille,  &  donner  aihfi  la  force  '& 
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\a  fureté  néceffaires  à  la  fucceffîon  an  trône;  Ui^ 
tel  fentiment  devroit  afli^rément  avigmentcr  ma  re-. 
f^nnoifiance,  fi  mqn  cœur^'cn  étoit  déjà  rempli. 

Vons  retournez  maintenant  che^  vous ,  reprendre 
"  en  paix  vos  occupations  &  partager  avec  vos  com* 
patriotes  la  fktisfaâion  d'avoir  concouru  au  bien 
public  &  ^u  maintien  de  Tétat.  De  mon  côté  je 
yais  veiller  au  bien  dp  la  patrie  &  au  vôtre.  Je 
tâcherai  d'encourager  Tagriculture ,  les  progrès  di\ 
commerce,  de  maintenir  la  laintét^Mes  loix,  Texé-* 
èùtioii  de  la  Juftice  &'  le'  ref^piedb  pour  la  religion  : 
enfin  je  vais  me  donner  à  tous  les  foins,  que  mon 
devoir  &  mon  état  exigent ,  mais  qu^exigent  encore 
plus  cet  amouc  &  cette  reconnoiffîince ,  'que  votre 
attachement  pour  moi  fait  {entir  vivement  à  mon 
çoeur^ 

Ces  devoirs  ,  qui  ne  ceflent  pas  un  inftant ,  qu| 
remplilTent  le  cours  de  la  vie ,  lorfqn'ils  font  pro-, 
digues  pour  le  bien  d'un  peuplé  chéri ,  ils  devien* 
nent  faciles  ^  alors  on  eft  foutehn  par  un  vrai 
^ele,  par  Thonneur,  &  plus  encore  ;^ar  l'a  fatis^ 
faâion  de  ^re  tout  ce  qui  dépend  de  moi  ponx> 
vous  témoijgner  ma  reconnoiflance  »  &  conferven 
dans  vos  cœurs  les  fentiix^çns ,  avec  lefquel^  yous^ 
quittez  ce&  lieux. 

'  C*eft  dans  ces  fentin^ens  que  je  fais  aujourd'hui 
la  clôture  de  cette  diète  9  ce  fera  avec  les  mêmes 
que  je  vous  veoevrai  de  nouveau  devant  le  trône,' 
lorfque  nos  intérêts  communs  pourront  exiger  vo«' 
^e  conYQqitio*.  „  ' 

L'ordre  équeftre  9  fatt  un  don  de  dooo  écus 
en  faveur  de  Vhôpitai,  ou  il  a  tenu  ks  féan^ 
ces.  Les  trois  autres  ordres  ont  envoyé  un» 
députation  au  roi  pour  lui  faire  leurs  remer-* 
çîmens  fur  V^SU  de  fureté^  &  ont  feit  frap- 
per una  médaille  reladve  à  yétabliflement  du 
haut  .tribunal,  où  des  citoyens  roturiers  pouN 
ronc  fiéger  en  qualité  de  membre.  Les  dépu^ 


fit  Joumà  hift.  &  lia. 

tés  de  la  banque  ont  également  arrêté  de  (aire 
frapper  une  médaille  en  mémpire  du  glorieux 
combat  à  la  rade  de  Schwenkfiind,  y<iirdre  du 
clergé  «  en  établiilàn^  up^nds  pt^rmanent  poof 
le  département  eocléfiaftique ,  avoit  réfelu  do 
le  former  de  fes  revenus.  Le  foi  agréa  la  ré. 
folution  ;  mais  S.  M.  n*a  point  voulu  que  le 
éépartemeht  fttt  à  la  charge  du  clergé  ,  &  « 
téglé  que  les  dépenfes  feroient  acquittées  des 
revenus  de  Tétat. 

\  Le  baron  de  Ruuth,  qui  a  rempli  à  ottte 
diète  les  fondions  de  maréchal  &  de  chef  de 
yordre-équeftre,  &  le  lieutenant-général  baron 
d'Armfeldt  ont  été  élevés  par  le  roi  au  rang  de 
comte.  M.  de  Nordin ,  gouverneur  dç  Fahlun  » 
que  le  roi  avojt  appelle  au  gouvernement  de 
Celle  pendant  la  tenue,  a  été  décoré  de  la  croix 
de  commandeur  de  Tordre  derÈtoile-Pqlaire, 
dont  S.  M.  a  créé  chevalier  les  évéqoes  WaU 
lenftrale  &  Weidemann  &  les  doyens  Afaelius 
&  Stenhammer,  de  Tordre  du  clergé  j  comme 
de  celui  de  la  bourgepifie  le  fénéchal  Nahi^u. 
fen  &  le  gouveri^eur  Àhlmann.  Le  fénateur 
comte  Oxenilierna  a  é(é  déclaré  maréiîhal  do 
rpyaume. 

Nous  ignorons  jufqu'ici,  fiie  foi  s^abfentefa 
du  royaume  au  priatems  prôchaip«  Les  deux 
gentilshommes ,  qu'on  a  vu  arriver  récemment 
à  Geâe ,  comme  exprès  de  la  part  des  prinoee 
Franc^ois  émigrés ,  font  des  officiers  de  rang  &l 
d'un  nom  très-connu  :  l'un  eft  M.  de  Bouille , 
gis  du  marquis  de  Bouille,  ct-dêvant  comman. 
dant  de  Metz  ;  Tau  trie  y  le  bacon  de  T&hudi  y  offi- 
€ier  Sujife  d'une  famille  diftâtgpée  de  ign  f9ifQ* 


t,  jtvril  i?93i  fî) 

Ces  deux  officiers,  doQt  la  roi  avolt  déjà  dé- 
claré le  premîîer  Ton  aide-de-catnp ,  lors  de  fon 
fëj«ur  à  Spa,  Tété  dernier,  fe  trouvent  fo- 
Qore  près  de  $•  M,  à  Gçflo. 

ITALIE, 

ROJVIE  (/r  $  Mars),  Dan«  le  confiftoirt 
qui  f'cft  tenu  le  47  du  mois  dernier,  qoa^ 
rante-deux  év&^ues  oot  -été  préconirés,  parmi 
lefquels  trente  pour  le  royaume  d9  Naples* 
Le  4  de  ce  mois ,  le  cardinu)  Zelada  ,  fecré« 
taire  d*état,  a  fiicré  15  évoques  de  ce  royau** 
me  à  la  fois  dans  regiiCe  de  S.  Pierre  ;  lo 
cardîi^al  Valenti  en  a  facré  iz  dans  Téglift 
de  S,  Charles  des  Milanois;  le  cardinal  Corfini 
a  fait  la  même  cérémome  aux  autres  dana 
celle  de  S.  Ignace.  M.  O'  Cbarol ,  premier 
évéque  de  Baltimore  dans  les  Etats-Unis  en 
Amérique,  vient  de  tenir  le  premier  fynoda 
de  fon  diocefe  :  on  en  attend  incefiàmment 
le9  aâes.  Il  n'y  a  pas  d'éloge  que  Ton  n^ 
(àfTe  de  fon  zeie  ;  c'eft  un  autre  $•  Auguftta 
d'An^eterre  (4).  Oa  a  requ  auffi  des  nouvellet 
très-confolantes  des  évéquea  établis  ï  la  Chine*, 
C'eft  ainfi  que  Ton  voit  la  Religion ,  profpé« 
rçr  dans  l'autre  hémifphere  &  dan$  lea  pays 
éloignés,  à  proportion  des  pertes  «qu'elle  e& 
fuie  en  Europe,  (h) 

(»)  Divers  détails  fur  les  progrès  de  la  Religion 
eaUiolique  dans  ce  pays ,  i  Avril  179^ ,  p.  $3«' 
■■■  I  Mai  179Ï ,  p.  7^- 

(»  Ces  nouvelles  font  d'autant  plus  confohmtes, 
«tfon  étoit  inquiet  fur  Vétat  des  chofes  depuis  la  per^ 
ÎVeution  de  17^5, . . .  Dans  tous  les  tems  on  verra 
fc  vérifier  aes  oracles  fi  terribles  pour  les  uns  ,  fi 
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P  0  L  Q'G  N  E, 

Varsovie  (le  6  Mars).  Les  dicdnes  ayant 
krminé  leurs  délibérations,  on  attend  dant 
peu  les  députéjdcs  d[iJBférei^tes  provinces , 
qui  feront  reçus  par  le  roi ,  aflis  fur  (on  trône 
placé  d^ns  une  églife.  Suivant  les  rapports 
qu'on  en  a  requs  fuccelfi veinent ,  la  conftitu- 
tîon  a  été  acceptée  dans  les  unes,  dans  d'au- 
tres ,  on  s'efl  plaint  de  plufieurs  articles  ;  dans; 
ixn  grand  nombre  on  n'a  pas  héfité  de  rendre 
les  nonces ,  repréfcntans  les  dîftriéks ,  tefpon- 
fables  de  tout  ce  qui  a  été  ftatué  contre  Ie$ 
prérogatives  de  la  nobleffe  ;  Pon  s'eft  plaint 
hautement  du  club  établi  en  cette  capitale, 
auquel  Tambaffadeur  de  France  eft  fort  dé- 
voué, &  on  en  a  demandé  la  deftrudtion. 
On  voit  par-là  combien  la  conftitution  eft 
éloignée  de  l'unanimité  &  de  la  fanftion  gé- 
nérale. En  même  tems ,  l'on  apprend  que  les 
comtes  Potocki ,  Rzewski  &  le  qpnce  Su? 
chorkowskî  font  partis  de  Jafly  pour  Péters- 
bourg,  &  que  le  coufm  du  premier- qui  étoit 
allé  à  Jafly  pour  l'engager  à  revenir  ici ,  n'a 
pu  réuifir  dans  fa  million ,  quoique  rec;u  ami- 
caloment,  notamment  par  le  miniflre  d'état 


defîrables  poux  les  auttes  ;  MulH  ub  Oriente  &  Oc^ 
eidente  ventent^  ôf  recumhent.  sum  Abraham ,  ëfl/aac 
£5*  /ac^b  in  régna  cœlorum  :  filU.  autem  regni  ejùi 
ctenturin  tenebras.  Mattli,  %.  Augèretu^  a  i^ohis  reg^ 
mm  Dei  f  Êf  dabitur  g^nti  facientifruciu^  ^us. 
Matth.  ^I,  Age  pseniteraiam  £9*  prima  opéra  fac  ^ 
Jtt  autem  ,  venta  tibi  ,  £#  movsbp.  e(fndelabrHtn 
#«»î  df  l^Cdfuq.  Apoc.  ?. 


•>* 


Kuffe  I  Comte  db  Besborodko.  Outre  Poppok 
fition  de  ces  magnats  &  de  leur  parti ,  les 
puiflànces.  étr^geres  refufent  de  reconnoitre 
la  nouvelle  conititution;  La  cour  de  Berlin 
peut  s'autorifer  de  &  renonciation  formelle  à 
toute  participation  aux  ai&irei  intérieures  de 
la  république  i  celle  de  Viienne  paroit  fuivre 
les  mêmes  principes  ;  mais  la  Ruffie  n'eft  pas 
dans  les  mêmes  difpofitions  ^  &  Téledeur  de 
Saxe  tarde  en  conféqutoce  à  fe  dédder.  Le 
prince  Czartoriski  ^  que  le  roi  &  les  Etats  ont 
envoyé  à  Drefde,  y  a  rec^u  depuis  peu  une 
note  miniftérielle ,  par  laquelle  Téledeur  dé^ 
clare',  n  qu'il  ne  peut  accepter  la  couronne 
9»  de  Pologne  >  ni  entrer  en  négociation  fuf 
99  ItspaSa^conyenta  ^  avant  que  le  nouvel 
f)  ordre  ^es  chofes  dans  ce  royaume,  notam- 
f>  ment  la  fueceffion  ^  la  couronne ,  foit  en 
f9  fa  faveur  ou  en  celle  d'un  de  fes  frères  i 
S9  ait  été  complettement  &  généralement 
f)  accepté  &  garanti  m  Des  lettres  de  Pé- 
tersbourg  portent  que  l'impératrice  a  dit  à 
l'envoyé  de  Saxe  i  qu'elle  étoit  très-fatis&ite 
de  la  conduite  (âge  de  l'éledeur,  relative* 
2nent  aux  afiaires  de  Pologne;  Ce  n'eft  donc 
pas  fans  fujet  que  l'on  continue  à  avoir  in 
des  inquiétudes  fur  les  intentions  de  la  Ruffie  ; 
ceux  qui  fé  raturent  fur  les  préparatifs  de  la 
république  pour  oppofer  une  réGftance  à  Une 
attaque  éventuelle  de  cette  puiifance,  con« 
iioifient  peu  la  compofition  refpeâive  des  deux 
armées. 

M.  Aefcorclies^  mîniftre  de  France»  a  re^ 
tnîs  dernièrement  au  chaneelier  Chreptowic^ 
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une  fibtt^  tccompagnsé  dbi  décMC  eu  t4  ^«lA** 
vier,  par  lequel  i^i'affemblécMtatiofiate  dtelsre 
m  infSuQftcs  &  eraitret  à  la  patrie  tous  ceost  qoi 
D  dîreâemeiil  ou  indirediement  prenditnekt 
I»  part  à  la  tenue  d'un  congrès  eti  à  d'aomi 
»»  mefores  pour  apporter  da  changem^t  à  là 
r  conftitution  étsd)Ue  i*.  M*  Defeofd^  ofe^ 
iervc  dans  ik  note  9  »»  que  par  Ttinatiiiâitéi  aveè 
f»  laquelle  Ce  décret  a  éce  pris  9  &  par  le  «d#^ 
n  avec  lequel  le  ml  l*a  fànAlonné  ^  Si  M .  ft 
ih  les  illuftres  Etats  de  Pologne  péuvtnt  ft 
n  GonToiRcre ,  Gombien  peu  les  efpHtd  de  tft 
M  nadon  Franqoife  font  dU|>ofés  A  IbbflMti 
»  que  des  puiffimces  étrangères  appûrtient  âuiili 
^  que  changement  à  une-  co&ftitdtii)ti  àum  i(H 
1^  dépendante  d VUesque  la  monarebîe  même.  ^ 
Le  mioftre  de  Ruflte  f  qui  réfide  kî)  a  tt^ 
de  JafTy  la  nourtile  ^  que  les  rat^éâtîohs  dll 
traké  de  paix  entre  la  Ri>ffid  ft  la  Potie  y  étarit 
seipeétivement  arrivées  de  ^éieMottfg  &  d$ 
Conftantmople ,  l'échange  foitael  demfe  atoff 
eu  liea  le  21  Février  ;  après  qttOi  la  tymmà> 
don  des  smtba&deurs  refpe^tift^  le  général  Tft« 
mara  &  le  reîs^fieiidl«  ^foit  fe  déthrér;  St 
le  minîftre- d'état  comte  de  Eesborodko  re^ren* 
Are  la  route  de  Fétersboùrg* 

ALLEMAGNE. 

Vifiir»»  0e  10  Mars")»  NtmS  nt  fofflmei 
pas  encore  revctius  db  cbtJp  terrible  dont  tiou« 
venons  d'être  frappés.  Ceux  qui  avolent  Thon- 
neur  d'approcher  de  plus  près  la  perfonne  fa» 
crée  de  Léopold  II,  difent  s'itre  âpperqns  y 
depuis  quelque  tems,  d'un  changement  fenfî* 


l>Ie  ^ns  4  ^yrionoBife ,  i&  v^cir  rcm^it^'oi 
que  &  f  perctoîc  de  fbn  emboépoint  ot^-^ 
oidre,  &  ^iie  Tes  ibrces  pareiliaient  iJKmlïiudr 
de  joilr  «n  joRr.  Le  monarque  ft  ptaigti(4t 
feo^Fcnt  luî-fiiéme  d'anxiété  &  de  feriement 
à  la  poitrine  :  mais  il  n'tki  fit  jamais  affèî  4% 
€118  peur  Touloir  ufèr  tte  remèdes.  Le  26  Fé>- 
Tner  avantmidi ,  S.  M.  fisntit  des  maux  dt 
feéte  violens,  qui  m  i^empéduerent  cc^endtfUt 
point  daffifterao  fcrvke  divki,  &  de  é^nnfut 
cefoite  une  audience  publique  à  Tambaffadeur 
de  la  Porte.  Enfuhiè  S.  M.  en  donna  de  parw 
licidieres,  entr'autres  à  M.  de  Marbois,  &  Stô 
duc  Siciliano  qui  fe  j^nd  en  Danemarck  coKHAe 
jttÎBÎftre  de  la  cour  de  Naples.  Vers  les  deux 
heures  &  d^ie  ,  le  monarqae ,  accompagne 
de  quelques  courti&as,  fe  rendit  in^ognhb  à 
la  faite  de  redoute ,  poi^  y  vxÀt  dirrer  l'en- 
▼oyc  Tore.  Vers  les  cinq  iieurcs  du  foir,  &  M* 
fentit  un  maiaHe  qui  )*oMigea  de  fe  mettre 
au  lit  ;  die  ^yoya  peu  après  un  billet  à  la 
dtaOiCtYLtm  d^état  &  de  cour ,  pour  la  pré« 
venir  que  toutes  'tes  dépêches  feroiefit  fign^ees, 
en  fon  nom,  par  Tarcbiduc  FraA(;ois,  cortitm 
chargé  de  furveiller  à  tout  ce  qui  a  tv^pétt 
aux  afiatres  de  Tétat  Le  i^  &  28  »  le6  ryf»p« 
t6mes  de  la  maladie ,  qui  éto4t  une  ^vré  in- 
fiammatoire ,  parurent  plus  marqués /mai» 
point  encore  Àngefeuic  ;  le  mat  s'étant  ai£rg« 
jnenté  le  29 ,  le  médecin  du>  corps ,  Itt.  La- 
gufius,  fupplia  te  monarque  quHl  lui  p^ei^k 
d'aS«mUer  fes  médecins  pour  tes  confi^^r. 
Leur  avis  fut  d'emplo/er  des  faignées  &  des 
kv<emen$  ponr  foulager  t'augufte  maladft.  T^n*^ 
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dant  la  nuit  &  la  matihée  du  i  Mara,  l'inflâtk* 
jnation  &  le  gonflement  dans  le  bas-ventre 
Augmentèrent  à  la  vérité  >  mais  Tétat  de  S.  M; 
annonqoit  toujours  refpoir  de  guérifon.  Le  ma. 
narque  dormit  aflez  tranquillement  jufqu'à  deut 
heures  après-midi  ;  dès-lors  on  entetidit  un  ra. 
lement  qui  paroiflbit  idterfbmpre  fon  fommeil; 
à  trois  heures  &  It  quart  S.  M.  cracha  beau- 
coup de  glaires  mêlées  d'un  peu  de  fang^  En  ce 
moment,  Taugufte  malade  dit  :  Mon  Dieu^ 
que  je  meféns  mal  !  priez  pour  moi  !  L'im- 
pératrice ^  qui  étoit  prèè  dé-là  avec  le  comte 
de  Chriftalnig  ^  dccôurut  en  s'écriant  :  Ah  ! 
mon  époux  je  meurt  !  On  appella  àufli-tôt 
un  prêtre  qui  lui  doiitia  Pabfolutiqn  générale; 
&  le  monarque  expira,  peu  de  minutes  après; 
dans  les  bras  de  fon  époùfe. 
,  Le  corps  du  défunt  a  été  ouvert  &  embaiimé 
1&  ^i.  Il  s'e(i  trouvé  Une  grande  inflammation 
dans  les  entrailles  &  beaucoup  de  glaires  dan$ 
reftomdc.  Le  4?,  il  a  été  expofé  dans  Téglife 
paroiffiale  de  la  cour;  Le  5  à  î  heure  après* 
midi,  le  cœur  de  l'empereur,  enfermé  dans 
une  boite  d'argent,  fut  porté  à  la  paroifle  des 
révérends  pères  Auguftins;,  qui  ;  le  prieur  à  leur 
tête,  reçurent  ce  dépôt  &  le  dépoferenit.dans 
le  caveau  de  la  famille  h  R.  Peu  après  ^  les 
entrailles^  enfermées  dans  un  baflin  de  cui- 
vre <  furent  tranfportées  à  l'églife  métropoiiw 
taine  de  St.  Etienne ,  pour  être  dépofées  dans 
k  caveau. deftiné  à  cet  efiet; 

Le  6  i  jour  fixé  pour  Pénterrément  ;  cÇttè 
cérémonie  lugubre  eut  lîeu^  avec  la  pompé 
tfitce  en  pareille  occafionv  Si  M*  régnante, y 

S;  M: 


&  M.  la  rèint)  L.  A.  R.  l'ai^hiduc  PaUtfti 
(revenu  ici  de  Bude)  &  l'archidac  Jofeph  s*é* 
toient  rendus  à  réglife  des  RR.  PP^  Capucins» 
où  eft  le  caveau  des  archiducs  d'Autriche ,  pout 
y  affifter.  Leurs  majeftés,  leurs  ftlt  roy.  les  at- 
chiducs  &  archiduchefles ,  ainfî  que  toute  la 
noblefle  de  la  ville  &  les  employés  alfifterent 
les  7  ^  B  &  9  >  en  grand  deuil  ^  ifiux  vigiles  d» 
mort  de  feo  &  M.  l'empereur ,  &  le  lo  a\i 
fervice  qui  fut  célébré  dans  l'éj^fe  des  Auguf-* 
tins.  Le  5 ,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  fiz  mois» 
Une  circonftanCe  a  rendu  remarquable  l'au- 
âienciç  accordée  le  26  Février  par  fempereur  à 
renvoyé  Turc.  Avant  de  fe  retira,  RatUb-efFendi 
fut  averti  par  l'interprète  Sturmer  de  s'approchet 
du  trône  impérial  &  de  baifec  fdon  l'étiquette 
ie  pan  de  la  tobe  de  S.  M.  ,  ce  quil  re* 
iitifk  de  faire  &  fe  retira  bxafi)uement  Les  . 
tninifbes  ne  jugeant  pas  i  propos  d'interrom^ 
pre  la  fuite  de  la  ^rébionie ,  comme  la  con^^ 
duite  inattendue  de  Tinteroonce  femblott  Text* 
ger,  le  ffrmt  pafler  dans  4a  (allé  de  redoute» 
ou  3  tables  avoient  été  préparées  &  fervies 
pour  lui  &  pour  fa  fuite  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Mals^  dès  le  foir  même  Tinter, 
prête  eut  ordre  de  s'expliquer  avec  Rathib- 
tfendi  fur  ce  ^ii  n'avoit  pas  voulu  s'acquit* 
.ter  d'un  cérémotiial  auquel  {es  ptédéceflèurs 
s'étoient  foumis  fans  difficulté.  L'internonce 
•répondit  d'abord  qu^il  trouvoit  ce  cérémonial 
contraire  aux  principes  de  (a  religion;  cepen- 
dant, fiir  ce  que  la  cour,  infomiée  combien 
les  Turcs  font  exigeans  en  matieœ  d'étiquette 
toutes  les  fois  qu'il«  admettent  à  Taudiçace 
2  orne  /.      .  Ll 
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les  ambalTadeurs  &  les  envoyés  des  pôifTance) 
chrétiennes ,  lui  avoit .  fait  déclarer  qu'il  tût 
à  quitter  Vienne  dans  8  jours  s'il  perfiftoit  à 
lefuftr  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  d'après  un 
vfage  fort  ancien ,  il  promit  de  fb  foumettre 
au  cérémonial  en  queflion  à  la  première  au* 
dience  qui  auroit  lieu ,  mais  la  mort  de  l'en* 
pcrcur  eft  intervenue. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  9  <>^  fut  dans  une 
Tive  inquiétude  pour  la  vie  de  l'impératrice; 
une  fièvre  inflammatoire  fe  manifeila,  &  ne 
céda  pas  aux  faignées  qu'on  entreprit  fuccefli- 
vement.  Le  8 ,  on  lui  adminiftra  le  Sjaint.Via- 
tiqué.  La  nuit  fuivante  lui  fut  plus  favorable, 
&  depuis  ce  tems  le  danger  eft  diminué  à  cha- 
que  moment 

Tous  les  miniftres  &  préfidens  ont  prêté  le 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  nou* 
veau  roi,  François.  S«  M.  vient  de  nommer 
fon  ancien  gouverneur ,  adbuellement  grand- 
snaitre  de  fa  maifon,  le  comte  de  CoUorédo^ 
xniniftre  de  conférence  &  de  cabinet.  Elle  a 
également  nommé  généraux-majors ,  fes  deux 
aides-de.camp  généraux  les  colonels  de  Lam- 
bert! &  de  RolUn.  Le  feld-maréchal  lieutenant 
barop  de  Schroeder,  commandant  d'Olmutz  , 
f>afre  à  celui  de  Luxembourg.  Le  maréchal 
baron  de  Bender  reftera  à  Bruxelles,  près  des 
féréniffimes  gouverneurs-généraux. 

Extrait  d^unt  lettre  de  Bude  ^  du  6 
Mars,  n  Le  roi  François  ,  notre  nouveau 
fouverain ,  a  fait  parvenir  aux  dicafteres  & 
à  tous  les  comitats  du  royaume  de  Hongrie 
une  lettre  ,  datée  du  z  Mars ,  par  laquelle 


la  majefté  confirme  tous  les  privilèges  &  li- 
bertés deja  nation  Hongroife  ;  elle  déclara 
en  même  tems  qu'elle  fe  fera  couronner  dans 
6  mois  d'ici  ^  &  donnera  inceflamme^t  fes 
ordres  pour  la  convocation  de  la  diète.  Le 
roi  a  écrit  en  outre  au  cardinal  primat  &,  à 
rarcheveque  de  Colocza  pour  les  requérir  de 
faire  les  obfeques  folemnelles  pour  le  re- 
pos de  i'ame  de  feu  fa  majefté  Léopold  IL 
■■■  *■  Le  cardinal  primat,  prince  de  Bathyani^ 
&  le  judex  curiœ  ^  comte  de  Zicky,  ayant 
requ  une  eftafette  de  l'archiduG  Palatin ,  font 
partis  pour  Vienne ,  le  premier  le  8  de  ce  mois  » 
\p  fécond  le  9.  y» 

Bonn  (le  19  Mars),;  Les  profeffeurs  & 
docteurs  de  notre  univeriité  continuent  à  âé« 
ferter.  La  cbnftitution  franqoife  a  pour  eux  des 
attraits  invincibles.  Deux  Cordeliers,  profeffeurs^ 
en  philofophie,  viennent  de  fuir,  fur  les  tra^ 
ces  du  R.  F.  hermetleutà  Thaddseus  ;  enfin  le  très* 
magnifique  reSeur^  le  chef  &  le  grand  agent 
de  Tuniverfité ,  Elias  vander  Schuren  a  dif-« 
paru  auffi ,  &  on  le  dit  réuni  à  fes  ex-co-pro-« 
fefleurs ,  en  Alface.  Cependant  le  R.  P.  Hed- 
derich  tient  encore  bon.  On  alTure  qu'il  ne 
veut  pas  quitter  avant  d'avoir  prouvé  la  réalité 
de  la  fameufe  Bulle  de  Paul  IL  (a) 
■>    ■  1 1.  III       '       Il  h ■ 

(ci)  On  trouve  àâueliement  cheSE  Cavelier  à  Maéf- 
tricht ,  riiigénieufe  critique  publiée  par  un  SaVant 
très-connu  ^  fous  le  titre  de  Efifioù  enigmatica  , 
avec  la  fuite ,  dont  il  a  été  rendu  compte  dans 
les  Journaux  de  1790  *.  Ceux  qui  ne  favent  pat  *  x  Noy» 
jufqu'où  va  la  confiance  entreprenante  de  certains  î^*/*^*' 
doreurs  Allemands^  y  trouveront  de  quoi  s'inf*» p.  5^0,    ^* 

til  z 
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Notre  féréniffime  éledearqui  étûit  iSiê 
fMiffer  quelques  jours  à  Bruxelteis  pour  confo- 
1er  l'archiducheflfe  fa  fœur,  éft  âe  kietour  dans 
ee£te  réitdence.  Tandis  que  le  Courier  du 
Bas-Rhin  publie  une  lettre^  qu'il  dit  avoir 
été  adreflee  à  réledteur ,  &  qui  tend  ^  faire 
fbupqonner  que  la  mort  de  Tempereur  eft  Too- 
▼rage  des  jacobins ,  on  a  répandu  ici  la  lettre 
fûivante,  éerite  de  Vienne  en  date  du  i  Mats» 
qui  ne  fait  mention  d'aucun  feupcjon  de  'ce 
genre.  Cette  lettre  inférée  dans  les  feuilles 
Ipubliques ,  contient  ce  qui  fôic  : 

„  Un  événement  atiUt  imprévu  que  affolant  vient  ie 
nous  plonger  dans  la  plus  vive  cenftemation  :  S.  JHi 
Ttmpereur  Léopold  II  efi  mort  at^ouri^hui^  vers  les 
4  heures  après-midi ,  d'une  pkur(fie  dont  les  fymptâ* 
mus  ne  fe  déclarèrent  tfu'hkr.  S.  M,  n^avoit  été  ali^ 
tée  que  depuis  dimanche  26  du  mois  dernier.  Je  m 
pas  vous  dofmer  d^autres  détails  pour  le  moment\Jinom 
qu^on  prétend  /avoir  que  les  fatigues  que  V empereur 
eut  à  foutenir  dimanche  pajfé ,  tant  pour  Faudieitct 
fublique  donnée  au  nnniftre  Ottoman ,  que  d'autres 
âutdiences  particulières  ,  ont  fait  éclater  la  pUnréfie 
dont  S,  M.fefentoit  incommodée  depuis  quelque  tems. 
Ce  qui  peut  en  outre  avoir  contribué  à  Faugmentm^ 
tion  du  mal ,  c*ej^  le  froid  très -vif  auquel  S,  M^ 
refia  expofée  pendant  fort  long-tems  ce  jour4tL  „ 

On  a  VU  que  le  bulletin  de  la  cour,  figné 
par  les  deux  médecins ,  parlolt  de  cette  mor» 
de  la  mtm^  manière  (dern.  Joum.  p.  479); 
ce  qui  paroit  plus  poCtif  encore ,  c'eft  Icjap- 
port  anatomique  de  l'ouverturç  du  corps ,  fait 

truire.  L'hiftoire  de  la  prétendue  Bulle  de  Paul  H, 
&  d'autres  objets  également  curieux,  y  ftnt  éclaira 
cis  de  manière  à  loe  laifler  rien  ddfken 


le  )  de  ce  mois ,  fuivant  lequel  n  les  deux 
n  lobes  des  poumons  étoient  enveloppés  d'une 
fi  matière  pituiteufe  ;  dans  le  lobe  droit)  il 
r  y  avoit  un  quart  d'eau ,  mefure  de  Vieqne , 
I»  &  dans  le  lobe  gauche  unç  cuillerée  do  )» 
19  même  matière  :  le  cœur  étoit  fl^cçide  ;  \0 
^y  foie  fi  mol ,  qu'il  fe  pulvérifolt  entre  Ie$ 
X,  doigts  ;  les  reins  étoient  deSechés  ;  Tefto-- 
^  mac  au  contraire  &  le  cerveau  en  aufli 
j^  bon  état ,  qu'on  les  ait  peut-être  jamais 
„  trouvés  dans,  aucun  cadavre,  y,  Il  réAilte 
fur-tout  de  cet  état  de  Teftomach,  que  ce  n'eft 
point  à  un  vice  de  ce  vifcere  même  »  qu'on 
doit  attribuer  le  vomifTement,  qui  a  fufFoqué 
fempereur.  L'on  conclut  de  toutes  les  cir- 
CQnftanceS)^que  c'eft  une  véritable  inflamma* 
tion  des  poumons  &  des  vifceres  du  bas-ven- 
tre, qui  a  enlevé  Léopold  II.  dans  la  vigueuc 
de  fon  âge  :  &  après  coup  l'on  ne  comprend 
point ,  comment  l'on  s'eft  pu  tromper  aux 
fymptômes  d'une  mort  prochaine,  tes  der- 
nières afTurances  fur-tout  données  le  x  Mars 
au  matin ,  que  le  danger  étpit  pafle ,  avoîpnt' 
çaufé  une  fécurité ,  qui  a  rendu  le  funefte 
revers  d'autant  plus  fenfible  à.  la  tendrelTe  d« 
la  &mille  impériale.  Cependant  le  doéteur 
Lagufius  avoit  eu  la  prudence  d'appeller  aux 
confultations ,  les  deux  jours  précédens ,  les 
médecins  les  plus  célèbres  de  Vienne ,  nom-^ 
jnément  le  baron  de  Stôrck  &  M.  Schreibers. 
Au  lieu  donc  de  s'abandonner  à  des  foup- 
cons  toujours  odieux  ,  Ton  trouve  la  caub 
du  mal,  qui  minoit  fourdement  Pemperenr, 
i^^m  une  dyifenterie  trop  fubltement  arrétét 
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Tannée  dernière ,  lors  du  couronnement  corn-'* 

me  roi  de  Bohême  à  Prague,  {a) 

On  apprend  de  Drefdè,  que  le  26. du  mois 
dernier,  s*eft  déclaré  à  la  cour  le  prochain 
mariage  entre  le  prince  Maximilien ,  fécond 
ftere  de  Téleéteur,  né  le  i)  Avril  1759  &  hi 
princefle  Caroline-Marie-Thérefe ,  fille  aînée 
du  duc  de  Parme,  née  le  22  Novembre  1770^ 

ANGLETERRE. 

Londres  {le  ig  Mars).  Le  roi  fe  ren- 
dit,  le  9  de  ce  mois,  à  la  chambre  des  pairs, 

(a)  I?autenr  dn  Journal  gétiéral  de  France  a 
Gonligné  dans  fon  numéro  73  ,  des  réflexions  qui , 
il  elles  font  jnftes ,  contribueront  autant  que  les 
lettres  &  les  bulletins  ,  à  nbfoudre  les  jacobins. 
9,  Il  faut  attendre  dn  tems ,  dit»il ,  ce  que  cet  évé- 
„  nement  peut  apporter  de  changem.eQt  dans  les 
„  diCpoIitions  générales  des  puiifances  de  TEuro*- 
93  pe ,  en  fiiveur  des  princes  François  &  des  émi-* 
99  grés.  Les  monarchiens  ne  peuvent  diflimuler 
)3  leurs  inquiétudes  fur  l'avenir,  &  leur  défefpoir 
9)  de  perdre  avec  Tempereur  leur  influence  dans 
»)  le  confeil  de  Vienne.  Ils  ne  voient  auciuie  re& 
^  fonrce  contre  Torage  qui ,  aujourd'hui  plus  que 
»  jamais,  les  menace  avec  les  jacobins.  Ils  fe  flat^ 
»  tent  cependant  qu'ils  n*ont  rien  à  .craindre  d*ict 
y  à  la  nomination  d'un  nouvel  empereur  :  en  con- 
5>  féquence ,  ils  comptent  fur  un  répit  de  fix  mois 
55  au  moins  pour  intriguer.  Le  peuple  des  jaco- 
j,  bins,  d'un  autre  côté,  fe  réjouit  de  cette  mort} 
„  mais  les  meneurs  de  cette  feâe  &  les  gens  inf« 
„  trnits  parmi  eux,  qui  lavent  apprécier  tout  Ta* 
s,  vantage  que  leur  donnaient  les  lenteurs  de  Léo-^ 
y  pold  ,  laiQent  percer  les  plus  vives  inquié* 
93  tudes,  p, 
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&  s  du  haut  de  Ton  trône,  S.  M.  donna  fa  fane 
tion  royale  aux  bills  qui  révoquent  les  taxes 
fur  les  fervantes ,  le  droit  additionnel  fur  les 
maifons,  les  taxes  fur  les  chârettes  &  leâ  four- 
gons ,  ainfi  qu'à  plùfieurs  autres  billâ  parti- 
culiers. 

Le  roi  ayant  recommandé  à  fon  parlement 
de  pourvoir  d'une  manière  convenable  à  Fé-. 
tabliffement  du  duc  &  de  la  ducheife  d'Yorck , 
le  chancelier  de  FEchiquier  expliqua  dans  la 
chambre  des  communes  la  nature  des  réfolu- 
tions  qu'il  avoit  à  propofer  au  comité.  Sa  pre- 
miere  réfolution  étoit,  que  fa  majefté  fût  au* 
torifée  à  prendre  dans  le  fonds  confol^dé  la 
fomme  de  ig  mille  livres  fterling.,  pour  pour« 
voir  à  rétabliffement*  du  duc  &  de  lit  dudiefle 
d'Yorck.  Il  devoit  ajouter  en  même  tems  que 
Tintention  de  fa  majefté  étoit  de  joindre  à 
cette  fomme  celle  de  7000  liv.  ft.  par  an  ^  à 
prendre  de  Tétabliflement  de  l'Irlande ,  ainfi 
que  la  fomme  annuelle  de  12,000  I.  à  tiret 
de  la  lifte  civile;  ce  qui  devoit  faire  en  tout 
la  fomme  annuelle  de  n>ooo  1.  ft.  Sa  féconde 
réfolution  étoit  d'autorifer  S.  M.  à  remplir  les 
ftipulations  du  traité  de  mariage,  en  accordant 
la  fomme  annuelle  de  8oco  1.  ft.  à  S.  A.  R. 
la  ducheife  d'Yorck,  en  cas  que  S.  A.  R.  fur- 
vécût  à  fon  époux.  Cet  argent  devoit  être  pris 
dans  le  fonds  confolidé.  Les  deux  réfolutions 
de  M.  Pitt  furent  adoptées  y  après  quelques 
détails  très-minutieux. 

Un  Courier  extraordinaire  arrivé  le  10  à  1 1 
heures  de  la  nuit,  au  bureau  du  lord  Gren- 
ville,. &  expédié  de  Vienne  par  fir  Robert 
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IWamy  Keith ,  mimftre  de  fa  majefté' Brkui* 
Bîqne  près  la  cour  de  Vienne,  apporta  la  not»« 
telle  dé  la  mort  fubite  de  S.  M.  Pexnpereur 
d^AUemagne. 

Le  changement  qui  vient  de  fe  faire  dans 
le  miniftere  d'Efpagne  n'a  aucune  relation  à 
ta  politique  extérieure.  Certaines  intrigues  dç 
cour,  dont  le  comte  de  Florida-Blanca  étoit 
le  principal  aéteur,  ont  été  dévoilées  trop  tôt^ 
&  la  chute  de*  ce  miniftrc  a  fuivi  de  près 
cette  découverte!  Tel  eft  ie  contenu  des  dé* 
pêches  envoyées  au  gouvernement  par  lord  St.* 
Heleny  miniftre  de  S.  jM.  Britannique  à  Madrid. 

Le  fuperbe  édifice  où  fiégeoit  k  parlemeni; 
d'Irlande ,  vient  d'être  confumé  par  les  flanu 
mes.  L'incendie  a  été  fi  rapide,  &  il  s'eft  com-» 
xnuniqué  avec  tant  de  promptitude ,  que  toust 
les  fecours  ont  été  inutiles.  La  rotonde  de  is( 
chambre  des  communes  ,  que  les  étrangers 
&  tous  les  g^ens  de  goi^  admiroient  comme. 
un  beaui  morceau  d'architeâure ,  a  croiulé  ,_ 
malgré  le  jeu  aétif  des  pompes  à  feu. 

On  a  reflènti  depuis  peu^  à  Hamfbrd  uvk 
tremblement  de  terre  qui  a  duré  plufieur» 
iecondes.  A  Biggleswade ,  il  s'eft  iait  fentir 
d'une  manière  bien  plus  alarmante ,  &  de^ 
lettres  qui  viennent  d'arriirer  d'autres  endroit» 
du  royaume,  en  font  également  mention. 

Nous  apprenons  de  Gibraltar ,  que  les  £f- 
pagnok  ont  47  chaloupes  canonnières  &  boni-' 
bardieres  en  vue  de  ce  port^  &  qu^on  s'attend 
d'un  moment  à  l'autre  au  bombardement  de 
Tan^r;  les  Efpagnols  fe  propofent  de  s'en 
emparer,  aiafi  que  de  la  côie  juiqu'à  Ceota^ 
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&  Us  ont  débarqué  avec  leur  artillerie  à  Yaf* 
fée.  Des  lettres  pofiérieures  du  même  endroit 
annoncent  qujs  Farmée  du  roi  de  Maroc ,  & 
celle  de  Ton  frère  affifté  par  les  Efpagnols  eh 
étoietit  venues  aux  mains  :  que  le  roi,  après 
^n  vif  combat,  avoit  mis  fon  frère  en  dérou- 
te, &  que  le  général  de  Tarmée  vaincue  avoic 
été  fait  prifonnier  ;  mais  cet  événement  a  be- 
foin  d'être  oon&rmé  avant  d'y  ajouter  foi. 

FRANCE. 

Pajiis  (le  2}  Mars).  £n  obfervant  la  con- 
duite  de  Taflemblée  relativement  au  miniftere 
aétuel  ^  dont  la  plupart  des  membres  n'étoient 
que  depuis  peu  en  place ,  il  étoit  aifé  de  pré* 
yoir  qu'il  feroit  encore  éphémère.  En  effet, 
M.  de  Narbonne ,  miniftre  de  la  guerre ,  ayant 
donné  ià  déiniilk>n ,  le  roi  a  nommé  à  ce  dé-^ 
partement  le  Sr.  de  Grave ,  qui ,  le  même 
jour ,  eft  entré  au  confeil ,  après  avoir  prêté 
ferment  entre  les  mains  de  S.  M.  L'on  afTure, 
que  la  retraite  de  M.  de  Narbonne  e(t  une 
fuite  du  mécontentement  jdu  roi  lui-même , 
qui  lui  a  demandé  fa  tlémiflion  ;  &  l'on  attri- 
bue  ce  mécontentement  à  la  publicité ,  que 
M.  de  Narbonne  a  donnée  non -feulement 
aux  lettres,  que  les  trois  généraux  de  Far- 
mée  lui  avoient  écrites  chacun  féparément, 
pour  l'engager  à  refter  à  la  tête  du  départe- 
ment dç  la  guerre ,  mais  auffi  à  fa  propre  té^ 
ponfe,  faite  à  M.  de  la  Fayette ,  ou  il  n'étoît 
point  queftion  du  roi,  auquel  néanmoins  feul 
la  conèitution  attribue  le  choix  libre  &  indé* 
pendant  de  fes  miniftces  ou  agens^  D'ailleura 
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il  y  ayoit  une  fciffion  complette  fur- tout  entre 
le  tninîilre  de  la  guerre  &  celui  delà  marine.  La 
démiflian  de  M.  de  Narbonne  ne  pouvoit  qu'au- 
tarifer  davantage  les  animofités  ,  qui  avoient 
déjà  éclaté  contre  ce  dernier  dans,  rafTemblée. 
M.  Hérault  de  Sechelles  fit^  à  la  féance  du  8  de 
ce  mois ,  kébure  des  obrervations ,  que  raffem- 
blée  avoit  réfolu  précédemment  d'envoyer  au 
roi  fur  la  conduite  de  M.  Bertrand.  Ces  obfer- 
valions,  qui  furent  approuvées,  fauf  quelques 
altérations  dans  la  rédadtion ,  portoient  fur  plu- 
fleurs  griefs.  M.  Bertrand^  cédant  à  Forage  qui  fe 
formoit  contre  lui,  prit  le  .parti  de  demander 
fa  démifTion.  Dans  la  même  (eance  M.  Briflbt 
fit  la  dénonciation  formelle  de  M.  de  LefTart. 
Son  difcours  a  embrafle  plufàeurs  points. ,,  i^.  La 
y^  conduite  j  que  ralTemblée-nationale  devoit 
,5  tenir  vis-à-vis  de  l'empereur  :  2®.  Celle  qu'elle 
,,  devoit  tenir  à  l'égard  du  miniftre  des  af&i- 
n  res  étrangères  n.  Il  a  palTé  en  revue  les  pafl 
fages  les  plus  importans  de  la  dépêche  impé- 
xiale  ;  il  a  reproché  à  M.  de  LefTart  de  ne  s'être 
point  conformé  aux  difpofitions  du  meifage  de 
raffémblée-nacionale.  S'abandonnant  après  cela 
à  une  critique  détaillée  de  l'Office  de  l'empe- 
reur, ils'eft  étendu  fur  la  perfidie  du  concert 
établi  entre  ce  prince  &  les  autres  puiffances 
de  l'Europe  y  pour  opérer  des  modifications 
dans  la  conflit ution  ^fous  le  prétexte  de  main» 
tenir  l'honneur  des  couronnes  ;  fi  a  ajouté 
35  qu'un  traité  avoit  été  figné  par  ce  prince 
3,  &  par  le  roi  dePrufîe,  le  7  Février  der- 
5,  nier ,  lequel  étoit  confirmatif  de  la  ligue 
M  formée  contre  la  France,  &  qu'enfin  Fera- 
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,,  pereur  avoit  donné  ordre  ,  que  yo  mille 
93  hommes  fufTent  ajoutés  encore  aux  30  mille  ^ 
,,  qui  dévoient  marcher  de  la  Bohême  r>  :  il 
a  dit  rs  que  les  attaques.,  dirigées  dans  la  dé- 
yy  pêche  impériale  contre  les  républicains  ou 
»  les  jacobins  n'étoient  qu'un  prétexte  pour 
n  faire  continuer  ce  concert  des  puifTances  y>* 
Enfin  il  a  été  d'avis  de  renouveller  un  mef.» 
fage  très-prelfant  au  roi,  pour  qu'il  demande 
définitivement  à  Tempereur  une  explication  à 
terme  fixe  fur  fes  vues.  Quant  au  miniftre  des 
afiaires  étrangères,  M.  Briflot  n'a  pas  héfité  dç 
le  déclarer  digne  d'être  mis  en  état  d'arrefta- 
tion  ;  il  a  fait  l'examen  de  fa  conduite  depuis 
fon  avènement  au  miniflere  ;  il  a  examiné  fa 
dernière  dépêche  confidencielle  à  M.  de  Noail* 
les  ;  il  lui  a  reproché  r»  de  n'avoir  pas  parlé 
,)  avec  affez  d'énergie  &  de  dignité,  d'avoir 
„  montré  le  côté  foible  de  la  France,  de  n'a- 
^  voir  pas  fait  expliquer  clairemenr  Tempe* 
„  reur  fur  le  concert  des  puiflances  ;  d'avoir 
yy  refufé  de  communiquer  à  raflemblée  des 
33  avis  importans,  ainfi  que  les  pièces  origl- 
33  nalcs  de  fa  correfpondance  ,  enfin  d'avoir 
33  trahi  les  intérêts  de  la  nation  9s  &  il  a  ter- 
miné  par  un  projet  de  décret  d*accufation. 
Peu  de  membres  fe  font  levés  pour  le  combat- 
tre ;  feulement  M.  Vaublanc  a  dit  »  que , 
y>  quoiqu'on  eût  accnfé  M.  de  Leflart  d'avoir 
99  négligé  des  alliances,  cependant  encore  la 
w  veille  au  foir  il  avoit  fait  parvenir  au  co- 
r>  mité  diplomatique  des  dépêches  ,  qui  an- 
y>  noncent  que  le  gouvernement  avoit  entre* 
n  pris  de  concilier  à  la  France  un  allié  pujr- 
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n  fant,  dont  dans  ce  moment  le  négociateut 
fï  avoit  lieu  d'efpérer,  fmon  une  alliance  pro* 
n  chaîne  »  au  moins  une  neutralité  complette; 
n  &  qu'il  ne  lui  manquoit  plus  que  d'être 
j%  revêtu  d'un  titre  public  pour  voir  enfin  fa 
y»  négociation  terminée  par  le  fuccès  n.  Cette 
obfervation  n'a  pas  *  empêché  qu'on  ne  foit 
allé  aux  voix;  &,  après  des  débats,  le  décret 
d'accufation  contre  le  minîftre  des  affaires  étran- 
gere$  a  été  prononcé  ainfi  qu'il  fuit. 

„  L'affemblée-nationale  confidérant  que  k  mî- 
niftre  des  affaires  étrangères  a  compromis  la  fureté 
de  la  nation  en  ne  donnant  pas  communication  des 
pièces  qui  atteftoient  rexiftence  d*un  concert  des 
puifîances;  qu'il  n'a  point  pwffé  la  cour  4e  Vienne 
de  renoncer  à  ce  coiicert;  qu'il  a  communiqué  à  U 
cour  de  Vienne ,  par  une  lettre  confidencielle  à 
M.  de  Noailles ,  des  détails  feux  ou  exagérés  fur 
rintérieur  du  royaume»  qu'il  a  profeffé  dans  cette 
lettre  une^dodrine  anti-conftitutionnelle ,  fur  Té- 
poque  qui  a  précédé  Tacceptation  de  la^confHtution» 
qu'il  a  demandé  baflfement  la  paix  4  qu'il  a  méj^iCi 
le  décret  du  2Ç  Janvier,  décret  qu'il  avoit  lui-: 
même  provoqué  en  communiquant  les  dépêches  im- 
périales ,  &  affîftant  lui-même  aux  délibérations 
du  comité  diplomatique  ;  qu'il  a  montré  de  Ja  lâ^ 
cheté  &  de  la  foibleffe  j  qu'il  a  négligé  ou  trahi 
les  intérêts  de  la  nation  5  qu'il  a  refufé  d'obéir  au 
décret  qui  lui  enjoignpit  de  communiquer  les  pièces 
originales  de  fa  correfpondance  ;  déclare  qu'il  y  a 
lieu  à  accufation  contre  le  fieur  de  Leflart,  mi» 
niftre  des  affaires  étrangères,  &  que  les  fcellés  fe- 
ront appofésfur  les  papiers  qui  lui  font  perfonnels,,. 

Le  lendemain  M.  de  Leffart  a  été  conduit  dans 
les  prifons  d'Orléans.  Le  même  jour  M.  Cahier 
de  GerviUe,  miniftre  de  l'intcrîeur,  après  avoii 
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fbit  un  rapport  fur  les  troubles  qui  dé(blent  un 
grand  nombre  de  départemens ,  a  annoncé  fa  dé- 
miffion ,  &  a  dît  „  qu'il  avoit  cru  devoir  em- 
yy  ployer  les  -derniers  inftans  de  fon  ^dminif- 
yy  tration  à  répéter  à  raflemblée  >  que  la  patrie 
,)  étoit  en  danger.  ), 

M.  Duport,  miniftre  de' la  juftice,  parut  le 
lendemain  à  fon  tour  dans  la  falle*  &  dit 
qu'étant  dénoncé  pour  vingt  chefs  difFérens  , 
à  venoit  en  demander  la  communication ,  Se 
offrir  d'y  répondre  dans  les  vingt-quatre  heu- 
,  €t!8.  Sa  demande  ayant  été  accordée ,  il  enta- 
ima ,  le  I  f ,  fa  défenfe  &  préfenta  fes  moyens 
juft^catifs  fur  les  chefs  d'accufation  portés  con<-  , 
tre  lui.  Il  dépofa  enfuite  les  pièces  fur  le  bu- 
reau ,  qui  furent  renvoyées  à  l'examen  du  co* 
mité  de  légiflation.  Le  16,  M.  Duport  adreffa 
au  roi  fa  démîffion.  M.  Tarbé ,  miniflre  des 
contributions  publiques  s'eft  également  déter- 
miné à  quitter  le  minilterc.  Le  roi  a  nomtfté 
M.  Dumourier ,  lieutenant-général  de  l'armée  ^ 
i,  la  place  de  M.  de  Leffart ,  &  M.  Lacofte , 
l'un  des  commiflaires  du  roi  à  la  Martinique 
fuccede  à  M.  Bertrand  dans  le  miniftere  de 
la  marine;  le  roi  vient  également  de  nommer 
M.  Roland  de  la  Plati^re  au  miniflere  de  l'in- 
térieur, &  M.  Claviere  à  celui  des  contribu- 
tions- publiques.  M.  Garnîer  a  refufë  le  mi« 
îiiftere  de  la  juftîce. 

L'enthoufiafme  des  jacobins  s'^  exatté  au 
plus  haut  degré ,  au  moment  de  la  nouvelle 
de  la  mort  de  l'empereur.  Quelques  jours  au- 
paravant on  avoit  promené  fa  tête  foas  lei 
fenêtres  des  Thuileries.  La  cour*  a  pris  le  1 5 
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à  roccafibil  de  cette  mort,  le  deuil  pour  deux 
mois. 

La  nouvelle  maifon  militaire  du  roi  a  prêté 
le  19  de  ce  mois  fon  ferment,  en  préfence 
de  la  municipalité , .  &  de  fuite  elle  s*eft  ren- 
due au  château  des  Thuileries  pour  y  relever 
la  garde . nationale  aux  poftes  qu'elle  occupoit 
à  Textérieur.  Les  gardes  Suiffes  qui  ont  été  ii- 
cenciçs ,  ont  remis  leur  drapeau  dans  la  cham. 
bre  du  roi,  qui  leur  conferve  leur  traitement 
jufqu'au  I  IVIai  prochain. 

Deux  mille  Marfeillois,  avec  des  canons, 
fe  font  dernièrement  rendus  à  Aix ,  ont  dé- 
farmé  le  régiment  d^Erneft  qui  y  étoit  en  gar- 
nifon,  chaiïé  les  membres  du  département 
des  Bouches-du-Rhône ,  6!:  fe  forit  emparés 
des  papiers  du  direcStoire.  Le  régiment  d'Er- 
neil  appartient  au  canton  de  Berne  qui  a 
une  capitulation  particulière.  Ce  canton  (le 
premier  &  le  plus  puiiTant  de  tous  ceux  qui 
compofent  la  confédération  helvétique)  ayant 
requ  la  nouvelle  du  défarmement  exigé  au 
nom  de  la  loi  &  de  la  conftitution ,  par  M.  de 
Barbancanne ,  commandant  à  Aix  pour  la  conC 
titution,  vient  de  prendre  un  arrêté,  qui  tend 
à  rappeller  toutes  les  ^troupes  Suiffes  qui  fe 
trouvent  au  fervice  de  France. 

La  difcuflion  fur  le  mode  du  féqueftre  des 
biens  des  émigrés ,  ayant  été  ouverte  dans  la 
féarice  du  S,  &  reprife  dans  celle  du  12,  un 
grand  nombre  d'articles  ont  été  décrétés;  le 
principal  porte  que  „  les  biens  des  émigrés 
n  ayant  été  mis  fous  la  main  de  la  nation 
»  par  le  décret  du  9  Février  dernier,  Taf. 
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)3  fèmblée  déclare  nulles  toutes  dirpofitions'" 
^y  relatives  à  la .  trandation  de  la  propriété 
yy  de  l'ufufruit  ou  de. la  poi&ffion  de  ces 
9,  biens  ,  qui  autoîent  été  faites  poftérieu- 
,3  renient  à  la  p|x>mulgation  du  décret  du  9 
,3  Février,  ainfi  que  toutes  dirpofidons  qui 
yy  pourront  être  faites  dans  la  fuite ,  tant  que 
,3  îefdits  biens  demeureront  fous  la  main  de 
^  la  nation.  ,^ 

Soixante  perfonnes ,  renfermées  à  Avignon 
dans  une   même  prifon,  font  égorgées  >  le 
16  Septembre  dernier,  inhumainement  mat 
facrées  par  les  Jourdan ,  les  TEcuyer  &c ,  fans 
diilindtion  d^âge  ni  de  fexe;  les  fils,  les  épou- 
fts  »  les  vieillards  y  tombent  en  gémiflànt  fous 
le  couteau  des  bourreaux.  Ces  foixante  viâi- 
mes  palpitantes,  domt  plufieurs  refpiroient  en. 
core,  font  précipitées,  entaffées  dans  une  pro- 
fonde glacière. ...  La  plume  fe  refufe  à  retra- 
cer le  tableau  révoltaûC  de  ce  ramas  d'hor- 
reurs. *  Cependant  les  monftres  qui  fe  font  «^Voy.  le 
fouillés  de  tant  de  crimes,  ont  trouvé  des  journ.  du 
gens  qui  ont  invoqué  Tamnifiie  en  leur  faveur  ;  15;  Nov. 
&  le  corps  légiflatif,  foulant  aux  pieds  les  loix  179  ^  •> 
éternelles  de  la  nature  fi;  de  la  juftice  «  a  ajouté  P*  47 1- 
à  la  honte  d'avoir  permis  que  la  propofition 
de  Tamniftie  fôt  faite  dans  fonfein,  celle  de 
ravoir  décrétée. 

L'anarchie  &  le  défordre  augmentent  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  royaume^  &  fur* 
tout  dans  les  pays  méridionaux.  Arles  eft  me- 
nacé aujourd'hui  par  les  huguenots  de  Maf* 
feille  &  de  Nifmes;  Mende  &  tout  fon  terri- 
toire  femblent  une  conquête  réclamée  par  les 
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fureurs  des  départemens  qui  les  efitburent  ;  à 
Marfeille ,  la  nature  eft  épouvantée  des  cci» 
mes  qui  s'y  commettent  ;  tous  les  bons  cû 
toyens  de  cette  ville  font  datis  les  plus  vives 
«larmes  ^  &  fuient  leur  patrie  ;  à  Etampes  « 
le  maire  a  été  maiTacré,  &  le  fang  y  tiime 
encore;  à  Breft,  à  Touloufe  &C^  les  cachots 
ont  englouti  1^  miniUres  des  autels;  à  Ver^ 
ikilles,  chaque  jour  de  nouveaux  forfaits;  dtt 
nord  au  midi  de  la  France ,  d:  du  couchant 
au  levant,  d'innombrables  baftilles  fe  font  éo^ 
vées  pour  une  feule  qui  fut  abattue,  ft  dans 
toutes,  ce  {ont  des  citoyens  fidèles  à  Diéa^ 
à  la  Religion,  à  leur  confcience,  qui  y  font 
jettes  péle-méle.  Par.toot  on  difpute  à  tout 
miniftre  du  Dieu  vivant^  aux  guerriers  reftés 
fidèles  au  roi ,  le  pain  qu(  (ut  reconnu  cepen^ 
dant  devoir  être  une  dette  iacrée  de  Tétat^ 
Des  brigands  vont  même  fouillant  jufques  dans 
les  tombeaux  ;  la  Champagne  a  vu  depuis  pea 
commettre  une  profanation  de  ce  genre.  La 
rapacité  des  impie»  ne  s'Urréte  pas  même  à 
Tafpecl:  de  la  mort  :  fandtuaires,  tombes  ^  moo 
numens  de  gloire ,  titres  de  reconnoilïance  pa*i 
blique  ou  de  propriétés  particulières  >  tout 
tombe  (bus  leurs  coups.  Enfin  la  France  offre 
en  ce  moment  le  fpedtacle  le  plus  affreux^ 
un  fpedtacle  tel  qu'on  n'en  trouve  point,  k 
beaucoup  près  de  femblable  dans  l'hiftoire 
d'aucune  nation. 

Ceux  qui  doutent  encore'  qu'une  conncrft 
•fance  profonde  de  la  Religion,  l'étude  &.  \t 
goût  des  Livres^Saints ,  la  droiture  de  Fefprit^ 
la  pureté  du  cœur ,  donnent  jufqu'à  un  cer-. 

tain 
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^în  point  le  don  de  prophétie  ^  lèvent  une  Ju/lumie- 
partie  du  '  voile  qui  cache  les  fecrets  du  ^«*'^  -Do- 
toyaume  de  Dieu ,  êc  produiiènt  la  fciencc  des  ^^""^  f'*' 
Saints  (a) ,  feront  étonnés  en  lifant  te  paflage  J^j"^  ^'^ 
fuivant  du  P.  Neuville ,  tiré  de  fon  Panégyrique  ofignimu 
de  S.  Auguftin,  qu'on  trouve  dans  le  6«.  vo-  u  regnum 
lume  de  fcs  Sermons.  DH  ^   cîf 

y»  Les  calamités  de  nos  pères  ne   furent  itàit   illi 
¥^  que  Tombre  de  nos  malheurs;  ce  n'eft  plus/"^'*^''"» 
^  contre  un  dogme  particulier  de  la  foi  chrc--^^"^^ 
n  tienne ,  que  s  eleve  la  préfbmptueofe  indu-  ^'^^'    ^"^^ 
'#*  ciKté  ;  ce  n'eft  plus  par  des  infinuations  ;  ^°* 
ti  par  des    germes   d'incrédulité   adroitement 
y*  femés  &  peu  développés ,  qu'on  tend  des 
»»  pièges  à  la  Religion  ;  l'impiété  jette  le  maf- 
#9  que;  elle  dédaigne  les  ménagemens  politi- 
f^  ques  de  fes  anciens  apôtres.  Nos  héros  du 
y»  génie  moderne  anmincent  hautement  leur 
in  projet,  &.  afin  d'ôter  à  la  Religion  révélée, 
n  l'appui  que  lui  prête  la  religion  ^naturelle , 
y>  c'e(t  fous  les  ruines  de  la  raifon  qu'ils  eft« 
I»  treprenneftt  d'enfevelir  la  foi.  in 

r^  Peuples  &  nations ,  venez  >  accourez  à 
y»  l'école  de  nos  philofophes  ;  apprenez  de 
>i  leurs  fyftémes ,  que  Dieu  &  Religion ,  rois 
rt  &  fujets ,  patrie  &  citoyens ,  loix  &  magif- 
9%  trats,  famille  &  focîété,  juftice  &  probité^ 
.  i^  mœurs  &  bienféânces  y  vices  &  vertus ,  ne 
99  font  que  de  ^ains  noms,  inventés  par  la 
^  rufe  &  l'artifice ,  adoptés  par  l'ignorance , 


(a)  Div.  rcflex.  fur  la  connoiflance  de  Tavcair, 
k  FcV.  179» ,  &  autres  cites  ibid. 
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f«  confacrés  par  le  préjugé ,  adorés  par  la  rani- 
7%  pante  &  craintive  Tuperflition;  apprenez 
r*  que  rhomme  n'a  fur  les  animaux,  habitant 
y»  des  forêts ,  qu Vne  fupériorité  d'organifation 
09  &  de  hafard  ;  apprenez  que  Famé  humaine 
m  n'eft  qu'un  tiffu  de  fibres  délicates  ,  toile 
t«  préparée  par  la  nature ,  fur  laquelle  les  ob- 
»»  jets  extérieurs  viennent  tracer  &  dépofec 
m  leurs  images  ;  apprenez  que  l'erprit  n'eft 
9^  point  efprit;  que  c'eft  ce  ti(fu  de  fibres  qui, 
n  tout  à  la  fois  fpedtateur  &  fpeétacle,  œil 
r  qui  voit  &  tableau  qui  cft  vu,  fe  contemple 
n  lui-même ,  confidere ,  rapproche ,  fépare  , 
r»  mefure ,  penfe ,  réfléchit ,  raifonne  ,  juge  , 
y»  veut ,  délire ,  craint  &  efpere.  Myfteres  plua 
y»  inconcevables  que  les  myfteres  de  TEvangile  ! 
r  Les  myfteres  de  TEvangile  ne  font  que  pro- 
9^  fondeur  &  obfcurité  ;  on  ne  voit  pas  'ce 
n  qu'ils  font;  ceux-ci  font  contradiction  fenfi. 
M  ble  &  palpable;  on  voit  qu'ils  ne  peuvent 
19  être.  9* 

99  Les  voilà  donc,  les  fublimes,  Its  utiles 
01  découvertes,  qui  ont  acquis  à  notre  fiecle 
99  le  titre  faftueux  de  fiecle  des  lumières  !  Ne 
09  lui  ont-elles  pas  plt^  juftement  mérité  le  nom 
09  de  fiecle  de  nuit  profonde ,  de  ténèbres 
99  épaiffes ,  au  travers  defquelles  brillent  tout  au 
.  9^  plus  quelques  éclairs ,  quelques  étincelles  de 
99 <  prétendu  bel  efprit?  Que  font-ils ,  ces  ouvra* 
09  ges  tant  vantés ,  qu'audace  a  affirmer  >  &  foi« 
99  bleffe  à  prouver?  Que  dis- je,  à  prouver?  on 
99  ne  l'entreprend  pas.  Si  l'on  n'appelle  preuve 
99  &  raiibnnement ,  des  chicahes,  des  conjeâu- 
9t  res  I  des  fuppofitions  arbitraires  ;  des  hiftoires  » 
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9»  des  relâtio^ns,  des  anecdotes  puériles,  fabu- 
la leufes  &  indécentes,  dont  l'aflemblage ,  fans 
9,  principes  &  fans  fuite ,  préfente  une  doàrine 
r»  également  odieufe  par  fon  impiété ,  &  mé- 
»  prifable  par  fon  ridicule.  r> 

r^n  0  Religion  fainte!  ô  trône  de  nos  roisl 
'  *ï  »  ô  France  !  6  patrie  !  ô  pudeur  !  ô  bicnféan- 
>^»  ce]  Ne  fût-ce  pas  comme  chrétien,  je 
9)n  gémirois  comme  citoyen;  je  ne  ceflerois 
9)«»  pas  de  pleurer  les  outrages  par  lefquels  on 
r>»  ofe  vous  infulter^  &  la  trifte  deftinée  qu'on 
»^n  vous  prépare.  Qu'ils  continuent  de  s'éten- 
r>y^  dre,  de  s'afiFermir,  ces  affreux  fyftêmes» 
r^  y»  leur  poifon  dévorant  ne  tardera  pas  à  con^ 
r>n  fumer  les  principes  ,  Tappui,  le  foutieri 
r»r)  néceflàire  &  elTenciel  de  l'état.  Amour  du 
r»  y^  prince  &  de  la  patrie ,  liens  dé  Emilie  & 
9)r>  de  fociété,  defir  de  J'eftime  &  dé  la  ré« 
r>Yi  putation  publique,  foldats  intrépides,  ma* 
rt  »  giflrats  défintérelfés ,  amis  généreux ,  épou« 
T>  j*»  fes  fidelles  ,  enfans  reTpedtueux ,  riches 
T^rt  bienfaifans,  ne  les  attende^,  ne  les  efpé« 
y» y»  rez  point  d'un  peuple,  dont  le  pbifîr  & 
m  rintérét  feront  Tunique  Dieu,  Tunique 
r^n  loi ,  Tunique  Vertu,  Tunique  honneur.  Dès 
91  n  lors,  dans  le  plus  floriflant  ei^pire,  il  fau» 
r>  n  dra  que  tout  croule ,  que  tout  s'affaiffe  ^ 
99»  que  tout  s'aÀéantiife ;  pour  le  détruire,  il 
99  91  ne  f(^ra  pas  befoin  que  Dieu  déploie  fa  fîst* 
f*9  dre  &  fon  tonnerre;  le  ciel  pourra  fe  re- 
nn  pofer  fur  la  .terre  du  foin  de  le  venger,  & 
nn  de  la  punir.  Entraîné  par  le  vertige  &  le 
>«»  délire  de  la  nation,  Tétat  tombera,  fe 
9)  M  précipitera  dans  un  abyme  d'anarchie ,  dé 
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91  n  conFuHon,  de  fommeil ,   d'inaâion  ,   de 
19  If  décadence  &  de  dépérifTement  nn  Ça) 

P  A  Y  S-B  A  S. 

Bruxelles  {le  ai  Mars).  La  cour  at 
fifia  ^  en  grand  deuil ,  lundi  dernier ,  aux  vu 
giles^,  &  le  lendemain  au  fervice,  qui  furent. 
célébrés  dans  la  ^chapelle  de  la  cour ,  pour  le 
repos  de  Tame  de  feu  Tempereur  &  roi  Léo- 
pold  II.  , 

Le  17,  il  eft  arrive  un  courier  de  Vienne^ 
avec  la  ratification  des  pleins-pouvoirs  de  L.  A. 
R.  de  la  part  de  notre  nouveau  fou vcrain.  — — — 
C'eft  prématurément  qu'on  a  annoncé  que  Tar- 
chiduc  Charles  étoit  parti  pour  Vienne  :  un  cou« 
lier  arrivé  au  moment  qud  S.  A.  R.  fe  prépa- 
roit  pour  fon  départ^  lui  a  apporté  la  nou- 
velle qu'elle  devoit  refter  ici  jufqu'à  nouvel 
ordre.  — —  On  voit  paffer  par  cette  ville 
des  émigrés  François  par  centaine  à  la  fois. 
Aujourd'hoi  il  en  eft  arrivé  près  de  deux  cens; 
ils  vont  tous  en  Allemagne. 

Depuis  qiie  les  fabricateurs  de  contes  ca- 
lomnieux font  démafqués ,  &  leurs  fourberies 
Tobjet  du  mépris  &  de  l'indignation  publiques  , 
les  honnêtes  gens  refpirent.  Le  gouvernement 
ayant  déclaré  V Extrait  des  prétendus  regijires  ^ 

(a)  Que  penfer  d'une  Religion  qui  ^o  &  40  ans' 
avant  révéncment  vous  fait  voir  des  réfultats  fi;^ 
ëtonnans  &  fi  incroyables,  énoncés  d'une  manière- 
fi  circonilaiiciée  &  fi  précife  !  d'une  Religion  dont, 
la  chute  prévue  fait  prévoir  tant  d'autres  chofes  l 
-  X  Sept.  1791  ,vp.  31* 
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n'être  qu'un  libelle  digne  de  la  (évitité  des 
loix ,  &  fait  des  recherches  pour  découvrir  & 
punir  les  auteurs,  il  ne  paroît  pas  que  ni  la 
maifon  d'Orange ,  ni  le  grand  penfionnaire  de 
Hollande ,  ni  les  autres  perfonnes  illuftrês  in- 
fuites  dans  cette  infamie,  pourfuivront  la  ré- 
paration demandée;  le  jugement  du  public 
ayant  prévenu  tout  jugement  légal ,  &  étant 
d'une  toute  autre  importance  &  d'une  décifion 
bien  plus  infaillible.  Rien  n'a  mieux  fervi  à 
confondre  l'impofture ,  que  la  fommation  fiâte 
à  l'auteur  par  le  fecrétaire  du  cardinal-arche- 
vêque ,  &  dépofée  chez  le  notaire  Buydens  , 
fommation  inférée  dans  les  feuilles  publiques, 
&  notamment  dans  les  Avertijfemens  de  la 
Gazette  de  Bruxelles  *.  Aujourd'hui  Ton  voit    *  Voyez 
par  la  déclaration  notariale ,  que  le  calomnia-  le  Journ. 
teur  s^efl:  tenu  bien  coi ,  &  que  la  honte  ou  du  iç  Fé- 
plutôt  la  crainte   de  la  juftice  l'empêche  de  vriér,  p. 
fe  montrer  ou  par  lui-même  ou  par  fes  pré-  3iÇ; 
tendues  preuves.   Cette  déclaration ,   inférée 
également  dans  \t^  Averti ffemens  dé  la  Ga- 
7ette  de  Bruxelles ,  N.  22 ,  vendredi  i^  Mar»^ 
iCil  de  la  teneur  fuivante. 

Dédatation  da  notaire  Baydens. 
ErfuHe  de  la  remife  £^  iépofition ,  enire  les  mains 
eu  fonfflgné  notaire ,  d^un  certain  écrit  intitulé  : 
Avertiflement ,  fif  commençant  par  les  mots  :  L'au<^ 
teur  des  Extraits  ,  fef  de  deux  pièces  y  rappellétt 
nxfpeéîrvement  Nris,  i  fif  ç ,  dont  il  confie  plus  am'-> 
flement  dans  Vaile  original  pajfé  par-devant  le  fouf* 
Ifigni  notaire  en  date  du  2S  Janvier  1792^4  fattefte 
£^  certifie  parmi  cette  à  la  réquifition  du  révérend 
fi  eut  Jofeph  "  Hypolite  du  Vivier  ^  fecrétaire  de  fon 
'  "fminence  le  cardinal'^rchev^que  de  Malines ,  par  or* 
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irt  exfrh  de  faàite  éminence  ^  que  Jufqu*ici  il  u^ejî 
comparu  chez  moi^  ni  Fauteur  ou  rédaàeur  des  Ex- 
traits des  regiftres  dts  Eltats  de  Brabant ,  interpellé 
^.  1  dudit  écrit ,  ni  Fauteur  de  la  lettre  Jignée  Le 
Chien ,  interpellé  II,  %-  du  même  AvertifTement ,  ni 
aucune  autre  des  perfonnes  Spécialement  interpellées  & 
fommées  au  21.  6  enfuivant ,  foit  de  leur  part ,  foit 
de  la  part  det  autres ,  afin  de  Satisfaire  aux  Somma^ 
tions  y  repriSes. 

Enfui  de  quoi  j'ai  expédié  6f  Jigné  la  préSente  , 
pour  s'en  Servir  là  fif  ainfi  qu*il  convient.  Fait  à 
MaUnesy  le  6  Mars  1^92. 

Etoit^gné  M.  Buydens ,  not. 

Déclaration  de  M»  Tabbc  du  Vivier. 


popuU 
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qui  ont  para  contre  le  cardinal^archevéque  de  Malines  avant 
&  après  la  publication  de  cet  Avrtiffément  ^  fi  les  brochurai- 
MSy  qui  les  lépandent  avec  profiifion  dans  les  bour^dea  & 
les  vlîlaffes  &  rnr-tout  dans  les  pi^s  étrangers  ;  avoient  eux- 
némes  fatisfàit  aux  fomuiations  qa*il  contient;  on  anrott  lait 
▼oir  en  particulier  la  malignité  du  fattiTaire  qui  publie  tant 
«l'impoftures  fous  le  titre  de  Ltttret  éPun  curi  du  aiocefg  de  Trem 
vesi  on  Ce  feroit  fu4cialement  attaché  à  convaincre  ce  plat  Ac 
dégoAtant  écrivailteur»  de  la  plus  noire  faufleté  de  de  la  plus 
ânogne  nauvaife  foi  dans  les  pièces  &  les  allégués  de  là  troi- 
iieme  lettre.  Mais  comme  ces  écrivains  de  boue  pexfiilent  à 
garder  Pinc9gmtb  y  comme  ces  athlètes  du  menibnge  n'ofent 
sortir  de  leurs  rçtranchemens  ni  fe  montrer  à  découvest  »  ils 
Sitniftftent  aflVz,  par  cette  honteuCe  retraite,  leur  turpitude 
&  leur  fcélératelTe  &  nous  dirpenfent  de  les  mettre  dans  un 
plus  grand  jour. 


Piniquité  \ 

Le  fabricant  d*£xrraf/#  produit  à  la  page  4  de  ce  Ne.  une  not» 
dont  je  fais  mention  ,  non  pas  pour  repoufier  la  calomnie  » 
mais  pour  exercer  uu  afte  de  bienfaifance  envers  le  calom- 
Bîateur.  Cette  note  (brtant  de  la  même  manufâéfaire  fe  trouve 
difiinguée  car  des  guillemets  en  témoignage  fort  plaifant  dm 
fon  authenticité.  Le  faulTaire  y  dit,  entre  plufienrs  énoncés, 
«aux  &  controuvés  ibas  tous  \t»  rapports  ,  que  :  M,  PttbBé 
du  Vivier  t  ftcritaire  d»  fm  imimnee  P^rthwiqut  dt  Malines,  a 
mis  en  rente  h  lo  Mai  1790  à  Rotterdam  la  fimm4  de  47  milim 

florins  à  cinq  pour  cent  d*intérit Et  que  :  Si  fueiçu*»n  en 

rf»«w#,  il  peut  s'adrtfJTer  au  Juif  Boas,  banquier  de  ia  cour  &  det 
EtMtGiniraux  à  La  Haye,  qui  lui  en  dnnnera  déplus  ample  f 
inftruaifins.  Hé  bien,  puifque  Is  chofe  cft  fl  Ihre,  je  fais  pré» 
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ftttt  de  Itfbnime  &  de  tovsiês  ptodoits,  ainfi  qae  des  aoo  dou- 
bits  /huvfrains  que  p ai  reçus  de  M,  van  Eupen,  ftloa  U  note  9 
à  l'auteur  d«  Tsbleau  ;  en  foi  de  quoi  j*ai  ligné  Is  pé- 
fent  aâe  &  l*ai  dépofé  au  bureau  des  /énmncex  à  Bruxelles , 
autorifant  ledit  auteur  à  l'y  reprendre»  en  original  ou  en  co- 
pie authentique,  pour  entrer,  auand  il  le  voudra,  en  krail^ 
lance  de  cette  donation  fincere  &  bien  cordiale.  La  feule  re« 
connoiflance  que  je  lui  demande  de  ce  cadeau  ,  c'eft  qu'il 
veuille  me  dire  publiquement  (en  fe  fàifant  connoitre^  quelles 
font  les  brochures  que  j'ai  faites  contre  fii  majefté,  &  de  citec 
un  fbul  de  mes  ouvrages  qui  n'ait  eu  pour  but  le  repos  de  !'£«• 
Ut  ou  celui  de  l'Eglife. 
Fait  à  Malines,  Te  f  Mars  i?qb. 

Sigai  rabbé  du  Vivier.  „ 

Les  bons  effets  produits  par  ces  grofiieres 
&  très -mal -habiles  fabrications  de  menfon- 
ges ,  deviennent  fenfibles.  Ceux  qui  n'avoient 
auparavant  qu'une  idée  très-peu  exadte  de  la  na« 
tion  Belgique  &  de  fes  chefs  ^  ouvrent  les  yeux , 
6c  concluent  que  puifqu'on  ne  peut  en  dire 
clu  mal  qu'en  inventant  des  calomnies,  &  qu'on 
ne  peut  les  attaquer  que  par  des  injures,  il  Ëiut 
qu'il  y  ait  là  une  réfiftance  de  vertu  &  de  pro- 
bité ,  propre  à.  convaincre  la  méchanceté  de 
foibleife.  Auili  les  pérîodiftes  qui  ont  fi,  long- 
tems  prêté  leur  plume  à  accréditer  ces  men-  , 
fonges  &  à  décrier  une  nation  &  des  parti- 
culiers infiniment  refpedtables ,  .commencent 
à  changer  de  ton  &  à  rétra(^r  leurs  erreurs. 
Parmi  ces  périodiiles  pénitens,  on  doit  placer 
celui  de  Cologne  qui  dans  fon  N.  17,  art  dei, 
Bruxelles^  24  Fév.  s'exprime  de  la  forte,  r^  De 
n  toutes  les  perfonnes  qui  fe  font  récriées  juf- 
r  qu'ici  contre  les  prétendues  fommes  qu'elles 
n  doivent  avoir  perçues  durant  la  révolution 
f)  pour  fervices  rendus  ou  leur  attachement  à 
f«  la  çaufe  des  Etats ,  il  n'y  en  a  aucune  qui 
rk  ne  défavoue,  à  l'unifibn,  d'avoir  jamais  reçu 
D  une  feule  obole,  foit  pour  commifilon,  foit 
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55  pour  honoraires  extraordinaire».  Peut  -  oi^ 
n  poufler  plus  loin  le  défxntéreHemcint  &  V?^ 
j,  mour  de  la  patrie?  „ 

MORTS. 

Le  comte  de  Khevenhulfer-Metfah  ,  çoinr 
mandeur  de  l'ardre  de  St.  Etienne ,  ^chambel- 
lan de  S.  M.  I.  R. ,  lieutimaat-feld-maréchal 
de  fes  armées,  propriétaire  d'un  régiment  à 
pied,  &  capitaine-lieutenant  de  la  garde  nor. 
bJe  Allemande,  eft'  nîDrt  à  Vienne  le  21  Fé- 
vrier, dans  la  5  8*.  année  de  fon  ège. 

Mu  \  L..  Rcynft»  général-majot  de  Tinfan-. 
terie  &  lieutenant-colpael  du  ):égiment  de^ 
eardes  HoUandoifes ,  eft  décédé  à  La  Haye  > 
le  17  duçiois  de  Février,  âgé  d'envion  62  ans. 

Le  grand-maréchal  de  rEmpire ,  comte  dç 
Pappenheim,  eft  décédé  igé  d^environ  90  ans.. 

Le  tres-révérend  Ildephonfe'van  den  Bruel', 
natif  de  Vorft>  abbé  de  VKerhceck,  ordre  dé 
St.  Benait,  eit  décédé  en  £i»i  abjbaye  le  191 
Février.    ,  _  . 

Le  chevalier  Jofué  Reynolds,  un  des  pein-, 
très  les  plqs  célebfes  du  fiecle ,  eft  mort  à  Lon- 
dres le  2j  Février,  dans  là  6,9*.  année  de  fou 
âge ,  à  la  fuite  d*une  maladie  longue  &  dou- 
louregfe.  Fondateur  de  recelé  angloife  ,  lîr 
Reynolds  joignoir  au  goût  le  plus  exquis ,  aux 
grâces,  à  Une  facilité  heureufe,  ^u  mérite  de 
l'invention  une  richeffe  &  une  harmonie  de 
coloris  qui  l'ont  rendu  prefque  Tégal  des  grands 
maîtres  des  fiecles  célèbres  dans  les  beaux  arts  ; 
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y  réoffifToit  fur-tout  dans  le  portrait.  Cet  ha- 
bile  peintre  a  été  onterré  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  TégHle  cathédrale  de  fàint  Paul,  . 
à  côté  du  célèbre  chevalier  Wren  On  évalue 
à.6o^oQo  Iiv.  fterL  l'argent  &  les  biens  fonds 
qu'il  a  légués  •  &  cm  croit  que  la  vente  de 
^s  tableaux  produira  la  fomme  de  20,000 
liv.  fterL 

Nicoîas-Guy  Brenct ,  de  racadémîe  royale 
dç  peinturç  &  fcuîpture ,  qui  jouiflbit  ^'une 
réputation  très  -  diftinguée  dans  le  genre  de 
Thiftoirç,  eft  mort  à  Paris  le  21  Février,  âgé 
de  6)  ans  &  8  mois  :  il  avoit  été  reçu  acadé-> 
micien  en  17^91,  &  pxofeffeur  en  1773. 

Antoine  Brct  des  académies  dç  Nancy  & 
de  Dijon,  qui  a  rédigé  pendant  plufieurs  an- 
nées la  Gazette  de  France ,  ainfi  que  le  Jour- 
nal Encyclopédique^  &  donné  quelques  pie- 
ces  de  théâtre,  eft  mort  à  Paris ,  le  2Ç  Fé- 
vrier dernier,  âgé  de  75  ans. 

Arnaud  Berquin ,  né  à  Bourdeaux ,  mort  n 
Paris  dans  le  mois  de  Février  de  cette  année , 
«'eft  fait  connoître  par  divers  ouvrages ,  parmi 
Icfiiuelson  dîftingue  i^.  Idylles^  Paris,  1774, 
2  vol.  in-8^.  EJIes  font  au  nombre  de  do\i2e» 
dont  fix  font  imitées  de  Gefner  j  une  d*un 
autre  poète  Allemand;  une  d'un  auteur  Ita- 
lien V  quatre  font  de  fon  invention.  Il  y  en  a 
qu'on  lit  avec  plaifir  :  c*eft  le  vrai  ton  des  paf- 
torales  ;  le  (rmplc ,  le  naturel ,  le  tendre  ,  le 
délicat  caraiftérifent  la  plume  du  Théocrite 
Franqois;  s'il  avoit  été  par-tout  également  fâgc 
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&  qu'il  n'eut  pas  mêlé  aux  plaifirs  innocent 
de  la  vie  champêtre  des  images  alarmantes 
pour  les  mœurs,  on  auroit  la  fatisfaâîon  de 
pouvoir  l'admirer  fans  réferve.  Il  a  donné  en 
1775,  un  fécond  recueil  d'Idylles^  dont  on 
doit  porter  le  même  jugement  La  plupart 
font  prifes  de  Wieland ,  Gefher  &  Métaftafe  : 
l'imitateur  outre  quelquefois  les  traits  de  fes 
modèles ,  &  ce  n'eft  pas  en  faveur  de  la  vertu. 
IL  Choix  de  Tableaux ,  tirés  de  diverfes 
galeries  Angloifes^  Paris ,  177c ,  i  voL  in-g^- 
Ces  Tableaux  n'exiftent  que  dans  le  cerveau 
de  M.  Berquin  :  s'il  s'eft  perfuadé  qu'ils  pou- 
voient  paroitre  tires  des  galeries  Angloifes  y 
c'eft  qu'il  a  cru  l'imagination  des  Anglois 
plus  déréglée  que  celle  des  autres  peuples.  Les 
contes  qu'il  lui  a  (Au  d'appeller  Tableaux  y 
font  froids  ,  puérils  ,  indécens  &  vraiment 
dignes  de  pitiç.  IIL  UAmi  desenfans ,  Paris , 
1782.  Ouvrage  périodique,  écrit  avec  un  na- 
turel &  une  naïveté  qui.  en  rendent  la  leâure 
agréable  aux  enfans.  L'auteur  leur  préfente 
toutes  fortes  de  leqons  fous  la  forme  de  Con- 
tes  «  &  cette  manière  d'enfeigner  fait  toujours 
fur  le  premier  âge  les  impreffionç  les  plus  fu- 
ies. Cependant  parmi  ces  Contes ,  il  en  efl 
qui  ne  font  pas  également  bien  choiÇs  ;  il 
fe  trouve  même  quelques-uns  dont  la  morale 
n'eft  pas  exade ,  d'autres  où  les  leqons  font 
vn  peu  verbiageufes  &  noyées  dans  des  détails 
inutiles,  d'autres  enfin  qui  femblent  manquer 
de  jufteire  ^  dont  la  conclufîon  ne  fe  pré- 
fente pas  d'une  manière  aflez  fenfible.  On  a 
encore  de  M.  Berquin  deux  Recueils  de  Ro^ 
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mances,  une  Idylle  fur  les  impôts ^  &  une 
Scène  lyrique  de  J.  J.  Roufleau  mife  en  vers. 

JeatwAntoine  Cérutti ,  ci-devant  Jéfuite ,  de 
Tacadémie  de  Nancy,  né  en  Piémont  le  1 5  Juin 
17581  mort  à  Paris ,  le  %  Février  1 792 ,  fe  fit  d'a- 
bord connoitre  par  des  Difcours  &  des  Let» 
très  fur  differens  objets ,  remporta  deux  prix 
à  l'académie  de  Montauban  en  1760,  &  la 
même  année  celui  d'éloquence  à  Touloiife. 
Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  de  réputation,  ce  fut 
V  Apologie  de  finftitut  des  Jéfuites  ;  les  ma- 
dères, Ks  raifonnemens ,  les  vues  principales 
lui  en  avoient  été  fournis  :  il  y  mit  la  façon , 
qui  lui  valut  une  penfion  delà  part  du  Dau- 
phin fils  de  Louis  XV.  Il  la  perdit  pçur  avoir 
eu  la  lâcheté  de  prêter  le  ferment  abjuratoire 
de  ce  même  Inftitut  y  exigé  par  les  parler- 
miens.  Tout  ce  qu'il  a  écrit ,  eft  plein  d'ef- 
prit,  mais  de  cet  efprit  recherché,  qui  bien 
loin  de  donner  du  prix  aux  boqnes  chofes, 
ne  fait  que  les  déprécier.  On  trouve  des  vues 
excellentes  &  des  idées  neuves  dans  fon  Dif- 
cours Sur  l^ Intérêt  d'un  Ouvrage  ;  mais  elles 
font  défigurées  par  un  ftyle  afl^âé  ,  plein 
d'antithefes  &  de  pointes  :  ce  qui  porterait 
prefque  à  croire  que  l' Apologie  des  Jéfuites 
n'eft  pas  de  lui.  L'efprit  ne  plaît  qu'autant 
qu'il  aflâifonne  la  raifon  ,  fans  chercher  à  fe 
montrer.  Ce  défaut  fe  fait  moins  fentir  dans 
fa  Lettre  fur  les  avantages  &  l'origine  de 
la  gaieté  françoife  ,  &  dans  fon  Difeoûrs 
fur  l'origine ^du  defir  général  de  tranfmet^ 
tre  fon  nom  à  la  pofiénté,  A  la  fin  de  fa  car- 
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ricrc  il  s*cft  Kvrc  tout  entier  à  la  démocra- 
tie, &  a  enfanté  plufieurs  diatribes  où  la  haine 
de  la  Religion  va  de  pair  avec  les  plus  creu- 
f6$  fpëculations  de  poHtique  :  une  entre  autres 
fur  les  aj/ignats  &  le  papier  monnaie.  Ce 
qui  lui  a  attiré  dun  critique  un  peu  févere 
le  nécrologe  fuivant.  f%  L'état  y  gagneroit  beau- 
n  copp ,  Il  quelques  hommes  du  même  genre 
f»  &  de  la  même  affiliation  payoicnt  le  même 
ft  tribut  à  la  ^anquiltité  publique.  Jamais  hom- 
»►  mô  rtfc  fie  de  1  efprit  un  abus  plus  dange- 
5»  reux  :  jamais  on  n'eût  des  opinions  plus 
fv  faufles,  des  principes  plus  erronés,  unftyle 
f»  plus  chargé  de  concetti.  Jamais  on  ne  con- 
yt  nut- moins  la  véritable  éloquence  :  compa. 
1^  rcz  fes  ouvrages  à  ceux  de.Boffuct  &  de 
9y  Maffiilon ,  vous  croirez  que  c'eft  pour  lui , 
f*  que  J.  B.  Roufleati  a  dît:  „ 

X!  ennui  au  beau  nous  fait  aimer  le  laid. 
y»  Je  ne  parle  point  des  variations  dans  fes 
,3  fy(lêmes>,qui  trahirent  fa  duplicité  :  il  au«> 
55  roit  pu ,  du  moins ,  faire  excufer  l'exalta* 
55  tion  de  .fa  tête  par  les  vertus  dun  fujet  fidèle 
n  &  d'un  citoyen,  ami  des  loix.  Mais  le  mo- 
,5  i-âlifte,;  en  lui,  eut  tous  les  défauts  de  To- 
5,  rateur,.  Il  eft  malheureux  pour  (à  mémoire, 
r>  qu'il  ait  joué  un  rôle  dans  cette  tragédie 
n  fanglante  dont  tant  de  factieux  font  les  .au- 
r  teurs.  Ses  ouvrages  feroient  morts  avant  lui: 
55  mais  fon  titre  de  fadieux  lui  furvivra  n. 

Athanafe  Auger,  né  à  Paris  le  24  Décem- 
bre 1714,  profeffeur  de  rhétorique  au  col- 
lège royal  de  Rouen,  grande  vicaire  de  Lefcar, 
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membre  de  pluGeurs  académies,  eft  mort  à 
Paris  9  dans  le  mois  de  Février  de  cette  année. 
On  a  de  lui  I.  deux  DiJ cours  fur  V Education  , 
Rouen,  177g,  vol.  in-8vo*  Le  premier  traite 
de  Y  influence  du  corp^  fur  Vefprit  ù  fur  U 
cœur  ;  c*efi;  l'alliance  de  l'éducation  phyfîque 
avec  l'éducation  morale ,  conformément  à  ces 
paroles  de  PEcriture  :  Corpus .  enim  qu&d 
corrumpitiir  y  aggravât  animam^  Les  notes 
qui  fervent  de  commentaire  à  ce  Oifcours ,  font 
d'une  prolixité  extrême,  &  comprennent  77  pa- 
ges ;  une  feule  qui  efl:  toute  trapfcrite  de  la 
Nouvelle  Héloïje^  en  remplit  18.  Le  fécond 
Difcours  eft  confacré  à  4' éducation  du  cœuré. 
L'auteur  s'annonce  dans  l'un  &  dans  l'autre 
avec  yn  peu  trop  d'emphafe ,  &  malgré  une 
efpece  de  prétention  qu'il  n'eft  pas  difficile 
d'appercevoir ,  les  mots  prennent  fouvent  la 
place  des  chofes.  Il  s'y  déclare  ennemi  de  la 
langue  latine,  pour  des  raifons  très  peu  (atif- 
faifantes  ;  peut-être  ne  les  a-t-il  pas  toutes  pu^^ 
bliées.  Mais  s'il  n'aimoit  pas  le  laûn,  il  éroit 
grand  &  zélé  grec.  Ce  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  réputation,  c'eft  fa  tradudion  des  Qeu- 
vres  de  Démofthenes  ,  qui  a  rcqu  autant 
d'éloges  des  uns ,  qu'elle  a  efTuyé  de  criti- 
que de  la  part  des  autres.  Il  a  traduit  aufll 
les  Oeuvres  d  Ifocrate  &  d'Efchyne^  les 
Difcours  de  Lycurgue^  d'Andocide^  d^U 
fée&c^  des  Harangues  tirées  d'Hérodote^ 
de  Thucydide  &c.  Quelques  favans  ont  pré- 
tendu que  CCS  diverfes  traductions  n'avoient 
pas  été  faites  fur  le  grec ,  mais  fur  d'ancien* 
nés  verfions  latines  ou  franqoifes  :  le  repro. 
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chc  eft  trop  grave  pour  être  jugé  légèrement , 
puifqu'il  prouveroit  que  le  traducteur  ne  de- 
voit  pas  avoir  plus  d'affedtion  pour  le  grec 
que  pour  le  latin.  La  révolution  dé  France  a 
ouvert  un  nouveau  champ  au  génie  de  Tabbé 
Jluger  ;  il  s'eft  fignalé  dans  la  défenfe  de  la 
nouvelle  églife  conftitutionncUe ,  &  il  eft  dou- 
teux qu'un  autre  eccléfiaftique.  ait  mis  dans 
cette  tâche  autant  de  chaleur  &  de  perfévé- 
rance.  Il  a  combattu  dans  cette  arène  jufqu'à 
la  ^mort.  •  Quelques  fymptômés  avoient  paru 
annoncer  qu'un  jour  il  s*y  diftingueroît ,  $*il 
avoit  occafion  d*y  defcendre.  Un  eccléfiafti- 
que qui  n'aime  pas  le  latin;  un  profcffeur  qui 
viole  la  loi  de  Tuniverfité  ordonnant  pour  les 
Difcours  publics  la  langue  romaine ,  loi  fain- 
tement  obfervée  jufques-là;  un  grand- vicaire 
dans  un  diocefe,  dont  Févéque  tantôt  riche- 
rifte,  tantôt  millénaire,  prophétife  des  chofes 
étranges  &  contraires  à  la  nature  del'Ëglife, 
fubftitue  dans  fes  Sermons  &  Difcours  publics 
d'autres  verfions  latines  à  la  Vulgate  (^)  &c, 
promettoit  bien  de  ne  oas  fe  perdre-  dan^  la 
foule  des  prêtres  du  Seigneur,  quand  l'orage, 
grondant  fur  le  fandtuaire,  en  difperferoit  les 
miniftres.  ' 

AntoiAe  Séguier^  avocatrgénéral  au  parle- 
ment de  Paris  ,   né  d'une  famille  où  Télo- 

(a)  Voyez  les  Journ.  du  iç  Fév.  1791 ,  p.  467, 
I  Juillet  1789,  p.  3 SI.  C*eft  par  inatten- 
tion que  nous  avons  tranfcrit,  fans  la  condamner, 
TcKpreflion  fuivante  :  au  nom  de  la  fociété  entiers  % 
qwi  eft  le  pur  richérifme,  p.  327-    , 
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qutnce  du  barreau  a  paru  en  quelque  forte 
héréditaire,  eft  mort  fubitement  à  Tournay 
la  nuit  du  24  au  2$  Janvier.  Parmi  les  nom- 
breux  Réquifitoires,  où  la  dignité  du  langage, 
i^  clarté,  le  choix  &  Texadtittide  des  expreC 
fions  font  pour  Tordinaire  fi  bien  d'accord  avec 
la  juftelTe  &  la  force  des  raifonnemens ,  on 
diftingue  celui  du  18^  Août  1770,  dans  lequel 
les  caufes  &  le  tableau  de  la  révolution  actuelle 
font  préfentés  avec  tant  de  vérité,  près  de 
20  ans  avant  Tévénement.  Voyez  le  Journal 
du  iç  Fév.  1791  ,  p.  264.  On  peut  conful- 
ter  fur  d'autres  de  fes  difcours,  i  Janv.  1778, 

p.  SÇ- i  Juillet  1781,  p.  382.  — — • 

I  Août  1781 ,  p.  Ç4I.— —  iç  Juiil.  178Ç, 
p,  472.  j  OÂobre  1785,  p.  209; 

iç  Dec.  1786,  p.  617. 

M.  Bo.uche,  avocat  au  parlement  de  Pro- 
vence, puié  un  des  membres  de  raifemblée 
conftituante  en  17899  un  des  grands  promo* 
teurs  des  fcenes  qui  ont  enfanglanté  Avignon 
&  le  Comtat,  auteur  d'une  Hiftoire  de  Pro- 
vence ,  eft  mort  dans  le  cours  du  mois  de 
yévr.  Son  Hiftoire  de  Provence  n'a  ajouté  au-      • 
cune  lumière  à  celles  qu'honoré  Bouche  (dodt. 
en  théol.  &  prévôt  de  S.  Jacques  au  dioc.  de 
Senez") ,  Gaufridi ,  &  l'abbé  Papon  nous  avoient 
données  fur  ce  pays.  Il  n'a  fait  que  dénaturer   Voyez  le 
les  faits,  les  préfenter  fous  un  faux  jour  phi-  Journal 
lofophique,  y  ajouter  des  déclamations  plei- du  iç 
nés  de  fiel  &  de  déraifon,  écrites  d'un  ftyle  Juillet 
affedé  &  plein  de  prétention  au  bel  efprit  :  ^786, 
Yoîlà  5  Hiftoire ,  comme  on  t'écrit  aujourd'hui  !    ^'  ^^^  ' 
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Xj^ oreille  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 


Mo 


io»  corps  fCtfi  comfofé  que  de  longues  arrêtes  ^ 
Et  je  rCeus  ,ie  tout  tems  que  ia  peau  fur  les  os. 
Je  brille  en  eompaf^ie  |  6f  fans  aucun  repos  , 
Dans  U  fort  de  Nté  je  fuis  de  toutes  fêtes. 
Far  un  petit  effort ,  je  casife  un  doux  plaifir  : 
Et  dans  pUt/ieurs  replis  tout  mon  corps  fe  rajfèmble$ 
Mes  os  par  un  fcul  nerf  fe  tiennent  ttms  ct^emkle^ 
Et  fans  les  féparer ,  on  peut  les  d(funir. 
Sans  avoir  du  ferpent  la  prudence  en  partage , 
Comme  lui  quelquefois  je  puis  châtier  de  peau  f 
Et  répandant  aux  yeux  un  nouvel^  étalage  > 
^  ne  me  connoit  plus  ^  ttmt  je  parois  nouveuu.     . 

Dmhs   le  dernier  Jvurnàl  ,  par.   4t<  ,    I.  pinulu  Tel  »  Uflm 
Telle.  —  /».  4fi5  ,  /.  6,   fblte  ,  lifez  fuite. 
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A  MAESTRICHT, 

Chez  François  Caveiier>  Imprimeur* 
Libraire ,  fur  le  VrythoF. 

Et  fi  trouve  àLlEOE^ 

Chez  J.  F.  Bassompierre,  Imprimeur* 
Libraire ,  vis-jk-vis  Ste.  Catherine* 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Procès  de  Jofeph  Balfamo ,  fumommi  lé 
comte  Ca^Uoftro  5  commencé  devant  te 
tribunal  de  la  fainte  Inqiùjition  en  Dl*^ 
cembre  1790,  ù  juge  définitivement  par 
le  Pape  le  7  jivril  1791.  Avec  des  éclair* 
cijjemens  fur  la  vie  de  Caglioflro^  Ùfuf 
les  différentes  feSes  de  Francs^Maçons^ 
Ouvrage  traduit  fur  V original  publié  à 
Rome  y  de  Vimpr,  de  la  chambre  apofto*^ 
lique.  A  Liège  ^  chez  Tutot  &  Lemarié, 
1791)  X  vol.  ia-iz  de  29$  pag.  Prix  |i  fols 
de  France. 

ON  diroit  que  tous  les  genres  d'événement 
concourent  à  humilier  un  fiecle  dont  Ter- 
gueil  forme  le  caraâere*  Ce  fiecie  qui  s'ap« 

Nn  a 
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pelle  lui-niéme  \t  fiecle  de  lumière  y  n'a  be- 
foin  pour  être  mis  à  fa  place ,  qye  llu  tableau 
de  fes  œuvres ,  du  portrait  de  fes  héros ,  & 
du  récit  des  événemens  les  plus  propres  à  le 
caitâérifer.  »  On  tourne  en  ridicule,  dit  YhX- 
^  torien  de  et  Procès  ^  &  on  méprife  les  fie- 
„  des  dans  le  cours  defquels  il  éil  arrivé  que 
yy  des  homnes  femUftbles  à  cehii-ci  ont  été 
yy  accrédités  ,  applaudis  &  regardés  prefque 
y^  comme  des  demi-dieux  ;  mais  juftement  le 
yy  dix-huitieme  fiecte  ^  celui  qui  s'arroge  le 
yy  titre  d'éclairé  «  de  philbfopkique,  s'eft  cou- 
yy  vert  plus  que  tous  Tes  autres  de  cette  tache, 
yy  &  c'e&  précifément  ce  qui  devroit  couvrir 
y,  d'une  confuûon  falûtaire  fes  plus  fanatiques 
,,  prôncurs.  y» 

Fhis^  d'une  fotr  foost  a^Kwr  obftnré  que  la 
magie,  regardée  if  n^y*  a  guère,  par  tes  phi- 
iofôplifi»  «  conune  le  comUe  dt  la  coédalité 
ft  dis  la  fbttifir,  étoft  devenue  pour  eux  l'objet 
dfbne  croyance  &  &rme,  que  ceux  nême  qui 
nient  on.  qui  mettent  eii  piioblsme  i'exifleiice 
de  Dtea ,  fe  dévouent  cordBaleinent  à  toutes 
k&  imiflanens  de  If enfik  pour  opéirer  des  diofes 
qui*  ne  fout  paroiffe&t-paifi|>les  que  fous  côtte 
Influence.  Nous  avons,  vu  des  hommes  très- 
£inieox  entièrement  adonné»  à  cet  ait;  nous 
avooft  vu  o»  tue  MisabioBU  àina  &  Mùitar^ 
cMe.  Pruffienm  i  Arettenhoitz.  dans  fon  Ta- 
hleau  d* Angleterre ,  nous .  appfenoiicnt  des 
progr^  que  cette  manie  ne  ceflbit  défaire  (a)  ; 
; ;'  ' .  "  ' ■'■■■■  ,■'"'>■■'    ..       ■ 

(«)  iç  Juin  1791 ,  p.  a8^>    %    ■       x  Oioembw 

LÇ2Ç  Qnais  ligne  avant -dem.  aiilieu  de  forces ,  7ifez 
ces).  — —  Art:  ASmoûeb  ,  Uelkio  ,  Fai»- 
TUS  &c,  dans  le  Diéi.  hift. 
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dans  un  ouvmge  it  ia  Marquife  de  Silkry  on   j^  j^^^^ 

trouve  fur  le  même  objet  le  paflage  fui?ant,  gion  confia 

f»  Je  vois  une  multitude  de  gens  d'erprit  ^  des  aérée  com" 

n  fodctcs  entières,  adopter  &  crdire  des  fo-  ^^  l'unU 

tï  lies  dont  on  fe  feroit  moqué  dans  des  tems  |^^  W^ 

»  que  nous  appelions  barbares  i  la"bÀguette  V*  ^^ 

9i  divinatoire^  Us  niyfieres  de  la  ^^^^^^ y ^^\I^I 

t>  occupent  de  trèisgrands  pcrfonnages.   On     '   '  '' 

fli  entend  parier  familièrement  de  morts  re{^ 

f)  fufcités;  plus  d'une  perfonne  a  Toupé  fou- 

il  vent  avec  Socrate  &  Marc-Aurele.  Oneft 

M  environné  de  prodiges ,  on  fe  trouve  dans 

»  des  cercles  nombreux  01^  on  voit  des  va- 

tt  lets  &  des  fervantes  qui  marchent  en  dor- 

VI  mant  &  oui  prédifent  Tavenir.  On  fe  pro* 

f»  mené  dans  des  jardins  magiques,  dont  les 

•»  arbres  enchantés  caufent  à  ceux  qui  les  tou- 

91  chent,'des  convulfions  &  des  crifes  falu- 

f%  taires;  Ton  rencontre  des  gens  qui,  par  le 

91  pouvoir  d'une  admirable  harmonie ,  lifent 

^  au  fond  des  cœiirs ,  en  pénètrent  les  .jplus 

SD  fecrets  replis ,  &  font  eux-mêmes  forcés  in« 

^  .vÎQciblement  de  répondre  à  la  pénfée  & 

,)  &obéir  àla  volotttémujBÊU  des  objets  aux- 

99  quels  fis  s'unifient  Enfin  on  a  fvn  le  «on- 

9,  traire  de  ce  qui  s'étoit  jusqu'alors  conlbrai- 

»  ment  pratiqué ,  la  ruftidté  villageoife  le 

y^  jouer  impunément  de  la  crédulité  de  Tha** 

,9,  bitant  des  villes ,  &  des  médecins  dupés 

,,  par  la  charlatanerie  des  malades.  Tels  font 

yy  les  réfultats  de  ces  lumières  philofophiques 

»  fi  vantées,  ^(ji) 

<«)  Je  lépétcrai  robfervation  bien  fenféc  d'oa 
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Après  cela  rien  ne  doit  empêcher  de  croire 
que  Caglioftro  n*ait  pu  être  initié  aux  mêmes 
snyftcres  ou  qu'il  ait  pu  entreprendre  d'y  ini. 
tier  les  autres.  Nous  n'examinons  pas  à  quel 
point  il  a  réuffi  :  il  y  a  dans  fon  procès  des 
chofes  fort  fingulieres  que  nous  abandonnons 
au  jugeméiit  du  leâeur  :  mais  il  a  eu  cer- 
taineinent  la  meilleure  volonté  d'avoir  des  fuc 
ces  dans  ce  genre  :  &  l'on  ne  peut  douter 
que  cette  volonté  ne  foit  un  crime  Ça).  L'au« 

auteur  très^moderne  »  quoique  je  Tai  déjà  placée 
ailleurs.  ,,  Oui  eût  cm  qu*un  liecle  o^  l'exif- 
^  tençe  de  Dieu  étoit  un  problême,  où  prefque 
„  tous  les  hommes  doutoie^it  de  celle  de  leur 
„  ame ,  &  ne  répondoient  que  par  un  fouris  mo- 
„  ^uènr  à  tout  ce  qui  fuppofoH  celle  des  an." 
,y  ges  ft  des  démons  ;  qui  eût  cru ,  ou  qui  eût  dû 
„  le  prévoir  ,  qu*un  tel  fiecle ,  au  lieu  de  finir 
,y  par  une  entière  incrédulité ,  fiairoit  par  courir 
^  avec  autant  d*avidité  à  du  furnatnrel  de  toute 
,9  efpeCe,  qn*il  avoit  couru  11  long-tems  après  des 
,y  livres  qui  en  détruifoient  }n(qu*à  la  poflibî*- 
,9  lité  „  !  Cependant ,  quelle  étonnant  &  incroya- 
lile  que  cela  (bit ,  on  en  trouve  encore  Texplicatlon, 
comme  de  tant  d'autces  chofes,  dans  les  divine; 
Ecritures ,  qui  nous  apprennent  que  les  tems  d*in- 
erédulité  font  marqués  par  des  fcenes ,  des  farces , 
des  prodiges  ,  qui  puniiFent  Terreur  &  le  men- 
fonge ,  tandis  qu'ils  j;n  font  eux-mêmes  le  frnît  & 
le  réfultat.  Cujus  efi  advefttus  fecunium  opération 
mtmfatanm^  in  omni  virtute,  Sfjgnis  (^  frodigiv 
mendacibus, . . ,  f3  quèd  caritatem  veritath  non  rc- 
ceperunt  ut  falvi  fièrent.  Idei  mittet  illif  Deus  €fç- 
futionem  erroris^  ut  credànt  mendaçio.  %  Thefîal,  s. 
wii  autre  réflex.  i  Oâ:ob.  1787,  p.  167. 
(a)  jta  ina^plQ  fut- elle  tout-i-fait  Imaginaire, 
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tenr  fidt  fur  cela  des  réflexions  fageg  &  pro- 
fondes, fondées  fur  les  Livres-Saints ,  &  pleî<>- 
nés  de  bonnes  leçons.  „  Quand  l'Europe  a-t* 
9,  elle  jamak  été  inondée  comme  de  notrç 
,,  fiecle ,  par  les  fylphes ,  les  rofecroix  ,  le$ 
,,  coQVttlfionnaires  ,  les  magnétifevrs  &  le^ 
,,  cabaliftes?  Quelles  font  les  vues  de  ces  fo- 
„  ciétés  de  francs -maqons  &  d*Uluminés^ 
9,  aujourd'hui  fi  multipliées  ^  ayec  leurs  com- 
,^  plots  y  leurs  fecrets ,  leurs  évocations  6^ 
y,  leurs  rites  ridicules,?  Les  uns ,  par  des  re- 
„  cherches  fur  la  pierre  philofophale  &  fuf 
„  la  matière  première,  voudroient  démentir 
„  cette  condamnation  irrévocable  :  Infudorç^ 
„  vultûs  tui  vefceris  pane  :  morte  morie^ 
9,  ris  i  les  autres,  animés  par  leur  propre  or. 
,,  gueil ,  tranfgreÔent  le  précepte  :  De  ligna 
,,  fcientia  boni  &  n\ali  non  comedes  ;  & 
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ceux  qui  s*y  adonnent  n*en  ferolent  pas  moins  cou" 
pahles,  ni  moins  ennemis  de  la  foci^té  générale*^ 
Aufli,  quand  dans  les  fiecles  paffes  la  jnilice  fé- 
viflbit  contre  les  magiciens  &  les  forciers ,  ce  n'é- 
toit  pas  à  raifon'des  effets  qu'ils  avoîent  produits  » 
Inais  de  leur  engagement  à  les  produire.  Ils  n*étoient 
«ondamnés  que  fur  leur  propre  aveu ,  d'avoir  renié 
leur  foi  &  leur  Dieu ,  d'avoir  voulu  agir  par  la 
puifiance  &  les  moyens  du  démon  en  fe  donnant 
â  lui.  Or  une  telle  démarche,  quel  qu*en  foit  l'eS- 
fet ,  prouve  un  homme  déteftable ,  un  dangereux 
&  redoutable  citoyen  $  car  de  quoi  n'eft  pas  csqpa» 
ble  celui  qui  pour  Tintérêt  du  moment  fe  dévoue 
de  la  manière  la  plus  délibérée  ft  la  plus  fiiori- 
lege  à  des  tonrmeps  éternels  ?  — i—  Défenfe  de 
nos  ancêtres  calomniés  dans  leur  conduite  à  l'ég^nl 
flçs  (brçiers,  i  Wm  179^9  P-  327- 
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,,  font  tous  leuts  efforts  pour  acqeérir  la  cen. 
,,  noiffance  des  chofes  occultes  &  fttures  :  il 
,,  en  eft  qu9^ entendent  avec  plaifrr  ia  voix, du 
„  tenmteur  ennemi  leur  dire  ;  Cur  pracip'u 
,,  yobis  DeuSy  ut  non  comederetis  de  omni 
'„  Uffno  ?  & .  s'abandonnent  tranqaîlletiteiu 
„  dans  les  bras  de  ta  crapule  &  de  la  lalci* 
y,  veté.  Il  en  eft  d'autres  enfin  qui,  féduics 
„  par  ce  principe  :  Eritis  ficut  Dû ,  fecouenc 
9>  î^  j^ug  clc  1^  fubordination  (&  de  i'obéifianco  ^ 
,,  &  pour  s'égaler  aux  plus  fublimes  puiffiinces^ 
^  Tement  par-tout  la  fédition  &  le  trouble.  „ 
On  trouve  ici  de  très  grands  détails  tou- 
chant les  francs -maqons,  qui  font  prefqu'en 
tout  d'accord  avec  ce  qui  en  eft  dit  dans  le 
Journal  du  i  s  Mars  177  s  )  p<  40(S  &  fuiv.  (iz)  ; 
ce  qui  nous  difpenfe  de  nous  y  arrêter,  &  de 
difcuter  une  matière ,  qui  aujourd'hui ,  tant 
par  les  raifonnemens  que  par  les  faits  ,  doit 
être  furabondamment  éclaircie.  Les  interroga* 
toires  &  les  confeffions  de  Caglioftro  peuvent 
.j> avoir  ajouté  quelque  jour  encore,  mais  le 
.pid)lic.inftruit  ne  l'a  pas  attendu  pour  por- 
ter  on  jugement  bien  motivé.  Notre  auteur 


(a)  Onpcist  coAfultereaoore  les  Journ.  èa  i  Jan* 
vier  1779,  p.  73-,  77  &  antres  «fcii.  *     ■     i  Juin 

Î779,  P-saç. iÇ  Mar«  I7«a,p.  441»  «        * 

\%  Juin  r78ç  ,  p.  293.       ,         iç  Août  178Ç  , 
p.  637.  — .?—  iç  Janvier  17S6 ,  p.  146  ,  219. 
■  '    -i   ■  I  Juillet  1786,  p.  373.    ■     ■■  ■  I  Décemb. 
1786 ,  p.  498.  — — .  I  Janv,  X79P ,  p,  i%l.  " 
ï 5  Sept  1790,  p.  149' 
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hit  fur  ces  confeffions  du  prifonnièr  les  ré- 
Rexions  fuivaoces.  r»  Quelqu'un  demandeni 
1%  peut-être  comment  il  eft  poffible  qu'un 
fi  fourbe  aufii  exercé  que  Tétoit  Caglioftro  , 
m  qui  avoit  trompé  &  féduit  tant  de  perfon- 
m  nés,  &,  qui,  lors  de  fon  arreftation  à  la 
^  Baftille,  avoit  nié  des  vérités  auffi  claires 
f*  que  le  jour,  auroit  maintenant  avoué  tant 
n  de  chofes  qui  ne  pouvoient  manquer  de  U 
>»  perdre  ?  Le  tout  remonte  à  un  même  prin- 
r»  cipe;  malgré  la  certitude  de  fon  emprifon* 
fi  nement  piochain ,  il  n'a  ni  détruit ,  ni  ca- 
f)  ché,  ni  même  lacéré  fon  livre  contenaoi 
fi  le  fyftéme  Egyptien ,  &  le  refte  de  fon  ap- 
«»  pareil  maçonnique.  11  avoit  auffi  gardé  chea 
^  lui  toute  fa  correfpondance ,  où  fes  intérêts 
»  &  les  myfteres  de  fa  maqonnerie  étoient 
i%  abfolument  à  découvert  Tout  cela  a  été 
p*  Icellé  par  fes  juges  en  (k  préfence ,  &  il 
«*  devoit  donc  les  croire  parfaitement  inftruits, 
#*  Il  lui  étoit  donc  aufli  impoflible  qu'inutile 
wt  de  vouloir  rien  nier,  puifque  les  pièces  dont 
M  la  cour  s'étoit  faifîe ,  formoient  un  eorps 
rt  de  délit  irrécufable ,  &  une  preuve  trop 
9i  évidente  de  fon  offenfe.  t% 

Après  avoir  rapporté  en  fomme  les  délits 
de  ce  chef  des  myftifiés  philofophiiliques^  avec 
la  plus  bénigne  impartialité,  l'auteur  tranfcrit 
la  déclaration  de  Caglioftro  lui*mëme,  com^e 
«n  ces  termes. 

„  Pltin  de  regrets  (^  tfe  repentir ,  dit-il ,  d'avoir 
pajfé  4Ç  ans  de  ma  vie  dans  cet  abyme  d* erreurs  &f , 
'de  perdition  ,  /r  fuis  prit  à  m*en  relever  ,  ^  à  ré'- 
parer  les  maux  ^ne  fai  taufés  aux  antres  cçmme  ^ 
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mùi-mime.  Jt  fuit  fret  à  mt  rétraéier  ,  &  à /aire 
à  ai  effet  telle  déclaration  qtCên  voudra  me  fr^ 
fttre^  Ainfi^  V  Europe  étant  remplie  de  mes  fe£iateur$ 
&JUs  qui  ont  adopté  monfyjlème  Eg^tien^  ç<f  qui^ 
au  nombre  awdelà  d'un  milfion,  tous  hommes^e^ 
lettres  &  de  mérite  ,  dépendent  entièrement  de  moi 
comme  leur  oracle^  il  fera  impqffble  à  tous  les  théO" 
iogiens  &  tous  les  favans  du  monde  de  leur  faire 
changer  de  fenthnens  ,  à  moins  d'une  déclaration  fo^ 
ienmelle  de  ma  part  i  cUft  pourquoi  je  fuis  réfolu  de 
la  mettre  par  écrit  ^  ^  de  la  faire  publier  incejfamr 
ptent.  Je  prie  donc  vos  feigneuries  de  vouloir  bien 
faire  connoitre  mesfentimens  au  tribunal  Êf  aufaint 
Fere  ^  &  de  leur  déclarer  que  je  fuis  prit  à  fubir 
toute  la  peine  que  mes  fautes  auront  méritée  dans  ce 
monde ,  pourvu  que  je  puijfe  fauter  mon  ame,  Daeu 
ces  fentimens  ,  je  pardonne  à  tous  mes  ennemis ,  ^ 
à  tous  ceux  qui  ont  eu  part  au  pr^fent  proch ,  fuif' 
que  je  vais  que  tout  cela  tfa  été  que  pouY  mon  bien^ 
Ëf  pour  le  falut  de  mon  ame.  Je  me  recommande  en 
même  tems  à  vos  feigneuries  ^  dont  f  ai  été  traité  avec 
tant  de  charité  chrétienne ,  îsf  dont  toute  la  conduite 
à  mon  égard  a  été  fondée  fur  la  juftice ,  fif  fur  une 
régularité  de  procédure  que  je  liai  vue  nulle  part  ait- 
leurs.  Tout  cela  lia  pas  peu  contribué  à  me  faire 
connoitre  mon  erreur  éf  h  mifere  d'une  vie  confumée 
jiifqu'ici  dans  P^incrédMlité  (pendant  toute  cette  ha- 
rangue il  pléuroit  continuelleme|it).  Je  ne  dejre , 
ajouta -t-ll ,  que  le  falut  de  mon  ame.  Faites -moi 
éprouver  le  châtiment  le  plus  févere ,  maisfauvez  mon 
ame!  fjùe  ne  puis^je  encore  remédier  aux  maux  que 
fat  caufés  à  tant  de  perfonnes ,  {^  particulièrement 
à  ma  femme  ,  qui  vit  encore  dans  r  erreur!  Toute 
la  par^  qu'elle  a  eue  dans  l'exercice  du  rit  F!gypr 
tien ,  c'ejt  moi  qui  en  fuis  Içi  caufe^  ç'efi  moi  qui 
rai  féduite  !  ,^ 

£n  formant  le  réfqltat  de  tous  les  faits  rap*. 
portés  dsins  Touvrage,  rapteyr  laifle  cntrevoiç 
qu'à  répoque  de  rcmprîfonnçmcnt  de  Cagliof- 
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«ro,  la  capitale  du  monde  chrétien  fe  trou* 
voit  de  la  part  de  fes  difcipleç,  dans  un  dan- 
ger très-alarmant ,  &  bénit  la  divine  Provi- 
dence du  concours  par  elle  préparé  de  diver- 
fes  eirconfiances  qui  ont  difiipé  le  mal  en  le 
faifant  connoitre.  n  Quelque  preflentiment  des 
ft  perquifitions  intentées  chez  les  principaux 
f»  membres  de  la  loge ,  les  avoit  fait  décam* 
fi  per  avec  leurs  Uvres«&  leurs  papiers.  Et 
n  comme  cette  inflitution  étoit  encore  d'aflez 
m  nouvelle  date  à  Rome,  il  eft  à  préfumer 
•I  que  les  fecrets  les  plus  eflenciels  n'avoient 
9%  pas  encore  été  communiqués  à  beaucoup 
m  de  perfonnes. ...  Il  faut  rendre  grâce  au  ciel 
m  d'avoir  détruit  les  premières  tentatives  pour 
il  introduire ,  dans  notre  capitale ,  ce  délire 
n  &  cette  impiété.  La  promefle  immanquable 
n  de  notre  Sauveur  ,  que  les  efforts  de 
n  Venfer  ne  prévaudront  pas  contre  VEr- 
n  glij'e  bâtie  fur  la  pierre ,  la  protedion  des 
9»^  uints  Apôtres,  qui  Tont  fcellée  de  leur  fang; 
f»  le  zèle  du  Pafteur  aâuel ,  qui  veille  perfon- 
f»  nellement  pour  la  fureté  de  fon  troupeau , 
M  &  ne  néglige  aucun  foin  dont  la  prudence 
m  humaine  eft  capable  ;  comme  ces  promeff 
n  fes^  cette  proteSion,  &  ce  zèle  efficace^ 
9»  dis-je ,  ont  jufqu*ici  défendu  les  ouailles  de 
9»  la  voracité  des  loups  ^  ainfi  nous  avons 
9»  lieu  de  nous  rafliirer  fur  Tavenir.  Plût  à 
9»  Dieu  que  tout  le  relie  du  monde ,  inftruit 
m  comme  il  doit  Tétre  par  tant  de  preuves 
9»  parlantes ,  fe  préferve  à  jam^  contre  les 
91  preftiges  du  menfonge  !  ^ 
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^  Hlfioire^  de  la  révolution  de  Fr^mce^  &  d^ 
l'aj/ernblée- nationale  9  par  3f^  JVlontr 
joye,  Troifieme  partie. 

Peut-être  on  vont  a  Ait  qutb  fimat  ce»  étatt» 
On  prppofa  de*  loix^  qu*on  n'exécuta  pas. 
De  mille  députés  moqffcence  ftétile 
Y  fit  de  nos  abus  un  détail  inutile; 
Car,  de  tant  de  conf^ils  Teffet  le  plus  conman» 
Sft  de  voir  tous  nos  aauz»  fans  en  foolagcr  Hm 
Hmriade,  Chant  IIL 

A  Paris,  chez  Gattey;  à  Liège ,  chez  Le» 
marié,  X79i,  i  vol.  iQ»4to.  Prix  5  )àv. 
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'intérêt  de  cette  hiftoire  s'accroît  à 
imefure  que  Tauteur  avance.  LesdeuKVoIu*  ' 
mt&  précédens  onc  développé  les  caufes  plus 
*  I  Dec.  ou  moins  éloignées  de  la  révolution  ^^  ici  noue 
17919  p*  en  voyons ,  non  pas  encore  le  dernier  réfnltat 
4S3*  (nous  en  femmes  peut-être  bien  loin) ,  mais 
les  grands  mouvemens  qui  Tont  décidée,  & 
que  Ton  doit  regarder  comme  les  bafès  do 
nouvel  édifice  &  les  exploits  qui  «ont  coaqiiîs 
ce  qu'on  appelle  liberté*  L*enlévement  des 
armes  à  l'hôtel  des  Invalides ,  &  la  ;prife  de  la 
£aftille,  font  décrits  avec  les  détails  les  plus 
attachans ,  &  le  choix  le  plus  judicieux  des 
circonftances,  rapportées  dans  les  Journaux  9c 
écrits  divers ,  d'une  manière  fi  différente ,  & 
embrouillée  &  fi  confufe ,  qu'il  a  fallu  bien 
du  difcernement  &  des  rapports  bien  furs  pour 
y  mettre  de  l'ordre  &  de  la  vérité.  Dans  cette 
multitude  innombrable  &  tumuUueufe,  ûins 
chef,  fans  deifein  Àxe  &  fans  volonté,  obélifant 
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i  tl^s  aget»  6^  à  des  moyens  qu^elle  ignoroîc 
elle-même,  &  refluant  comme  le»  onde?  do 
la  met  aatour-  de  cet  and<i0e  château ,  dont 
cette  agitation  cdAfiife  &^  aveugle ,  dans  Yvê^ 
f  éfoltttîon  &  la  teneur  des  deux  partis  ,  dans 
le  coniiâ:  de  -■  démarches  oppofées  ,  dans  la 
nullité  de  tous  ks  projets  de  conciliation  , 
l^obfervateur  pbîk)<rophe  apperqoit  ce  mouv^ 
ment  indélîniÔablie  qui  détermine  la  chute  des 
empires,  &  que  les  anciens  regardoîent  comme 
t^iuvrage  immédiat  des  dieux  irrites  : 

Sic ,  lihi  Hsjeâar  moles ,  avulfaque  faxîs 
Saxa  màu ,  mixtopte-  undtmtem  pdvert  fitmmn  , 
Ntfàsmm,  Mttras  ,  magnoque  emotw  txiàatH. 
FwdamÊnl»  quutit$  tatampte^  ab  fedièus  urhwt 
^Eifmi,  Mh  JuttQ  Scéeas  fievifima  fartasc  , 
Frima  tatet ,  fcciàmqM  fitrens  a  navilmi  agmen 
Ferro  adcsnB»  vocat.  z  JËneidL  7^.  60^ 

Dans  le  même  moment  la  même  confuiionv 
quoique  m^oiinS'tt^ri^I^  &  moins  faoglante,  reg- 
noit  à  Veii^Ues.  „  Le  roi  &  fon  in&Mftunée 
t,  famille  étoiept  daqs  les  larmes.  Les  miiii£. 
„  ties  conféroi^t  cnfemUe  •  &  i\9  déçidoie^C 
n  rien.  Le^:  c&à^jc^  des  diffiérens  corps,  rean- 
5,  pjiffoient  les  appartemens  ;  ils  inter^geoîen< 
I,  les  oii^ciet^généraux  ;  ceux-ci  courofent  çhea^ 
,^  le  roi  chercher  des  ordres ,  &  n'en  rappor* 
„  toient  aucun  (^).  Les  priiicefles ,  les  dames 

—  ■■ ■  .     I       !■■  .1    .     .       .1      ■    I      I         •         ■  .     I.    ■  ..1 y 

(a)  A  «es  monvemens  ragncs  de  hf  pertilexîté  Sa 
et  la  craintb,^Qi  ne reçonnoît  point-Ie  gtand  arhitfr 
des  chofes  humaines?  „  Ceft  lui,  ditBoflfîiet,  qu» 
fi  prépare  les  effets  dans  les  caufes  les  plus  éloigf- 
^  nées-,  êL  qui  frappe  ces  grands  coups  dont  le 
„  contre-coup  poftelrioin.  Quand  iï  Veut^  lâcher 
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,)  de  la  cour  éplorées  vafuoient  çà  ft  135  ea«* 
„  reflbienc  les  gens  de  guerre  ,  &  les  fap- 
,  I)  plioient  de  ne  pas  abandonner  le  roi  &  fa 
,,  famille.  Ainfi  Ton  voit  fur  un  vaiiTeau  dont 
,)  la  tempête  a  brifé  le  gouyernail  &  les  mât^, 
3,  &  qui  ne  marche  plus  qu'au  gré  des  flots , 
,,  le  pilote  abandonner  la  manoeuvre,  Téqui. 
,,  page  défefpérer  de  fon  falut,  &  les  femmes 
„  éperdues  augmenter  la  confuGon  par  leurs 
„  cris  „.  On  reconnoit  encore  ici  le  vieux  pein« 
tre  dont  je  viens  de  parler  :  il  me  femble  que 
Tauteur  avoit  fous  les  yeux  les  vers  fuivans  : 

t.  £neîd.      At  iomus  interior  gemitu  miferoque  tumuUu 
it',  4S6.         MifcHur^  penitkfque  cava  flangorihus  ^ier 
FœminHs  ululant»  Ferit  aurtaJtierA  clamor. 
Tum  pavidig  maires  uHis  ingentibus  errant^ 
Amplex^que  tenent  pojies  atque  ofcula  figunt» 

Enfin  ce  qui  rend  l'enfemble  du  tableau  par- 
ticulièrement remarquable  ,  &  ce  qui  élevé 
rcfprit  de  robfervatcur  vers  une  puiflance  fu- 
périeure,  c'eft  la  terreur  qui  frappoît  en  même 
tems  &  les  Parifiens  &  Tarmée  qui  étoit  dans 
le  voifinage,  terreur  mutuelle  &  réciproque 
que  les  deux  partis  fe  renvoyoient.  On  croît 
les  voir  marcher  tous  les  deux  dans  ce  fentiec 
obfcur  éScgliflant,  comme  parle  l'Ecriture,  où 


y^  le  dernier  &  renverfer  les  empires ,  tout  eft  fbî-' 
y^  ble  &  Irrégttlief  dans  les  confeils.  L*Egypte  au- 
„  trefois  fi  fage  ,  marche  enivrée  ,  étourdie  Sc 
yy  chancelante  ,  parce  que  le  Seigneur  a  répanda 
,,  Tefprit  de  vertige  dans  fes  confeils  ;  elle  ne  lait 
M  plus  ce  qu*elle  fait ,  elle  eft  perdue  if  Difewrs 
fur  thifi.  miv.  3e.  part  chap.  8.   ' 


\ 
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TAnge  da  Seigneur  les  pouffe  &  les  prelTe    FutiUû^ 

fans  leur  donner  le  tcms  de  fe  reconnoître  rt»<^*««^- 

&  d'affermir  leurs  pas.  „  Les  Parifiens  repouf-  *''f  €^^ 

fft  foient  tout  motif  de  fécurité  ;  ils  ne  voy oient  ^J^^]^ 

n  que  la  bute  de  Montmartre ,  les  huflards ,  ^^^ 

n  des  milliers  de  barils  de  poudre  dans  \^s  coarHans 

m  fouterrains  creufés  fous  la  capitale.  Plus  on  tos.  Ffal. 

99  multiplioit  les  précautions  pour  leur  falut ,  34^ 

9»  plus  leur  terreur  s'accroifToit.  Tout  fut  mis 

9»  en  ufage  pour  qu'elle  ne  fe  ralentit  pas. 

t*  Entre  minuit  &  une  heure,  le  bruit  du 

9»  tocfm  redoubla;  les  décharges  de  canon  fîi- 

i»  rent  plus  fréquentes;  on  entendoit  dans  la 

9»  rue  le  mouvement  des  patrouilles  qui  fé 

9»  fuccédoient  fans  interruption,  la  répétition 

99  continuelle  des  mots  :  Qui  vive  ?  Pa- 

91  trouillcé  Quel  difiriEt  ?  Au  milieu  du  me- 

9»  lange   confus   &  inquiétant   de   tous  ceal 

9»  fignes  bruyans  d'alarmes,  tout-à-coup  ded 

9»  voix  lamentables  font  entendre  ce  finiftrtf 

>•  avis  :  Ne  vous  couchez  pas  ;  /oignez  vo^ 

9»  lampions;  nous  avons  hefoin  de  voir  très^ 

n  clair  cette  nuit.  Un  quart-d'heure  après  ^ 

91  d'autres  voix  plus  effrayantes  encore ,  crient  t 

91  Aux  armes  ^  aux  armes.  Bientôt  après, 

99  c^eft  une  autre  alerte  ;  des  hommes  courant 

99  d'un  air  effaré,  comme  s'ils  étoient  pourfui- 

9)  vis  de  près,  crient  d'une  voix  plus  éclatante 

9»  que  le  tonnerre  :  Garde  à  vous;  voilà  les 

n  hujfards  ;  ils  font  à  la  barrière  de  SèveS. 

91  Ces  hommes  font  fuivis  de  quart-d'heure  en 

99  quart-d'heure  par  d^autres  non  moins  effa- 

9)  rés ,  &  courant  avec  la  même  précipitatioit» 

9)  Les  uns  crient  :  Les  huj[fards^  les  hujfards^ 
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wi  les  antres  :  Jls  entrent  par  toutes  Us  iaf»> 
t»  rieres;  ceux  ci  :  Gare  ^  ils  font  dans  les 
91  fauxbourgs  ;  ceux-là  :  Les  voilà ^  les  voilât 
jy  Dana  la  maifon  que  fhabitoîs^  fituée  au 
9>  fauxhourg  Saint-Germain,  on  eut  une  alerte 
t^  de  pdus.  Vers  les  deux  heures  du  matin ,  on 
99  frappe  rudement  à  la  porte  :  elle  s'ouvre» 
91  Des  gens ,  l'air  égaré ,  les  cheveux  épars ,  fe  ré- 
99  pandent  dans  les  appartemens>  &  nous  cHfent  t 
99  f^ous  êtes  perdus  ;  tout  le  fituxhourg  va 
99  fauter  en  l'air  ,•  on  a  preffe  de  la  poudre  à 
99  la  bafe  des  piliers  qui  foutiennent  ce  quat^ 
fi  tier  dans  la  profondeur  des  carrières  ;  on 
9y  vay  mettre  le  feu.  ÎI  ctdit  aifé  de  voir  que  ce 
^99  n'étoit  là  qu'une  exagération  de  comitiande^ 
91^  ou  infpirée  par  lat  frayeur.  Il  n'eft  pas  vrai 
99  que  le  fauxbourg  Saint: Germain  porte  fur  des 
9)  carrières.  '  Il  y  en  a  quelques-unes  ibus  Itt 
99  rue  Saint-Jacques ,  mais  elles  ne  s'étendent 
^  pas  loin;  Tenceinte  de  chacune  d'elles  eft 
99  peu  vaile ,  &  elles  ne  fbrmént  point  une 
99  fuite  de  fouterrains  non  îhtéw-ompue.   Ott 
99  avôit  beau  faire  c^tte  obfervation  ":  Timagi^ 
99  nation  une  fois  égarée  par  la  peur^   rend 
99  fourd   à  la  raifon  ;  elle^  ne  veut  plus  voit 
jj  que  dés  fantômes. . . .  Toutes  ces  alertes',' 
^  tous  ces  lignes  d'une  prochaine  deftrudtiofl 
^  de  la  capitale»  &  du  maifacre  de  lès  habi^ 
3^  tans,  firent  de  la  nuit  du  14  au  15  ^  une 
^  nuit  Jd  horrible ,  que  plus  d'un  vieux  efficiet 
p  m'a  tenu  ce  langage  î  Je  me  fuis  trouvé 
\^  à  des  affaires  pénlleufes  ;  fai  connu  en 
,3  quelques  rencontres  la  terreur  ;  mais  dans 
M  la  nuit  du  14.  au  1$  y  j^ai  connu  la  peur,  n 

„  Cette 


,^  Cette  pear  renouvella  parmi  nous  le  pro- 
^  dige  qu'on  a  vu  quelquefois  fur  un  champ 
^  de*  bataille  ^  où  deux  armées  en  préfence 
I,  l'une  de  Taotre ,  frappées  taut^à-côup  d'un* 
»,  tef^eur  panique ,  fe  craignent  mutuellement^ 
Y,  &  fuieni  à  la  fois.  Âinfi  les  régîtnens  cam- 
),  pés  au  Champ- de-Mars,  bien  loin  de  fon- 
),  ger  à  attaquer  les  Parifiens ,  furent  faifis 
^j  d'une  telle  épouvante  ^  qu'à  peine  eurent- 
^,  ils  requ  Pordre  du  roi  ^  de  Biire  retraite  ^ 
)^  qu'ils  fuirent  dans  le  plus  grand  défoidre» 
)i  Les  repréièntadons  de  leurs  officiers  ne  pu- 
»,  rent  les  raflurer.  Ils  laUTerent  une  partie  de 
{9  leurs  armes  «  leurs  munitions ,  leurs  tentes  » 
„  leur  bagage  )  &  fe  précipitèrent  hors  de  leut^ 
,^  camp ,  comme  fi  un  ennemi  implacable  les 
jj  eût  pourfuivis  l'épée  dans  les  reins.  Leu£ 
p  fuite  ne  fe  ralentit  qu'à  Sèves.  Là  ^  excédé» 
,^  de  la  fatigue  d'une  marche  extraordinaire- 
»,  ment  forcée ,  les  feldats  implorèrent  la  com^ 
»,  mifération  des  habitans  qui  ne  comprenoiertt 
»,  rien  à  cette  brufque  irruption  de  gens  de 
^  guerre*  On  nous  pourfuit^  crioient  ces  foi^^ 
»,  dats;  7ÎOUS  allons  être  taillés  en  pièces  ; 
^»  nous  nous  mourons  de  fatigue  ;  ptenet^ 
I»  nous  fous  votre  fduyé^  garde  ^  aonnet'* 
3,  nous  un  afile  dans  vos  maij'ons.  Plus  ih 
^»  infiftoient,  &  plus  le»  habitans,  craignailt 
»,  d'être  enveloppés  dans  le  choc  entre  ces 
»,  troupes  &  les  Farifiens ,  fe  barritadoient  chez 
»»  eux.  Les  foldStts,  défefpérés  de  n'être  j^as 
»,  exaucés,  croyant  réellement  que  tout  Paris 
„  étoit  à  leure  trouffes ,  &  qu'ils  ne  pourroîertt 
»,  jamais  aller  plus  loin»  arrachèrent  de  force 
Tome  L  0  o 
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^  ce  qnlls  ne  pduvoient  obtenir  par  leuif 
33  prières;  ils  enfoncèrent,  briferent  les  poc- 
5,  tes ,  &  fe  placèrent  dans  les  maifons.  On 
39  voit  encore  aujourd'hui  à  plufieurs  portes, 
3,  l'empreinte  des  coups  de  hache  &  de  fabre 
3,  qui  les  frappèrent.  Tous  ces  foldats  ne  quit> 
39  terent  leur  afiie  qu'au  lever  du  foleil.  ,3 

L'auteur  donne  les  éclairciflemens  les  plus  fa* 

tisfaifans  de  la  Bailille ,  cette  fortereile  &  prifon 

célèbre,  qu'on  a  repréfentée comme  un  gou£Fre 

qui  dévoroic  les  plus  intérelTantes  viétimes. 

Kous  joindrons  fa  relation  à  ce  que  nous  avons 

eu  l'occafion  de  dire  plus  d'une  fois  fur  le  même 

'^  1^  Dée.  fujet  \  La  mémoire  des  grands  hommes,  in- 

1789»  p«  dignement  calomniée  par  des  rapports  roma* 

^^*         nefques,  nous  en  fait  un  devoir. 

33  Je  n'ai  rien  difOmulé  ;  mais  je  n'ai  parle 

13  ni  des  cages,  ni  des  cachots  de  fer,  ni  des 

33  oubliettes  >  ni  des.  exécutions  fecretes.  Si 

33  j'avois  eu  fur  ces  objets,  je  ne  dis  pas  des 

33  preuves,   mais  feulement  de  quoi  établir 

3»  des  conjeâures,  je  Paurois  dit  également 

93  Je  fais  que  le  comte  de  Boulainvilliers  a 

33  écrit  que  la  Baftille  étoit  deftitiée  aux  pru 

33  fonniers  que  Von  vouloit  exterminer  j  ou 

33  par  la  forme  apparente  de  la  juftice  3 

»  Mémoî-  33  ou  par  le  fuppUce  des  oubliettes  *.  Je  fais 

redespr^- jj  qu'il  dit  que  de  fon  tems  on  voyoit,  à  la 

fidens  à    ^  Baftille,  de  ces  cages  &  cacliots  de  fer; 

du°  parte-  ^  ^^'^  ^^\JLtt  avoir  vu  de  fes  yeux ,  un  pareil 

ment  de*»  cachot  au  château  du  Pleffis-lès-Tours.  Je 

Paris,  pré-  >>  ^^i^  4"^  divers  hiftonens  accufent  Louis  XI 

fente  au  »  &  fon  compère  Triftan-l'Hermite ,  prévôt 

Régent  en  ,3  de  Tbôtel,  d'avoir  fait  un  cruel  &  fréquent 
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^  tifhgè  dés  Cages,  des  cachots  de  fet,  des 
^  oubliettes  ;  &  il  y  eut  en  effet ,  fous  ce 
^  règne,  des  cages  de  fer.  Je  fais  enfin  qu'au 
),  château  de  ftuel,  qui  fut  une  maifon  d« 
.  ^)  plaifance  du  cardinal  de  Richelieu ,  on  mon* 
^y  tre  un  cabinet  qui  porte  te  nom  de  cabinet 
j>  des  oubliettes.  Ce  mintftre,  dit-on,  y  faî- 
^5  foit  paiier  ks  perfonnes  qu'il  vouloit  per- 
^,  dre;  âj)çine  y  avoient-elles  pofé  le  pied^ 
i„  qu'une  bafcule  faifoit  entr'ouvrir  le  plan- 
9,  cher  fous  leurs  pas;  elles  tomboientfur  une 
^  roue  dont  4'axe,  fans  qu'on  nous  dife  par 
),  quelle  mécanique ,  étoit  fans  cefTe  en  mou* 
^  vemeift,  ^  dont  la  circonférence  étoit  hé- 
»,  ridée  de  lames  de  rafoir  ;  les  reftes  de  ces 
4^  malheureufes  vkftimes  alloient  fe  perdre  dans 
),  un  ahyme  fans  fond.  ,, 

n  ï^i  iïherché  à  la  Baftille  ces  cages ,  -cet 
>»  cachots  de  fer,  ces  oubliettes;  trois  cens 
^  mille  curieux  les  y  ont  cherchés  comme  moi , 
m  &  certainement  avec  tout  autant  d'envie  qii« 
»>  moi  de4es  y  trouver;  j'invoque  leur  témoig^i 
f>  nage  :  ont-elles  apperqu  la  plus  légère  trace 
>»  de  ces  cruelles  machines?  S'il  s'y  fût  reun 
y»  contré  une  feule  de  ces  cages  ,  comme  elle 
M  eût  été  portée  en  triomphe  !  comme  elle , 
m  eût  été  «xpofée  à  tous  les  yeux  !  comme 
#»  on  la  Gonferveroit  aujourd'hui  religieufe- 
SI  ment]  (2p'^-^*<^^  ^  en  un  mot,  recueilli  dans 
p  les  bâtimens,  dans  les  fouterrains  de  la  BaC- 
ti  tille?  des  pierres.  C'eft  une  pierre  qu'ôtv 
Ti  garde  &  qu'on  montre  aujourd'hui  au  ma- 
y^  nege.  n 

,,  Sans  doute  les  Parifiens ,  en  fe  précipv-. 

Oo  % 
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J9  tant  dans  Fintérienr  de  la  Baftille ,  ttxttnt 
„  faifis  d'un  grand  étonnement  ;  mais  quel  en 
^  fut  le  fujet?  aucun  d'eux,  s'il  veut  être  fin. 
j,  cere ,  ne  me  démentira  :  ce  fut  de  ne  vok 
^  aucun  de  ces  inftrumens  de  douleur ,  dont 
^  on  leur  avoit  tant  parlé;  ils  furent  fVappés, 
„  en  parcourant  les  chambres  des  prifonnîers, 
,,  de  les  trouver  propres,  faines,  commodes  $ 
99  ils  s'étonnoient  qu'une  prifon ,  où  ils  s'at« 
,y  tendoient  à  ne  fixer  lès  yeux  que  fur  des 
„  images  lugubres,  ftt  mille  fois  moins  défa^ 
^,  gréable  que  toutes  celles  qu'ik  connoi& 
,1  foient.  „ 

„  Un  auteur  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  la  jour- 

5,  née  du  14 ,  avec  toute  la  partialité  d'un 

9,  écrivain  livi^'àtous  les  préjugés  de  la*dé>» 

5,  magogie,  n'a  pu  fe  refufer  à  cet  aveu.  La 

^,  prife  de  la  Baftille  a  deffiUé  les  yeux  du 

,5  public  fur  l'efpece  de  captivité  qu'on  y  épron- 

,y  voit.  On  croyoit  qu'aucune  prifon  n'offroic 

*  Hlftoire  n  «n  fpedacle  plus  affreux  *^  Après  aVoir  feît 

de  France,,  cet  aveu,  l'auteur  que  je  cite,  comme  s^îf 

pendant    ,,  eût  r^retté  l'infrudluofité   des  recherchca 

3  mois,    ^^  qu'on  ^,fç^\^  faîtes^  â  ajoute  :  11  eft  proba* 

P-  ^4*      ,,  ble  que  lorfqtfon  en  viendra  aux  fondations, 

3,  on  fera  plufieurs  découvertes  qui  fourniront 

^^  aux  curieux  des  éclairciflémens  auxquels  ili 

*  Ihid.  „  ne  s'attendent  pas  *.  Des  gens  qui  fe  con- 

I*age8î.   „  foloient  par  cette  probabilité,  n'ont  fore- 

„  ment  pas  négligé  de  fe  livrer  aux  décoùver- 

,,  tes.  Qu'a  produit  tout  ce  zèle?  je  l'ai  dit 

„  plus  haut  :  des  pierres.  „ 

„  L'autorité  du  cpmte  de  Boulainvilliers  ne 
9j-  peut .  tenir  contre  le  témoignage  de  trois 
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^  cent  milte  témoins  oculaires.  Et  quand  oa 
,«  va  julqu'à'  dite  que  la  Baftille  était  deftinéc 
„  à  exterminer  des  prtfônniers ^  on  fe  rend, 
„  par  cette  exagération ,  indigne  de  toute 
,^  créance.  Il  ne  nous  eft  pas  donné  d'évo*- 
9,  quer  les  morts  ;  mais  s'il  eft  un  fçul  homme 
,y  qui,  fous  le  règne  de  Louis  XVI,  ait  été 
„  éxteirmini  à  la  Baftille ,  que  fes  parens  ou 
,,  amis  fe  lèvent,  &  alors  nous  croirons  à  une 
„  atrocité  que  dément  tout  ce  que  nous 
,,  avons  vu.  ,, 

ft  D'ailleurs  l'accufation  du  comte  de  Bou« 
„  lainvilliers ,  fur  ces  prifonniers  exterminés^ 
„  n'a  trait  qu'au  fombre  règne  de  Louis  XI. 
„  Je  ne  veux  point  diCculper  la  mémoire  de 
,v  ce  roi,  ni  «examiner  fi  on  n'a  pas  exagéré 
y,  les  crimes  de  fa  noire  politique.  Mais  eft*tl 
„  croyable  que  le  généreux  Louis  XII ,  que  le 
„  bon  Henri  ly,^  que  le  magnanime  Louis  XIV, 
),  que  le  fenfible  Louis  XVI  euflent  voulu  con-r 
,,  ferver^  dans  leurs  états,  ces  veftiges  de  Fé- 
^  rocité?  Comment  croire  qu'ils  enflent  toléré 
„  qu'on  tourmentât  des  malheureux  à  la  ma^ 
,,  niere  des  Néron ,  des  Caligula  ?  Louis  XVI  n'a 
,,  pas  voulu  que  lesfcélérats  eux-mêmes  fuflent 
„  enfermés  dans  des  cachots  fouterrains.  Au. 
„  roit  il  foufFert  qu'on  mit  des  prifonniers  dans 
j,  des  cages  de  fer?  „ 

„  Quant  à  ce  qu'on  nous  dit  des  oubliettes  « 
„  ce  font  des  contes  populaires  qu'un  homme 
„  fenfé  ne  doit  pas  croire  ;  il  n'y  en  eut  ja- 
„  mais.  Richelieu  avoit,  dans  la  fierté  de  fon 
,,  ame,  trop  de  reflbucces,  pour  avoir  befoin 
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yy  de  ces  vengeances  fecretes ,  de  ces  rafliA«« 
,,  mens  inutiles  de  barbarie.  Le  miniftre  qui 
,,  faifoit  tomber  fur  un  échafaud ,  les  premic- 
,,  res  têtes  de  l'état,  qui  menacjoit  Tépoufe 
^y  même  de  fon  roi  de  k  traduire  en  juge'- 
,,  ment,  dédaignoit le  fupplice  obfcur  des  ou- 
^,  bliettes.  5, 

„  La  Baftille  n'étoit  donc  rien  de  plus  qu'une 
^,  prifon  d'état ,  qu'une  prifon  comme  les  chsU 
„  teaux  deHam,  de  Picrre-en-Cife ,  du  Mont- 
„  Saint-Michel,  de  Joux,  des  Ifles  Sainte.- 
99  Marguerite.  Faut-il  de  ces  fortes  de  prifons  ? 
^y  C'efl  une  queftion  que  doivent  réfoudre 
3,  ceux-là  feulement  qui  entrent  dans  le  cotb- 
„  feil  des  rois.  C'eft  à  eux  à  dire  s'il  n'eS 
,,  pas  des  crimes  qui ,  fortant  4^  la  clafTe  or^ 
„  dinaire  des  délits,  compromettroient  la  fu» 
^,  reté  de  reinpire,  fi  on  les  punifToit  avec  les 
yy  formes  lentes  des  tribunaux,  n 

„  On  renfermoit  à  U  BaftiUe  ceux  qu'oa 
„  vouloit  fouflraire  à  un  fupplice  infamant , 
,,  ceux  dont  les,  écarts  méritoient  d'être  pu^ 
^,  nis ,  &  reuffent  été  tirop  rigoureufement  par 
,,  la  loi,  ceux  encore  qui,  évidemment  cou^., 
^,  pables,  n'aurolent  pu  être  convaincus  fui* 
y^  vaut  les  formes  établies  dans  les  tribunaux  ^ 
yy  &  dont  la.  détendon  cependant  importoit 
y^  au  falut  de  fétat.  Qpe  dans,  le  nombre  des 
„  prifoniuers  enfermés  à  la  Baftille,  il  y  ait 
yy  eu  des  hommes  irréprochables,  c'eft  une  vé- 
y^  rite  doiit  je  ne  doute  nullement.  C'eft  un 
yy  malheur  dont  nous  aurons  à  gémir,  tant 
,,  que  ce  ne  feront  pas  dçs  anges  qui  exei:-. 
^y  ccront  {e  .droit  de  punir.  Hélas  !  quel  ell 
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»,  réchafaod  qui  n'ait  pas  été  teint  du  fang 
„  d'un  innocent?  Et  fi  les  tribunaux,  malgré 
„  les  lumières  dont  les  environne  le  légifla- 
„  teur ,  ont  leurs  erreurs ,  feut-il  tant  s'éton- 
„  ner  que  les  miniftres  aient  les  leurs?  Il  eft 
,,  des  calamités  qui  font  inféparables  de  l'état 
9,  de  fociété;  il  &ut  ou  les  fupporter ,  ou  fuir 
„  dans  les  bois.  91 

„  Le  prifonnier  à  la  Baftille,  s'il  n'étoic 
„  point  livré  aux  tribunaux,  n'avoit  du  moins 
„  à  craindre  ni  pour  fa  vie ,  ni  ^oyr  fon  bon- 
„  neur.  Il  fembloit  même  qu^il  rejailliiToit 
„  une  certaine  confidération  du  malheur  d'en 
„  avoir  été  détenu.  On  ne  rougiflbit  point , 
„  on  fe  faifoit  prefque  gloire  de  l'avouer. 
„  C'étoit  en  quelque  forte  la  prifon  réfervée 
9,  aux  feuk  hommes  re,commandables  oy  par 
„  leur  naiflfance ,  ou  par  leur  réputation  parmi 
9,  les  gens  de  lettres.  Ceux  qui  n'étoient  ni  de 
9,  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  clafTes , 
„  fembloient  y  avoir  été  afTociés  par  leur  dé- 
„  tention  è  la  Baftille.  On  n'y  mettoit  point 
,9  les  gens  du  petit  peuple.  Le  château^  de 
9,  Bicétre  étoit  la  prifon  de  çeux-cL  La  dé- 
9,  tention,  dans  ce  château,  imprimoit  une 
„  note  d'infamie  ;  ce  qui  venoit  de  ce  qu'on 
9,  y  étoit  confondu,  non-feulement  avec  la 
„  vile  populace,  mais  encore  avec  les  mal- 
99  faiteurs  qu'y  iàifoient  refluer  les  tribunaux.  » 

99  II  femble  donc  que  le  peuple  des  faux. 
93  bourgs  eût  agi  plus  conféquemment  s'il  eût 
93  exercé  fa  vengeance  fur  le  château  de  Bi- 
,9  cëtre.  C'étoit  à  la  noblefle ,  &  non  à  lui  9 
^  à  fe  plaindre  de  la  Baftille.  Rien  ne  prouve 
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,)  mieux  peut-étre  que ,  dans  les  révolutions, 
,,  le  peuple  agit  toujours  pour  les  autres ,  & 
„  jamais  pour  lui.  ,, 

n  La  véritable  raifon  pour  laquelle  la  BaC 
„  tille  Infpiroit  plus  d'horreur  qu'aucune  au- 
,3  tre  prifon ,  c'eft  qu'on  y  mettoit  les  gens 
5>  de  lettres  5  dont  le  gouvemelhent  avoit  à 
»  fe  plaindre  ;  &  les  gens  de  lettres  font  beau* 
^  coup  de  bruit  des  défagrcmens  qui  leur  ar. 
,)  rivent ,  torfque  leur  célébrité  ne  peut  que 
1^  gagner  à  Téclat  qu'ils  font.  Sortis  de  la 
9t  Baftille ,  ils  n'étoient  pas  fichés  d'apprenr 
»t  dreà  l'Europe,  qu'ils  avoient  été  jugés  dig- 
t)  nés  d*y  être  mis.  Ils  tiroient  du  relief  do 
fi  cette  catafirophe.  Mais  comme  cela  eût  été 
t»  bientôt  dit ,  il  falloit  bien ,  pour  faire  un 
•»  livre  ,  déclamer  contre  ce  château,  De4à , 
r»  ces  prétendues  hiftoires  de  la  Baftlile ,  ou 
y*  tout  eft  en  déclamation  &  rien  en  récit, 
n  D'autres  cependant  nourrilToient  leurs  écrits, 
in  de  quelques  faits  qu'ils  avoient  mal  vus,  ou 
»  qu'ils  imaginoient,  &  qu'ils  commentoienÊ 
»  à  leur  manière.  Ceux  qui  furvenoient  en- 
t«  fuite,  voulant  donner  plus  de  débit  à  leur 
n  relation  &  acquérir  plus  de  renommée,  ren« 
n  chérifToient  fur  les  faits  racontés  par  ceux 
r>  qui  Ie6  avoient  précédés,  &  y  enâjoutoient 
f%  de  nouveaux.  C'efl:  ainfi  qu'infenfiblement 
r>  la  Baftilie  devint  une  prifon  deftinée  à  ex» 
r*  terminer  des  prifonniers.  Je  reviens  fur 
n  cette  exagération  ,  parce  que  ce  font  des 
M  aflertions  de  ce  genre ,  qui  ont  formé  l'o. 
n  pinion  qu'on  s'étoit  faite  de  la  Baftille.  Les 
H  écrivains  qui  prenoient  à  tâche  de  la  ren* 
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#»  dfcodieofe^citoient  des  pactiçularités  qu'oa 
•9  n'aUroic  pu  favoir  à  moins  d'en  être  gou<> 
f)  verneur;  &  cependant,  ils  ajoutoient  que 
yi  tout,  dans  cette  prifon,  étoit  caché  fous  le 
m  voile  du  myftere.  C'eltlà  une  de  ces  con- 
T)  tradiétions  qui  prouvent  que  peu  d'hommet 
n  lavent  lire,  car  peu  de  perfonnes  la  remar- 
n  quoient  Ce  que  j'ai  dit  de  la  Baftille ,  a  dû 
n  montrer  au  leéteur  qye  jse  voile  n'étoit  pas 
m  bien  difficile  à  lever;  (^r  tout  autre  eût  pu , 
wi  comme  moi,  recueillir  les  détails  que  j'ai 
f)  dpnnés.  „ 

91  Si  les  écrivains  qui  murmuroient  de  la 
„  Baftille  5  parce  qu'ils  y  avoient  fait  quelque 
„  féjour ,  enflent  eu  de  la  juftice,  ils  auroient 
„  avoué  qu'il  avoit  mieux  valu  pour  eux  être 
I,  prifonniers  du  gouvernement  que  prifonniers 
„  des  tribunaux.  S'ils  euflent  été  fages,  ils 
„  euflent  defiré  qu'on  eût  adopté ,  dans  tou- 
„  tes  les  prifons ,  le  régime  de  la  Baftille.  II 
„  y  avoit  une  bien  grande  dHFérence  entre  le 
„  fort  des  prifpnniers  de  cette  forterefle,  & 
„  le  fort  des  prifonniers  de  tous  les  tribunaux. 
„  On  ne  faifpit  point  payer  à  ceux-là  ni  le 
„  loyer  de  leur  chambre,  ni  leur  nourriture, 
„  ni  les  frai^  de  maladie.  La  dépenfe  même 
„  pour  un  domeftique ,  lorfqu'ils  en  defiroient 
„  un ,  étoit  fixée  à  un  taux  modéré.  Dans  les 
„  prifons  des  cour$  de  judicature,  celui  qui 
„  veut  être  feul  dans  une  chambre  paie  trente 
„  fous  par  jour ,  &  pour  ces  trente  fous ,  il 
„  a  en  tout  deux  inéchans  matelats  &  une 
„  paire  de  draps  degrofle  toile  tous  les  mois, 
„  î}u  refte,  il  fe  fournit  tput  le  refte,  bois. 
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^y  chandelle ,  nourriture ,  è  moins  qu*!!*  ne 
„  veuille  fe  contenter  de  celle  que  la  charité 
,t  diftril^ue  journellement  aux  malheureux 
,>  qu'on  entafle  par  centaine  dans  une  même 
5)  falle  ;  &  la  vue  feule  de  cet  aliment  fou- 
„  levé  le  cœur;  nos  animaux  domeiliques  ne 
M  voudroient  pas  y  goûter.  Les  débiteurs,  plus 
9,  à  plaindre  encore  que  les  malfaiteurs,  n'ont 
M  pas  même  cette  déplorable  reflburce.  Il 
„  leur  eft  alloué  9  par  jour,  une  fomme  de 
„  huit  fous  &  quelques  deniers ,  fur  laquelle 
„  on  retient  le  prix  du  loyer.  Il  eft  de  cinq 
,,  fous  par  jour  pour  celui  qui  eft  le  plus  mai 
„  logé.  C'eft  donc  avec  une  fomme  de  trois 
„  fous  qu'il  eft  obligé  de  pourvoir  à  tous  fes 
„'  befoins.  Tout ,  en  un  mot ,  dans  ces  pri- 
9,  fons,  fe  paie  au  poids  de  l'or,  &'tout  à 
„  la  Baftille  fe  donnoit  gratuitement  &  fans 
„  parcimonie.  Au  lieu  de  tourmenter  le  petit 
„  peuple  par  la  frayeur  d'une  prifon  où  il 
9,  n'entroit  jamais ,  c'eût  été  un  véritable  fer- 
„  vice  à  rendre  aux  malheureux  enfermés  dans 
„  celles  où  ilentroic,  d'engager,  par  de  bons 
„  écrits,  le  gouvernement  à  faire,  dans  une 
*  „  jufte  proportion  pour  tous  les  prifonniers  ^ 
„  ce  qu'il  faifoit  pour  ceux  de  la  Baftille.  „ 

On  fera  peut-être  furpris  de  voir  l'auteur 

jetter  quelque  doute  fur  le  fameux  Mafque- 

de-fer  qui  a  tant  exercé  les  fpéculations  des 

*iç  De-cajjçy^  *   Yi  paroît  que  fon  exiftence  ne  peut 

jtgo^^     être  un  problème,  quoiqu'on  puiffe  fufpeéter 

Ç63.  ^    "^c  partie  du  merveilleux  qu'on  y  a  attaché. 

I  Août     lO^ns  tous  les  cas  l'auteur  raifonne  très -bien 

1791 ,  p.  ùjx  le  réfultat  qu'en  dernier  lieu  elle  préfente. 

497. 


«,  De  toutes  les  anecdotes ,  dit  -  9 ,  qu'on  » 
„  recueillies  fur  cette  prifon ,  celle  peut-étre 
„  qui  doit  étonner  le  plusv  eft  Taventure  de 
,y  Phomme  au  Mafque»de.fer  ;  mais  cette  aneo- 
,,  dote ,  puifée  par  Voltaire  dans  un  écrit  ano- 
„  nyme,  &  livrée  enfuite  par  lui  aux  cen«- 
3i  jedtures  des  écrivains,  cil* elle  bien  vraie? 
9t,  Le  merveilleux  féduit^  &  Ton  croit  aifé« 
),  ment  un  myftere  quW  imagine  pouvoir 
„  percer.  Je  ne  dis  point  que  le  fait  foit  faux; 
s,  mais  je  ne  le  trouve  point  appuyé  fur  dos 
„  preuves  aflez  Aithentiques.  Quelle  induâion 
jy  raifonnable  d'ailleurs  tirer  d'une  hiftoire  ^ 
„  quand  on  ignore  le  nom  du  héros ,  &  les 
„  raifons  du  gouvernement?  Si  Thiftoire  eft 
,,  véritable ,  il  falloit  qu'il  en  eût  de  bien  for* 
„  tes ,  car  la  piété  de  Louis  XIV'  &  de  ma- 
„  dame  de  Maintehon  «  à  Fépoque  où  Ton 
^y  dit  que  cet  homme  extraordinaire  vivoit  enr 
I,  core ,  n'eft  point  un  problème.  ,3 

Cette  dernière  réflexion  n'eft  pas  la  feule  que 
Tauteur  fait  fur  le  règne  &  le  caraâere  de 
Louis  XIV.  Dans  plus  d'une  occafion  il  prend 
]e  pard  de  ce  grand  prince ,  indignement  traité 
par  les  brochuraires  du  jour.  ,,  Louis  XIV,  dit- 
,,  il,  fut  au(G  obligé  en  1662 ^  de  faire  im- 
„  porter  des  grains;  mais,  dit  Voltaire,  (Si^ 
„  de  de  Louis  Xlf^j  tom.  a,  page  34),  // 
„  les  fit  pendre  à  vil  prix  aux  riches ,  ù 
„  en  fit  des  dons  aux  pauvres  familles , 
„  à  la  porte  du  Louvre.  Quelle  différence 
,«  de  cette  conduite  aux  honteufes  fpécula- 
„  tions  de  M.  Necker  „  !  — •  „  Depuis  la 
^  mort  de  ce  monarque  ^  la  majefté  de  Tenu 
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^  pire  (t^nqoisi  s'eft  inrehfibldment  écltpfêe. 
,,  Les  funeftes  &  hardies  conceptions  de  !'&- 
^  tranger  Law  agrandirent  le  mal  qu'il  vou^ 
,,  loit  guérir  ;  &  tandis  que  cet  empirique , 
„  étonné  lui-même  des  mouvemens  convulfift 
,,  que  fa  main  imprimoit  i  tout  Vétat,  bou^ 
,,  leverfoit  &  la  fortune  publique  Se  les  foF- 
,y  tunes  particulières ,  Tair  peftiféré  qui  s'ex- 
„  haloit  d'une  cour  dont  le  chef  &  le  pria- 
,,  cipal  miniftre  fe  vautroient  dans  la  &nge 
« ,  de  tous  les  vices ,  fe  répandoit  fur  la  fur- 
,,  face  du  royaume,  &  corrompoit  toutes  les 
*  Le  Pa-  ti  moeurs.  C'éft-là,  c'eft  dans  ce  palais  *,  que 
bis  royal. ,,  le  Régent  &  Dubois  oublioient  dans  la  dé« 
„  bauche,  les  dangers  de  la  France;  (feft  de-là 
3,  enfin  que  s'eft  écoulé  de  nos  jours ,  le  poî» 
„  (on  qui  a  corrompu  toute  la  mafle  du  corps 
,,  politique .  ;  nous  y  avons  entendu  prêcher 
„  le  régicide ,  nous  en  avons  vu  fortir  les  fu* 
,,  ries  qui  ont  armé  de  haches  &  de  poignards  « 
,^  des  légions  de  brigands  &  d^aflaffins.  Palais 
,,  déteflable,  inonument  odieux  qui  pefe  fur 
,,  le  fol  de  notre  patrie  ;  Tair  qu'on  y  refpfre 
,,  eft  contagieux,  &  Thomme  de  bien  doit 
„  craindre  d'en  approcher.  ^ 

Après  avoir  indiqué  les  premières  caufes  des 
malheurs  de  la  France ,  l'auteur  en  montre 
la  multiplication  6c  raccroiffementfousle  règne 
de  Louis  XV.  „  S'il  fuififoit  pour  contenir  les 
19  peuples ,  d'avoir  de  Tor  &  des  foldats ,  les 
yy  trônes  feroient  inébranlables,  &  ceux  que 
3,  la  Providence  y  a  placés,  pourroient  im- 
,)  punémént  dédaigner  les  blafphemes  de  Tim- 
,y  piété  &  de  la  licence  ],  mais  que  peuvent? 


^  rot  &  les  (oldate  contre  Topidoti?  Ce  font 
^  les  écrivains  qui  la  forment,  &  c'eft  fut 
I,  eux  que  le  gouvernement  doit  étendre  fa 
^  vigilance.   A  l'époque  dont  nous  parlons  • 
^  le  ridicule  fut  verfé  à  pleines  mains  fiir  lea 
19  vérités  les  plus  faintes  ;  les  prêtres  furent 
fi  infinités,  calomniés  dans  mille  pamflets.  Un 
^  corps  célèbre  qui^  dans  ce  nouveau  genre 
fi  de  combat,  montroit  un  courage  fans  celTé 
^  renaiffant ,  fut  détruit ,  &  ce  fut  une  djguà 
35  de  moins  contre  le  torrent  qui  fe  débor^ 
f^  doit.  Alors  fe  forma  cette  ligue,  cette con& 
fi  piration  contre  i'auteut  mépie  de  notre  Re. 
»  ligion  :  les  conjurés  fe  réuniiToîent  chez  un 
9  étranger  que.  ft^  démêlés  avec  J.  J.  Rouf* 
SI  feau  ont  rendu  célèbre,  ils  entretenoîent 
99  une  correfj^ondance  dans  toute  l'Europe  & 
95  au-delà  même  des  mers;  tin  fouverain  entra  ' 
I,  dans  cette  conjuration.  Ses  chefs  font  morts, 
31  mais  fes  di(ciples  vivent;  ils  ont  hérité  de 
,3  tout  le  fanatifme  de  leurs  maîtres ,  &  les 
15  principaux  changemens  dont  nous  fomihea'^ 
3>  témoins ,  ne  font  que  l'exécution  du  facri* 
^  lege  complot  conçu  par  ces  derniers.  A  cetta 
55  époque  donc,  les  apôtres  de  la  phîlofophie 
35  des  Èpicure,  des  Celfe ,  des  Forphire ,  firent 
55  circuler  avec  audace  leur  doârine  incen^ 
55  diaire  ;  tout  fut  mis  en  problème  ;  on  prê-e 
35  cha  le   déifine  ,  l'athéifine  ,  Je  matériau 
55  liune.  •  4  •  ^, 

L'étonnante  fituation  où  fe  trouve  Louis  XVI  ^ 
\ss  tourmetis  par  lefqnels  il  expié  les  faute» 
qu'il  peut  avoir  oommifés,  empêchent  (ans  doute 
l'auteur  de  técapituler  les  événemens  de  fon 
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yegne  ,  où  fe  trouvent  le»  eaufes  les  plus  pt^^ 

chaines  &  abfolument  déterminantes   de  hi 

chute  &  de  la  difTolution  (c'eft,  j^ofe  TalTu^ 

tet^  où  les  chofes  aboutiflent)  de  l'antique 

empire  de  la  France.  Ce  douloureux  tableau 

amené  Tefprit  de  routeur  fur  la  rigueur  du 

deftin  qui  a  enlevé  à  la  fleur  &  dann  la  force 

de  rage  un  prince  qui  eût  prévenu  ces  maU 

heurs.  Il  répand  des  doutes  bien  affligeans  fur 

le  genre  &  les  eaufes,  phyfiques  de  fa  mort  ^ 

dans  laquelle  nous  nous  contenterons  de  rècon^ 

Abfinlit  noitre  la  main  du  Seigneur  qui,  lorfqu'il  veut 

magnifi-  frapper  fur  les  peuples  &  les  royaumes,  fait 

Gos  meos  difparoitre  de  deflus  la  terre  les  hommes  fa* 

Dominus  gç,  ^  Vertueux  qui  détoumeroîent  fes  coup»* 

mû^^^^  **  Peut-être  faut-il  regarder  >  ditil  ^  comme 

Thrm*  ^  i9  un  événement  qui  appartient  à  l'hiftoire  de 

'  f>  la  révolution ,  la  mort  prématurée  du  Daua. 

f»  phin ,  père  du  roi  aâiueL  Ce  prince  calonr-» 

j)  nié ,  tant  qu'il  vécut ,  avec  un  acharnement 

fi  qui  décéloit  des  deffeins  bien  liniftres ,  & 

Yi  loué  ,  même  par  fes  ennemis ,  lorfqu'on 

fi  n*eut  plus  à  le  redouter,  étoît  itabu  de  prin* 

«I  cipes  bien  contraires  à  ceux  qu'on  met  au«> 

m  jourd'hui  en  pratique  ;  &  tout  ce  qu'on  con»» 

jf»  noifToit  de  fa  vie  privée ,  annon(;oit  qu'il 

i^  foutiendroit  avec  fermeté  fes  opinions  reli- 

y>  gieufes  &  politiques.  Il  avoit  des  mœurs 

99  pures ,  famé  fenfible  6i  bienfàifante ,  du 

vi  courage ,  l'amour  de  l'étude ,  l'efprit  cultî* 

1)  vé,  le  jugement  fain,  un  cœur  droit;  tout 

Ti  annonqoit  en  un  mot  qu'il  feroit  un  digne 

Ti  fucceifeur  de  Louis  IX',  de  Henri  IV ,  à^ 

9^  Louis  XIV;  &  il  eft  inconteftable  que  s'il. 
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)%  eût  régné ,  la  monarchie  exifteroit  encore 
n  fur  fes  bafes;  il  les  eût  aiFermies,  &  nous 
^  n'euffions  jamais  vu  établi  le  gouvernement 
n  populaire.^  Sa  mort  fut  donc  une  véritable 
n  conquête  pour  les  novateurs.  Je  n*entendâ 
19  pas  pour  cela  leur  attribuer  ce  nouveau  ré- 
99  gicide;  mais  il  eft  inconteftable  que  les  for- 
M  &its  qu^a  enfantés  le  deflr  d'une  révolution, 
99  ne  font  pas  tous  bien  connus  ;  il  en  eft  de 
99  fecrets  &  qu^il  n'eft  pas  tems.  de  révéler; 
99  il  eft  certain  encore  que  la  poftérité  aura 
99  de  grands  reproches  à  faire  au  feu  duc  de 
91  Choifeul ,  &  qu^élle  lui  demandera  compte 
«I  de  fon  intimité  avec  les  prétendus  philofo- 
99  phes ,  &  de  fon  antipathie  pour  un  prince 
91  qui  avott  toutes  les  qualités  d'un  fage.  „ 

{<w  .      n         fi*>i^Bibtth3gBgs,      ■       ,Bafe> 

Le  Chrétien  raifonnable  ou  Vhomme  cofi" 
duit  à  la  foi  catholique  par  la  raifort  au 
milieu  de  toutes  les  erreurs  du  jour,  A 
Paris, chez  Crapart,  1792.  brocb.de'jz  pag. 

POUR  la  clarté ,  la  précifion  &  la  méthode , 
on  peut  dire  que  ce  petit  ouvrage  eft  à 
la  Religion ,  ce  qu'eft  à  Thiftoire  l'abrégé  que 
Boffuet  a  écrit  fur  cette  matière.  Il  préfente 
un  enchaînement  de  preuves  &  de  vérités  qui 
découlent  naturellement  les  unes  des  autres, 
&  conduifetit  le  leâeur,  depuis  Texiftence  de 
Dieu  jurqu'à  cette  dernière  propofition  :  l*Er- 
glife  catholique  eft  la  véritable  Eglife  de 
Jefus-Chrift.  On  verra  que  la  nouvelle  églife 
de  France  manque  des  caradteres  qui  confti- 
tti«nt  cette  véritable  Eglife  d/e  JefusXhrift. 


^pi  Jmirnaî  kijt.  &  ittt. 
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/ 
TE  reçois  de  tems.  à  autre-  Quelques  fruits  des  inn« 
Ffes  latines,  profcrites  &  fugitives  dans  le  monde 
prefqu'entier  ^  trouvant  à  peine  un  aille  dans  quelque 
collège  antique ,  &  dans  ces  retraite^  faintes  où 
fe  réfugièrent  jadis  les  fciences  &  les  lettres ,  lorf- 
que  la  barbarie  couvroit  TEurope  de  fes  ombres. 
Pariai  ces  pièces  fe  trouve  l'ode  qui  célébré  Tinau- 
guration  de  Mr.  Louis  dè^roriiantau ,  abbé  de  Flo^ 
•  1  née.  reffe  ♦.  En  voici  le  début  : 

"^i  >  p*  l^ucidiim  CclH  |ub«r  ,  itiiùt  cafl*  ^ 

Qux  finu  Cumtai  genitum  Tonantis» 
Spirita  Sa.tiito  grtirlâata,  terri» 
'  VlrÊotuIifUi  .: 

Te  nihîl.  Mater  nîvei  pudoris, 
t^oXA  piimœvi  tiaciilavic  Ad»  ; 
Ad  tuum  tellus  reczeata  vultum 

Ilotibus  halft. 
Tuque  y  grafTantem  propè  fcvIdU  «rces 
<^tti  reprefliAi  benè  TancbeHnum, 
Inipigez  vafxas  cité  veiiipeUis 

Ruoipere  teclinat^ 
Coelitum  Norberte  decus  potentûm» 
Candidi  cœcûs  Pater!  ô  colendi  1  -        \ 

Sempei  Ce  culti,  date,  quae  precainur 

Lace  profeftâ  i 
Sscolis  jam  fex  (letît ,  atque  dénis 
Septies  aonis  doraus  hœc  faerata  s  ^ 

Stabit  &  dudjkm  venerata  tantos 

Rite  Fatronos. 

Âprèj  quelques  firophes  fur  la  mort  dti  Aettiiét 
j^rélat  &  réleâion  du  nouveau ,  le  poëte  fait  des 
vœux  particulièrement  remarquables  dans  Ces  tems 
critiques ,  où  un  orage  qui  fe  groffit  toujours ,  dé* 
tafte  un  fi  grand  noihbre  de  maifons  religienfes 
&  menace  les  autres. 

Abdttas  fraudes  y  înopîna  fata  . 
iËdibus  noftris  removete,  Divi  t 
Si  quid  attentent,  tusiidos  fugate 

Trans  mate  vente*. 
Seni»  in  Crtlnm  redeat,  diitque 
PrasfuL  înterfit  populo  fideli  f 
Me  Petrem  toUat  vitiis  iniquinn 

Ocior  aurtf< 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

R  U  S  S  1  B. 

PÉfÈRSËOURG  (le  28  Février);  L'amiral 
prince  de  Naflau  eft  arrivé  ici  le  1 6  de  ce 
Âiois  de  Berlin ,  accompagné  du  doc  de  Ri'4 
chelieu  &  du  comte  de  Sombreuif ,  qui  avoient 
également  palTé  avec  lui  de  Vienne  à  la  cour  de 
Prufle.  Peu  après  fon  arrivée  le  prince  de  NaG 
fàu  a  été  admis  à  Taudience  de  l'impératrice» 
à  laquelle  il  a  rendu  compte  de  tout  le  cours 
de  fa  miffion  ^  depuis  qu'il  s'étoit  rendu  de  Pé« 
tcrsbourgprès  des  princes  Franqoîsà  Coblentz^ 
particulièrement  de  fes  négociations  prés  dé 
Fempereur  &  du  roi  de  Prufle.  La  faifon  ap. 
proche,  où  le  réfultat  de  tant  de-mouvemens 
dans  les  cabinets  devra  fe  développer,  à  moins 
que  quelque  nouvel  incident  ne  retarde  eett6 
fflne. 

Les  EBits  du  gouvernement  de  Pétersbourg, 
^ui  ont  été  aflemblçs  pendant  i  ç  jours,  fe  (ont 
àc  nouveau  féparés  pour  trois  ans.         ^ 

&ANEMARCK*    . 

COPPENHAGUE  (le  zz  Mars)i  Le  départe- 
snent  des  âfi^ires  étrangères  vient  de  commu- 
niquer aux  minbftres  rcfpeâifs  un  exemplaire 
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du  traité  d'amicié  &  de  commerce ,  conclu  éti< 
tre  notre  cour  &  la  république  de  Gènes. 

Depuis  quelque  tems  on  parloit  des  ordres 
ctbnnés  dans  les  ports  de  la  Méditerranée ,  d'y 
faire  des  préparatifs  pour  la  réception  d'une 
flotte  ruiTe  au  commencement  de  l'été:  L'imi 
pératrice  de  Ruffie  a  fait  notifier  officiellement 
a  notre  cour»  qu'à  Tépoque  déCgnée,  cette 
flotte,  dont  on  ignore  la  deflination,  paroîtra 
en  mer\  compofée  de  29  vailTeaux  de  ligne  \ 
dont  22  fortironç  du  port  de  Cronfladt  &  7  de 
celui  d'Archange! ,  pour  fe  réunir  à  la  hauteur 
du  Sùnd;  mais  il  {e  pourroit  que  Tévénemenc 
arrivé  à  Stockholm  y  &  d'autres  circonfiances 
apportafTent  des  changemens  à  cette  réfolution^ 
.  On  apprend  qu'on  a  éprouvé  entre  Ghridia^ 
nia  &  Fridéricshall ,  un  tems  extraordinaire  ^ 
depuis  le  9  Février  jusqu'au  15  ;  les  9  &  10  , 
le  vent  étant  au  nordef): ,  il  tomba  une  û 
prodigieufe  quantité  de  neige,  qu'il  &llut  fuf- 
pendre  le  fervice  des  ppfies  ;  le  tems  devint 
çnfuite  très- clair  &  exceffivement  froid.  Le  1 1  ^ 
à  fept  heures  du  ihatin,  le  thermomètre  dé 
Kéaumur  étoit  defcendu  à  24  degrés  au-delTous 
de  zéro  ;  depuis  dix  ans  on  n^voit  éprouvé 
un  pareil,  froid  ;  à  midi,  le  thermomètre  efl 
remonté  à  20, degrés^  &  lue  le  foir,  iliétoicà 
22  ;  entre  dix  heures  &  midi^  on  entendit,  plu. 
fleurs  coups  de  tonnerre ,  &  on  vit  des  éclairs! 
Le   14  au  fnatin,  le .  thermomètre  marquoit 
20  degrés  au-defTous  de  zéro ,  &  le  foir  û  rc 
xtlônta  à  17  ;  depuis  ce  moment  le  froid  a  tèu. 
jours  un  peu  diminué.  Il  eit  à  remarquer  que 


(ands  que  le  tb)srinomed:e  étoit  fcn  Norwegé 
à  24  degrés  ^u-defTous  de  zéro  ;,  il  n'en,  mat;^ 
quoit  que  (S  à  Coppçnhague..  Feu  de  tems  avant 
ce  froid ,  on  ayoic  éprouvé  dfss  commotions  fou<> 
terraînes  dans  quelques  endroits  de  la  Norwegc; 

SUÉDE: 

Stockholm  Ce  20  Mars).  Une  horrible 
cataftrophe  vient  de  plonger  cette  capitale  danà 
la  confternation.  Vendredi  dernier,.! 6  de  ce 
inois,  à  II  heures  3  quarts  avant  minuit^  le  roi 
étant  arrivé  au  bal  mafqué  à  la  falle  d'opéra  i* 
iji  fe  trduya  parmi. les  iùafqaes  qui  s'étoient  aC. 
fcmblés  derrière  fa,  majeilé  un  mafque  incon^* 
nu,  qui  lâcha  fur  fa  perfonne  un  coup  de  pif- 
tolet,  lequel  pénétra  un  peu  au-de(Ius  de  là 
hanche  gauche,  à  quelque  diflanCe  d6  Tépinc 
du  doSi    Le  roi  fat  tranfporté  à  fon  palais; 
o,ù  on  lui  fit  une  faignée  à  4  heures  du  ma- 
tin.   Peu  après  que    le   coup  fut  tiré  ,   on 
trouva  dans  la  falle  d^opéra  doux  piftolets,  dont 
Tun  avôit  fervi  à  raflaHin^  &  l'autre  fe  aou- 
voit  encore  chargé  de  deux  balles,  de  beaucoup 
de  dragées  6^/ de  quelques  petites  pointes  de 
doux;    L'aflaiTm  ^  qui  eft  un.  capitaine  con«. 
gédié  nommé  Jean-Jacquet  AnckarfirOm,  â 
été  découvert  &  arrêté  le  lendemain  à  16. 
heures. du  matin.  11  a  déclaré  que  le  pifto; 
ièt  qu'il  avbit  déchargé  fur  le  roi,  étoit  chargé 
de  deux  balles  4   l'une  ronde  i  l'autre  qaar« . 
rée,  &  en  outre.de  12  grains  de,  dragée  &,. 
de  7  petites  pointes  de  doux  ^   fans  compv 
eer  le  tampon  qui  étoit  de  papier  gns  ;  que 
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l'autre  i^ftoiet  aroifr  à  peu-près  la  métâe  char* 
ge ,  &  qu'il  tenok  dansr  Tune  de  fes  mains 
tttt  gratta  couteau  qa'il  aroit  acheté  &  aiguifé 
koit  jours  auparavant,  &  y  avoit  même  taillé 
qoe^ues'  dents  d'un  côté.  On  regarde  cet 
événement  comme  une  fuite  de  ia  diète  de 
Gefle  ^  &  des  coups  d'autorité  qui  y  ont  été 
pOiTtés.  Il  s'en  faut  bien  que  t&ut  s'y  foift 
paflTé  auffi  tranquillement  que  les  papiers  pn-^ 
Uics  Font  rapporté  :  mais  par  ordre  de  1» 
cour  l'on  fupprimoit  toutes  les  lettres  &  nou- 
velles contraires. 

.  Deux  heures  avant  Pouvertcre  du  bal,  It 
t-oi  étan^t  à  fovper  reçut  un  billet  par  lequel 
un  anonyme  Tengageoit  de  la  manière  la  plus 
pceflànte,  de  ne  pas  s'y  rendre.  Cet  anonyme 
étoit  le  lieutenant-coione)  Lilienhorn ,  qui  s'dt 
dà:iaré  eofuite  ;  mais  il  a  été  aitécé  pour  n'a-^ 
voir  pas  figné  fon  billet.  «.««—.«  Le  bulletin  deff 
médocixisde  la  cour 5  publié  hier,  étoit  du  con** 
tenu  iuivant  :  ^  Le  roi  a  dormi  fort  tranqutl^ 
„.  lement  pendant  quelque- tems  jufqu'à  2  heu- 
,,  res  do  matin;  Les  attaques  de  la  fièvre  ainfi 
9,  q^e  le  gonflement  du  ventre  font  diminués.- 
\f  Les  médecines  ont  bieivopéiré.  On  a  changé 
^y  d'appareil  à  9  heures.  L'état  du  roi  eft  le' 
^y.  même  y  &  la  plaie  femble  prête  à  fuppu* 
,,  fer  5',.  Il  a  paru  tm  autre  bulletin  au  jour-- 
d'huf  V  il  porte  que  y,  le  roi  a  été  plus  tran- 
,,  qoUle  depuis  ce  matin  ;  le  premier  appa- 
,»  reil  a  été  levé,  &  la  plaie  eft  en  auffi  bon 
„  état  (pje  les  circonftanees  peuvent  le  per* 
„  qiettce  ,,.  Le  roi  a  établi  en  attendant  fa 
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guérifon ,  un  t;onfeil  de  régence  «  a  didté  le 
contenu  des  inftrudtions  &  les  a  fignées  de 
(k  main.  Ce  confeil  eft  compofé  du  duc  de  Su* 
dermanîe ,  du  comte  de  Wachtmeîfter ,  dà 
maréchal  du  royaume  comte  OxenHierna ,  dit 
lieutenant*général  baron  Taube  &  dy  général 
major  baron  Armfeldt,  — —  On  anête  touç 
les  jours  différentes  perfonnes.  Hier,  on  a  ar^ 
rêté  les  comtes  de  Hom  &  de  Ribbing. 

En  confequence  d'un  arrangetoent  pris  en- 
tre notre  fouveraîn  &  Timpératrice  de  Ruffie» 
de  nommer,  le  î%  de  cç  mois,  des  ambafla- 
deurs  près  des  cours  refpeékives,  notre  fecré- 
taire^d'état  M.  de  Fratik,  a  notifié  le  xaèm^ 
jour  à  M.  de  Stackdberg  que  t«  fçroit  M.  te 
baron  de  Steding ,  général-major  &  grand-Crohc 
de  Tordre  de  Tépée,  qui  irok  réfider  à  Pétërs- 
boiirg  en  qualité  d'ambafladeur  du  roi.  M.  de 
Stackelberg  fut  préfenté  aq  roi  comme  mînif. 
tre  de  RulQe ,  $^  eut  le  lendemain  en  cettç 
qualité  fa  première  audience* 

M.  Dahlmann  va  fe  rendre  en  qualité  de 
fecrétaire  d'ambaifade,  près  du  baron  d'O^enf* 
tîema ,  miniftre  du  roi  à  Coblcntï. 

Un  incendie  affreux  s'efl:  manifefié  à  Gothen^ 
bourg  dans  la  nuit  du  2  au  3  de  ce  mois.  lie» 
Hammes  fe  répandirent  avec  uae  tftlle  yio« 
lence ,  que  dans  TeTpace  de  qnûue  heures, 
elles  léduifirent  110  maifons  en  çetidres,  61: 
un  grand  nombre  de  ftmilles  &  la*  plus  ex-» 
trime  4étreSç, 
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Varsovie  (/^  21  JUars).  Un  exprès  dé: 
piché  par  le  comte;  Wpyna^  notre  miniftic 
prés  la  cour  de  Vientiç ,  appoçta  le  ç  de  cç 
(nois  ia  fôcheufe  npuvellç  de  la  mort  inopî- 

iiéç  de  retnpejreur,  Le  8 ,  il  fiit  réfolu  dans 
jf  çonfeiU  que  par  rapport  à  cet  cyénement, 
fa  diète  réntreroi^  en  adtivité  le  iç  de  ee  mois^ 
&  qu'elle  feroit  prolongée  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre- La  diète  reprit  en  effet  &s  féançes  le  iç, 
%c  maréchal  dç  la  couronne  e^  fit  Touverturç 
par  un  éloge  pompeiix  dç  1^  npuvelle  cp.nfti- 
tution',  qu'il  tem^ina  par  la  propofition  ^y  dç 
«,  fixer  au  ^  |ilai,  preqiier  anoiverfiiire  de  la 
,,  révolution ,  une  grande  folen^nité  ;  favoir ,  dç 
„  célébrer  avec  pompç.  la  mémoire  de  l'inf- 
,,  tsiuradçn  dp  gouvernement  national  en  Po- 
,,  logne  y  &  dç  pofer  ce  jour-là  la  première 
J9y  pierre  d'qne  églife  qui  fera  bâtie  &  confa- 
yy  crée  à   la  divine  Providence  (a)  „.  L| 


(a)  Rien  de  plus  contr;^îr^  ^xk  refped;  dû  à  I5 
Divinité  ,qûè  de  lui  attribuer  direâement  comme 
i  la  câufe  ordonnatrice ,  les  petites  opérations  df 
iiotre  paiivre  politique  j  dé  lui  faire  honneur  des 
chofes,  où  lliomme  mémcle  nioths  fage  apperqoit 
plus  d'un,  trait  d*iniqnité  ou  de  £olie.  Les  païeni 
étoient  tout  autrement  réferyés  col  employant  ce 
grand  nom  i^çs  r|ii{^oire  ^çs  çhofes  humaines. 

2iec  jbeus  interfit  ,  nifi  dtgftus  ^n4iç^  ««4l»C 

Jnciierit.  Hor.  A.  P. 
Sicut^  aquunt  efl  hommi ,  de  fptefiate  Deçrwn  t^M, 
ne  pauca  difavftq.  Cic.  pro  Lege  Man. 
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prmee  Sapleha,  maréchal  de  la  dlete  pour  la 
tithaanie  «  p^rla  après  loi  &  rappella  Tépoque 
du  partage  de  la  Pologne  \  il  dit  que  la  tar 
che  de  ce  démembrement  venoît  d'êtrç  effa^ 
cée.  ,,  Aujourd'hui^  ajouta- 1- il,  dçs  armées 
„  étrangerçs  ne  couvrent  point  notrç  terri* 
,,  toirè,  des  troupes  nationales  protègent  nosi 
„  confins  ;  aujourd'hui  ce  iiç  font  point  les 
9,  ^rmes  d'autres  puiflknçes ,  qui  nous  prefcrî- 
„  vent  des  loix  ,  &  qui  fe  maintiennent  au 
,\  milieu  de  notre  pays ,  fous  prétexte  d'y  çon« 
„  conferver  Tondre  &  la  tranquillité  ;  Iç  pa^ 
„  triotirme  des  citoyens^,  un  ze(e  défintérefle 
„  pour  le  bien  public  font  la  baft  de  notre 
gouvernement  ;  aujourd'hui  des  cours  étran- 
5^  gères  ne  garantiflçnt  point  notre  çonftitu- 
tion  ;  &  Von  ne  peut  reprocher  ^la  Pologne 
une  atteinte  fi  flétrî(îante  pour  l'honneur 
^',  d'une  nation  libre  &  indépendante,  yamour 
n  de  la  patrie  eft  le  feul  garant  de  la  confli- 
»  tution.  Pour  en  rcnyerfpr  f édifice  ^  que  la^ 
f^  liberté  elle-même  a  élevé,  il  faudrait  fe  dé* 
y*  clarer  efcîaves  (ç  partifans  de  la  fervitude 
f9  nationale  r».  Il  termina  fon  difcours  par  ap^ 
puyei:  les  propoTitions  de  fon  collègue^  qui 
furent  arrêtées.  Malgré  cet  enthouhafme  fur 
};i  conftitutïon ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu.'cllc| 
foit  généralement  approuvée,  ici  &  ^ans  les 
provinces.'  Quant  a  b  Roffic.i.  x\  eft  difficile 
de  no  point  en  cojicevoic  des  ^(^uiét;ude^ 
d'autant  plus  fondées,  qu'on  apprendi  que  les 
généraux  comtes  Zewski'&Potockî,  avec  troi^i^ 
^es  principaux  oppofans  au  nouveau  régime^ 
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les  nonces  Suchorkowski ,  ZIotnifdM.  &  Sa»f^ 
kowski  font  efFeâivement  partis  pour  Péters*» 
bourg,  Çc  que  le  gouvernement  RufTe  a  donné 
a  toutes  les  intendsuices  ou  ils  doivent  pafTer, 
l'ordre  de  leur  fQurnir  60  chevaux  à  chaque  fia* 
tion ,  de  les  pourvoir  de  fourrages  &  de  tout  ce 
(lont  ils  auront  befoin,  de  6iiciliter  leur  voyage 
par  tous  Içs  égards  podibles,  &  de  leur  ren« 
dre  tQÙs  les  honneurs  civils  &  militaires  , 
comme  à  des  étrangers  honorés  de  la  bien- 
veillance Sç  de  1^  conGdération  particulière 
d^  la  fpuvcraine.  D'un  autre  cété^  le  baron 
de  Loos  &  le  baron  ds  Gutlçhmidt ,  commit 
faires  de  FéleAcur  de  Saxe  pour  les  confér 
rences  avec  ngs  minifirçs  à  Drefde,  ont  remis 
à  ceux  ci  une  note,  datée  du  i  de  ce  mois, 
par  laquelle  S.  A.  S.  éledtorale  fe  borne  à 
témoigner  fa  rçconnoîflance  au  roi  &  à  la  ré- 
publique de  leurs  démarches  obligeantes  à  fon 
égard;  Téledeur  promet  néanmoins  que,  lorf- 
que  les  Etats  de  Pologne ,  aflemblés  en  dicte, 
feront  parvenus  à  lever,  à  fon  gré,  les  dHR* 
cultes ,  indiquées  A2Lt\&  Ip  mémoire  de  la  cour 
de  Saxe,  en  date  du  14  Février,  t^nt  relati- 
vement aux  puilTance^  vpifmes ,  qu'aux  chao. 
gemçns  çonfidérables  propofés  fur  quelques- 
\ins  des  principaux  articles  de  la  çpnfiitution^ 
S,  A,  S.  électorale  enverra  des  commiflaires  à 
Vajrfovie  pour  entrer  en  négociation,  D'après 
les  dernières  lettres  de  Dre'fde,  le  prince  Czar^ 
toriski  étoit  à  la  veille  de  quitter  cette  ville; 
^c  il  eft  probable  qu'il  ^fl  çti  route  pour  rç, 
tou(:nçr.içi^ 


1 
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Nous  apprenons  de  JalTy,  que  les  xmniftres, 
gui  ont  formé  le  congrès  de  pacification  en- 
tre la  Ruflie  &  la  Porte ,  font  partis  te  19. 
Les  RufTes  tirèrent  la  veille  un  feu  d'artifice 

.  en  rhonneur  du  con^te  ije  Besborodko  &  c}u 
reis-e£kndi,  iandis  que  30  canons  iè  faifoient 
entendre  par  des  décharges  continuelles.  Il  y 
eut  enfuite  grande  tablç  chez  le  miniRre-d'état 
comte  de  Besborodko  ;  Se  à  cette  occafion  le 
reis-effendi  diilribua  les  préfens  ,  dont  fa  cour 
Vavoit  chargé  pour  les  plénipotentiaires  RuSet 
&  les  autres  officiers  de  la  légation.  Les  places 
occupées  par  les  Ruffes  s*évacuent  fucceffive- 
ment.  Le  général  de  Bork  y  eft  attendu  pour 

.  le  ;  Mai ,  &  le  prince  Gallitzin  quelques  jours 
enfuite.  Après  leur  arrivée ,  Farmée  ruffe  dé- 
filera en  trois  colonnes ,  dont  celle  du  généra 
Suwatow  formera  rarriere-garde, 

ITALIE. 

Rome  Oe  2ç  Jifars).  Le  Pape  continue 
fes  occupations  fans  interruption.  Sa  bontéiS: 
fes  lumières  font  la  confolation  &  le  bonheur 
dp  tous  ceu^  qui  rapprochent  &  qu'il  reçoit 
indiftinétement  avec  la  plus  grande  affabilité, 
^a  fanté  réfifte  à  toutes  les  fatigues  de  l'ap* 
plication  la  plus  fuivîe  pour  la  gloire  de  TE- 
glife ,  &  le  bonheur  de  fes  états.  Tous  les  jours 
Sa  Sainteté  paffe^  dçux  heures  en  prière  dan$ 
la  chapelle  de  S.  Pierre,  va  fe  promener  & 
fe  livre  enfuite  avec  une  nouvelle  ardeur  au 
travail.  Le  i  ^  de  ce  mois ,  elle  donna  un$ 
iittdieaçe  publique  de  fept  heures  entières^  j^ 
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kqutlle  e]]e  admît  vingt-neuf  curés  Francis. 
Elle  leur  parla  à  tous  en  particulier ,  les  con.. 
fola  &  entra  avec  eiiK  dans  lès  détails  de  la 
bonté  la  plus  touchante.  Us  fortiretlt  de  cette 
audience,  pénétrés  'des  fcntimens  de  la  plus 
vive  reconnôiiTance  &  du  plus  profond  refpedb 
pour  k  Père  commun  des*  fidèles. 

Un  Courier ,  expédié  de  Vienne ,  vient  de  nous 
apporter  la  nouvelle  de  la  mort  inopinée  dé 
rcttipereur  Léopold  H.  Quelques  jours  aupara- 
vant le  fouveram  Pontife  lut  ayoit  adrefle  un 
Bref,  dont  voici  la  teneur. 

ÇlE  YI  SOUVERAIN  FONTIFE  , 

A  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Çhrifi ^^ 
hidfold  II  ^  illaftre  empereur  y  élu  roi  des 
Romains^  roi  ayoftoUqiie  de  Hongrie  {/  roi 
de  Bohême ,  Jalut  &  bénédiction  apofio- 
tique. 

,,  K(itre  trli»cher  fils ,  c(h  moment  eh  V-aJJemhUt- 
nationale  s^eft  emparée  far  un  décret  ôf  d'aune  maj 
nierejt  révoltante  de  nos  anciennes  fouverainetés  en-» 
clàvées  dans  le  territoire  de  là  France^  quelle  autre 
fefiource  nous  refioit^il^  qutd^exfofer  aiiffi-têt  cet  at-, 
tentât  dans  un  aile  public ,  &f  d^adreffer  immédia-- 
tement  nos,frotejlations  à  tous  les  rois  de  t Europe^ 
four  exciter  du  moins  liur  indignation  çonfrj  Hne^^ 
^ùmne  injujljfoe?  „ 

„  Avant  i'envoyer  nopre  dénonciation  aux  autres 
fouverains ,  nous  avons  chargé  notre  vénérable  frère 
Jtam^Baptifie ^  archevêque  d^ïonie  &  notre  nonce  or-; 
iinaùfeè  votre  cour^  de  la  pré/enter  à  V,  M.  L  C/î 
toit  à  elle  ^  en  efet ,  que  nous  avions  cru  devoir  d' al 
Jwi(.  recourir.  flac(  à  Iq  tije  du  plus  grand  des  Hfti 
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fires  ^  àifiii^é  entre  les  antres  potentats  far  une 
prééminence  de  dignité  &  de  piijfance ,  votis,  êtes  par-- 
ticuliéremefft  chargé^  fif  c^Jl  Vune  de  vos  plus  hautes 
prérogatives  j  de  fotitenir  le  St^Siege  npoftoli^e  ^ 
de  défendre  fes  droits  testes  {es  fois  que  votre  appui 
lui  devient  uécejfaire.  Nousfavions  d^ ailleurs  que  vos 
lumières  fupérieures  vous  montreroient  prontptement 
combien  ^impunité  de  Vinjuftice  qui  hms  a  été  faite  ^ 
ferait  unfunefie  acheminement  à  Cinvafion  des  autres 
états ,  dont  an  voudrait  dépouiller  fans  aucun  droit 
les  légitimes  fouverains,  „ 

„  Notre  nonce  apofloltque  s^eft  donc  rendu  attprès 
de  F,  M^  /.  Ô^  lui  a  remis  notre  Mémoire  ,  apvU 
avoir  expcfé  avec  eaçaélitude  les  motifs  de  nos  plain^ 
tes  ëf  Pofy'et  de  nos  réclamations.  ^^ 

,,  F.  Mé  fuivant  anOt-tôt  Vimpulfion  de  fa  bonté 
ordinaire ,  a  manifefié  4  notre  nonce  les  nobles  fenti^ 
mens  de  juflice  ^  de  magnanimité  dont  elle  efl  anit 
mée.  Elle  a  bien  voulu  lui  dire  qu'elle  fe  chargeoiH 
avec  intérêt  de  défettdre  une  caufe [fi  jufle  ^  ^  qu^elle 
fai/troit  avec  empréjfement  Vaccqfion  de  ft  concerter 
avec  les  autres,  fouverains  ,  pour  faire  reflituer  au 
St. -Siège  Us  états  qu'on  venait  de  lui  enlever  i  mais 
F,  M.  ne  s'eft  pas  ba-née  à  cette  première  ajfiiranci 
de  fes  généret^er  intentions  :  notre  nonce  s" étant  de 
wmvean  préfenté.  devant  elle ,  S.  M.  L  lui  a  réitéré 
les  mimes,  prontejfès ,  avec  encore  plus  d'énergie.  Fous 
lui  avez  ordonné  de  nous  écrire  en  votre  nom ,  que 
vous  employeriez  tous  les  moyens  qui  font  en  votre 
pouvoir,  pour  nous  faire  réintégrer  dans  notre  fon* 
verainété  d'Avignon  S:  du  Comtaîty  que  rien  n'étoit 
^Ins  évidemment  jufte  que  cette  reftitiition  j.  que 
vrien  n'intéreflbic  d'ailleurs  plus  efiènciellement  tous 
Ie&  autres  fop venins ,  que  d'eçi  pécher  que  Texem-r 
pie  d'une  pareille  nfurpatîon  pût  jamais  être  cou-r 
vert  par  aucun  titre  de  prefcription.  „ 

„  Nous  vous  rappelions  avec  Joie  vos  propres  par 
rolrSf  N"  T»  CsfiU  t  nm-feulement  pfiw:  vous  faire 
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connoétrt  twtt  Féterdue  it  lu  C9nfiance  quelles  nêut 
it^ffirent ,  mmi  encore  four  publier  hautement  les  im* 
fartantes  obligations  dont  nous  recornsôifions  vous  hrt 
redevables.  Nous  ne  croyons  donc  pas  pouvoir  nous 
difpenfer  de  vous  en  offrir  f9r  Âcrit  nos  plus  vi%f€s 
uàions  de  grâces.  ,, 

^  Les  autres  bons  offices  que  nous  avom  d^'à  reçus 
de  V.  M,  L  gf  tous  ceux  dont  nous  inférons  qu^elié 
nous  favorifera  de  jour  €»  four  ,  quelque  grassds 
qu'ils  puifient  être  y  ne  nous  feront  jamais  oublier  sm 
jervice  atiffi  Jîgnalé.  „ 

,,  Fottr  indiquer  à  V.  M,  tous  les  motifs  qui  peu^ 
vent  la  déterminer  à  ^jouter  à  fes  bienfaits  ,  ou  à 
les  rendre  encore  plus  glorieux  pour  £tie-4néme  ^  nous 
•croyons  devoir  lui  fair^  part  de  la  douleur  infimw 
dont  nous  fommes  nuit  gf  jour  accablés ,  £n  voyant 
que  la  Religion  de  J,  C.^  qui  étoit  Ji  floriffante  pm 
France  depuis  V origine  de  cette  monarchie ,  y  if^  à 
préfent  livrée  aux  derniers  oufrages  ,  &  prefque  en* 
fièrement  abolie.  ,, 

,,  Fous  n'ignorez  certainement  pas  que  ks  véritum 
blés  fidèles  gf  les  min^lres  de  P^Iife  éprouvent  Us 
plus  violentes  ferfécutions ,  gf  que  tous  Us  gens  ào 
bien  y  font  r  Huit  s  à  préidre  la  fuite.  „ 

„  Lefprit  d'impiété  qui  dtfoU  ce  nusUseum^tx  royatêm 
me  y  menace  d'étendre  fes  ravages  dans  tous  les  autres 
états i  Êf  par  Us  richejfes  dont  ils  difpofent^  parleurs 
complots ,  par  Utirs  nouvelles  opinions  ,  er^n  par  tous 
Us  moyens  de  corruption  qu'ils  emploient  onvertemeut 
ou  enfecret^  Us  forcenés  travailUnt  à  anéantir  par" 
tout  Us  droits  de  la  Religion  y  du  trône  ëf  tU  lajhi' 
tiétéi  ils  attaquent  la  puijfance  de  Dieu  mémcy  pour 
faire  difparoitre  entièrement  V autorité  des  rois  qui  eu 
tftsme  émanation  y  gf  dont  fa  volonté  fufrime  ejl  U 
fltiS' ferme  appui.  „ 

,,  Tandis  que  cette  audace ,  jufqu'à  préfent  iucon^ 
nsee ,  fedt  craindre  Us  revers  Us  plus  défaftreux ,  tan^ 
iis  que  cette  cgnttspon  devéint  4eJour  ^n.  jjour  flm 


tmîhUi  èf  9«*ftUe  étmà  au  loin  Us  fitMes  itfioMces 
d*un  venin- frès  defe  dioelofper  par  h  hauleverjfimenû 
général  de  Pardre  fuhlic ,  k  qui  imparte^t^l  pUu  qu'au» 
rois  euX'Wtmes ,  de  couper  le  mal  dans  fa  racine ,  Êf 
d^en  étouffer  entièrement  le  germe  ?  „ 

„  f^ous  occupet ,  -V,  Tt  C,  fils ,  te  premier  rang 
entre  les  fouverains  :  vous  pouvez  donc  être  le  promo^ 
teur  fif  if  ohef  dfûne  coalition^  nécejfàire ,'  pour  dé* 
fittàr-t  la  caufe  de  Dieu,  votre  caufe  à  tous-,  &potét 
la  faire  triompher  par  la  réunion  de  vos  forces  t  „ 

,,  î^ous  fi  avons  puj  iV.  T*  C,  fils  ^  nous  enh-e» 
tenir  avec  vous  fur  Us  moyens  de  recouvrer  par  votre 
autorité  nos  états  enclavés  en  France ,  fajts  vous  re* 
cofnmander  les  intértts  de  la  Religion  etle-mime ,"  qui 
flous  touche  heaucotfp  plus  profondément ,  ç*f  nous  caufe 
une  toute  autre  foHicitudei  ,5 

^  Si  nous  vous  emparions,  ce  ifefi  pas  que  noui 
ojfions  les  moindres  doutes  fur  votre  grandeur  d'amer 
€]efi  wdquement  pour  remplir  un  devoir  facré  denotra 
minijierei  ^  pour  ajouter  autant  qu'il  efi  en  notre  poU'» 
voir ,  r aiguillon  de  la  véritable  gloire  aux  autres  mo^ 
tifs  qui  vous  prejfertt  d^èicécuter  les  projets  Ji  grands 
&'J  dignes  de  vous ,  dont  vous  êtes  occupé»  „ 

„  Afin  de  rendre,  le  Tout-Fuiffant  de  plus  en  plus 
fwuorcAU  à  toutes  vos  entreprifes ,  nous  acoorâons ,  du 
fond  de  notre  cœser  paternel  éf  ^^^c  VaffeéHon  la  plus 
tendre ,  è  F.  M.  L^  ainfi  qu'à  toute  Vaugi^e  maifon 
d^ Autriche ,  notre  hénédiciion  apoftoliquf  ^  constat^  i$ 
jfi-^de  de  tous  Its  autres  dons  du  Ciel.  ,^.  '    ' 

„  Ihnné  à  Rome  le.  3  Aîarsy  Van  de  N.  iK  iff&f 
V  U  18^  de  noire  pontificat,  ,, 

Le  St.  Pcre  a  adteffé  auffi  tin'  Bref  à  Tim- 
pératrice  de  Ruffife ,  pour  la  remercier  de  fes 
difpofitions  favorables  au  St.-Siegc ,  &  de  fes 
offres  relativement  à  la  reftitution  d'Avignon 
&  du  Comtat  ;  il  la.  prie  de  cônferver  ces  gé* 
néreux  fentîmens. 
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Il  s*cn      Le  n&ufreïiU  Bref-monitoriïil  cbnti-é  les  iti« 

hit  ac-    tras  &  les  jureurs  de  France  a  été  expédié  lé 

hielle-      ^j  (jç  ce  mois.  Il  répond  parfaitement  &  poui^ 

î!!!™n"^  le  fond  &  pour  la  manière  à  ceux  qui  ont  pré- 
nouvelle       'j>     r\      \  «rr  '  ,-    à  »  T    .j 

édition  à  •^'  Qjielques  piiits  ont  répandu  que  c  etoïc 
Liège,  l'ouvrage  de  M.  Tabbé  Maury;  mais  cette  âC- 
chez  Le-  îertion  prouve  plus  d'ignorance  que  de  mé-. 
^arié*  chanceté.  Le  Pontife  ^  qui  depuis  dix-fept  ans  ^ 
occupe  la  chaire  de  S.  Piîerre,  n'employa  ja.^ 
mai$  un  fecours  étranger.  A  la  douceur,  à  la 
modéracion  qu'infpire  la  Réli^idn  ;  il  réunit  là 
capacité  la  plus  diftinguée;  6t  c'è/l  à  cet  heu- 
reux  afTemblage  dé  la  piété ,  des  vertus  &  des 
talens,  que  Tilluftre  B.rafçhi  dut  fon  élévai^ioa* 
On  peut  dont:  être  affuré  que  le  nouveau  Bref, 
ainfi  que  lés  autres ,  eft  Fouvrage  de  fon  cœur  & 
de  fa  .main.  Nous  n'en  rapporterons  que  te  fin, 
bù  après  avoir  confolé  &  encouragé  lés  uns, 
exhorté  &  menacé  les  autres,  le  j^ôntifè fe  livre 
à  toute  la  tendrefle  de  là  follicitude  paftorale. 

Mds  hélas  !  ^n  teiiaiit  tm  Dùm  uutem  bac.  lo- 

pareil   langage  j    en   nous  ^uimur ,  dam  ttd  minas 

portant  à  deâ  menaces  ii  ter^  ifias  ctmfugimus,  Deum . 

ribles,  notts  prenons  hau-^  tefiefn  vocàmus ,  qùan- 

tement    Dieu    à  témoin  ^  toperè    noUemus  armii 

que  nous  voudrioiis  ne  ja^  bifce  fpiritualibùs  uti^ 

matjs    ftiré  ufoge    4e   ces  Jifecks  fitti  pojfei  .-.  /#- 

armes  fplrituelles ,  fi  nous  nitati  emm  &  miferi-i^ 

pouvions  nous  en  difpen^  ct>ràif  UhentUfimo  fem~ 

fer.  Nous  noiis  prêtons  fou*  fer  animo ,  feveriiati, 

jours  de  très-grand  coeur ,  huténi ,  nîfi  itmiti  £^ 

aux  moyens  de  dbuceur  &  necejitate  coaâii  ïocum 

de  miféiicoirde;  &  ce  n'efl;  damus  i    ac  proptèreà 

que  malgré  nous  que  nous  omnes  hujus  fcbi/màtié 

recourons  aux  voies  de  ri-  quovis  modo  participes  ^ 

î^cur>  lorffpie  nous  y  fom-  maximèque  fàcros  jm^ 
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mjtràs  in  *ùifcerihus  Jtfu 
Cbrijli  iterùm  enixè  hor- 
iamur  &  obfecramus^ 
ut  cogitent  quàm  in* 
dignum,  quàm  pervers 
Jhm ,  quà>n  miferrimum 
Jit  fiàtUs  ,  frajertim 
fcckfiujlicos  j .  ejçitiali 
huic  fcbifmati  fuvere 
ti  ob/ecuniar^  ^  quoi 
iniquo  -  fhilqfophorum 
novatorum  cotfplio^  ma^ 
jcremfartem  cfinventûs 
nationtUis  conftituen^ 
tium^  confiatum  in  fuo 
f£nè  tirtu^  mode  i^  olif- 
titijfent  ,  extinéium 
Juijjfkt^  Horreànt  funè 
méditantes,  quàm  te^-^ 
libilû  expeâatio  iiidi'» 
cii  9  &  ignls  semnlatlo 
co$confumptttra  fit  (à), 
quorum  operà  efficitur 
ut  fcbifma  ,  quod  per 
eorum  fœnitentiam  tolli 
ftOjffèt ,  etiam  per  dur  et  ^^ 
^perjlorentijimas  GaU 
liée  provincias  latijfftmè 
grajetur    uc    iuvalef» 

€êté 


mes  çontraiatf  par  la  né^ , 
ceflité.  C*eft  pourquoi ,  iiou&  • 
fupplions,  nous  conjurons, 
encore  ,  par  les  entrailles, 
de  notre   ISeigneur  JéruSr, 
Çhrift,  tous  les  auteurs  & 
f^teûrs  du  fchi£m&,  prin-» 
cipalement  le$  miniftres  du 
Iknâuaire,   de   con&dérer, 
cpmt^ien  il  eft  odieux ,  coni«. 
bjen  il  eft  crimiael,  coni;*. 
bien  il  eft  déplorable  que. 
des  chrétiens,  &  fur-tout» 
que  des  eccléûf ftiques ,  fo- 
mentent ce  fchifme  défaC- 
treux  ;   qu'ils   fe   rendent 
ainfi  les  initnimens  d'un 
complot,  que  les  nouveaux. 
phiioCbphes  ont  formé  dans 
TaiTemblée  -  nationale ,  oà 
ils  compofoient  la  majori- 
té ,  à  que  le  féul  clergé 
auroit  pu  arrêter,  dès  la 
naiflance,  fi  tous  fes  mem- 
bres s*y  étoient  conftam- 
ment  oppofés  !  Ah  !  .qu'ils 
fi>ient  donc  Caifis  d'éppu-. 
vanté ,  en  penikiit  à  rat--:, 
tente  effroyable  du  Jugement^ 
dernier ,  ^  P  ardeur  dé  ce  feu  ^  ' 
jaloux  de  venger  Dieu,  fif 
Tfuï  cànfùtHera  un  jour  Ça) 
tous  ceux,  à  Taidc  defquels, 
fé  feront  fortifiés  &  étendus. 
en  France,  les  ravages  de 
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te  îAAttàt ,  dont  ils  èûfonê 
prolongé  la  émet  :  tandis 
que  leur  repentir ,  si  1  avoil 
été  fincere,  Veut  étonflfê  ^ 
dans  un  înftant.* 

Les  François  craindi'ont-i 
ils  donc  de  manquer  d'il- 
iuftres  exemples,  pour  s'cx*- 
citer  à  tétraéîer  ce  ferment  ? 
g^aî  peut  ignorer  que  plu* 
fleurs  des  plus  (kvans  hom- 
mes de  cette  natioii.  ont 
fourent  abjuré,  avec  do- 
cilité ,  les  erreurs  qu'ils 
aYoient  défendues  ?  Dès  le 
commencement  divcinquie^ 
me  iiectt,  le  moine  Lépore 
publia  une  rétraftation  de 
îcs  erreurs,  qui  fut  lue 
dans  le  cinquième  concile 
d'Afrique,  &  envoyé  à  tous 
les  évéques  de  France  («)s' 
te  prêtre  Lucide  ^drefla  un  - 
autre  écrit  de  ce  genre,  au 
£ynode  d'Arles  (*).  Jean 
Gerfon  fuivit  le  ménie 
exemple  ,  &  fe  rétrafta  de 
fts  opinions  erronées,  dès 
qu'il  fut  éclairé  par  la  lec* 


Ù  litt. 


Be/uhè  foffm  iikfi^ 
éria  excitamenta  Gai- 
lorum  ad  revocandttm 
civicum  jutjurandum  ? 
Shpniem  fatei  éjuèd 
phtrimi  ex  Gatlis^fcien^ 
ûà  frafitintiores  i  Aoeù- 
Us  fefe  ofienàerunt  m 
âHeflandis  erroribni 
prâpugnatis  i  etenh» 
ufque  ah  inréiô  V  fm-^ 
culi  Lefwriusf  mùna*- 
chus  ediâit  fuorum  fr- 
rorum  refraélatùmem  ^ 
qua  UHa  fuit  în  Vfy^ 
noâoAJriccmàj  çfftranf'-^ 
mijfk  Gttllicanis  epifco^ 
fis  (ji)i  Luciâius  frefi- 
hytir  alteyam  direxit 
fynodo  Ârelaten/l  (h)  s 
non  fichsfe  gtffH  Joan* 
mi  Gcrfon ,  qui  retrac* 
tationem  emtfit  ope  lec- 
tionis  Hbrorum  S.Bo* 
naventurét 


'  (jî)  Lîfez  Marias  MércatoTy 
terni  i.  diflTertfttion  a»  fur  les  fy- 
»odç$  y  édiktoti  de  Paris  ,  chez 
Carnier,  de  i(^,  p.  324. 

^by  Cette  lettre  ell  rapportée 
par  Sinnond  »  Hifioire  de  fa  pré- 
deftination  ,  chap,  7,  tom.  IV. 
dans  Védition  de  Tes  œuvres  im- 
primées  à  Paris  en  1696^  p.  4x9. 


Ca}  LegUur  apud  Mar» 
Mereatorem  tom.  /.  eÙ£ert.  *u 
de/ynodis  eriit.  Gmrnier,  Pa- 
ris i(»73  ,  pag,  304. 

Ib)  Refertur  a  Sinnond» 
Biflir,  Prade/linatiana ,  eap, 
7.  tom,  IV.  Operum  tdiC,  Pm* 
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hiveiitth^  (a),  ffisfub^  _ 
fequuti  funt  Petnis  de  . 
•Marca   (J),   Francif- 
eus  Fenelon  arcbiepf" 
vopus  Cameracenfisfunt' 
wâ  cum  lauie  comme^ 
moranius  (c),  aîiiqné 
flures    Gallictttti  fcrif- 
tores ,  è  quorum  conf* 
feHu   quis  eruhefcere  , 
^èlperfraHi  renuere  po- 
terîl^  eos  imitari  y  qui 
erroresfuôs  in  exithiam 
gloriam    fef     honorèm 
converterunt }  Nos  fir- 
ma  fpe  adducimur  fore 
^ut   abhreviata   non  Jtt 
manus  Dominifuper  om- 
nés   intruftfs   Sf  fchif- 
fnaticos  ,    tctque   aber- 
rantes eorum  animi  in 
viam  falutis  yevocen- 
tur,  ac  ipfi  tôt  majo-" 
rum  exemflîs   excitati 
cum   retraéidtione  im- 
fiijuramenti  facrilegas 
àamfient      confecratio^ 
-nés ,  pr^occupafa  abdi- 


ture  des  ouvrages  de  Sainfe 
Bonaventure  (a).  L*hlftoire  . 
notis      préfente      enfaite 
Pierre  de  Marca  (if) ,  Fran- 
çois  de  Fénelôn  archevê- 
que de  Cambray  )  dont  le 
nom  doit  toujours  être  en- 
vironné  des   plus   grands 
éloges,  &  enim  une  mul- 
titude   d'autres    écrivains 
François.  A  la  vue  de  tous 
ces  grands  hommes ,  pour- 
roit-on  rougir,  ou  tefufer 
de   les  imiter,  quand  ils 
font  ainil  concourir  leurs 
erreurs  même,  à  l'accroif-. 
fement  de  leur  gloire  ?  Nou« 
avons  la  ferme  confiance, 
que  lé  bras  du  Très-Haut 
lie  fe  fera  point  raccourci , 
fur  tous  ces  fchifmatîques 
&  fur  tous  ces  intrus.  Nous 
efpérons  que  leurs  efprite 
égarés  rentreront  dans  les 
voies  du  fklnt;  &  qu'en- 
flammés  par  de  fi  grands 
exemples ,  en  rétradant  un 
ferment  impie ,  ils  maudi- 


(«)  Expcrihitûr  a  Dtft- 
ràHi,  in  cfer.  infcfipt.  Confia 
lium  pietat.  de  mn  fequend. 
errantibi  tom.  I.  dîg'ert.  II, 
-tmp.  X.  pag.  180.  ad  fin,  edit, 
Rom.  2710. 

(&)  jtpud  ettmdem  Defi- 
'irant.  he.  proxim.  cttat,  cap, 

{c)  Bxtat  in  lié.  Relation 
des  lâes  &  d^Ubéntions 
concernant  la  conditutton 
en  foxne  de  Bief  de  N.  S.  P. 
}e  :^ape  Innocent  XIl  du 
x'îme.  Mars  ï6çrf,  *dit,  Pd- 

Tome  / 


f«;  n^liderante  tom.  I.  diflTer- 
tation  s,  chap.  I,  page  xHo  à  là 
fin  de  l'éditinn  de  Rome  1720. 

CO  Relation  des  aâcs  &  dé- 
libérations ,  concernant  la  conf- 
tittttion,  en  forme  de  Bref,  de 
notre  Aint  Père  le  pape  Inno- 
cent XII.  da  la  Mars  i5<;9,  édi- 
tiOQ  de  Fins  de  ^700 ,  p.  S9> 


tlq 
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ront  leurs  confccrations  fa-    cent  facerdotia  ^  î^pi*^ 


crileges  ,  abdiqueront  les 
places  qu'ils  ont  ufurpées , 
&  reconnoîtront  enfin  Tau- 
torité  des  légitimes  paC- 
tcurs. 

Pour  vous ,  nos  vénéra- 
bles frères ,  quand  vous  au- 
tez  entendu  cette  dernière 
monition  que  nous  pu- 
blions ,  il  nous  femble  déjà 
vous  voir  profondément 
confternés  de  toutes  les  ca- 
lamités fpirituelles ,  prêtes 
à  fondre  fur  vos  Eglifes. 
Nous  croyons  vous  enten- 
dre vous  écrier  tous  avec 
S.  Paul  :  ^«i  eft^e  qui  eft 
affligé  farmi  t'ous^  fans  que 
je  me  fente  affaibli  avec  lui? 
J^ui  d'entre  vous  ejifcanda- 
iifé,  Ans  que  je  brûle  auffi" 
tôt  d'ardeur  pour  fon  fa- 
lut  Ca)  ?  Lorfque  vous  pu- 
blierez ces  Lettres  monito- 
riales ,  ajoutez  vos  follici- 
tudes  à  nos  follicitudes. 
Adreffez  au  Dieiitout-puif- 
fant  des  prières  plus  fer- 
ventes. Redoublez  vos  ex- 
bortations  &  vos  efforts  , 
afin  que  dans  une  circonf- 
tancc  auflî  défaftreufc ,  dans 
un  fi  grand  danger  pour  le 
falut  éternel  des  âmes ,  vous 
puiiliez  affermir  la  conftance 


ntofque  pajlores  agnof* 
cant. 


Vos  intérim  ,  ve%u 
fratres^  quos^  auditâ 
hàc  pqftremâ  nojlrarum 
Litterarum  monitione  , 
pro  veflri  gregisfalute 
correptos  tremore  cer^ 
nere  jam  videmur ,  at-^ 
que  audire  clamantes 
cum  Paulo  (a)  :  Qu'iÉ 
infirmatur ,  &  ego  non 
infirmor?  Quis  fcîtn- 
dalizatur ,  &  ego  non 
uror?  vos^  inquimusj 
dum  hafce  Litteras  pu- 
blic^ vulgabitis ,  naf- 
tris  follicitudines  vef 
iras  adjungite ,  fervent- 

.  tiares  D.  0.  M.  preceS 
adhibete ,  iterate  horta- 
iiones  praceptionefque 
veftras ,  ut  in  tant  a  tenu 
porimt  accrbitate  ,  in 
tanto  animamm  difcri^ 
mine  ^  Jlantium  fiàe~ 
lium   conflantiam  con» 

fîrmare ,  Sf  lapforum 
infîrmitati  opitularipof- 

Jttis,  Sed  lapfis  inpri- 
mis  ob  oculos  ponite  j 
nil  fané  tetema  eorum 


>^  Si». 


fi.   Coiintb.   Cliap.  XI. 


Co)  s.  adCorinti,0mp.  XI, 


tç.  Avril  V 


fntuttf  nil  veraeorum 
gloria  ,  nil  univerfa 
EccUJtte  Utitia  tanfo- 
ferè  conduclurtttn  ^  nil 
deniquè  futurum  tant 
gratuit  ,  quant  ijtud 
ohedientia  Jacrificium , 
quod  nos  mode  eos  per 
<fifcera  Dei  nqftriy  per 
mdventum  Domini  nof- 
tri  Jefu  Chrifii  roga* 
^«J>  fagitantusy  ob- 
fecramus,  Hac  autent 
facientes ,  pergetis  ii  r/l 
y>,  quijàm  eftisi  boni  . 
miniftri  Chrifti  Jefu, 
enutriti  verbis  fidei  & 
bon»  doftrinœ  quant 
affecuti  eftis.  («) 


f)té 


6ii 


P'os  quoqùCy  diteêîi 
filii  Jpeéiabiliunt  ■  capi- 
tulorum  canonicif  pa- 
rochi ,  facerdotes ,  «/«- 
que  Gallicani  cleri  mi- 
niftri ,  fidèles    demùm 


des  fidèles  qiiî  font  encord 
debout ,  &  tendre  une  main 
fecourable  à  la  foiblefîe  dtf 
ceux  qui  ont  eu  le  malheut 
de  tomber.  Mais  remets 
tez  principalement  fous  les 
yeux  de  vos  frères  e'garés , 
que  rien  ne  contribuera 
plus  puiffamment  à  leur 
fâlut  éternel  i  que  rien  n*af- 
furera  plus  efficacement 
leur  propre  gloire  5  que  rien 
ne  caufera  plus  de  joie  à 
TEglife  univerfelle-;  que 
rien  enfin  ne  fera  plus 
agréable  à. Dieu  ,  que  ce 
facrifice  d'pbéifTance  qutf 
nous  leur  demandons  à  pré- 
fent,  que  nous  follicitons ,» 
que  nous  imploi'ons  ,  pat 
les  entrailles  de  notre  Dieu, 
&  par  Tavénement  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift.  Ert 
vous  conduifantainfi,  vous 
continuerez  d'être  ce  que 
vous  êtes  déjà,  de  bons  mi^ 
niftres  de  Jefus-  Chrift ,  nour^ 
ris  des  paroles  de  la  foi ,  '^ 
de  la  faine  doâfrine  que  vou$ 
avez  apprife,  (a) 

Et- vous  auflî,  nos  chers 
fils ,  chanoines  de  tant  de 
chapitres  illuilres,  curés, 
prêtres  &  autres  miniftres 
du  clergé  de  France ,  vons 
tous  enfin,  chrétiens  fidèles , 


Ca)  s.  Paul,  s.^aTimotit, 


CO  I'  Timoth.  chap.  4.  f.  é. 
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dlfpcrfés  dans  toute  Téten-  ^ 
4ue  de  cet  empire,  vous, 
<jui  par  votre  fermeté ,  par 
votre  attachement  à  la  Re« 
ligion  de  vos  pères ,  avez 
furpafle  tous  vos  autres  con- 
citoyens ,  joignez  vos  priè- 
res aux  nôtres  &  à  celles 
de  vos  pafteurs  ^  &  écriez- 
vous  fous  la  cendre,  for- 
tifiés par  la  prière  &  pîtr  le 
i^ùïi^^Pardotmez^  Sèiguem'y 
f  ordonnez  à  votrf  feuple  1 
Kotre  Dieu  eft  bon  &  înifé- 
ticordieux.  Quand  il  verra 
les  prêtres  &  les  peuples , 
jbndre  en  larmes  en  fa  pre- 
fence ,  il  fe  tournera  aulll- 
tôt  vers  la  corapaflion.  Sup- 
portez ainO  avec  une  fainte 
joie  y  les  malheurs  qui  vous 
font  arrivés,  &  ceux  qui 
vous  attendent  peut-être 
encore ,  jufiiu'ù  ce  que  la 
droite  au  Tout-Fuijfant  brife 
toutes  ces  armes  du  déntan» 
Il  lui  permet  à  fréfent  d'à- 
fer  tout  ce  que  vous  voyez , 
afin  que  les  fideks  dejefus" 
Chrijl  puijîent  triott^her  de 
fa  fuvîter  avec  plus  de 
gloire.  Car  par-tout  oh  do- 
mine  la  vérité  ,  nos  très* 
chers  frères  ,  les  confola* 
tions  divines -ne  manquent 
jamais,  Ça) 


&  lin. 

unwerfi  in  GuUiarum 
regno  degentes  ,  qut 
conftantià  £<f  religion 
nis  ffudio  cateris  ante-> 
celluiflis ,  preces  veftras 
cum  noflris  ,  cumque 
pajtorum  vejirorumpre-» 
cibus  conjungite^  fef  cla* 
mate  incinère^  orafsone 
^jejunio  :  Parce,  Do- 
mine, parce  populo  tuo  î 
nam  bonus  eji  £^  mi-» 
fericors  Deus ,  qui  cùm 
facerdotium  ^  regnum 
videbit  lacrymari ,  fla-^ 
tim  qua/i  compatims  aS 
commiferationem  fieile'» 
tur.  Hinc  gaudentesin-» 
fortunia  tahratt  y  quM 
vohis  acciderunt ,  qua-^ 
quefortajfè  etiam  accù 
dent ,  donec  Dei  omni- 
potentis  dextera  omnia 
diaboli  arma  confrin- 
gat  ;  cui  ob  hoc  aliquid 
audere  permittitur,  ut 
a  fidelibus  Ghrifti  glo- 
riâ  majore  vincatur-.. , 
quoniam  ubi  Veritas  e£ 
magiftra,  nunquam  dé- 
funt divina  folatia,  pa- 
tres caiiifimi.  (a) 


(<»)  Lettre  de  s.  Léon  au  pré-  ^    ,                        ,. 

tre  Martin,  rapportée  par  Lab-  Martinum Pre^byterum ^uJ 

Ve,  n.  74.,  tome  d,  colonne  97,  Lnbbe»f»,num,LJCXIK{»m^ 

leuve  B.  /7  ,  col.  97  ,  Ut.  M. 


C«)   S.  Léo  in  epiff.   ad 
Martii 


iç.  Avril  1792. 


tfi, 


Super  cntnia  etiam 
titque  etiam  contmenda-^ 
mus  vobis  aique  pr^g^ 
cifimus ,  ut  legitimis 
vejtris  paftortbusfetnper 
t^êrentes  ,  caveatii  ne 
idlç  modo  c^mmunicc- 
iis^  prafertim  in  divi" 
nis ,  cum  intrufis  gf 
refraêiarits ,  quacum^ 
que  nomine  ofpfllentuf^ 
nec  non  ^  caveatis.  a 
fsrafato  fcelefto  (<f  cap~ 
tiofo  opère  Accord  des 
▼rais  principes  &c,  a 
pafloralibus  fif  a  mm- 
citetoriis  epifiolis ,  £5*  ab 
aliis  cujufcumque  gène-' 
risfcriptis  per  eotvuU 
gàtis  ac  fortajfè  ^ml- 
gandis ,  ut  dum  civp* 
lent  cleri  conftitutionem 
defendunt,  fchifma  ip- 
fum  confirment  :  i*f 
quemadmoditm  nos  pria- 
ribus  noftris  litteris  re- 
frobavimusjam,  atque 
damnavimus  conjtitu- 
tionem  hujufmodi^  ita 
novis  etiam  hifce  làt^ 
teris  optts  pradiékim  , 
paftoraies  ^  nunciatO" 
rias  epifiolas^  (ff  reli^ 
qua  onmiu  fcripta ,  y«-» 
premiy  quofimgimur, 
apofloiutis  Jijficio  repro» 
bamus  ,  rejicimus  at." 
que  dammmus. 


Par-defTns  tônt  nous 
vous  recommandons  avec 
les  plus  vives  inilances ,  ft 
nous  vous  ordonnons  de 
refter  toujours  invariable- 
ment attachés  à  vos  légi-* 
times  paii^urs.  Gardez- vous 
bien  fur- tout  d^avoir  au* 
cune  communication  quel- 
conque ,  principalement  ea 
matière  de  religion ,  avec 
les  rebelles  &  les  intrus, 
de  quelque  nom  qu'on  let 
appelle.  Soyez  également 
ci!  garde  contre  Touvrage 
infidieiix  &  criminel ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  & 
qui  porte  pour  titre  :  Ae^ 
cord  des  vrais  principes  ^c» 
PrémuniflTez  -  vous  auifi 
contre  les  lettres  paRorales 
des  intrus  ,  contre  leurs 
lettres  d'avis  &  contre  les 
écrits  de  toute  efpece  qu'ils 
ont  déjà  publiés  ,  ou  qu'ils 
pourront  publier  dans  la 
fuite.  Tous  ces  faux  pat- 
teurs  ne  défendent  la  conf- 
titution  eivile  du  clergé  » 
que  pour  enraciner  le  fchif- 
me  9  &  de  même  ^ue  par 
nos  premières  Lettres  nous 
avons  condamné  cette  conf- 
titution ,  de  même  auilî  par 
les  préfentes  ,  &  en  vertu 
de  l'autorité  du  fuprême 
apoflulat  dont  le  minif- 
tere  nous  eft  confié,  nouî 
réprou^ns,  nous  rejetions^ 
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nous  condamnons  l*ouvrage 
ci-deflus  énoncé ,  les  let- 
tres paftorales  des  intrns , 
leurs  lettres  d^avis  &  tous 
leurs  autres  écrits. 

Daigne  le  Tont-PuliTant, 
dans  îon  infinie  miféricor* 
de,  répandre  raccroiflement 
de  fes  bénédiâions  fur  ces 
nouveaux  efforts  de  notre 
Sollicitude  paftorale  !  FniCr 
fent  ceux  qui  fe  font  mon- 
trés fidèles  parmi  vous ,  ref- 
ter  folidement  affermis  dans 
la  foi ,  '&  ceux  qui  font 
tombés  ,  fe  relever  de  leur 
chute!  C'eft-là  fnr-tout  la 
grâce  que  nous  demandons 
à  Dieu.  Nous  le  fupplions , 
nous  le  conjurons ,  &  pour 
nous  fervir  des  paroles  de 
l'apâtre  St.  Paul  aux  £phé- 
iîens  ,  nous  fléchijfons  nos 
genoux ,  devant  le  Père  de 
notre  Seigneur  Jejus-Chriji  3 
afiv  î«^  félon  les  ricbejfes 
de  fa  gloire ,  il  fortifie  en 
*uous  rhontme  intérieur^  far 
la  vertu  de  P Efprit-Saint  i 
qu^il  faffe  habiter  ,  far  la 
foi  ,  Jefusrj^hrift  dans  vos 
caurs  i  £îf  que  .vous  foyez 
ious  fondés  £f  enracinés  dans 
fa  charité.  («) 

£t  pour  gage  de  tous  ces 
dons  i\u  Ciel ,   nos  chers 


Det  Deus  in  multitum 

dine  tniferationum  fua-, 

rum  noftris  paftoralibus 

curis  incrententum ,  ub 

I  ^^i  fidèles  fiant  inter 

vos  y  confirmentuTj  & 

qui  lapfi  funty  erigan^ 

tur.  Sic  Deum  rogamus 

fif  ohfecramus ,  fif  flec- 

timus  (utapoftoliPauli 

ad    Ephefios    fcrihen- 

tis  (a)  verbis  utamur") 

genua  noftra  ad  Patrem 

D.N.  J.  C....,utdct 

vobis  fecundùm  divLr 

tias  glorix  fux  virtute 

corroborarî  per  fpiri^. 

tum  ejus  in  interioretn 

hominem  ,    Chriftum 

habitare  per  fidem  ia 

cordibus  veftris  in  cha- 

ritate  râdicati  &'fiUH 

datiî  Sf  in  horum  c(f- 

leftium  donorum  pignus 

vobis ,  j  dilecli  filii  nof^ 

tri  ,  ven.  fratres  ,  ac 

dilecli  filii ,  apofloUcam 

benediâiionem   ex  inti^ 

mo  paterno  corde  pera^ 

manier  impertimur.  Da^. 

tum  Rom(e  apud  S»  Pe-t 


(-fj  Chap.  m.  >.  I^  &  ,$,  Cm)  Cap.  III ^  f.  14  &  i^ 


iÇ.  Avril  1792.  (Jiç 

Wum  die  decintà  nonà  fils ,  nos  vénérables  frères  » 
Martii  MDCCXCII,  &  nos  chers  fils ,  nous  vous 
Fontificatûs nofiri anno  accordons,  du  fond  de  no- 
iiçimç  cHavQn  tre  cœur  paternel ,  avec  Faf- 

feftion  la  plus  tendre ,  no- 
tre bénédiàlon  apoftoliquç. 
Donné  à  Rome  à  Saint 
Pierre ,  le  dix-neuf  du  mois 
de  Mars ,  Tan  de  notre  Seig- 
neur. 1792  ,  &  de  notre 
pontificat ,  le  dix-huitl9m«« 

ANGLETERRE. 

Londres  (/^  ii  Mars).  Le  comte  de 
Lôwenhaupt,  chambellan  du' roi  de  Suéde, 
&  le  chevalier  de  Normande,  ambafladeur  de 
la  cour  de  Madrid  à  celle  de  Pé'tersbourg , 
font  arrivés  ici  ces  jours  derniers ,  &  ont  été 
préfentés  hier  au  roi.  On  croit  que  leur  mif- 
fion  eft  relative  ayx  affaires  de  France. 

M.  de  Cazalès  eft  parti  d'ici.  Il  a  beau* 
coup  vu  M.  Pitt  &  milord  Grenville,  miniftre 
des  affaires  étrangères.  M.  Herfinger,  chargé 
d'afïaires  de  France,  voit  très-peu  les  Franqoîs 
qui  vifitent  notre  capitale;  les  perfonnes  de 
diftindtion  fe  font  préfenter  à  leurs  majeftés 
par  des  feigneurs  ou  gentilshommes  Anglois; 
M.  le  duc  de  Levis  fut,  la  femaine  dernière, 
rintrodudeur  de  plufieurs  de  fes  compatriotes. 

Le.  célèbre  Burcke  vient  de  rcfufer  une 
place  dans  le  gouvernement.  £n  remerciant- 
le  roi ,  il  a  dit  :  „  Sire ,  je  fuis ,  comme  je 
,5  dois  l'être,  reconnoiffant  des  bontés  dont 
j9  votre  majefté  veut  bien  me  combler.    Jf 

Q-q  4 
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r»  fuis  vieui^VSlre»  j'ai  une  fortune  bien  lao. 
»  dique ,  mais  elle  me  fuffic ,  puifque  j'ai  peu 
»  de  befoins.  Je  remereie  moa  fQuverain.  n  (^ 

Le  gouvernement  a  requ  derniéfement  des 
dépêches  de  la  part  de  fîr  Robert  Aînflie  , 
9mfaaflàdeur  à  Confhintinople.  Immédiatement 
après  la  réception  de  ces  dépêches ,  il  y  eut 
vn  confeil  du  cabinet  auquel  tous  les  mîniC-. 
très  afliflerent,  &  qui  dura  deux  heures. 
.  U  vient  de  partir  pour  Gibraltar  trois  régi- 
mens  d'infanterie  qui  doivent  y  en  relever  au- 
tant qui  ont  fini  leujr  temf  de  garnifon  dans 
Jladite  forterefle. 

On  eft  étonné  ici  d*un  ordre  que  le  goit- 
vernement  vient  de  donner  aux  commiflaires. 
du  port  de  Chatham ,  de  faire  conftruire  & 
îéparer  les  vaifleaux  fuivans  :  la  faille  de  Paris 
de  120  canoiis^  lé  Téméraire  de  90 ,  le  Stag 
dç  î2,  VUnicQrne  de  J2,  V Arrogant à^t  74  ^ 
la  Bellone  de  74,  le  Robufle  de  74,  &  \  Au- 
dacitux  de. 74.  On  cpnftruit  les  quatre  pre- 
miers à  neuf,  &  Ton  radoube  les  autres.  Ao 
premier  d'Avril,  les  ouvriers,  non-feulement 
^  Chatham ,  mais  dans  tous  les  autres  ehan- 
iiers  du.  royaume  ^  travailleront  à  double  tà- 


(a)  Réponfe  qui  B*eil;  pas  de  ce  fiecle  dont  on 
peut  bien  dire  que  rintérêt  eft  devenu  le  Dieu  : 
Hor.  lib.  3.  Converfo  in  pretium  Deo.    Les    païens  en    euflcAt 
'^^•^v        mieux  connu  la  fagefle. 

|j,j^^  J^Itdta  petenfibus 

*'  Befunt  ntultai  benè  ejl  eut  Deus  ohtulit 

farçà  ,  quod  fiitis  (fi  ,  manu.       '» 
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çke.  Ces  conlhudiions,  ces  radoubs,  cette  ac 
^ivité  dans  les  chantiers,  prêtent  beaucoup  auic 
conjectures  politiques. 

La  deilrudtîon  de  la  falle  des  commu- 
nes dltiande,  occafionuée  par  Tincèndie  qui 
a  eu  lieu  le  mois  dernier,  loin  d'accélérer  la 
fin  de  la  feilion  du  parlement,  fera  caufe  au 
contraire  qu'elle  fera  prolongée  :  on  coraptoit 
qu'elle  finiroit  au  commencement  d'Avril  ; 
mais  on  dit  aujourd'hui  que  le  parlement  ne 
fe  féparera  qu'à  la  fin  du  mois  prochain  ou 
W  commencement  de  Mai.  On  compte  qu'il 
en  coûtera  près  de  $0,000  livres  fterlio^  pour 
la  recQnfiruâion  de  cet  édifice. 

ALLEMAGNt 

Vienne  {U  z%  Mars).  L'impératrice- 
leinQ  a  quitté  le  lit  depuis  U  14  de  ce  mois, 
&  fe  trouve  entièrement  rétablie.  -———  L'ar- 
chiduchefTe  Mariç-Thérefe ,  accompagnée  du 
prince  Antoine  de  Saxe ,  fan  époux ,  eiF  arrivé^ 
le  22 ,  de  Drefde  en  cette  capitale. 

Le  I  ;  ,  il  y  eut  chez  le  chancelîer-d'état 
prince  de  Kaunitz  une  conférence,  qui  dura 
depuis  6  heures  du  foir  jufqu'à  9  heures  &: 
demie.  Le  roi  s'y  trouva  avec  le  miniftre  de 
France  ,  les  deux  négociateurs  FruQiens  , 
le  général. major  de  Bifchofswerder  &  l'en- 
voyé baron  de  Jacobi  ;  les  deux  miniftres 
Ruffes  prince  de  Gallitzin  &  M.  de  Simo* 
lin  :  le  feld  maréchal  comte  de  Lafcy  y  fut 
au  (Il  appelle  ;  &  le  lendemain  M.  de  Bit 
chofswerder   fit  partir  pour   Berlin   un    des 
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chaflèurs  de  campagne  qu'il  avoît  avec  lui.  L^ 

18,  un  Courier  de  Berlin  remit  au  roi  les  dé- 
pèches  dont  il  étoit  chargé.  Outre  les  lettres 
de  condoléance  de  S.  M.  Proffienne ,  il  eft 
très-apparent  qu'elles  contenoient  des  expli* 
cations  fort  intérefiantes  fur  les  objets  acfhieU 
lement  en  négociation  entre  les  deux  cours. 
IM.  de.Bîfchofswerder  a  encore  vu  depuis  le 
prince  de  Kaunitz  &  nos  autres  miniftres  :  le 

19 ,  il  eut ,  chez  le  feld-maréchal  comte  de 
Lafcy,  un  long  entretien  avec  le  général  prince 
de  Hohenlohe ,  défigné  pour  commander  les 
troupes  qui  doivent  fe  rendre  fur  le  Rhin, 
Un  Courier  eft  retourné  à  Berlin  avec  le  réful- 
tat  des  communications  refpeâives.  Les  mefu- 
res^  concertées.à  l'égard  de  la  France,  fe  dé- 
velopperont probablement  après  le  retour  du 
prince  de  Naflau  de  Pétersbourg;  pour  y  con- 
courir de  leur  c6té ,  les  princes  François  ont 
chargé  de  leurs  inftrudions  M.  de  Vaudreuil ,  qui 
vient  d'arriver  ici  ^  en  même  tems  que  M.  de  Du- 
minique  miniftre-d'état  de  l'éleéteur  de  Trêves, 

Le  traité  d'amitié  &  d'alliance  entre  notre 
cour  &  celle  de  Berlin  ayant. été  figné  le  7 
Février,  &  l'échange  des  ratifications  s'étant 
fait  le  28  du  même  mois ,  les  préfëns  ont  été 
remis  réciproquement  aux  miniftres  relpeétife 
fuivant  l'ufage,  mais  cette  fois-ci  en  efpeces.  On 
prétend  que  l'alliance  entre  notre  cour  &  celle 
de  Pétersbourg,  qui  étoit  fur  le  point  d'expirer, 
fubfiftéra  fur  l'ancien  pied ,  &  que ,  tous  \e& 
arrangemens  étant  convenus  pour  la  renouvel- 
1er ,  les  préfens  accoutumés  au  miniftere  Ruffc 
ont  déjà  été  expédiés. 
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Le  roi  vient  de  fupprimer  la  commiflion 
de  guerre,  établie  peu  de  tems  avant  la  mort 
de  Fempcreur  dans  le  deflein  de  réformer  le 
fyftéme  militaire  aétuel  ;  S.  M.  a  également 
fupprimé  la  reviGon  de  tous  les  dicafteres  po- 
litiques &  camerales. 

Suivant  un  détail  trouvé  dans  le  cabinet  de 
liéopold)  il  appert  qu'il  foudoyoit  tant  à 
Vienne  que  dans  les  provinces ,  à  peu-près 
4000  efpions  chargés  de  lui  rapporter  pour  I9 
plupart  diredement  tout  ce  qui  fe  paflbit. 

PpTZDAM  {le  29  Marsy  Le  roi  eft  ar- 
rivé ici  de  Berlin-avec  fa  fuite  ;  S,  M.  fe  pro- 
pofe  d'y  refter  quelque  tems. 

Un  Courier  expédié  de  Vienne,  arriva  le-  24 
chargé  des  dépêches  du  général  de  Bifchofswer* 
der.  M.  le  minière  de  Schulenbourg  s'eft  rendu 
aufO'tôt  chez  le  roi  &  eft  retourné  le  lende« 
main  à  Berlin.  Depuis  ce  moment ,  on  remar« 
que  une  aétivité  extraordinaire  dans  le  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  &  dans  le  hauu 
collège  de  guerre. 

Munich  (/«  2  Avnly  L'ouverture  fo, 
lemnelle  du  vicariat  de  l'Empire  a  été  faite  le 
26  du  mois  dernier  par  ordre  de  Féledteur. 
S.  h,  S.  £.  en  a'  nommé  préfident,  le  comte 
de  Leîningen-Guntersblum  ;  chancplier ,  le  ba- 
ron de  Hertling;  afleffeurs ,  le  comte  de  Thier- 
heim ,  les  barons  de  Reichling ,  de  Wallau , 
de  Lamezan ,  de  Schmitz ,  de  Schneider  >  de 
Stengel,  de  Trdltfch ,  de  Buhler,  de  ReuC 
ohen  ;  fecrétaires,  Mrs.  de  Stamm  &  de  Walch, 
[^a   notification  du  vicariat  avoit    été   îWk 
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plufieiiii  joun   aupiravant   Ea  voici  la  te. 
neur. 

Kouî  Cbariff'*Théâdôre ,  far  h  gracf  de  Dhu  , 
comte  Palatin  du  Ehin  ^  duc  de  U  haute  &  haJSe 
Bavière  SSfc.  p'inee^UHeur  6fc.  frovifeur  fif  w- 
caire  aéiuel  du  St.'Empire'Romain  -ftmr  Us  pays  du 
Xbin  Qfc,  4  tous  tes  UeHeurs ,  princes  ecclffiafiiques  & 
féculiers ,  prélats ,  comtes ,  barons  ,.  chevaliers ,  viUei 
Èf  communautés  du  St.'-Empire''Rotnain  ^  &  à  tous 
ceux  qui  y  font  attachés  »  fsd^ts  ëf  autres ,  de  quel- 
que rang  éf  condition  qu'ils  fuient  :  falut  Èfc. 

„  RévérendH^mes  ,  révérends ,  féréniffimes ,  iUuf'-> 
trifftmes ,  illuftres  ,  honorables  gf  faget ,  refpeiiive- 
ment  nos  cher  s  ,  pères ,  confins  gf  oncles ,  amés  ^ 
féaux  Êfc.  A  nos  diUéHons'i  è  vous^  nos  amési  ^ 
à  vous  tous  autres  ,  favoir  fuifons  gracieufement  / 
que  comme  il  a  plu  au  Dieu  tout'fuifiant  de  difpofcr 
de  la  vie  du  féréniffime  &  très-puiffant  prince  le 
feigneur  Léopold ,  fécond  du  nom  »  empereur  élu  du 
St^^Empire- Romain  ,  de  tris-glorieufe  mémoire  ,  /» 
provifion  dudit  St^'Empire^ Romain  dans  les  pays  du 
Rhin ,  de  la  Snobe  gf  du  droit  Franconien  nous  eft 
dévolue ,  fuivant  la  bulle  d^or  ,  6f  les  autres  falu- 
taires  loix  de  F  Empire  :  de  laquelle  provifion  nous 
avons  anlfi  réfolu  de  nous  charger ,  avec  Vqffiftance 
divine,  „ 

„  '  Nous  efpérons  de  vos  dileHions  ^  de  vous ,  nos 
amés  ëf  de  vous ,  tous  autres ,  que  vous  eonferverez  la 
paix  publique  pendant  le  tems  que  durera  notre-  vica-^ 
riati  qu'aucun  de  vous  ne  fera  violence  ou  injuftict 
à  r autre  i  mais  que  s'il  s'élève  quelque  différent ,  o» 
portera  fes  plaintes  devant  le  tribunal  du  vicariat  y 
ou  ton  réclamera  juflice  ou  accommodement,  „ 

„  Car  nous  ferons  droit  Êf  juflice  à  chacun ,  S!f 
nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  maintenir  conftam^ 
ment  la  paix^  le  repos  ^  la  concorde ,  Ê^  pour  pré- 
venir  le  danger  èf  l^  trouble  dans  F  Empire  pendant 
rinterregne  y  avec  l'aide  de  Dieu  ^  le  confeil  deSs 


êiâeurt  nos  coUigiUii  des  pinces  &  des' états.  Cejl 
ce  que  nous  nous  euifreffons  de  vous  afiurer ,  à  vous  ^ 
nos  dileélionSf  à  vous^  nos  améss  tf  à  vous  t^us  ^ 
tant  en  géftéral  qt^en  particulier^  amicalement  £^ 
graciet^ement,  ,, 

„  Donné  à  Munich^  le  i%  Mars  X79ii.  S9 

CoBLEKTZ  (  /«  ?  Ai/rit).  Le  coitiW 
d'Oxenftierna  a  eu  l'honneur  d*êtrc  préfenté  « 
il  y  a  quelques  jours ,  à  Téledeur. notre  fouve- 
rain  ^  en  qualité  d'envoyé  e)ttraordinaire  da 
roi  de  Suéde ,  &  de  remettre  à  S.  A.  S.  une 
lettre  de  S.  M,  Dans  le  même  tems ,  il  eft 
parti  d'ici  plufieurs  généraux ,  dont  2  pouf 
PEfpagne ,  2  pour  le  Piémont ,  un  pour  le 
Brifgaw ,  un  pour  Berne  &  deux  pour  la  RuHiô 
&  h  Suéde.  M.  le  Maréchal  de  Broglie  doit 
être  de  retour  inceffamment  de  Trêves  en 
cette  ville  ,  où  ^attendent  des  affaires  de 
la  plus  grande  importance.  Nous  apprenoi» 
qu'un  corps  de  troupes  Hongroifes  de  67^0 
hommes,  ayant  2720  chevaux  ,  venant  de  \n 
Bavière ,  doit  pafler  inceflamment  par  la  Suabc  ^ 
pour  fe  rendre  dans  le  Brifgaw  Autrichien. 

Bonn  {le  2  Avril)*  L'efprit  dirigeant  & 
dominant  de  notre  univerfité  ,  fe  manifefte  de 
plus  en  plus  par  la  conduite  des  profeflèurs# 
Les  périodiftes  même  les  moins  chrétiens  i 
commencent  à  s'en  fcandalifer  férieurement4 
Le  Courier  du  Sas-Rhin^  dans  fon  N.  259 
porte  mot  pour  mot  ce  qui  fuit* 

«,  Dans  le  tems  où  raflemblée-^nationale  obte-» 
^  iioit  de  Fempereur ,  que  les  princes  émigrés  ntf 
yy  pourroient  faire  d'enrôlemens  militaires  en  kU 
»,  IcjnagJie ,  il  ('en  Biifoit  â*niie  autre  efpece  paj^ 
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9,  les  révolutionnaires  y  fnr  les  terres  de  FEmpire^ 
,9  pour  appuyer  en  France  la  guerre  eccléiiaftique. 
„  On  enrôle  les  prêtres  Allemands  pour  rempla^ 
,9  cer  les  palpeurs  légitimes  &  fuppléer  aux  prè^ 
„  très  François  qui  fe  refufent  à  cette  infamie» 
,9  Dans  le  feul  éleâiorat  de  Cologne  ,  on  compte 
„  déjà  13  de  ces  transfuges  i  on  leur  promet  des 
„  appointemens ,  des  chaires ,  des  cures ,  en  atten* 
,9  tendant  des  évêchés,  &  fur-tout  une  grande  11- 
,9  berté  de  confcience  &  de  mœurs.  „ 

9,  Parmi  eux  fe  trouvent  4  profefTeurs  dé  Bonn , 
,9  qui  ont  abandonné  furtivement  leurs  chaires  & 
„  les  fondions  auxquelles  ils  s'étoient  engagés  ; 
99  ces  profiefleurs  font  le  P.  Ëuloge  Schneider,  dé* 
„  ferteur  de  fon  couvent  des  RécoUets,  le  P.  Thad- 
„  dxus,  le  P.  van  der  Schuren/le  P.  Romuald 
,9  Jochmarin ,  de  l*ordre  des  Mineurs  ;  ces  deux 
„  derniers  ont  déferté  le  19  Février,  n*aiant  pu 
«  X  Avril  i9  obtenir  leur  fécularifation.  „  * 
irp-i  p.  S3I»  ,  „  L*évêque  Brendel ,  élu  fuccefleur  du  cardinal 
,^  de  Rohan  à  Strasbourg  par  des  Luthériens  ac- 
y,  ti£s ,  les  a  requs  avec  des  entrailles  de  pereé  L^a- 
9,  poilat  Euloge  Schneider  étant  arrivé  le  premier , 
„  il  Tavoit  nommé  grand-vicaire ,  pour  iaire  avec 
„  lui  un  travail  fur  la  religion  i  mais  cette  heu- 
„  reufe  befogne  a  été  arrêtée ,  parce  qu'ils  ne  font 
„  pas  d*accord  fur  le  nombre  des  facremeus.  Dans 
,)  une  de  leurs  conférences  ,  Fintrus  Brendel  lui 
„  dit  :  Il  faut  amplifier  la  machine  :  c'eji  rinten* 
„  tion  de  nos  commettons  3  je  vous  préviens  que  je 
„  n^ admets  que  ^facremens,  Jefuis  plus  conf- 

„  titutionnel  que  vous ,  lui  répond  Euloge ,  car  je 
„  n'en  ctdtnéts  que  trois.  Là-deffiis  grands  débats  en- 
„  tre  eux  ;  car  ils  n*admettôicnt  pas  les  mêmes. 
„  Ils  convenoient  que  le  Mariage  ne  doit  pas  être 
^,  un  facrement,  parce  qu'il  deviendroit  un  bail  à 
5,  vie  5  qu'il  ne  feut  pas  fe  priver  de  l'cfpérance 
^  d'en  faire  .un  bail  à  temsj  qu'ils  7  Ont  .leur  in- 


^  téfét  &  qu*il  eft  rldicnle  d*ériger  en  ikcrement 

„  une  affaire  de  ménage.  „ 

„  Ils  admettoient  le  Baptême ,  parce  qu'il  conf- 

,,  Ute  les  naiflances ,  &  rejcttoient  la  Confirmation. 

,,  comme  affez  inutile.  Mais  fur  les  autres  la  di£* 

„  pute   étoit  âore.  Brendel  qui  fe  croit  évêque  ^ 

„  tient  au  ikcrement  de  l'Ordre,  parce  qu'il  fert  à 

5,  le  rendre  inamovible  :  Euloge  qui  n'eft  pas  évô- 

„  que ,  veut  que  J'épîfcopat  ne  Toit  qu'une  dépu- 

,,  tation  de  la  commune ,  parce  que  chacun  pourra 

„  l'avoir  à  fon  tour.  Il  ne  veut  pas  même  être  lié 

„  par  le  facerdoce,  parce  que  fi  cela  lui  convient, 

„  il  veut  pouvoir  être  colonel  national  :  la  pré- 

„  tention  n'eil  pas  plus  ridicule  que  celle  d'un  gre- 

,y  nadier  des  Gardes  -  Franqoifes  ,  qui  voulôit  fe 

„  faire  tout  de  fuite  fiicrer  évêque.  Brendel  a  beau 

„  lui  dire  que  ce  fcroit  fe  rapprocher  trop   des 

,,  Froteftans  ^  que  cela  tendroit  à  la  fuppreffîon  de 

„  l'épifcopat  \  que  dans  l'afTemblée-nationale  bien 

,,  des  gens  ne  demandent  pas  mieux,  que  déjà  on 

„  ne  qualifie  les  prélats  que  de  minières  du  culte  » 

„  pour  les  affimiler  aux  miniftres  de  Genève.  Eu- 

,^  loge  lui  répond  qu'adopter  le  fyftême  contraire , 

„  ce  fera  tenir  un  jufte  milieu  entre  le  Luthéra- 

„  nifme  &  le  Proteîlantifme  en  participant  de  l'un 

„  &  de  l'autre.  Tous  deux  convinrent  que  le  fa- 

„  crcment  de  Pénitence   étoit  fort  incommode  à 

„  caufe  de  la  confeflion.  Hle  eft  même  dangereufe  y 

„  difoit  Euloge.    Vous  êtes  un  fot ,  lui  répondit 

^„  Brendel,   elle  eft  encore  nécejfaire  à  la  conftitu» 

„  tion,   Ceft  par4à  que  nous  pourrons  enraciner  nos 

„  principes  dans  Pefprit  du  peuple ,  lever  les  fcrupules 

„  des  hommes  faibles  èfc.  La  révolution  confommée 

5,  fif  affermie ,  je  vous  livre  la  confej/ion,   Euloge 

„  accepta  5  ils  convinrent  de  n'en  foire  qu'un  fa- 

„  crement  provifoire  &  la  queftion  fut  ajournée 

„  indéfiniment.  „ 

„  Mais  pour  l'Euchariftie  ,  il  n'en  fiit  pas  de 

3,  même,  Brendel  trouvoit  ce  point  fon«!amental , 
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,,  pour  nous  diftingner  des  Ptoteftans.   Ce  Jkcrè*' 
,,  ment^  difoit-il,  donne  à  notre  minijtere  un  trop 
X  „  grand  relief  pour  Ufufprimer,  Ëtiloge  répondoit 

„  que  depuis  1789  le  peuple  ne  tX)mmunioit  plus, 
,,  que  les  diftriâs  pourroient  impunément  comme 
),  à  Solfions  placer  les  (celles  fur  le  tabernacle  j 
„  qu*il  n'y  avoit  plus  d'Àthanafe  pour  en  arrstcher 
^y  les  liens  :  Pour  moi ,  répliqua  Brendel ,  je  ne 
,,  fuis  renoncer  à  officier  pontificulifHent,  Fajfez-moi 
„  cet  article  fif  je  vous  facrifie  F Eictrênie-OnéHom 
,,  Mon/rerej  nous  ferions  d'' accord  fur  tous  les  points 
„  ^  vous  adoptiez  mon  grand  principe  qui  eft  tout 
„  neuf  &  bien  n  moi  :  c^efi  quHl  ne  faut  admettre 
,9  de  facremefu ,  que  ceux  que  J.  C  a  reçus.  — ^— 
„  Voilà  un  fyftême  lumineux  ,  s*écria  Euloge  $  Z«- 
,5  tber  Ô*  Calvin  en  eujfent  été  jaloux  ,  £?  je  vous 
„  accorderois  linfacrement  de  plus ,  pour  V avoir  ima^ 
„  gini»  De  tout  ceci  au  moins  il  réfulte  que  vous 
5,  n*en  reconnoijfez  que  trois  fif  moi  deux ,  fij*  î«' 
^,  ftous  en  admettons  encore  un  provi/oiretnent,  ' 
„  Mon  ami  y  lui  dit  Brendel^  en  attendant  que  nous 
„  f oyons  i' accord ,  venez  demain  diner  avec  moi;  LES 
ij  BONS  MARCHES  SE  FONT  A  TABLS  ;  nous  boT- 
„  rons  du  vin  du  Rhin,  peut-être  trouverons^ous 
),  la  vérité  au  fond  de  la  bouteille.  Lorfque  je  fau^ 
„  rai  le  réfnltat  de  ce  diner,  je  m*efflprefîerai  de 
^,  vous  en  faire  part.  „ 

A  cette  relation  confignée  dans  la  feuille  d'utf 
J)bilorophifi:e  forcené ,  d^un  adepte  enthoufiafté 
&  fanatique  des  extravagances  modernes ,  mais 
^ui  pour  le  coup  lui  ont  paru  excéder  la  me- 
fure ,  nous  ne  pouvons  qu'ajouter  ces  mots  de 
S.  Jérôme  :  Taies  kabet  adverfarios  Eccle-' 
fiaj  hi  duces  contra  fanguinem  martyrurn 
militante  hujufmodi  oratores  contra  apckft<r- 
los  pertonaat'f 
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FRANCE. 

Çaris  Ce  6  Avril)*  Le  remplacement 
des  miniftres  s*eft  confirmé ,  &  le  roi  en  a 
dontié  communication  à  Taffemblëe  par  une 
lettre  qui  fut  lue  à  la  féance  du  23  du  mois 
dernier;  mais  le  Sr.  Garnier,  nommé  au  mi- 
niftere  de  la  juftice  ,  &  qui  devoit  fuccédec 
à  M.  Duport  du  Tertre,  a  cru  devoir  perfiftec 
dans  fon  refus  ^  ainli  qu'on  le  voit  dans  la 
lettre  même  du  roi  dont  voici  la  teneur. 

V,  Mejffiears  y  profêndémeut  touché  des  iéfaftres  qui 
affligent  le  royaume ,  fif  chargé  far  la  confiitution  de 
'ueiUer  (iia  fur  été  publique  ^pw  employé  tous  les  moyens 
qu'elle  a  remis  entre  mes  mains.  J^ avais  choifi^  pour 
mes  premiers  agens ,  des  hommes  que  V opinion  puhlU 
^ue  [!f  rhonnêteté  de  leurs  principes  me  rendoient 
yecommandables  s  fat  cru  devoir  les  remplacer  par  des 
hommes  accrédités  par  leurs  opinions  populaires.  Vous 
tn'avez  dit  Ji  Souvent  que  ce  choix  pouvoit  être  utile 
à  la  cbofe  publique  y  ^  étoit  la  feule  rejfourc^  qui  ref- 
toit  pour  faire  marcher  le  gouvernement  y  que  fai 
cru  devoir  me  conformer  à  vos  ohfervations ,  èf  ^^^y 
'tout  préfexïe  à  la  malveillance.  En  conféquence  fai  ' 
ffommé  au  miniflere  de  Pintérieur  M.  Rolland  la  Fla^ 
tiere ,  Sf  M.  Claviere  àU  mtnifiere  des  contributions. 
Celui  que  favois  nommé  pour  la  jtiftice  m^ayant  prié 
de  faire  un  autre  choioty  favetfirai  fàjfembléey  lorf" 
que  mon  âhoix  fera  fixé.  „ 

(Signé)  I/fuis. 
Cette  nominàtîofi  ayant  été  applaudie ,  on 
devint  encore  au  féqueilre  des  biens  des  émi« 
■grés,  &  l'on  décréta  que  r»  ceux  qui' rentre- 
nt ront  dans  le  délai  d'un  mois^  à  dater  de  ia 
>>  publication  du  préfent  décret  ^  feront  réinté- 
"rt  grés  dans  leurs  biens  a  en  payant  néanmoins 
Tome  L  Rr  ^ 
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ti  tous  les  fraix  d^admittifteadon  ,  leurs  cou- 
r  tributions  arriérées  ^  celles  de  Tannée  &  leur 
9i  dernier  t^rme  de  la  contribution  paferiotî- 
r>  que  ;  qu'ils  payeront  en  outre ,  &  par  for- 
9t  me  d'indemnité,  deux  fois  la  fomme  de 
y*  leurs  impofitions  ;  qu'ils  donneront  caution 
r>  d'une  année  de  leur  reve^iu ,  gage  qu'ils  per* 
r>  dront  s'ils  fortent  de  nouveau  ;  que  leurs  biens 
y*  feront  hypothéqués  à  tout  ce  q^ue  defTus ,  à 
tt  dater  du  9  Février  dernier ,  &  que  les  émigrés 
m  qui  ne  rentreront  pas  dans  le  mois,  feront 
91  aiTujettis  à  l'indemnité  de  tous  les  piipara- 
Ti  tife  de  guerre,  r» 

Le  défarmement  du  régiment  Suîffc  d'Er- 
neft ,  fait  à  Aix  d'une  manière  illégale  &  vio- 
lente par  la  troupe  armée  qui  y  étoit  venue 
de  Marliîille,  eu;  dénature  à  prp^uire  des  fui* 
tes  fort  défagréables^  Le  caolon  de  Berne ,  3 
qui  appartient  oe  régiment,  ae  veut  plus  le 
Jaiflcr  au  fervice  de  la  France;  il  s'eft  adreffé 
au  roi ,  pour  en  obtenir  immédiatement  là 

.  tranflation  en  Suifle ,  &  lui  a  écrit  à  cet  effet 
la  lettre  fui  vante. 

„  Sifi ,  le  régiment  d'^  Erneft ,  avostépar  mtre  Ùat^ 
U  plus  ancien  régiment  Suijfe  de  ligne  au  fervice  dç 
la  couronne  de  France ,  qu*il  a  Servie  depuis  plus  d^u» 
Jiecle  avec  fidélité^  Êf  dont  la  conduite  a  été  fans  r«- 
prjoche  s  ce  régiment  a  eu  le  26  Février^  àAiXj  le 
fort  le  plus  mortifiant  fif  le  moins  mérité,  AJfailli  par 
une  troupe  infiniment  fiipérieure  en  nombre^  lié  par 
une  loi  dont  il  avoit  juré  Vohfervation^  qui  le  met^ 
toit  dans  Vimp^jfftbilité  de  fe  défendre ,  traifi  peut-être 
par  ceux  qui  dauoient  lui  donner  leur  appui  j  il  s^ejt 
vu  forcé  de  pofer  les  armes.  En  guerre  ouverte,  contre 
les  ennemis  déclarés  de  votre  majefti^  il  n^ aurait  quitté 

fes  armes  qu'avec  la  vie,  2ious  ne  chercherons  pas  à 


iç.  jii/ril  1792.  6^7 

àitouvair  U  fmpbUité  de  V.  M.  far  U  récit  des/ce^ 
nés  de  trahifon  &  de  /édition ,  qui  ont  accompagné  et 
n^dheureux  événements  nous  n^ejfayerùns  pas  de  retra^- 
cer  la  profonde  &*  doulourei{fe  imprej/ton  qu'il  nous  a 
fait  éprouver  de  mente  qu'à  tout  notre  pays.  Dans  ces 
circûnjlances ,  il  ne  nous  refie  qu'à  retirer  noire  régi^ 
trtent;  /es  /ervices  ne  pouvant  plus  être  utiles  à  votre 
may'efiéj  /on  honneur  ne  lui  permet  plus  de  prolonger 
fon  /éjour  dans  un  pays^  où<f  ni  P alliance  ^  ni /a  capi» 
tulation  ne  hii  procurent  plus  la  /ureté  nécejfairç. 
Nous  avons  déjà  fait  part  de  cette  détepnination  à 
potre  régiment  d'Emefl.  Nous  attendons  en  con/équence 
4e  r amour  pour  la  ju/tice  qui  caracïéri/e  vott^e  ma^ 
je/lé  ^  qu'elle  voudra  bien  donner /es  ordres^  afin  qu'on 
lui  rende  /es  armes  qui  font  /a  propriété  ^  ^  dont  il 
Cl  été  privé  d'une  manière  très-illégale  tsf  violente. 
Votre  majefié^  aitifi  que  /es  trh-auguftes  prédéce/» 
/eurs ,  ont  donné ,  dans  tous  les  tems ,  aux  troupes 
Suites  en  général,  &  à  notre  régiment  en  particulier  ^ 
des  preuves  Jt  convaincantes  de  leur  haute  confiance 
c^  bienveillance  royale ,  que  nous  ne  devons  pas  doii-^ 
ter  que  V*  M.  accueillera  favorablement  notre  de- 
mande ,  £îf  qu'elle  daignera  par  con/équent  ordonner 
incejfamfnent ,  qu'on  lui  accorde  une  retraite  fure  ^ 
•  honorable^  fif  qifon  lui  qfftgné  la  route  la  plus  com^ 
mode  pour  /e  rendre  dans  /a  patrie.  Toujours  ani^ 
mes  des  mêmes  /entimens  envers  votre  majtfté,  nous 
formons  les  vœux  les  plus  Jînceres  c5*  les  plus  ardens 
pour  /a  con/ervation  Êf  /«  projpérîté  dé  la  mcmar^ 
chie  Éfr. 

(Signé)  Avoyer ,  petit  Sf  grand-con/eil  dé  la 
ville  fif  république  de  Berne.  ,> 
Cette  lettre  fut  lue  à  la-'féance  du  même 
jour;  plufieurs  membres  prétendirent  que  Jie 
canton  de  Berne  auroit  dû  mieux  connoitre 
la  manière  de  traiter  arec  rafTemblëe  &  le 
roi,  &  ne  pas  oublier  la  fouveraineté  natio- 
nale. On  renvoya  cette  fois  au  roi  les  mcfu- 
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res  a  prendre  en  conréquence  de  cette  notf- 
vellc. 

La  dircuflion  fur  les  colonies  fut  reprife  dans 
la  féance  fuivânte.  Ces  malheureufes  contrées , 
que  Ton  baLotte  fi  inhumainement  dans  des 
décrets  alternativement  deftrudteurs  les  uns  des 
autres ,  feront  totalement  en  cendres  avant 
qu'on  les  ait  fécourues.-  Après  de  longs  débats  « 
le  projet  de  M.  Jenfonnet  obtint  la  priorité 
&  fut  adopté  en  ces  termes. 

,,  L'afTetnblée-nationale  reconnoit  &  déclare 'qu0 
les  perfonnes  de  couleur  &  nègres  libres  doivent 
jouir  de  l'égalité  des  droits  poUtiqnes,  en  confé- 
quence  elle  décrète  :  qu'immédiatement  après  la 
publication  du  préfent  décret ,  il  fera  procédé  dans 
chacune  des  colonies  franqoifes^  des  ifles  du  vent 
ou  fous  le  vent ,  à  la  rééledion  des  aflemblées  co^ 
loniales  &  des  municipalités ,  dans  les  formes  pref- 
crites  par  le  décret  du  8  Mars  1790  5  &  l'inflruc' 
tion  de  raifemblée-nationale  du  2 S  du  même  mois; 
que  les  hommes  de  couleur  &  nègres  libres ,  fe- 
ront admis  à  voter  dans  toutes  les  afifemblées  pri- 
maires &  éleétorales ,  &  feront  eligibles  à  toutes 
les  places ,  lorfqu'ils  réuniront  d'ailleurs  les  condi- 
tions^ requifes  9  qu'il  fera  nommé  des  commiiTaires 
civilâ  au  nombre  de  trois,  pour  la  colonie  de  Saint- 
Domingue,  &  de  quatre  pour  les  ilïes  de  la  Mar- 
tinique, de  la  Guadeloupe,  de  Ste-Lucie  &  de  Ta- 
bago  9  que  ces  commiiTalres  font  autorifés  à  diiTon- 
dre  les  aflemblées  coloniales ,  aftuellement  exif- 
tantes  ,  à  prendre  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  accélérer  la  convocation  des  aflemblées  pri^. 
maires  &  éleftorales  ,  &  y  entretenir  l'union  £: 
la  paix  9  qu'ils  font  également  autorifés  à  prendre 
des  informations  fur  les  auteurs  dçs  troubles  de 
St-Domingue,  à  s'aflîirer  de  la  perfonue  des  cou- 
pables ,  à  les  mettre  en  état  d'arreftation ,  &  les 
faire  conduire  tu  France,  pour  y  être  mis  en  éta> 
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il^iccnfation ,  en  vertii  d*un  décret  du  eorps  légis- 
latif ,  s'il  y  a  lieu  ;  que  le  pouvoir\exécutif  eft 
chargé  de  faire*  paifer  dans  les  colonies,  une  force 
armée  fuififante ,  &  compofée  en  grande  partie  de 
gardes  nationales.  „ 

M.  Dumourier,  miniftre  des  affaires  étran- 
gères ,  communiqua  le  29  à  raiTemblée ,  deux 
pièces  dont  Tune  étoit  la  notification  faite  par 
M.  de  Noailles  à  la  cour  de  Vienne  ,  des 
dernières  dépêches  du  roi ,  envoyées  par  M.  de 
LefTart  ;  la  féconde ,  la  réponfe  du  prince  de, 
Kaunitz  à  M.  de  Noailles.  M.  Dumourier  pria 
TafTemblée  de  ne  point  s'indigner  de  cette 
réponfe  &  d'attendre  avec  calme  la  réponfe 
cathégorique  qu'il  dit  avoir  demandée  à  la  cour 
de  Vienne  &  qu'il  attendoit  fous  peu  de  jours. 
La  lettre  de  M.  de  Noailles,  en  date  du  11 
IVIars ,  eft  une  lettre  d'envoi  du  diplôme  du 
Toi,  par  lequel  S.  M.  invitoic  feu  l'empereur 
à  reconnoitre  la  fouveraineté  de  la  nation 
franqoife ,  &  la  liberté ,  la  légitimité  de  fon 
acceptation  de  la  conftitution.  Quant  à  la  ré- 
ponfe du  prince  de  Kaunitz,  elle  eft  du  ig. 
La  voici  telle  qu'elle- fut  lue  à  l'afTemblée. 

„  Le  gouvernement  fiançais  ayant  demandé  des 
iclairciffemens  cathégoriques  fur  les  intentions  fif  les 
démarches  de  fiu  S,  M,  Vewfereur  ,  relativement 
à  lajttuation  oBueUe  de  la  France,  il  étoit  e^fé^ 
quent  à  la  demande ,  de  motiver  fa  réponfe,  je  na 
la  regarde  que  comme  un  aéie  de  complaifance  ^  de 
déférence  amicale  far  des  faits  pris  du  fujet  de  la 
quejlion.  Mais ,  à  plus  forte  raifpn  ,  conviendroit-il 
à  la  dignité  d^une  grande  puijfance  de  réfuter  avec 
franchife ,  &  de  ne  foint  traiter  d^  explications  con^ 
fdentielles  qui  puffent^Hre  dij/imulées  dans  la  réponfe  , 
des  interprétations  &  des  interpellations  auxqueiUsfe 

Rr  , 
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trouvaient  nttlés  les  mots  de  faix  <m  de  guerre ,  mt* 
compagnes  des  frovocations  de  tout  genre,  J^ioi  qu*il 
en  Jhit ,  la  jnfiice  des  nOftifi  &f  lu  ifMté  des  faits 
fitr  le/^upls  les  explicatUms  dtmnées  far  ordre  du 
S.  M,  I.  fe  fondent  ^  font  inconteftahksi  ^  le  cbun^ 
ettier  de  cour  fif  d'étut ,  prince  Kaufâtz ,  ejl  par 
conféquent  d^autuitt  moins  à  portée  d'y  ajouter  au- 
jourd'hui de  nouveaux  écîaircijfemens ,  que  le  roi  de 
Hongrie  gf  de  Bohême  adopte  complettetnent  fur  ce 
point  les  fentimens  de  Vempereur ,  ^  que  les  nou" 
velles  demandes  que  M.  P ambaJfliXeUr  de  France  à 
depuis  été  chargé  de  faire  ici  j  rentrent  dans  ceRet 
auxquelles  il  a  déjà  été  completteinent  répondu.  „ 

9,  On  ne  cennoit  point  d'unnement  &  de  mefurt 
dans  les  états  Autrichiens  qui  puiffènt  j'u/iifier  des 
préparatifs  de  guerre.  Les  maures  difenfives  ordon^ 
nées  par.  S.  M.  L  ne  peuvent  être  mi/es  en  parallèle 
avec  les  mefur'es  hoftiles  de  la  Franck^  Êf  quant  à 
celles  que  S.  M.  I.  pourra  juger  hécejptires  pour  la 
Jhrèté^  la  ttanquîllîté  de  Jes  propres  états  ^  &tfur^ 
tant  pour  ^^uffèr  les  trotihles  '  que  lés  exemptés  de  la 
France ,  Cif  iéS  adaipMes  imitées  du  parti  Jacobin 
(ici  quelques  membrciB  ont  dit  :  Ah  !  ah  !)  fomen* 
tent  dans  les  provinces  de  PAUem^ne  ^^  eUe  ne  pourra 
ni.  voudra  jamais  confentir  à  fe  lier  les.  mains  d'à" 
vànce  avec  qui  que  ce.  /oit  i  ëf  perfonne  »'«  U 
droit  'de  lui  eh  prefcriré  lès  Tforfit^,  jouant  au  cdn- 
ûèk  tfemy  îequit  S.  M,  -J:  s\:fi  engagée  avec  Us  plus 
i^J^e'HaUes  puifanc'ès  de  r'Bffrope  yierdi  de  Hongrie  & 
âif ,  Bàlfême  ^  et  ces  mêmes  pùijfahces  ne  peinent  pas 
imint  dans  leur  opinion  ^^tetSr  'dÙermhtatieiH  ernn^ 
^rttnes.  Mais  ils  ne' croient  pas 'Conf&enetble  nifêffiUe 
de  faire  ûejfer  ce  concert  avant  que  la  Frtmce  ait 
fait  cejfeyîes  caufes  qui  en  ont  frovoqué  ^  néceffrté 
P ouverture.  S.  M.  s'y  attend  d'mtantfktsdejk  part^ 
qu'elle  préfume  trop  des  fentimens  de  jufièct  &  dt 
raifon  d'tine  nation  diftifiguée  par  fa  douceur  fif  fis 
raifon ,  pour  s'interdire  Vefpàhr  ^'eile  ne  tardera  pas 
è  foufiraire  fa  dignité,  ftm  iffé^pe^ndiame  &fon  repos 
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Mux  Atteintes  à'une  faiiion  Sanguinaire  gf  furienfe 
&  qui^  s" acharnant  de  plus  en  plus  à  détruire  ^  par  la 
voie  des  émettes  £ïf  violence  populaires,  tout  exer^ 
oice,  toute  efpeee  d^kufoirité  ^  de  loix  ^  de  princi^ 
fes  j  ne  vifant  ipi^à  rUuire  à  des  jeùùc  de  mots 
itinfoires  j  .fif  la  liberté  du  rai  très  -  chrétien  y  £sf 
le  maintien  de  la  monarchie  frdnçoife ,  ^  Véta^ 
hlijfement  de  toute  cenftitution  £^  tout  gouvernement 
régulier ,  ainfi  que  la  foi  des  ■  traités  les  plus  folem^ 
nels ,  les  devoirs  les  plus  facrés  du  droit  public.  Mais 
dùJjenfUurs  artifices  ^  teuri  dejfeins  prévaloir ,  S.  M. 
fe  flatte  du  inàiiis  que  la  partie  faine  £5^  principale 
de  la  itatioH  érpùifi^&ra  alor^s ,  dans  une  perfpeàive 
^ottfoltmte,  tappmi  ^  Vex^hence  à^tm  concert  dont  les 
vues  font  dignes  de  fa  confiance  ^  de  là  crife  I» 
plus  importante  qui  ait  Jamais  affeéié  les  intérêts 
communs  de  tÊurope»  „ 

„  Voilà  ce  que  le  chancelier  de  cour  èf  d^état  efi 
chargé  de  répliquer  à  la  réponfe  que  M.  ranibujfadeur 
de  France  devait  f titre  parvenir  à  feu  S.  M.  Ls  & 
en  le  requérant  d'en  tendre  compte  à- fa  eour,  il  a 
l'honneur  de  lui  réitérer  Vofurance  de  la  cofifidéra^ 
tion  ta  plus  difiinguée,  ,« 

L'afTemblée  renvoya  cette  dépêche  au  co* 
mité  dtplomatfqije ,  àt]inM.  Oumourier  donna 
oo{im)ii{atice  \&  fiiéme  jour  de  celle  qu'il  avoit 
envoyée  à  Vienne,  eh  date  du  i^.  On  alTore 
que  fi  le  aouvéâu  roi  ne  répond  pas^  le  Jour 
^efcrit  fDar  M.  DuihoBiier ,  M.  de  NoBîUes  S( 
^rdie  de  quitter  Vienne  le  lendemain. 

Le  méttié  miniftre  communiqua  quelques 
iours  après  le  réCuhat  de  fa  correfpondance 
aveo  M.  de  la  Landb ,  changé  d'afiàires  de 
franoe  près  la  cour  de  Turin ,  fuivant  lequel 
Si.  JAi  Sarde  défavoue  tous  les  bruits  qu'on  a 
répandus  Fur  les  raiïeitibl^mens  d'émigrés  & 
les  ^rmemens  dans  fes  états ,  defire  maintenir 
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la  paîx  &  le  bon  voifinage  &  demande  la  ré* 
ciprocité  de  paî^  de  la  part  de  la  France.  Ce$ 
dépêches,  comme  les  précédentes,  furent  ren- 
voyées au  comité  diplomatique. 

M.  de  Lefiart  a  fubi  à  Orléans  fon  premier 
interrogatoire.  En  conféquence  il  n'eft  plus  au 
fecret.  H  preffe  la  levée  des  fcellés  à  Paris 
fur  fes  papiers ,  &  l'expédition  de  toutes  les 
pièces  néceffaires  à  Tinfiruction  de  fon  prc 
ces.  On  s'attend  que  M.  Duport  du  Ter* 
tre*,  cx-miniftre  de  la  juftice,  ne  tardera  pas 
à  aller  retrouver  fon  confrère  dans  les  pri* 
fons  d'Orléans. 

M.  Monneron ,  député  de  Paris  à  l'aHem- 
blée-nationale ,  vient  de  donner  fa  démiffion. 
m.  de  ChoifeuUGouffier,  ambafladeur  à  la  cour 
Ottomane,  ayant  rcfufé  l'ambaffade  d'Angle- 
terre ,  le  roi  vient  d'y  nommer  M.  de  Chau* 
velîn. 

Deux  des  plus  fameux  banquiers  de  Paris, 
Mrs.  Lalande  &  le  Normand,  viennent  de 
faire  banqueroute.  Cette  faillite  de  i^  à  19 
millions  a  été  fuivie  de  celle  de  Mrs.  Mon- 
neron ^  frères,  qui  eil  de  ^  millions. 

Le  colonel  de  Steiner,  SuifTe,  en  gamifon 
à  Lyon ,  apprenant  que  M.  Dubois  de  Crancé 
avQÎt  fait  au  club  la  motion  de  faire  fubir  le 
mémt  fort  à  ce  régiment  qu'à  celui  d^Ëmeft, 
a  déclaré  publiquement,  &  annoncé  au  maire, 
qu'ils  verferoient  tous  la  dernière  goutte  do 
leur  fanç,  plutôt  que  de  rendre  leurs  armes, 
de  quelque  part  que  l'ordre  leur  vînt.  Il  a  écrit 
au  Grand- Confeil  de  Zurich ,  qui  a  répondu 
fur-le-cbamp  qu'il  approuvoit  fa  fermeté,  & 
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qu'il  lui  enjoignoit  de  refter  à  Lyon  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  requ  de  nouveaux  ordres  de  la  part 
•  du  Confeil. 

La  ville  de  Marfeille  eft  dans  la  plus  grande 
fermentation.  Il  s'y  fait  des  préparatifs  qui 
alarment  tous  les  paiGbles  citoyens.  Quarante, 
trois  bâtimens  font  fortis  du  port  ^  chargés  dé 
marchandifes  &  de  meubles.  Un  très-grand 
nombre  de  familles  font  allées  chercher  leur 
fureté  fur  une  terre  étrangère.  Cinq  mille  Mar- 
feillois  font  partis  pour  attaquer  7\rles  avec 
des  pièces  de  canon  &  toutes  fortes  de  mu- 
nitions. Trois  compagnies  de  gardes  nationa- 
les du  dépairtement  ^ui  marchoient  contre 
cette  ville,  ont  été  enfevelies  dans  les  flots» 
en  voulant  traverfer  le  Rhône;  il  ne  s'cft  fauve 
qu'un  capitaine  &  25  volontaires. 

L'afFreufe  anarchie  fous  laquelle  la  France 
gémit,  offre  tous  les  jours  de  nouvelles  fcenes 
d'horreurs  ï  ajouter  aux  annales  de  la  révolu- 
tion; mais  elles  font  fi  multipliées,  qu'il  e(t 
impoffible  de  les  recueillir  toutes.  M.  Niocel, 
ancien  lieutenant  criminel  d'Aurillac,  aulTi  ref- 
pedable  par  fcs  lumières  que  par  fes  vertus , 
a  été  égorgé  par  des  monftres  qui  fe  font 
j)orté8  à'deflcin  dans  la  ville.  Les  cannibales, 
après  avoir  exercé  fur  fon  cadavre  toutes  for- 
tes  d'atrocités ,  en  ont  féparc  la  tète  qu'ils  ont 
promenée  au  bout  d'une  pique.  Ce  meurtre 
paroît  avoir  été  commandé  ^  les  exécuteurs 
étoient  des  étrangers.  Dans  cet  horrible  événe- 
ment, la  municipalité  &  la  garde  nationale 
font  reliées  prefque  paffives.  Cet  infortuné 
père  de  famille  a  été  conduit,  comme  celafe 
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pratique  aujourd'hui  pour  fauver  les  vic" 
tintes^  à  l'hôtel- de- ville,  d'où  il  a  été  indig- 
nement arraché  fous  les  yeux  des  gardiens  de. 
la  loi ,  fans  que  la  force  publique  ait  fait  au. 
cun  dFort  pour  le  fouftraire  à  la  fureur  de 
fes  aflalllns.  A  Limoges,  plufieurs  honnêtes 
citoyens,  dans  la  vue  de  préferver  le  peuple 
de  la  famine  dont  il  eft  menacé  ,  avoient 
acheté  à  Chateauroux  une  certaine  quantité 
de  grains..  Quand  on  voulut  Tenlever,  le  peur 
pie  de  cette  dernière  ville  entra  en  infurreo- 
tion  ;  &  malgré  la  protedtion  de  la  force  pu- 
blique«  il  éventra  les  facs  &  mit  les  voituners 
en  fuite.  La  commune,  de  Liiiioges  députa, 
mais  fans  fuccès ,  pour  négocier  &  procure^ 
l'enlèvement  du  bled^  deux  clubiftes  très-ar- 
dens.  Les  députés,  à, leur  retour,  prétendis 
rent  avoir  couru  ritque  de  la  vie,  &  tNibiie- 
rent  que  la  municipalité  de  Limoges  etoit  la 
caufe  de  Finutilité  de  leurs  démarches»  Le 
peuple  fe  porta  en  foule  à  Tintendance^  où 
fkgent  les  corps  adminiftrati6  ^  &  demandoit 
la  tête  des  ofEciers  municipaux,  La  Gendar- 
merie  arrêta  leur  première  fougue  ;  mais ,  mal. 
traitée  &  repouifée  à  coups  de  pierres,  elle 
reçut  ordre  de  fe  retirer.  Les  adminiftrateurs 
&  les  municipaux  fe  (auverent  par  une  porte 
de  derrière.  Le  maire  n'a  pu  mettre  fe»  jours 
en  fureté  qu'en  quittant  la  ville  &  la  pro. 
vince  ;  c'efi  M.  Nauriilart ,  député  à  la  der- 
nière légiflature.  Le  lendemain,  les  brigands 
allèrent  piller  le  vin  &  les  provifions  en  diffé* 
renfles  maifons.  Depuis  ce  tems,  ces  brigands 
vont  dans  toutes  les  maifons  de  campagne  des 
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nà^ts  propriétaires ,  faâs  diftiB^tton  de  nobles 
&  de  toturiérs^  s'y  établiirent  ^  &  ne  fe  reti- 
rent qu'afMrès  avelr  tout  dévaile  &  cdnfboxmé 
tous  tes  comeftibles. 

Le  tanati(me«onâitBtiontiel  déploie  en  même 
tems  fes  fureurs  ebhtre  les  prêtres  non-confor» 
mîAefi  &  les  fideks  catholiques.  En  veioi  un« 
preuve  parmi  une  inanité  d'autres,  confignée 
daiis  «une  lettre  deTottloufe  en  date  du  24  M^s  ^ 
connue  en  ces  terthea.  y^  Le  révérend  peré  de 
j»  Flcuiy  ,  ci-devant  fupérieur  de  la  maifon 
n  des  Carmes ,  difoit  la  Mefle  dans  une  chai^ 
»  pfilk  que  M'^**  de  B^liandt  fa  fœur  atroit 
m  finit,  drefier  chez  elle.  La  municipalité  en 
9»  ayant  été  avertie ,  trois  officiers  muiûcipaux 
»  fe  lbran{))ortenit  chez  M»«-  de  fiellande^  ac- 
»  compagnes,  d  une  triple  gardé  &  d'un  grand 
'>»  nombre  de  gens  ef&énés  ^  armés  de  gros 
»  bétons ,  qu'on  appelle  ici  bande  noita.  En 
ft  èntfant,  ûtns  anicun  re^eift  poor  TA^^-  de 
»  Bellande,  ils  chargent  d'Dutr'ages  fon  véné* 
9»  rable  frère.  Le  pieiix  liéligîkuk  ne  tint  peint 
9»  à  ces  infukes,  il  tomba,  «idéfèiillaiice;  mais 
n  fon  état  n'adoooit  peint  la  fbieur  des  mu- 
n  nîdpes,  qui  le.tcoidignerent,  fous  double 
y»  gardé,  dans  la  chasabfe,  lui  refv&nt  &  ne 
n  voyant  qu'avec,  peine  qu'on  hii  doasmit  les 
yi  fecours  dus  à  lîhunlanité,  &.  q^e  ia  ten-r 
n  dreife  de  (a  foeur,  accablée  par  Ja  peifition 
n  OÙ  elle  voyoit  fon  fl-erfc^  folHoitoit  qu'on 
>%.  lui  .portât.  Ils  i>ouiIbrent  leur  cnielle  dé-» 
y)  fiance  jufqu'à  faire  efcoiter  de  deuk  fbldats 
9». tous  ks  pas  que  ib  dame  de  Bellande  fai- 
r>  foit  dans  fa  maif0n4.fi  ^^  ^^'^1  ^^  ^"i  ^^ 
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n  même  pas  permis  de  fatisfaire  aux  befoins 
y*  les  plus  preffans  fans  cette  efeorte.  Tout 
m  ce  qui  étoit  dans  la  chapelle ,  &  qui  fe  mon« 
n  toit  à  environ  cinq  mille  livres ,  fut  fatfi. 
Ti  Le  refpeâable  Religieux  fut  conduit  à  la 
y>  maifon  commune ,  au  milieu  des  cris  &  des 
f%  huées  d'une  populace  immenfe  &  foudoyée. 
n  Deux  juges  de  paix  furent  appelles.  Le  R.  P. 
r*  deFleury,  traduit  devant  eux,  fubit  un  in- 
9^  terrogatoire  aufli  vexatoire  qu'illégal ,  après 
n  lequel  il  fut  mis  en  état  d'arrefoition ,  & 
»  fous  la  garde  d'une  fentinelle,  jufqu'au  ju* 
,,  gement.  L'affaire  fut  portée  le  lendemain 
,)  au  tribunal  de  police  correâionnelle ,  qui, 
y)  jugeant  le  délit  du  pieux  criminel  au-def- 
,)  fous  de  la  compétence  du  tribunal,  le 
^  renvoya  à  la  municipalité.  Celle-ci  fut  à 
,,  peine  inf^ruite  du  renvoi,  avant  même  qu'il 
9,  lui  fut  légalement  connu ,  qu'elle  fit  mettre 
),  le  refpeâable  Religieux  dans  uneprifon  plut 
^  refferrée,  d'où  on  le  retira  un  quart  d'heure 
,,  après.  Le  R.  P.  de  Fleury  releva  appel  du 
„  jugement  de  police  correâionnelle,  &  le  fit 
,)  fignifier  le  lendemain  matin  au  procureur 
33  de  la  commune.  Le  foir  même ,  le  tribu- 
^  nal  de  la  municipalité  affemblé,  le  pré- 
,3  tendu  coupable  y  fut  traduit  &  condamné 
33  à  £oo  liv.  d'amende.  Il  appella  verbale- 
33  ment  de  cette  fentence,  à  Tinflant  qu'elle 
33  fut  prononcée ,  &  fut  retenu  en  état  d'ar* 
33  relation  jufqu'au  mercredi  foir ,  qu'il  con^ 
33  figna  l'amende   „ 

Une  lettre  poftérieure  dii  même  endroit  nou» 
apprend  que  l'abbé  Perredon ,  âgé  de  70  ans , 
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a  été  mis  également  en  prifon  pour  un  (kit 
femblable  à  celui  du  P.  Fleury.  Ce  pauvre 
prêtre  a  eu  bien  de  la  peine  à  fe  procurer 
les  200  livres,  qui /ont  Tamende  à  laquelle 
les  municipaux  condamnent  tous  les  prêtres 
qu^ils  peuvent  découvrir  avoir  dit  la  MefTe 
chez  eux. 

Où  font-ils  donc  ces  beaux  jours  de  TEglife 
primitive,  dont,  pour  fafcinerles  yeuxdupeu*. 
pie  &  le  réduire,  mille  bouches  trompeufes 
lui  promettoient  le  retour  ?  A  jamais  la  patrie 
devoit  itre  le  Téjour  de  la  liberté  ,  de  l'a- 
bondance &  de  la  paix:  &  voilà  que  depuis 
qu'elles  ont  retenti  ces  promefles  menfonge^ 
tes ,  l'impiété  a  profcrit  la  Religion ,  l'anar- 
chie s'eft  affire  fur  les  débris  de  Tautel  &  du 
ttône,  les  crimes  ont  couvert  la  France;  la 

mifere  la  plus  profonde  s'étend  fur  elle 

Si  de  toute  part  les  malédidtions  du  Ciel  tom- 
bent fur  ce  royaume ,  fi  pour  Taccabler  tous 
les  genres  de  fléaux  paroiflent  réunis  ,  s'il  eit 
devenu  la  rifée  des  nations  &  l'objet  de  leur 
mépris  ;  les  prévarications  &  les  forfaits  dont 
on  s'eft  rendu  coupable ,  en  font  la  caufe  fu- 

nefte Une  crife   épouvantable  menace 

d'une  prochaine  diffolution  cette  monarchie 
renommée,  la  première  &  la  plus  ancienne 
de  Tunivers ;  mais  lorfque  les  impies  ef- 
frayent la  terre  de  ces  complots  déteftables 
qui  fappent  la  Religion ,  &  ébranlent  les  em- 
piras, ces  monilres  ne  font  que  les  inftru- 

fnens  de  la  colère  de  Dieu On  ne  peut 

cependant  difconvenir  que  c'eft  un  beau  fpec- 
^cle  que  celui  qu'oSre  en  ce  moment  TE* 
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gUre  gallicane.  Tandis  que  les  gçnéreinc  con- 
fefleurs  de  la  foi  catholique,  dépouillés  de 
Coût,  perfécutés  pat-tout,  bannis  de  tous  le9 
lieux,  en  pFoie  aux  horr«UFs  de  la  faim  &  de 
la  calomnie^  jouifTent  d'une  paix  inaltérable > 
montrent  une  férénité  parfaite,  &  une  fer- 
meté à  répreuve  de  tous  les  dangers  de  la 
perfécution,  tellement  que  depuis  un  an  on 
n'en  a  pas  vu  un  feul  fléchir  le  genou  de« 
▼ant  Baal;  les  jureurs,  les  intrus  au  contraire, 
au  milieu  des  richelles  qu^ils  ont  ufurpées , 
des  applaudiffemens  populaires  qu'ils  ont  re- 
cueillis, font  tous  fombres,  chagrins,  dévo- 
rés d'ennui»  &  de  remords,  ne  peuvent  trou- 
ver de  repos  qu  en  rentrant  dans  le  giron  àt 
TËglife;  chaque  jour  on  en  voit  un  grand 
nombre  fe  dévouer  gaiement  à  lamifere,  pour 
fe  réconcilier  avec  leur  confcience,  &  tous 
difent  qu'ayant  une  fois  fait  ce  pieux  facri- 
fice,  ils  goûtent  au  fein  de  la  plus  afFreufe 
indigence,  une  paix,  un  bonheur  qui  leur 
étoient  inconnus  dans  i'abonidance.  Il  ne  ceiTe 
de  parokre  une  multitude  d'abjurations  de 
ces  brebis  égarées  dont  le  retour  n'eft  pas 
moins  édifiant,  &  cft  peut-être  plus  héroï- 
que ,  que  la  fernieté  inébranlable  de  ceux  qui 
ne  fe  font  jamais  écartés  du  bercail.  Si  leut 
défection  a  vivement  affligé  TEglife ,  là  folem- 
nîté  de  Icfurs  rétraétations  cft  bien  propre  à 
lui  offrir  d'abondantes  confolations.  Elles  font 
en  même  tems  ii  confolantes  pour  les  fidèles  ; 
fi  inftrudtîves  pour  les  intrus,  le  repentir  y  e^ 
peint  d'une  manière  Ç\  touchante  &  fi  énergi- 
que ,  que  nous  voudrions  pouvoir  les  mettre 
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toutej  fous  les  yeux  de  nos  Icdlcuts.  Nous 
rapporterons  celle  que  M.  Pécard ,  curé  conf- 
titutionnel  de  Gré-Nepville,  département  dfe 
Maine  &  Loire,  a  adreifée  d'Angers  à  un  jour* 
nalifte  eftimable.  La  Voici. 

r»  Quand  on  a  fait  une  grande  faute  , 
on  ne  peut  employer  trop  de  moyens  pour 
en  apurer  la  réparation.  Permettez  donc 
que  je  vous  j^rie  d'inférer  y  dans  une  de  vos 
plus  prochaines  feuilles  ^  la  rétraSttitiph  pu-- 
blique  du  coupable  ferment  dont  mes  le* 
'  vres  fe  font  Jouillées  ,  &  l'abdication  /à- 
lemnelle  dé  la  place  où  le  fchifme  &  rin* 
trufion  m'avoit  placé.  Que  mon  nom  y  pour 
jamais  rayé  de  la  lijie  des  jureurs  ^  n^ 
paroiffe  plus  qu^e  fur  celle  de  ces  généreux 
pénitenSy  qui  ont  emprunté  le  Jecours  de 
votre  plume  ^pour  faire  entendre  a  la  France 
entière  l'humble  aveu  de  leur  faute  &  la 
voix  plaintive  de  leurs  gémifjemehs.  M(t 
bouche  y  comme  la  leur  y  a  prononcé  le  là» 
che  ferment;  comme  eux ^  J'ai  pr^é  rr^on 
miniftere  à  l'établij/ement  &  au  foutien  de 
la  nouvelle  églife  ;  avec  eux  ,  pafteur  fans 
miffion  &  fans  autorité^  j'ai  répandu  par* 
tout  le  poifon  du  menfonge.  Après  avoir 
partagé  leurs  écarts  ^  je  defire  les  fuivre 
dans  leur  repentir.  Jufqu'ici  mon  ame  ^ 
plongée  dans  la  trifie^ey  n'a  cef[e  d'ér 
prouver  de  cruels  remords;  j'affeaois  fur 
mon  front  la  paix  &  laférénité  de  la  bonne 
confciencey  mais  le  trouble  &  l'aptatiori 
étoient  dans  mon  cœur  :  en  vain  j  effayois 
de  me  raffiirer  par  des  raifonnemens  cap^ 
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tieax  y  le  flambeau  de  la  vérité  iiffifolï 
tous  les  nuages  dont  je  cherchois  à  m^en^ 
velopper.  Le  Dieu^  dont  la  bonté  veïïloït 
encore  a  mon  falut  ^  frapjoit  mon  ame  des 
rayons  de  fa  Lumière  ;  il  découvroit  à  mes 
regards  toute  l'étendue  du  précipice  en-^ 
tr ouvert  fous  mes  pas.  Enfin  il  aUaigné  me 
rappeller  tout-à-fait  à  lui.  Puiffe  fa  grâce 
toucher  pareillement  tous  les  compagnons 
de  mon  erreur  ^  ù  les  affocier  à  ma  péni^ 
tence  !  Pour  moi ,  déformais  uniquement 
occupé  du  fbuvenir  de  ma  faute  ,  chaque 
jour  je  tâcherai  de  V expier  par  des  larmes 
ameres  ,  &  par  les  famtes  ligueurs  d'une 
pénitence ,  toujours  trop  douce  ,  fi  elle  peut 
obtenir  mon  pardon.  „ 

Au  milieu  des  horribles  perfécudons  qui  afBi^ 
gent  le  royaume ,  rien  ne  frappe  plus  que  le  coja* 
rage  des  catholiques  reliés  fidèles  &  fur-tout  des 
êtres  les  plus  foibles  pour  montrer  leur  confiante 
&  ferme  adhéfion  à  la  Religion  de  nos  pères* 
Bans  la  paroifTe  de  Clecy  près  de  Condé-fur~ 
Nolreau ,  une  fille  honnête  &  vertueufe  a  été 
promenée  dernièrement  fur  Fane  de  la  ma- 
nière la  plus  indécente  &  la  plus  cruelle.  Cettft 
héroïne  de  la  Religion  fouHrit  ce  traitement 
barbare  avec  une  douceur  &  une  patience  qui 
tiennent  du  prodige ,  &  quoique  mourante  ^ 
elle  ne  ceflbit  de  bénir  ceux  qui  par  leur  bar- 
barie accéléroient  fon  bonhcun  Cette  preuve 
de  courage  chrétien  s'eft  manifeftéç  en  plus 
d'une  occafion  dans  ce  fexe  naturellement  foi- 
blc  &  timide.  A  Metz ,  malgré  les  dangers  de 
la  perfccution,  on  a  demandé  les  prêtres  non* 

aiTermen* 
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ttltermentés  potit  les  fêtes  de  Pâques  ;  dans  un 
grand  nombre  de  départemens  ks  peuples  ré- 
futent de  donner  leur  confiance  aux  prêtres 
conftitutionnels. 

PAYS-BAS. 

Bruxelles  </«  i  Avril).  Les  obfeques 
&  funérailles  de  feu  S.  M.  Tempereur  &  [roi 
ont  eu  lieu  le  29  &  le  jo  du  mois  dernier 
dans  l'églife  collégiale  de  Ste.  Gudule>  félon 
les  formes  ordinaires^ 

M.  le  comte  de  Baillet,  qui  avoit  été  en* 
▼oyé  de  la  part  des  Ëjtats  de  Brabant  vers  Tem^ 
pereur,  eft  de  retour  en  cette  ville  depuis 
hier  à  une  heure  de  f  après-midi. 

MORTS. 

Guftave  III,  roi  de  Suéde,  efimort  à  Stock* 
hoim,  le  %^  Mai9. 

Nicolas  Delaunay ,  habile  graveur ,  membre 
des  académies  de  peinture  &  de  fculpture  de 
France  &  de  Danemarck ,  ell  mort  à  Paris , 
le  22  dh  mois  dernier,  dans  la  s^e.  année 
de  fon  âge ,  laifTant  un  fonds  confîdérable  de 
planches,  par  lefquelles  on  voit  qu'il  traitoit 
avec  un  égal  fuccès  Thiftoire,  le  portrait,  la 
vignette  &  le  payfage. 

Les  coups  portés  à  la  Religion  &  à  la  mo* 
narchie,  ont  tellement  affedté  les  hommes  re- 
ligieux &  les  vrais  citoyens ,  que  pluGeurs  ont 
fuccombé  &  fuccombent  tous  les  jours  à  leur 
douleur  mortelle.  La  mort  de  M.  Pierre 
Chauvier  ,  général  des  Mathurins  ,  cha^ 

Tome  L  S  s 
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noine  régulier  de  la  Sainte^Trîmté  pour  la 
rédemption  des  captifs ,  rappelle  le  fouvenit 
d'un  des  plui  odieuse  forfaits  de  raflemblée 
cotiftitaante.  Elle  a  fupprimé  un  ordre  con&cré 
uniquement  à  la  bienfaifance.  On  lui  a  volé  les 
deniers  deftinés  à  cette  œuvre  facrée.  Ce  Reli- 
gieux ,  vénérable  par  fon  attachement  à  fon 
état ,  &  que  fes  autres  qualités  rendoient  cher 
à  tous  ceux  qui  le  connoiffoient,  ne  refpiroit 
que  pour  brifer  les  fers  des  malheureux  cap. 
tifs.  Son  zele  avoit  été  couronné  des  plus  heu- 
reux fuccès  ;  la  confiance  dont  il  jouifibit  à  fi 
jufte  titre  «  lui  avoit  mis  en  mains  une  fomme 
de  s  7  mille  livres*  On  avoit  quelque  raifon  de 
croire  qu'une afiemblée  qui,  pour  devife,  avoit 
pris  la  liberté ,  ne  détruiroit  pas  un  ordre 
deftiné  à  la  procurer  à  de  véritables  efclaves. 
Le  décret  qui  l'a  fupprimé  9  a  été  morte!  pour 
fon  général  ;  fa  fanté  a  été  depuis  en  dépé*^- 
riflant ,  fur-tout  quand  il  a  vu  qu'on  lui  en- 
levoit  les  $7  mille  livres  deftinées  à  des  ran- 
imons ,  outre  plufieurs  obligations  confidéra- 
blés  qui  avoient  le  même  objet,  fans  vouloir 
xnéme  lui  en* donner  de  reçu,  quelqu'inflance 
qu'il  eût  fait  alors  &  depuis.  Sa  douleur  fe 
fenouvelloit  toutes  les  fois  qu'on  venoit  lui 
offrir  pour  les  captifs  des  aumônes  qu'il  étoit 
obligé  de  refufer.  Une  ferme  de  900  livres 
de  rente  étoic  le  feul  immeuble  defliné  à  cet 
oeuvre  d'une  pieufe  humanité.  Le  brigandage 
de  la  licence  a  englouti. le  fond  confacré  à  la 
liberté.  Ce  père  des  captif  en  verfa  des  tor* 
irens  de  larmes  ;  fes  yeux  en  étoient  baignés 
toutes  les  fois  qu'il  en  parloit  à  fes  amis  :  il 
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fi*a  furvécu  que  quelques  femaines  k  cette 
atroce  fpoliation. 

^  M.  Durfort  ^  ftrclievéquè  de  fiefançon  e(( 
mort  à  Soleure,  le  19  MarSi  âgé  de  66  aas* 
Ce  prélat  auili  pieux  que  fenfible,  n'a  pu  fup«i 
porter  ni  le  fpedtacle  des  maux  qui  accablent) 
l'Eglife  &  la  monarchie ,  ni  la  douleur  d*étré 
éloigné  de  fon  diocefe ,  &  de  favoîr  les  dig^ 
nés  coopérateurs  de  fes  travaux  en  butte  â 
toutes  les  horreurs  de  la  plus  alFreufe  perfé^»' 
cution  ;  les  yeux  pour  ainfi  dire  fans  ceiTd 
£xés  fur  ce  tableau  déchirant^  ni  la  tranquiL 
lité  dont  il  jouiiToit  dans  fon  afile ,  ni  les  foins 
de  Tamitié  ^  ni  les  hommages  qu'on  s*empre& 
foit  de  rendre  à  fes  vertus^  plus  encore  qu'à 
fon  rang^  ne  pouvoient  le  diftraire.  Confumà 
lentement  par  la  douleur^  fes  forces  fe  fonts 
épuifées.  Après  avoir  langui  quatre  mois ,  ccr 
refpeétable  prélat  a  terminé  fa  carrière,  joui& 
fant  de  toutes  les  confidérations  que  doit  pro« 
curer  le  fouvenlr  de  Cinquante  ans  de  vertus  ^ 
de  travaux  dpoftôliques,  &  Tefpérance  que 
'  l'Etre^Suprême  ne  Tappelloit  à  lui  que  pout 
lui  en  accorder  la  récompenfe.  Le  regret  do 
mourir  éloigné  du  troupeau  que  la  Providence 
âvoit  confié  à  fes  foins ,  a  été  fon  dernier  fen- 
timent  ;  fes  dernières  paroles  :  Que  vont  de* 
venir  mes  pauvres  prêtres  \  ,Le  Canton  de 
Soleure ,  fitué  dans  le  diocefe  de  Lauzane  , 
doni  M.  Tarchevêque  de  Befanqon  eft  métros 
politain,  s'eft  empreffé  de  rendre  à  fa  mé- 
moire tous  lés  hommages  dus  à  fa  dignité  &  à 
fon  carâftcte.  L'état  en  corps  eft  venu  hartf . 
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des  pôiïes  de  la  ville,  recevoir  le  convoi  qui 
étoit  parti  du  Laurentin ,  maifûn  de  campagne 
à  un  quart  de  lieue  de  Soleure,  que  Ton  avoit 
prêtée  à  monfeigneur  rarchevéque ,  où  il  eft  dé« 
cédé.  Le  deuil  étoit  conipofé  de  tous  les  Fran« 
çois  de  diftindtion  qui  fe  trouvent  à  Soleare^ 
&  qui  foivoient  immédiatemenc  le  corps ,  porté 
iur  un  lit  de  parade ,  le  vifage  découvert,  &  i 

revêtu  de  fes  omemens  pontificaux.  Le  cor-  \ 

tege  fe  rendit  d'abord  à  Téglife  collégiale  de 
*  Une  faint  Urfe  *,  où  Ton  chanta  la  grand'MeiTe,  & 
des  belles  pQ^  prononqa  Toraifon  funèbre.  Le  même  cor- 
^^^  t  êtr    '^^®  conduifit  le  corps  à  Tanciénne  églife  dei 
la'pîus'^^  Jcfuitcs.  Apres  avoir  été  mis  dans  un  cercueil  I 

belle  en  ^^  plomb  renfermé  dans  un  autre  de  bois  de  [ 

deqà  des   chéne,  &  fcellé  des  fceaux  de  Tétat,  à  ^  été  > 

Alpes,  15  dépofé  dans  un  caveau,  en  attendant  que  fes 
oaob.      cendres  poiflent  être  réunies  dans  fa  cadtédrale 
1779  »  p.  à  celles  de  fes  prédéceffeurs. 
iç  Avril   •-•'-----'-—--•-------------— —=^  -— * 

Ï783  9  P-     Taî  reçu  la  lettre  de  V.  avec  Faumône  pour..  .5 
575-    :     ihais  ayant  perdu  radreffe,  je  ne  puis  en  accufer  < 

la  réception  :  &  ma  réponîe.  qui  étoit  prête  à  par- 
tir ,  reftera  ici  jufqu*à  ce  ^lie  radreffe  me  foit 
donnée  une  féconde  fois^  ^ 

Si  j*apprends  avec  une  forte  d^encouragement 
Taccueil  fait  à  la  nouvelle  édition  du  "Diâionnairt 
hiftorique  par  les  foufcripteurs  d*Allemagne,  je  fuis 
fâché  de  les  voir  peu  contens  d'une  efpece  de  pré-  ( 

f érence  ,  à  ce  qu'ils  difent  ^  donnée  à  la  France  ' 

&  aux  pays  voifins.  Ils  fe  plaignent  de  ce  que  les 
noms  de  leurs  compatriotes  n*y  font  pas  en  nom- 
bre égal ,  que  pluileurs  y  ont  un  droit  plus  marqué 
que  ceux  qui  s'y  trouvent  en  effet  &c.  L'objet 
de  cette  plainte  n'eft  pas  dans  ma  volonté  ,  mais 
dans  mes  moyens  :  dans  nos  provinces  les  maté- 
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jrîaax  relatifs  à  la  biographie  Françoife  9  Belgi- 
.que  9  Hollandoife ,  font  naturellement  plus  abon- 
dans ,  d'une  acquifition  plus  &cile  &  moins  di£- 
pendieufe.  Il  faut  convenir  même  que  long-tems 
les  autres  nations  ont  négligé  à  un  certain  point 
de  recueillir  les  notices  de  leurs  hommes  célèbres  , 
&e  que  ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  tems  qu^ils 
y  ont  mis  plus  de  foin  &  d'e^ca&itude.  Enfin-  en 
convenant  que  la  plainte  a  une  forte  de  fonder, 
ment,  j*ofe  me  flatter  qu'aucun  Lexicon  François  ^ 
ne  contient  tant  d'articles  étrangers  que  celni-ci. 
Pès  la  première  édition  j'ai  fait  venir  du  fond  dé 
ryillemagne  &  de  la  Hongrie ,  Memmia  Hunga" 
roYum  du  P.  Alexis  Horanyi^  Bas  Gelebirte  Oejle^ 
reichi  &  d'autres  nécrologues,  dont  divers  articles 
Dnt  été  traduits  &  reiïerrés  par  un  complaifant  ami , 
êc  ce  font  ces  nouveaux  articlçs  que  je  n*ai  fait 
^ue  retoucher  légèrement ,  dont  la  première  édi- 
tion lui  eft  redevable,  comme  je  l'ai  dit  dans  1^ 
Journal  du  i  Août  17849  p-  499.  Mes  reflburces 
ont  encore  augmenté  pour  ceUe-ci)  pltt£eurs  no- 
tices m*ayant  été  envoyées  de  Bohême,  de  Pologne, 
de  la  Bavière  &  d'autres  pays. 

On  m'alTure  que  des  perfonnes  dont  je  crois  les 
intentions  bonnes  &  droites  9  cherchent  à  me  juf- 
tifier  fur  certains  articles  qui  n'ont  pas  l'approba- 
tion ou  des  très<*grands  ou  des  très-petits  (car  un 
certain  fyifême  rapproche  aujourd'hui  ces  deux  ex- 
trêmes) ,  en  rejettant  mes  torts  vrais  ou  prétendus 
fur  mes  coopératenrs.  Je  les  remercie  de  leur  zèle 
pour  mon  bien-être;  mais  je  ne  puis  accepter  leurs 
bons  offices ,  parce  qu'ils  manquent  à  la  vérité.  Ja- 
mais je  n'ai  en  d'antres  coopérateurs  que  des  jeunes 
gens  9  mes  anciens  écoliers  ou  trop  jeunes  pour 
l'avoir  été  9  Se  qui  dès.lor«  ne  peuvent  être  foup- 
qonnés  d'avoir  inféré  à  nton  infu ,  moins  encore  con- 
tre mon  gré,  quoi  que  ce  foit,  ni  dans  le  journal  ni 
dans  aucun  antre  de  mes  ouvrages.  Sans  doute  que 
je  ne  puis  tout  écrire,  relire,  copier,  rechercher, 
•   ■•  •       Ss  , 
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vérifier  ,  oollationner  ,  corriger  par  moi  -  même 
(quoique  depuis  quelque  tems  je  commence  à  y 
réuf&r)  :  mais  iamais  une  ligne  de  main  étrangère 
ne  m*a  fervi  qu'après  que  je  Teullb  examinée ,  adop* 
tée,  réunie  &  aflbrtieà  mes  principes  &  à  mes  no- 
tions, dont  Tcnfemble,  la  fuite  &  les  conféquences 
m'appartiennent  en  entier ,  fans  que  perfonne  en 
puifle  être  refponfable  ou  accnfé  de  quelque  manière 
que  ce  foit.  £t  (I  pendant  quelques  voyages  rapides 
&  de  peu  de  durée ,  la  partie  politique  du  Journal 
a  été  de  tems  à  autre  (  mais  bien  rarement)  cob* 
fiée  à  quelques-uns  de  mes  amis,  c'a  été  avec  la 
condition  exprefle  dé  n'y  mettre  aucunq  difcuffion , 
&  de  s'en  tenir  tout  uniment  à  la  teneur  des  nou- 
velles courantes.  D'oit  il  s'enfuit  que  tout  ce  qui 
déplaît  à  certaines  perfonnes ,  eft  tout  ilmpleraent 
mon  délit ,  s'il  en  eft  un  ;  &  que  c'eft  manquer  k 
la  juftiçe  que  de  chercher  d'aptres  çoppablçs  que 
jnoî. 


) 


h^évent^il  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme. 


V  £  ne  fuis  point  ffprit ,  ^iw  fubftance ,  ni  corps  , 
J'ai  cependant ,  dit-^ ,  des  ailes } 
Je  fuis  en  terre ,  aux  voûtes  immortelles  , 
Tout  ^univers  fe  pteut  par  mes  reforts  , 

^f  fuis  à  charge  aux  uns ,  aux  autres  nfcejaire^ 
Zes  dfbitetirs  çonnoij^ent  bien  mon  prix; 
Je  fais  calmer  fa  douleur ,  la  colère , 
Et  mo4&er  la  chaleur  des  efprits. 
Je  fais  jiéchir  Plris  ÎÀ  plus  cruelle , 
M  des  o^mans  couronner  lef  efforts  : 
Souvent  <?x#  pçif  moi  plus  d'une  belle 
Pe^.  fhis  beaux  nœuds  a  rompu  les  accords^ 
Je  fuis  plus  prt^mpt  qu'4f liante  fif  qu'AchiUe^ 
On  fuit  pour  m" arrêter  des  efforts  fuperflus  ^ 
4i  ieviner  ,  lecteur ,  foyez  habile  , 
f*  /Ç  ^'(çhaffe  ^  «f  reif tendrai  f/«f. 
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Dmu  le  étrnier  yûurwml ,  pag,  J^  *  I.  4  9  qui  ce«x  ,  U^ 
c«ax  qui.  —  p»  9^9  »  '•  8  ,  «uc  vigiles  de  aort  ,  Ufiz  aux 
^filei  des  aoxta.  — -/.  5^9»  i.piwmtt,  HypoUte,  10s  Hip« 
poiyte. 
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Alphabétique  des  matière^  de  iktéramrfi 
&  de  philofophie  ^  depuis  le  i^^*  Jan- 
vier 1791. 


A. 


iBSOLUTioy ,  ne  doit  pas  toujours  fi  donnât 
et  abord ,  m  toujours  être  difftrét ,  ig  Janv.  S7 

^Uxis  ComnenCf  éditfolemnel  de  cet  empereur^ 
où  il  exprime  fis  regrets  de  s* être  emparé  des 
pofftfjiojis  de  PEglifi  O  des  chofis  confiseries 
à  Pitu^  I  Avril  495 

^Ucmagne,  menacée  du  deflin  de  la  France^ 
i  Mars  337 

m  m       corruption  des  écoles  allemandes,      ibid. 

Amende  honorable  de  Véoinie  1791  &r,  i  Fév. 

179 

Amérique  ,  progrès  de  la  Keligion  catholique 
dans  cette  partie  du.  monde ,  i  Avril      •  523 

Année  (f)  apofiolique  £rc.  pour  firvir  de  fuite 
à  i'Evangile  médité,  par  Af.  tabbé  Du^uefi 

'   ««,  15  Janv.  85  — ^—  15  Fév.  253 

Il  m   ■  défindue  contre  quelques  critiques  %  i  Mar9 

350 

Avenir  (/'} ,  moyens  divers  de  tanhoncer,  i  Fév. 

«34 

■    refie  dans  fis  généralité  toujours  voiH  aux 

yeux  des  mortels^  ibid.  235 

- V homme  jufte  Cr  fitge  le  prévit,  i  Avril 

544 

Bajîille  ,  ce   qu*il  faut  penfer  de   cette  prifon  ^ 

15  Avril  578 

Bonn,  apoftafie  des  profiffeurs  de  cette  univers 

fitéf  I  Avril  531   ■  15  Avril  6a  i 
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firefduiKapeAU  ckrgi  ^  ^ P^ypU  dt'fr^nct. 

15  Avril  ^06 

Brevicalus  modernaram  coQUoverGaroiQ  >  feo 

Coippendium  FebrpBU  0(C,  f  Avril        511 

Çahiniftu ,  pourquoi  tfi  Fraice  ftus  intolérans 

0  plus  fanatiques  f  I  Fév.  184 
Caufes  fécondes ,  inftrumens  de  la  volonté  divir 

ne,  15  Mars  408 

Cendres  (^cérémonie  des')  dénaturée,  i  Avril  50:; 
Charité  i    doit  rajfurer  Us  mXniflres  de  /.  C  fur 

tout  ce  qu^ils  font  par  fon  motif  15  Mars  417 
'Clergé  de  France ,  a-t-U  déf avoué  Us  4  artîcUs  ? 

1  Fév.   174;  Us  contredit  dans  la  pratique  , 
îbid.  I7| 

Comète  contraire  à  la  théorie  reçue,  I  Fév,    2ïi 

Compte  rendu  par  M*  de  Choifiul  tP^illecoun , 

député  de  la  nobleffe  du  bailliage  de  Chaft- 
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